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expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
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ETAT  DU  PERSONNEL. 


Â.    COHVimBROI  AGADiMIQOE. 


M.  le  Comte  Owrdrojf,  Pré«deiit  1818. 

M.  le  Prince  Ikmdoukoff-Kmrttàoff,  Vice-Précideat  1835. 

M.  Pku,  Seetétaire  perpétuel  1826. 

L  CLAMB  PHVSICO-MATHtlUTIQlIB. 


Fka$  1818. 
Kmpffm- 1828. 
Borna  %%». 
OttroçraiAi  1888. 
1832. 
1832. 
1831. 
Hm»  1828. 


MM.  Laa  1828. 
«owNMAomAy  1828. 

Myirta». 

Mmnkiimt%kS. 
Jaioèi  1838. 
A<i(udU  1838. 
AbMTMR  I8U. 

««predb  1818. 


II.  CLASSE  DE  LÀ  LANGUE  ET  DE  LA  UTTÉRATURE  RUSSES. 


M.  le  Prince  Schirinsky'Schih- 
maiov^  Président  de  la 
Classe,  1841. 
Mgr.  PhUaritê  1841. 
Mgr.  Innocent  1841. 
MM.  Artiniet  1841. 

Boiakot  1841. 

roaokov  1841. 

le  Prince  Viazem$ky  1841. 

Ikivydov  1841. 

Joukovêky  1841. 


MM.  Panaïev  1841. 
Pleinev  1841. 
Pogodine  1841. 
Polinov  1842. 
KoicMtpv  1846. 
Béridnikov  1841. 
Siroter  1841. 
Chevyret}  1841. 
iïos^^  1841. 
Korkounov  1847. 
Sreznetsky  1849. 


19.' CLASSE  mStOttOO-PMfLOLOaiQUE. 


MM.  iFV-oAii  1817. 
(FToe/e  1820. 
Këppm  1837. 
Sjôgren  1829. 
Oiiilrtci/or  1837. 


MM.  ITroMer  183B. 
Dom  1839. 
Bohilingk  1842. 
JTumVk  1844. 


B.     MEMB|IE8    H01I0RAIRE8. 


Sa  Maibst*  LE»«ttim  NICOLAS  F'.    1826. 
Sa  Muksté  FÉfeuftHc-fiai.UDifB  IV,  Roi  de  Prusse.   1834. 
Sa  Majesté  Osca»  1%  Hm  de  Suède  et  de  Norvège.  1844. 
Son  Altesse  loipéfiale  Monseigneur  THéritier,  Gésaréiriteh  et 

GrattdoDne  A&éxandrb.    1826.  i 

Son  Altesse  Impériale  Moèscigneur  le  Grand-'DucCoiisrAÀnN. 

18U. 


ë 


Son  Altesce  Impériale  Monseigneur  le   Duc  UA&iMuiErc  0k 

LKI7Clin(KBBà«.    1839. 

Son  Altefi$e  Impériale  Monseigneur  le  Prince  Pieb^e  d'Ohlen- 
boorg.  1834. 


MM.  le  Comte  Ouraroff  1811. 
le  Prince  Volkonsky  1813. 
Wylie  1814. 

A.Chrtchtan,  à  Londres  1 81 4. 
Termolor,  à  Moscou  1818. 
G.  Fischer,  à  Mo^ou  1819. 
MiJTgmsfern,  à  Dorpat  1826. 
k  Comte  Bloudùv  1826. 
Schubert  1827. 
le  Comte  S.  Slrogonov^  à 

Moscou  1827. 

H.  de  Siruve,  à  Hambourg 
1828. 

le  Prince  de  Varsovie,  à  Var- 
sovie 1829. 

le  Comte  Kouchelec-Bezbo- 
rodko  1830. 

le  Prince  Menchikav  1831 . 


MM.IeComte  (Tr.S/ro^onoD  1832. 

TenncTy  k  Doubno  1832. 

le  Comte  Neiselrode  1833. 

le  frmce  Dondoukov-Roreakov 
1837. 

le  Comte  Prcatmov  1837. 

Mouêiine-Pouchkine  1837. 

P€Htrpt  1840. 

le  Baron  Hahn  1 840. 

Dénùdov  1841. 

DeHrem  1842. 

Berg  1844. 

le  Comte  Vrontchenko  1845. 

Salvandy,  à  Paris  1845. 

le  Marquis  Ptetra-Caièlia,  i 
Naples  1826. 

Sieven,  à  Symphéropol  1849. 
Mgr.  Niemor  1849. 


C.    ASSOCIÉS  HONORAIRES  ÉTRANGERS. 


I.  CLASSE  PHYSICO-KATHÉMATIQUE. 

MM.  TiUiiuê,  à  Mulhouse  1817.  MM.  Gauu,  à  Gôttingue  1824. 
Humboldi,  à  Berlin  1818.  Henchd,  à  Londres  1826. 

Bioi,  à  Paris  1819.        ^  Pony,  â  LoodÉes  1826. 


MM.  SMne,  k  Londres  1826. 
Thinard,  à  Paru  1826. 
Bfùum,  A  Londrei  1827. 
Eneke,  A  Berlin  1829. 
BarlofP^  à  Londres  1829. 
G^y-Luuae,  à  Parie  1829. 
Aragoy  à  Paria  1829. 
Oeraed,  A  Copenhague  1830. 
irr«iMrer,AEdinbourg  1830. 
Hanttem^  A  Chriatiania  1 830. 
Fwmdmi,  A  Londrea  1830. 
CovcAy,  A  Paria  1831. 


MM.  So^h,  A  Londma  1832. 
ITiidl,  A  Berlin  1832.    ' 
UektetMein,  A  Berlin  1832. 
/ocoM,  A  Berlin  1833. 
rtad^mmin,  AHeidelbei^  1833 
RUtety  A  Beriin  183S. 
le  Prince  de  Neuttied^  A  Neu- 

wied  1835. 
lÂndenau,  kAlienbonrg  1844). 
Ehrm^berg,  A  Berlin  1810. 
B&naparte,  A  Rome  184-2. 


IL  CLASSE  mSTORICO-PHILOLOOIQOB. 

MM.  Raoul' Roehetle ,  A  Paria    MM.  Dupm,  A  Paria  1820. 
1822.  Baranie,  A  Paria  1836. 

Hmrnner,  A  Vienne  1825.        Àngilo  Mai,  k  Rome  184.3. 


D.   MEMBPEf  HONORAmSS  DE  LA  CLAHB  RDMB. 


UiLMMÊÊToiimV'AfatM. 
Prokopomtek'Ànfotukif, 
Grégoire,  Archev. 
ZagoMme, 
TeMjev. 
Kazadtàee, 
Ratimne, 
Malov, 
Fedorov, 
UrècoeùMu». 

Avehev.  mèlr. 


MM.  Bajanov. 
ÈhuToiote^, 
Kroêiwêky. 
Serbmomtek. 
LoubkmoPêky, 
Schoulgume. 
S0I09U9. 
NeiehaXev. 
StàoUm. 
GHgotrocÙek. 
Norov. 


B.     MEMBES8   GOREB8P01ID ANT8. 


I.  CLASSE  PHYSICO-MATHÉMATIQUE. 
1.   SecUoD  mathématique. 

Mil.  iRtrorif  1818.  MM.  Périro^ehikov ,  à  Moscou 


CoiÊceki,  à  Naples  1818. 
SekuUin,  à  HeUingforfi  1 821 . 
Paudser,  k  Mitau  1822. 
Sdmmacher,  à  Altona  1824. 
Okmy  à  Berlin  1826. 
TcUjw  1826. 

ArftUmder,  à  Bonn  1826. 

F.  WrangeU,  enE«tonie  1 827. 
NmroUkoî  1827. 
G,  Wran^,  à  Reval  1828. 
tnarrê,  i  Nioolaïey  1828. 
Stmtmot^  i  Kazan  1829. 
LMe  1829. 
Lamé,  k  Paria  1829. 
aâ)iayroii,  i  Paria  1830. 


1832. 
Babbage,  à  Londres  1832. 
JJanaen,  A  Gotha  1833. 
Crelle,  à  Beriin  1831.. 
Steinheily  i  Munich  1835. 
5/iirm,  à  Paris  1836. 
HamiUon,  A  Dublin  1837. 
Lejeunê'DiricMei,  à  Berlin 

1837. 
Ploêia,  A  Turin  1839. 
UoutUle,  A  Paria  1840. 
Aity,  A  Greenwich  1840. 
I«F(WTt«r,APari«1848. 
Pfâeri,  A  Kônigaberg  1849. 


MM.  Aatiat?  1805. 
IPtitti^,  A  Berlin  1810. 
Gadolin,  en  Finlande  1811. 

W  »  .a    4  ni     «J     It      ^rfl^  ^ 

A^viPiafiarTiy  «  noKieioeEv  lo  1 1 . 

iRewa^  1814. 

Eâekwege,  A  Liabonne  1815. 

OiMflUetaicjs,  A  Varao  vie  1 81 8. 

Z^^êer,  A  Neoaohl  1818. 

fhrdenêkiold,  A  Abo  1819. 

Sotomev  1826. 

irany,  A  Odeaaa  1828. 


MM.  H.  Mou,  A  Berlin  1829. 
G.  Roiê,  A  Berlin  1829. 
Miteherlieh,  A  Berlin  1830. 
£M^,  A  CKeaaen  1830. 
Hemumn,  A  Moscou  1831. 
G&fel,  A  Dorpat  1833. 
Mritam,  A  Naples  1836. 
Netêmann,  AKônigsbergl838. 
Dote,  A  Beriin  1842. 
Dumas,  A  Paris  1845. 
RegnauU,  A  Paria  1848. 


*^  fleoHon  biologi^oe. 


MM.   Ledehùur  ^   k  Munich 

18U. 
F.  Ftsichtr  1819. 
Zf>rii,  àRiga  f82l. 
iJthmann^  à  Hambourg  1822. 
Mtyer,  à  Gottingiie  1826. 
Eichttald  1826. 
Net$  (fEsenbeck,  k  Breslau 

1826. 
le  Comte  Mannerheimj  à  Vi- 

bourg  1829. 
Ail.  Brongniart,   i    Paris 

1829. 
Tourczaninor  y  â  léni«sei&k 

1830. 
Weinmann,h  Pavlov«k  1831. 
Baihke.k  Konigsberg  1832. 
miler,  k  Beriin  1832. 
Bunge,  i  Dorpat  1833. 
Gebler,  k  Barnaoul  1833. 
CoTHs,  k  Dresde  1833.  > 


MM.  Marimi,  k  Munich  1834. 
Nortlmann ,   à   Helaingfora 

1834. 
Avg.   St,'HUair€y  k  Paria 

1835. 
Klug,  k  Beriin  1836. 
Purkinje,  k  Brealau  1836. 
TrauiveHer,  k  Kiev  1837. 
Eooker,  k  G\aBgoy  1837. 
Temmink^  k  Leyde  1837. 
Harlan,  k  New-York  1838. 
Gaimard,  k  Paria  1839. 
Ou)en,  k  Londrea  1839. 
Blainville,  k  Paris  1840. 
Duremoy,  k  Paria  18iO. 
Ewenmtmn^  k  Kazan  1842. 
MirneEdwardi,  k  Paria  1846. 
Firogor  1846. 
Biichof,  k  Giessen  1846. 
Wagner,  k  GOttingue  1847. 


II  é  d  e  c  i  o  B. 


MM.  RikUg.  k  Londrea  18C».    MM.  Rgber.  k  Nicolaïev  1827. 
OnmrUh,  k  Londres  IHSe.       Clot-Btg,  au  Caire  1842. 


II.  CLASSE  RUSSE. 


MM.  Grtich  1827. 
ùahl  1833. 
Schaffank,  k  Prague  1839 


MM.  Hanka,  k  Prague  1840 
Rezvoi  1843. 


Jp 


IIL  CLASSB  HIST6rIG0-PHIL0L0GIQU& 
1.  Section  historioo-poIiUqae. 

MM.  Beck  1816.  lUM.  Ntifiertl^,  à  Riga  1813. 

Loffenbtrg^  à  Hambourg       Hipfing^  à  Wichti^  !8i4. 


1834. 
Ckaudoir,  à  Kiev  1836. 
ScknùzUr,  à  Paris  1839. 
Meickêl  1839. 
lor^njs  1840. 

Jlafn,  i  Copenliagne  1840. 
TeAcrffcov»  à  Moscou  1842. 


Schubert,  kKônifêhevftB^. 
le  Prince  Obolensky^  à  Mos- 
,    cou  1846. 

Qu0telet,  à  Bruxelles  18^t 
Kotâorga  1848- 
♦    ♦     ♦ 


'» 


•  I 


S.  Section  de  Philologie  classique. 

MM.  mue,  k  Paris  1 8^1 . .         MM.  Bvckh,  à  Berlin  18  U. 
Htmd,  à  léna  1825.  Lachmaim,  à  Berlio  isic. 

»  '     •    ' 

TMericA,  i  Munich  1826.         NeuA,  à  Dorpat  J848t.  ' 


3.  Section  des  Lettres  orientales. 

MM.  j^MiMfty,  i  Moscou  1810.    MM.  fi^^iM,  à  TiQi 
H^aeùuhe  1828. 
Stfnibvsfty  1828. 
CAormoy,  à  Strasbourg  1829. 
MSUer,  k  Gotba  1830. 
Fireyiagy  k  Bonn  1831. 
j^iao/il,  à  Gôtlingue  1834. 
Sazemhek  1835. 
KawOecsky,  k  Kazan  1837. 


1839. 
ITamoi»/;  à  Paris  1442. 
Reinaud,  k  Paris  1842. 
Juikn,  à  Paris  1846. 
WiUon,  k  Londres  1845. 
Fleischer^  k  Leipzig  1849. 
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1.  Bibliolkèqae.  BJMwChfraàret;  MM.  Mmt  «t  tfr<*wtoy,, 

CooMrratear:  M.  Sekûfmtr.    SooarliiUMlUaûrM:  Mip. 
PmlckttMlaf  H  Lambmê. 

2.  Obseryatoire  central.    Direetcor  et  Pmnier  A4|t^ 

•  •  ,        ■  »  ■ 

nome:  IL  Smive.  Second  AatroiMNi^:  IL  OcftiMi.SifM^ 
AdioiiiU:  MM.  Sabler,  DSUm  et  LmJkmfm\eatao€tàoa}. 

3.  Obaeryatoire  de  Viloa.  Directeur:  M.  Gfor^  Ftiit. 

4.  Mnaée  xoologiqoe.  Directev:  M.  Bramêi.  Conaen^ 

tenr:  M.  Mimitrùs, 

5.  Muaée  botaaiqae.  IKredeiir:  M.  Jftyw. 

6.  Musée  minéralogiqai}.. Directeor :  M.  Bdmmnm . 

Conaenrateiir:  M.  GrMPMyft. 

7.  Maaée  asiatique.  Directeur:  M.  Dèm.  Gonaerratemc: 

M.  Robert  FrSku. 

8.  9.  Musée  numismatique  et  Musée  égyptien.  Direc- 

teur: M.  Graefe.  GMiserrateur:  M.  Sckarênu. 

10.  Musée  ethnographique.  Directeur:  M.  S/o^rm.  Gon- 

serTateur?  M.  Raélof. 

11.  ArehiTea.  Aichmste:  M.  ScAonlmt. 


COMPTE-BENDU 


1849. 


-  A 


I  I 


COMPTE-RENDU. 


CUAMfOBMEMTm  MURWKMIJM  DAMB  UB 
nRMNnBI.  DB  I.*ACAD] 


c  Retraite  du  Pi'écidenit  do  11 i ai* ter e  de; 
rinstruotion.  pvbliq'ae. 

L'AHifte  qui  touche  à  sa  fin  a  failli  devenir  fiineste  à  TAca- 
demie.  Un  coup  d'apoplexie  nervêuae/dont  aon  illostre  Pré- 
aident  fut  atteint  en  aepten^bne  dernier,  avait  mia  eu  4ai/f^r 

I 

•et  joura  ai  chora  à  la  patrie.  Qearenaenii^  et  grâce  atilc.MiîM 
de  Tart,  on  a  réiiasi  à  neuti;ali#ert  lea  eSeta  d'iine  ^premi^ 
attaque  et  à  prévenir  lea  r^chùiea;  néanmoina.,  la  fiiiMe«^  ^ 
Vétat  de  langueur  qoi.ont  dA  auivre  cette  criae,  onVdétervniné 
M.  le  CopoQte  Ouyaroff  à  ae  retirer  du  iimîa|ère,d«riiiataiQ7 
tign  publique.  S^.  If ajeaté  l'Knip^reur  en  ,ae<ieptmt^.  à 
regret,  cette  démiacion,  a  daigné,  dana  un  reicrit  dêté'>da 
20  octobre,  eaprîmer.  à^e  haut  fonetioanàire,  an  tennai>Ait- 
leora.  Sa  gnuâeuaa  rcaotinaiaaaii^»  daa;afCT4caa.iilileat^JM 
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nméoê  m  IrAne  et  à  la  patrie»  et  émettre  le  Toen  de  le  Tofar 
eonaerrer  aee  fondioiia  de  membre  da  Conaeil  d*état  et  de 
Préaideot  de  l'Académie  dea  acienoea.  —  Noua  pooTona  donc 
dire  que  notre  Préaident  noua  eat  rendu,  apria  lea  gravea 
prèoccapationa  qid  ont  dû  l'abaorber,  ainon  noua  Taliéner, 
pendant  lea  aeize  deniiérea  annéea;  noua  pouYona,  en  quelque 
aorte,  oonaidérer  à  préaent  aon  miniatère  comme  une  phaae 
tranaitoire  et  brillante  de  aa  longue  et  honorable  préaidenoe; 
noua  pouTima  eapéser  )béi Ai  ^  te  ' V^lr  •  Mâllvr  dana  la  carrière 
dea  lettrei  qu'il  a  tant  affectionnée  autrefoia,  qu'il  ne  a'en  est 
bllu  de  rien  moina  que  d'un  appel  à  aon  patriotiame,  pour  la 
lui  bire  abandonner.  L'Académie,  noua  aimona  à  le  croire,  ae 
vaaaentiaa  ^ao«a  peu  -de  -la  «participation  plua  directe  4a  «Çf 
Préaideqt  émm  affaire»  «t  tputen  rajeumiaKit  aaimaan  regard 
approbateur,  elle  contribuera  peut-être,  de  aon  c6té,  à  le  re- 
poÉir  dea  «agitatîaila  *de  la  vie  publiqae  et  à  eiid>ellir  k  aoir 
de  êeê  joura  qui»  déaokHiaiai  pourront  «'écouler  dana  le  calme 
dea  occupationa  adentifiquea. 

b.  Membrea  décédéa. 


Là  Ili0!ft  pfêmtttnt^e^As'Soii  AKëàit  MoWÉeigneiir  le  VnrnM' 
9éù  Wtk^l  a  iMMjfé  flaMi  lé  dëlill  Pàtigââtê  RlialHe  ftii- 
pénrfe  et  lenat  le  fu^a.  L'AcédJMMè  évitai  k  filcItÉ^é  iitt  Ittfi 
m  de  aefa  >pl(ia  JUmMltea  aatedânM:  Elle  «ccMèlrvèra  ft  ^aURa  ië 
MMMcMir  «dé  IfiAéMt  VmvméUt  «^é  86*  JklfeMè  «fi  tMuU^ 
kM  A  là  H^tOfÊVàm  de  âoh^elbilé  aédriàite;  tkl^iËkl^ 
éiod«aCt#f«c  laquelle  aie  daigna,  loe  J6ur  inéiN^;  ilmiéHIté- 
le  diplème. 

floua  w¥oM  eu  A  fajiier  4e  noa  liatfl»  efMfiim  tynta  lÉteUf- 
brea  ImioiMrea  et  «quatre  cofreapondanli,  moria  AgaMneM  'eè 


1919.  Le0  premiqfTS  jqnt  :  le  Cardiopl  ^e,zzpj(anU>  l'Ainifs^, 
Tchitchagoy  et  M..  BrpuAfiMov,  aneien.  gouvemeup  de 
Yologda;  les  derniers,  MM.  Freygang,  consul  général  de 
Russie,  i  Venise,  Oyçrineer-Fisscher,  à  .AmAjIerdam,  le 
docteur  Lie jiftensiaedl,  à  Breslau,  et  Françoepr,  à  Paris. 

e.  Retraite  de  M.  Pèlers. 

L*Acadé)icnie  et^  TOIiseirvaioire  astronom^|ue  ci^ntrBl,  en 
particulier,  ont  essuyé  une  perte  bien  sen^e  «par  la  reU^ite 
▼olontaire  de  If.Petecs,  Académicien  «^i^prdii|aii«.  AppciK 
eQ.JRussie  en  18139,  ,pottr;  occuper  une  des  places  4*AstnHioni0 
a^oint  à  no^  grand  Obkservatoûre  qui  v&mt  d*4tre  inaugwé» 
M.  Pet  ers  a  débuté  par  des  travaux  si  marquants,  qa>M 
18^2  déjà,  TAcadémie,  sur  le  rapport  de  M.  Struve,  se  Va- 
«régeaen.g^^j4fo^inîc^ft#4ÎMp^^^  sur 

le  coefficient  constant  de  la  nutation  de  l'axe  terrestre  et  sur 
ta  parallaxe  des  étoiles  fixes  lui  ont,  en  peu  d*années,  assigné 
on  nuig  distingué  parmi  les.  astronomes. de  rSurope^  eC  lui 
col  ¥alu  Vboiineur  d*<ètre.  appelé  à  remplaoer  rillusirs»Ressel 
à  la  chaice  d'aslronomie  de  Xônigsberg^  MaikeanMisement^  la 
aanté  délicate  de  notre  say^nt  oonfirère  lui  avait  »  d^uis  long- 
temps, Jait  défirer  une  position  mpiua , onéreuse  que.oelhi 
qu'oDt  i  ^uliÎTi  éb^  nouS|  les  astnniomes  eliservateiirs,  et  Ihë 
aiisit  $coefiaey  sansi  ^é#Uer.,  Vapp^l  honorable.. dont. nous 
ventes  de  parler* 

if.Nominatio  n  s. 

L'Acadéfflie^  jakmse  de  doéner  à  M.  Peters  oM  témoignage 
pubUn  de  sa  haute  estime  et  de  ses  smeères  regrets,  l'a  éhi. 
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unanîmeineiit  son  membre  correspondant,  bien  qull  n*j  eût 
po8  de  vacance,  ae  réservant  de  le  faire  entrer  au  complet  à 
la  première  occasion. 

Une  autre  nomination,  également  en  debora  Aea  règlea 
usitées,  est  celle  de  M.  Steven,  à  Sympbéropol/ au  grade 
d* Associé  honoraire..  Membre  correspondant  de  l'Académie 
depuis  1815,  ce  reapectable  vétéran  des  naturalistes  russes  a 
accompli,  en  octobre  de  cette  année,  6^  50  ans  de  service. 
Sea  chefs  et  bm  nombreux  anris  avaient  décidé  de  célébrer 
cMte  rare  fiiveiir  du  del  par  une  ftte  convenable,  et  l'Acadé- 
mie 8*est  associée  volontiers  â  ces  manifestations  d*une  sym- 
pathie si  bien  méritée,  eii  décernant  au  jubilaire  le  nouveau 
dipMoie. 


IL    TRAVAUX  DE  I^'ACi 


n  :hu  1 1  : 


i.  Publications. 

i  L'Académie  a  trouvé  néeeseaire  d^tâtroduire  ifM»lques  chan- 
gémeau  dana  l'économie  de  ê^  pubUcatioiis  jonnialièrea. 
Tout  en  maintenant  l'édition  de  ses  Mim&ètH  dans  leur  forme 
primitive»  elle  en  a  réduit  considérablement  le  tirage,  et  aug- 
manié ,  par  oontre ,  celui  des  articles  isolés  qui  y  entrent, 
selon  le  phu  ou  moins  de  chances  qn*ils  ont  de  trouver  des 
acheteurs.  Bn  aoeélérent,  par  ce  moyen,  la  propagation  de  ses 
travaux,  l'Académie  a  pu,  en  même  temps,  faire  ceaaer  Vémia- 
sion  des  tomes  par  parties  et  le  calcul  fastidieux  des  livrai^ 
sons  qui  avait  fini  par  désespérer  les  aciieteurs  et  entraver  le 
débit  ()e  c^  recii^L  Dès  a|«éaettC.do«c>  chaque  mémoire  tiri 
à  jffûci  est  mil  ea  drcolation' immédiatement  et  sans  atlendra 
rachèvement  d'un  tome  ou  d'une  livraison,  et  l'on  n'émettra 
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déMNrmaM  les  tomeft,  que  loroqulli  auront  atteiot  le  vdiue 
coDYenable  de  80  à  90  feailles,  Ce  nouvel  ordre  dea  chosea  a 
déjà  commencé  pour  le  tome  8^"^  de  U  aection  dea  aciencea 
hiàloriqaea  et  pbilologiquea  et  pour  le  7^»»  de  celle  (Jea 
arienees  naturellea,  dont  deux  tomea ,  le  5«^  et  le  G«»» 
▼ienaeDi  d*èlre  achevéa  à  la  foia.  La  aection  dea  aciencea 
phyako-mathémaliqueia  {T.  V)  et  le  Recuett  dea  Savanta  étran- 
geia  (T.  VI)  aoBi  encore  à  leur  quatrième  livraiaon  et  conti- 
nueront  à  paraître  comme  par  le  paaaé  ;  le  nouveau  mode  de 
paUkatioiine  leur  aéra  appliqué  qn*à  commencer  dea  volumea 
auivmilc. 

Le  BtUieim  Meimifique,  fimdé  en  1836,  a  été,  dèa  1842,  par- 
tagé en  deux  recuctla  divera,  ado»  lea  apédalitéa  repréaeih 
téea  par  lea  deux  Claaaea  de  l'Académie  dea  aciencea  propre- 
ment dite.  Dana  le  but  de  rendre  lea  articlea  de  ce  journal 
plua  accesaiblea  aux  divera  genrea  de  lecteura,  on  a  cru  de- 
voir en  apécialiaer  encore  davantage  le  contenu.  A  cet  efiet, 
on  a  commencé  par  réduire  le  tirage  dea  deux  BuUetîna,  et 
en  revanehe,  on  tiie  de  chaque  article  un  certain  nombre 
d^exemplairaa  in-ft*^  dont  en  forme,  aelon  .lea  aciencea,  aix 
racveiia  divera  aoua  le  titre  de  HUanges  tiréa  dea  Bullelina,  et 
conaacréa,  le  V\  aux  mathématiquea  et  &  Vaatronomie,  le  2^, 
à  la  phjaiqne  et  à  la  dûmie,  le  3^,  aux  aciencea  «aturellea, 
le  4«^,  à  l'biatoire,  k  la  alatiatique  et  à  lethnographie  riisaaa» 
le  d^^,  aux  lettrea  et  aux  antiquitéa  orientalea,  le  6^  enfin» 
à  la  philologie  et  à  Tarchéologie  claaaiquea.  Cea  Mélangea  pa- 
raiaaent  par  livraiauna  qui  aont  miaea  en  vente  séparément. 
Mua  tard«  on  ae  propoee  de  lea  réunir  par  volumea  de  40  à  4$ 
fettillea  chacun,  qu'on  prendra  soin  de  munir  des  index  et 

dea  regiatrea  convenables. 
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Le  Rêcuml  deê  aeiêê,  —  annuaire  fondé  en  1826  avec  la  re- 
prise des  séances  publiques  régulières  de  1* Académie,  doit 
entièrement  cesser  de  paraître.  Comme  depuis  la  réunion  de 
l'Académie  russe  à  TAcadénrie  des  sciences,  le  temps  ne  per- 
met plus  de  faire,  dans  les  séances  publiques,  d*autres  lectures 
que  celles  des  deux  comptes  rendus,  et  que  la  Classe  russe  a 
rhabitude  de  publier  le  sien  séparément,  on  a  pensé  que  le  titre 
même  de  Reeutil  ne  répondait  plus  â  Tesserice  de  Touvrage. 
Le  compte  rendu  des.  deux  anciennes  Classes  de  TAcadémie, 
que  je  rédige  annuellement,  paraîtra  donc  désormais  dans  les 
deux  Bulletins;  il  en  sera  tiré,  en  outre,  pour  la  distribution 
gratuite  et  la  vente,  une  édition  sufCsante,  format  in-8^^  ac« 
oompagnée  de  l'étal  du  personnel  de  l'Académie.  La  collection 
entière  des  Recueils  des  actes,  dont  je  vous  présente  aujour- 
d'hui les  deux  dernières  années,  embrasse  vingt  et  un  volumes, 
et  renferme,  outre  l'aperçu  de  l'activité  de  l'Académie  pen- 
dant le  premier  siècle  de  son  existence  (A.1S26),  l'histoire  de 
ses  travaux  des  années  1823  k  1848  indusivenient. 

Outre  les  deux  tomes  achevés  des  Minmru  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  deux  tomes  du  Bulletin  (un  de  chaque  section), 
le  rapport  sur  le  dix-huitième  cmicours  Démidov,  un  volume, 
le  13^^,  des  Beùrage^  et  un  Essai  de  grammaire  ostiaque 
par  M.  Castrén  —  nos  presses,  quoique  constamment  occu- 
pées, n'ont  rien  produit  qui  puisse  être  cité  comme  achevé. 
Neuf  ouvrages,  plus  ou  moins  marquants,  sans  compta  les 
publications  ordinaires ,  sont  sous  presse  et  avancent  rapide-, 
ment.  Dans  ce  nombre  il  suffira  de  citer  les  Oeuvres  posthumes 
d'Euler,  les  Positions  moyennes  des  étoiles  doubles  par 
M.  Struve,  les  voyages  de  MM.  Middendorff  et  Brosset, 
l'Histoire  de  la  Géorgie  du  tsarévitch  Wakhoucht,  texte  et 
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traduGlioii  par  M.  Bro^set,  VHkloire  du  Mazaiidéran  et  du 
Tabarifitan  de  Sséhir-Eddin,  texte  et  traduction  par  M.  Dorn, 
etc.  etc. 

2.    Lectures  des  séances. 

Nous  passons  à  Tanalyse  des  lectures  qui  ont  oocbpé  nos 
séances  ordinaires,  et  nous  observerons,  dans  cette  revue» 
Tordre  accoutumé  des  matières. 

a.   Mathématiques. 

H.  Ostrogradsky  a  proposé,  dans  un  mémoire  ^,  un 
nouveau  procédé  pour  déterminer  les  facteurs  égaux  des 
polynômes  algébriques.  Cette  question,  résolue,  pour  la  pre- 
mière fois,  par  Hudde  d* Amsterdam,  se  trouve  dans  tous  les 
traités  généraux,  avec  des  simplifications,  apportées  à  la  mé- 
thode de  rinventeur,  par  Temploi  de  Tanalyse  différentielle. 
Le  procédé  de  M.  Ostrogradsky  est  très  différent  de  celui 
en  usage.  Ce  dernier  consiste  à  trouver  le  plus  grand  diviseur 
commun  au  polynôme  proposé  et  à  sa  dérivée,  et  h  opérer 
sur  ce  diviseur.  M.  Ostrogradsky,  au  contraire,  opère  sur 
les  quotients  que  laissent  le  polynôme  et  sa  dérivée,  après 
qu'on  leur  aura  enlevé  leur  plus  grand  commun  diviseur.  11  y 
a  quelques  avantages  attachés  à  ce  dernier  procédé,  en  ce 
que  les  faetenrs  égaux  s*y  trouvent,  pour  ainsi  dire,  plus  im- 
médiatement. —  M.  Bouniakovsky  a  imaginé  une  nouvelle 
méthode  applicable  avec  succès  aux  recherches  sur  les  formes 
quadratiques  des  nombres  *.  On  sait  que  la  théorie  des  formes 
quadratiques,  dont  on  trouve  déjà  des  traces  dans  les  ingé- 
nieux théorèmes  de  Fermât,  a  été  successivement  Vôbjet 
des  investigations  d'Euler,  de  Lagrangc,  de  Legendre, 


eC  cnrtout  de  Gaii««  qui,  par  am  travam  importaiiU»  a  éleré 
cette  doctrine  i  un  bant  degré  de  perfeolion.  M.  Boiiiiia* 
kov«ky,  occupé  d'un  anjet,  en  apparence  étranger  à  eeê 
aortes  de  recherches,  nommément  des  propriétés  générales  de 
la  fonction  qui  exprime  la  somme  Ses  diviseurs  des  nombres, 
est  parvenu  A  trouver  une  liaison  directe  entre  ces  deux  théo- 
ries. Cette  connexion  a  fourni  à  notre  géomètre  le  moyen  de 
démontrer,  d'une  manière  très  simple,  plusieurs  propositions, 
en  partie  nouvelles,  sur  les  formes  quadratiques  des  nombres, 
et  de  donner  A  certains  théorèmes  connus  une  plus  grande 
extension,  en  exprimant  le  nombre  exact  des  solutions  des 
équations  que  Ton  considère,  ce  qu'il  est  souvent  assez  diffi- 
cile de  ùire  par  les  méthodes  connues.  Enfin,  M.  Bounia- 
ko  vsky  démontre  quelques  propositions  qui,  par  leur  nature, 
échappent  aux  procédés  que  Ton  possède.  Le  même  Acadé^ 
micien,  en  sa  qualité  d'inspecteur  des  études  mathématiques 
dans  les  établissements  militaires,  a  publié  une  seconde  édi- 
tion de  son  Arithmétique  à  l'usage  des  Corps  des  cadets  *,  et 
deux  programmes  détaOlés  pour  les  cours  d'Arithmétique  * 
et  de  Géométrie.  —  M.  Jacob i  nous  a  lu  un  mémoire  sur  la 
machine  à  colonne  d'eau  *.  On  sait  que,  dans  sa  construction, 
cette  machine  ressemble  beaucoup  à  la  machine  à  vapeur;  il 
n'y  a,  entre  les  deux  mécanismes,  que  les  différences  dépen- 
dantes de  la  nature  physique  des  deux  moteurs.  Cependant, 
dans  la  machine  à  colonne  d'eau,  on  n*a  pas  encore  réussi  è 
anéantir,  d'une  manière  utile,  la  vitesse  accélérée  du  piston. 
H.  Jacobi  nous  donne  le  calcul  de  cette  machine  et  indique 
les  mesures  qu'on  peut  prendre  pour  la  foire  produire  un 
maximum  d'effet  utile,  problème  dont  la  solution,  A  ce  qu'il 
nous  assure,  ne  se  trouve  encore  nulle  part. 


.  bé  AtlMMomie. 

Ae  dmx  nonreUef  comèteA,  àéeovnmleê  en  184S»  Tilne  est 
due  à  M.  8chw«iser^  Mtronoaie  A  VUnÎTomté  de  lioficou* 
EDe  a  élé  observée  i  IPoirikoTa  par  li  Othon  Strnve  neuf 
fek,  entre  le  17  avril  et  le  i^'  mai ,  et  aea  élénenta  ont  été 
caknléa  par  ee  même  aatroDome  oonjœDtement  avea  M«  Liad* 
hagen  *.  Os  ont  d'abord  fait  aoupçomier  l'identité  de  cette 
comète  avec  celle  de  I7i8 ,  ee  qni  aurait  donné ,  pour  la 
période  de  révolution,  101  ans,  ou  une  partie  aliquote  de  ce 
ebifEne.  Or  M.  Schveizer,  ayant  institué  lui-^méme,  des  re^ 
cberchea  détaillées  sur  le  cycle  entier  des  observations  de 
Pdulkova,  a  trouvé  que  celles-d  répondent  exactement  à  une 
OKinte  parabolique.  La  question  de  la  prétendue  identité  est 
doue  remise  en  doute,  jusqu'à  ce  que  des  observations  du 
même  astre,  instituées  dans  Thémisphère  austral,  viennent 
ajouter  un  nouveau  jioids  pour  l'une  ou  pour  Vautre  des  deux 
hypothèses.  En  attendant,  le  même  M.  Schveizer  nous  a 
communiqué,  dans  une  note',  le  résultat  d'un  calcul  minutieux, 
auquel  il  a  soumis  l'orbite  de  sa  comète  découverte  en  1847. 
0  s'en  suit  que  les  déterminations  exactes  des  lieux  de  cette 
comète,  embrassant  deux  mois,  répondent  si  bien  à  une  orbite 
parabolique,  que  les  petits  écarts  qui  restent  ne  sortent  guère 
des  limites  des  erreurs  probables  des  observations.  —  On  se 
souvient  que  le  véritable  champ  des  recherches  de  notre  Ob^ 
servatoire  central  est  l'Astronomie  des  étofles  fixes ,  et  q/m 
les  phénomènes  variés  du  système,  solaire  n'occupait  nos  as- 
tronomes qu'incidemment  et  autant  qu'il  le  faut  pour  parfidre 
les  découvertes  faîtes  ailleurs,  par  le  secours  de  nos  excellents 
instruments  et  de  nos  méthodes  d'observation.-- A  peine  avait- 
on  acquis  la  certtUidè  que  les  systèmes  des  étoiles  doubles 
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étaient  assujeitM  à  un  raoaTement  dan«  àes  courbef  fermées, 
que  pludenrs  astronomes,  entre  antres  Savary,  et  plus  tard 
Sir  John  Herschel  et  M.  Encke  indiquèrent  des  méthodes 
pour  déduire,  des  observations,  les  éléments  des  orbites  de 
ces  corps.  L*aGcord,  pensait- on,  quon  trouverait  entre  le 
calcul  et  Tobservation ,  prouverait  alors  si  ces  mondes  loin- 
tains sont  ou  non  sujets  i  la  même  loi  universelle  de  la 
gravitation  qui  régit  les  mouvements  de  notre  système  pla- 
nétaire. Cette  conclusion,  quelque  probable  qu*elle  fût,  était 
cependant,  pour  lors,  prématurée.  Aujourd'hui  que ,  grâces  è 
deux  observatoires  russes,  nous  possédons  une  suite  non  in- 
terrompue de  25  ans  d'observations  et  de  mesures  exactes 
des  systèmes  les  plus  intéressants  des  étoiles  doubles,  cette 
question  importante  a  dA  nécessairement  se  présenter  de 
nouveau  à  Tesprit  des  astronomes.  Effectivement,  M.  Y  von- 
Villarceau,  de  l'Observatoire  de  Paris,  a  entrepris  une 
nouvelle  recherche  sur  les  orbites  des  étoiles  doubles  et 
a  été  muni  &  cet  effet,  par  MM.  StruVe,  d*une  copie  des 
mesures  micrométriques  instituées  à  notre  Observatoire  cen- 
tral. L'astronome  français  a  appliqué  ses  méthodes  ingé- 
nieuses de  calcul  aux  trois  systèmes  très  connus  :  £  d'Her- 
cule ,  1}  de  la  Couronne ,  et  $  de  la  Grande-Ourse,  et  nous 
a  communiqué  ses  résultats  dans  trois  notes  consécutives^. 
On  y  voit ,  que  les  éléments  des  orbites ,  calculés  dans  la 
supposition  de  la  gravitation  universelle,  s'accordent,  d'une 
manière  très  satisfaisante ,  avec  l'observation.  Or ,  cet  ac- 
cord même,  ainsi  que  lobserve  très  judicieusement  M.  Vil- 
larceau,  ne  suffit  pas  encore  pour  prouver  l'universa- 
lité absolue  de  la  loi  neutonnienne  dans  toute  sa  rigueur. 
Dans  une  lettre  adressée  à  M.  Othon  Struve  *,  cet  habile 


astronome  fait  voir  q«e  ce  fait  important  ne  murait  passer 
pottr  irrévocablement  avéré  ,  que  lorsque  ]ea  apparitions  fu- 
îtaes  de  ces  astres,  déduites  de  leurs  éléments ,  à  l'aide  du 
caicol ,  se  trouveront  confirmées  par  Tobservation.  Il  déve- 
loppe ensuite ,  dans  cette  même  lettre  ,  une  de  ces  méthodes 
ingénieuses  pour  calculer  les  éléments  des  orbites  des  étoiles 
doubles.  L*Âcadémie  s*est  fait  un  véritable  plaisir  d'ouvrir  les 
colonnes  de  son  Bulletin  à  ces  intéressants  articles.  On  voit, 
en  général,  que  l'attention  des  astronomes  s'est  portée  avec 
un  nouvel  intérêt  sur  l'élude  de  ces  systèmes  composés  d'é- 
toiles, qui  offrent  un  si  vaste  champ  aux  découvertes.  Na- 
guère encore,  le  vénérable  dojen  des  astronomes  allemands, 
M.  de  Lindenau,  a  annoncé  à  M.  Struve  père,  que, 
fiitigué  des  vicissitudes  de  la  vie  politique ,  il  a  décidé  de 
consacrer  le  soir  de  s^  jours  à  une  monographie  des  sys- 
tèmes planétaires  parmi  les  étoiles  fixes ,  et  l'a  invité  à  lui 
en  livrer  quelques  données.  Quiconque  connaSt  les  travaux 
classiques  que  M,  de  Lindenau  a  livrés  autrefois  dans 
ce  genre,  comprendra  aisément  qu'un  tel  appel  de  sa  part 
a  dû  suffire  pour  engager  notre  astronome ,  après  une  pause 
obligée  de  dix  ans,  à  revenir  sur  son  sujet  favori.  M.  Struve 
a  entrepris ,  d'abord ,  un  examen  historique  et  critique  des 
découvertes  des  étoiles  doubles ,  i  l'effet  d'en  compléter  les 
catalogues,  en  deçà  de  certaines  limites  données,  et  il  a 
déjà  communiqué  à  l'Académie ,  comme  premier  fruit  de  êe^ 
recherches,  un  aperçu  chronologique  des  immortels,  travaux 
d'observation  de  feu  W.  Herschel,  relatifs  à  l'astronomie 
stellaire  '^.  En  contemplant  la  succession  logique  des  termes 
de  cette  longue  série  de  travaux ,  on  y  découvre  les  ttaces 
â'nn  vaste  plan  prémédité,  et  Von  demeure  indécis  sur  ce 
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qn*il  but  admirer  éavantagê,  de  h  graadew  «le  eelle 
tkm,  on  de  ta  peraévéranee  ftTec  bqnelle  ee  |ilui  a  été  |NMr> 
auivi  dana  le  eomra  de  40  ana  d*iiii  tabeor  wrfaHgable.  Gel 
aperçu ,  bien  entendu ,  ne  ferme  qn'une  excuraioa  du  travail 
entrepris  par  M.  Struve,  traTail  qui,  à  rheiire  qa*fl  eit,  a*eit 
déjà  tellement  accru  en  vblume,  qu'il  peut  fournir  matière  à 
une  seconde  partie  des  Etudes  d'astronomie  steltaire  de  notre 
savant  collègue.  On  sait  qu*en  1842,  M.  Argelander  fit 
olMerrer,  le  premier,  qu'une  Catible  étoile  de  ta  Grande- 
Ourse,  ta  1830^^  du  catalogue  de  Groombridge,  accusait  un 
mouvement  propre  plus  fort  qu'aucune  autre  étoile  fixe, 
sans  en  excepter  ta  61^^  du  Cygne ,  devenue  oélèbre  par 
sa  parallaxe,  due  â  Tillustre  Bessel.  Ce  mouvement  pro- 
pre ne  comporte  pas  moins  de  7  du  grand  cercle,  par  an« 
Or,  en  admettant  que  le  mouvement  propre  de  difiéraitea 
étoiles  fixes  est  en  raison  inverse  de  leur  distance  au  sys- 
tème sotaire,  il  s'en  suivrait  que  l'étoile  Groombridge  doit 
être,  de  tontes  les  étoiles  fixes  connues,  la  plus  rapprochée 
de  nous,  et  se  prêter  particulièrement  k  ta  détermination  de 
ta  parallaxe.  Aussi,  H.  Faye,  à  Paris,  s'en  est-il  oocupê,  et 
Ton  se  souvient  encore  des  discussions  auxquelles  ce  travail 
a  donné  lieu  à  l'Académie  de  Paris,  en  1847  ,  en  présence  de 
H.  Str  uve  père,  discussions  qui,  &  la  vérité,  n'ont  abouti,  dans 
ta  temps,  qu'à  faire  ressortir  les  imperfections  des  méthodes 
d'observation.  La  parallaxe,  trouvée  par  M.  Faye,  s'est  mon- 
tée à  l^'OS.  M.  Peters,  pour  vérifier  ce  résultat,  a  institué 
une  suite  d'observations  au  grand  cercle  vertical  de  Poulkova, 
et  en  a  déduit,  pour  ta  parallaxe  cherchée,  un  chiffre  beau- 
coup inférieur  à  celui  de  l'astronome  français,  savoir  0^23 
de  seconde,  ou  le  cinquième  environ  de  Tanlre.  ^^  Une  troi- 
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détennination  île  celle  nlAirié  parollase,  par  M.  Wieh* 
naon,  de  Kiliiîgaberg,  «'approche  aasez  du  réiahat  trouvé 
par  M.  Pétera,  naia  demie  pme,  i  d*aalre«  égarda,  i  dea 
ebje^etieiis  bien  fondées^  Ces  rèsiritata  coniradictoirea  ont  en^ 
gagé  IL  Othon  Slrave  à  recoaMaeneer  le  travail  i  la  grande 
hmefte  de  PouHcova,  en  j  appliquant,  celle  foia,  la  méthode  dea 
dilSrenceamicrométriqQefl  en  déelinaiaiMi^*.  Il  vient  de  termi- 
ner aa  aérie  d'observations  qni  embrasse  pins  de  deux  ans,  el 
d*en  tirer  les  résnltats.  Selon  lui,  la  parallaxe  annuelle  de  Té- 
toile  Groombridge  ne  serait  que  de  0,028  de  seconde,  avec  une 
«reur  probable  de  0,030,  parallaxe  si  minime,  qu'elle  se  aoos*- 
frail  aux  moyens  d'observation  les  plus  parfaits  de  l'AsIrone» 
mie  moderne.  Maisce  qui  constitue  le  véritable  mérite  de  ceiia 
recherche,  c'est  qu'elle  fournit  la  preuve  de  l'exactitude  dont 
est  susceptible  la  détermination  de  la  parallaxe,  à  Taide  d'wi 
instniment  aussi  puissant  que  notre  grande  Iniietle,  et  de  la 
méthode  des  différences  en  déclinaison;  car ,  on  ne  saurait 
plus  douter  à  présent  que,  dans  des  conditions  généralea  tant 
soit  peu  fiivorables,  un  petit  nombre  d'observations  snfKrail 
déji  pour  accuser  une  parallaxe  d*%o  de  seconde.— Avant  de 
passer  à  une  autre  direction  de  l'activité  de  nos  astronotnes^ 
il  nous  reste  k  mentionner  encore  un  mémoire  remarquable 
de  H.  Lindhagen,  ayant  pour  objet  une  nouvelle  détermi^^' 
nation  tant  du  coefficient  constant  de  raberration  que  de  la 
parallaxe  de  la  polaire,  déduite  des  ascensions  droites  de  cette 
étoile,  observées  an  grand  instrument  des  passage  d'Ertel, 
dans  lea  années  1842  à  I84i'  ^'.  La  valeur  de  la  constante  de 
raberration,  trouvée  par  M.  Lindbagen,  oflire  avec  celle 
que  noua  devons  déjà  àM.  Struve  père ,  un  accord  d'autant 
plus  surprenant  y  qu  elle  a  été  déduite  par  une  voie  toute  dif- 
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ftrenle.  Ce  même  «avanl,  donl  noue  vaaonft  de  cker  le 
divenei  ceprûes»  aiNrè«  avoir  pris  part  pendant  deui  ana,  ana 
IcavaiuL  de  rObeervatoire  cenUal,  a  éià  ehttrgé,  VM  dernier, 
par  le  dîrectear  de  cet  éUhliagemenl ,  d*iine  nÎMion  ponr  la 
Norvège,  à  Yefki  de  ooncerler  avec  M.  Uanateen  le  plan  dea 
opérationa  à  exécuter  encore  aiir  rextrévnté  boiéale  de  ïme 
du  méridiàn,  prèa  du  Cap»Nard  Ce  plan  ect  définitivement  ar^ 
ré(é,  et  H.  Lindbagen  retournera,  en  1850,  en  Norvège,  poiir 
coopérer  peraonneUement  à  sa  miae  é  exécution.  Il  est  i  pré- 
aumer  que  le  gouvernement  auédoia  ne  tardera  paa  à  lui  offrir 
une  poaition  conforme  é  êeê  talenU;  en  attendant,  TAcadéade, 
aur  le  rapport  de  U.  Struve,  n*a  point  héaité  de  le  déaigner 
remplaçant  proviaoire  de  M.  Pèlera  à  TOhaervatoire  cea- 
tmL  —  Le  général  Tenner«  ijui,  depuia  30  ana,  dirige  mt- 
▼amiMnt  les  opérationa  géodéaiquea  dana  lea  gouvememenla 
occidentaux,  a  atteint,  avec  aon  réseau  de  triangles,  lea 
o6tea  de  la  mer  Noire.  Sur  toute  l'étendue  de  1500  veratea 
qu'embrasae  ce  réaeau  (à  partir  de  Polangen,  sur  la  Baltique), 
M.  Tenner  a  constamment  eu  aoin  de  prendre ,  aur  chaque 
point ,  les  distances  zénithales  des  points  voisins ,  et  se  voit 
par  là  en  mesure  d'établir,  dès  i  présent,  d'une  manière  irré- 
cusable ,  le  fait  important  d'une  égalité  absolue  des  niveaux 
des  deux  mers.  Enfin,  M.  Othon  Struve  nous  a  présenté, 
pour  les  IkKmoires,  le  rapport  sur  ses  deux  expéditions  chro- 
nométriques,  exécutées,  en  I8i5  et  18i6,  dans  Tintérieur  de 
l'Enq^ire,  aux  frais  de  TEtat-major  de  S.  H.  ^^,  et  M.  M  i  n  - 
d  i  n  g ,  de  Dorpat ,  des  recherches  théoriques  sur  quelques 

formules  fondamentales  de  la  Géodésie  *^.  -  Outre  leurs  obli- 
gations directes ,  auxquelles  nos  astronomes  suffisent  sans  la 
moindre  relAche,  on  a  pu  voir,  par  nos  comptes  rendus  pré- 


oédniU ,  «pi'iU  ne  refÎMent  pM  leur  coopératiim  aelive  damé 
les  cas  mène  oà  il  «'agit  d'atteinére  na  bol  plus  ou  nmna 
ilnager  à  lewa  élndea  apédaka,  maia  oà  le  concoiira  de  lein« 
IttOHètea  penl  être  utile  k  la  aeîenoe.  G*eat  ainsi,  par  e&emplei 
que  la  Phjsiiine  deit  déjà  à  nos  astronomes  les  belles  re- 
càerebea  aar  la  dilatatien  tbermométriqne  de  la  glaee,  que  la 
SlattatiqQe  leur  est  redevable  d'un  des  élémenU  fondamentaux 
de  ses  calculs  t  la  surftice  de  I*Empîre,  par  gouvernements,  et 
méoie  par  districts.  Et  naguère  encore,  un  de  nos  premiers 
géoiogaes,  M.  Pander,  a  en  recours,  en  toute  confiance,  à 
nos  asIronoaMs  pour  obtenir  quelques-  hauteurs  indispen- 
sables A  aes  savantes  rechercbes  sur  le  terrain  de  Pavlovsk  et 
de  ses  environs.  Eb  bien,  M.  De  lien  a  répondu  obligeam- 
aMit  i  ce  désir,  en  foumiataot  â  M.  Pander  les  bauteura 
telatives  et  absolues  de  vingt*4eux  points  géologiquement  in- 
téressants ,  et^déic^minées  avec  une  exactitude  de  quelques 
ponces  près,  plus,  les  coordonnées  orthogonales  de  quinie  de 
ces  points  '*. 

A  Physique  expérimentale. 
M.  Knpffer,  A  qui  la  météorologie  et  le  magnétisme 
terrestre  ont  déjà  de  si  grandes  obligations  ,  et  qui ,  aidé  par 
ses  relations  avec  Tadministration  des  mines  et  le  Ministère 
des  finances,  et  grâce  à  une  persévérance  à  tonte  épreuve,  est 
parvenu ,  petit  à  petit ,  à  organiser ,  snr  toute  retendue  de 
rEoipire,  de  nombreux  observatoires  partiels  pour  Tétude  des 
phénomènes  atmoq>hériqnes  et  magnétiques,  —  M.  Kupffer, 
iKsona  nous,  vient  de  nous  annoncer,  dians  un  mémoire.  Fou- 
verture  à  St^-Pétershourg,  auprès  du  Corps  des  mines,  d'un 
OftMTMlafrs  pAytftfMs  centrai  dont  la  direi^ion  lui  est  confiée  ^ '. 
Ce  nouvel  étaMissemeiit ,  doté  avec  cette  libéralité  qui  carac- 


iMie  toot  1m  MlM  de  MM  OmvchmimbI  éeltfM)  M  M  b0^ 
Dérapas,— -BoiM en «omnei «Ara»  —  A  aa éeetinaAkHi afiéeiale, 
de  Hiiaener  à  «n  oanlre  oamaiWÉi  UMrt  ee  qui  ae  fint  ea  Itiawle 
pour  la  météerologîe  et  le  magnéliâiMieivailfe  ;  il  m  |Miit 
aniupier  de  contribuer  aum  tmiiiammant  A  l'avaneenent  dea 
antrea  tbéorieB  de  la  PhyaiqM,  ea  fMCiiiaaant  aux  phgraiciena 
lea  moyena  de  pAoétMr  dana  lea  aaevata  de  la  Mtwe  par  la 
voie  aouTent  diapendiauae  de  rexpArie«9a.«-<-M.Helniera0ii 
a*eat  occupé  de  reckerdiea  expériaedtalea  aur  la  faoalté 
qv  oBl  dilérentea  espèœa  de  rochea  de  livrer  paaiage  A  la 
chaleQr^^  Il  n'eat  paa  A  conleater  qne,  ai  l'on  penvaH  détei^ 
•Mcr  lea  loia  de  la  propagalion  de  la  ekalear  par  lea  dMK* 
raaiea  rochM  dont  ae  conipose  récoroe  dn  globe  terrettrey  nos 
eennaissnnrea  des  n^perts  de  la  tempéralnre  do  sol  et  de 
oertaina  phénomènea  géologiqnea  a'en  Irauveraient  censidé' 
mUement  sivaacAaa*  C*eat  A  l'oMigeance  du  général  Tchev^ 
bine,  que  le  colonel  Helmeraen  est  redevable  des  nombrem 
écbantîllona  de  rocbea  de  VOural  et  de  TAIta?  sur  lesqueHea 
il  a  pu  exécuter  êê»  espéffienees.  Gea  écbantillons ,  tous  de 
fimne  et  de  dimenaiona  égalée  (dea  barres  parallélépipédiques 
de  18  pouces  de  long  aur  1%  poncea  de  large),  ont  été  cbauf* 
fés  par  le  contact  immédiat  d'un  de  leurs  bouta  avec  de  l'eau 
bouillante,  et  la  chaleur  a  été  observée,  de  5  en  S  minutes,  sur 
plusieurs  pointa  de  la  longueur  des  barres,  également  distante 
les  una  des  autres,  jusqn  A  l'époque  oè  la  température  eut 
atteint  une  valeur  conatante ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même, 
juaqu'A  ce  que  l'équilibre  entre  l'augmentation  de  la  tempé- 
rature et  aa  perte  par  suite  dn  rayonnement  ae  fut  entière* 
ment  établi.  Lea  rocbea,  qu'on  a  soumiaea  A  ces  expériences, 
sont  au  nond»re  de  sept ,  aavoîr  $•  le  quavta  blanc ,  compacte. 


A'mkBaa,  la<éaUMS0«j)Mliiii,  aà  le  mailM^ih 
qnuteflchiilesxs  mêlé  de  mic«t  It^oaîie^mipaete,  le  per^ 
|ibfve  «phewitiqee  »  le  im|ii«li»u  «t  le  gMiiît'i  petite  gniae. 
Leeeleeiie eempeole el laeeqwnliiie  ee «odiinontréâ  eonmè 
étant  les  pliM  meuTaie  oonducteer»  de  la  chaleur  ;tile  iftiÉiti 
hlaBc,  au  contraire  »  «0awme.  leiiwwillf  nr  de  toiifl.  Dana  toutea 
hm^msfèàBÊÊM ^  le  thniKMimtirt  le  idaa  tiiipiiodhé-  del'éau 

tanipéraluffe';  lea  antree  in'eni  menié  ifue  fort  lenlenienl ,  et 
dana  «n aenl caa «  ^efau  du qnartaldanc ,  le  dernier  tlnmKK* 
mèln  a-flM»qné  an  ddà-d'un  degré  de  aoverelt  .de  «teleuTi 
Four  le  caloaine  oenqMtfst  r  ce  auierolt  na  paa  méaié'dépaaeé 
0R,2.  MM.  SiruTe  et^ HupHear  ayant  Mi  cdbaenrer  A . celte 
<KMaioD«  4iiie .  daa.OTcheeohag  t  anriognea  anr  la  dilataCiMi-de 
cea  màmea  loehea  yar  la  chaleur  et  aur  lenrélasIîbitéirehÉifn, 
a^raîent.d:un  haut  hiféciéf  et  d*Aiie  uiUhé  incenÉeatahk«:l*Aoft4 
démie.a  învilét  lea  traie lacadéwaiena  A  dMonler  en  iooiiuniMi 
lenca  ipaagBte>req[>ectiia  et  lea  ncfena  de  lèa  indttie  A.âséeu«4 
tieii..rr-  IL  MoÉitM,  jeune  phjaiden.  de  Técde  de  Dospal,  el 
defBÎa  lieu  tdifealMtrcde  l'Ohaet Hatoirn  ânàgnéttfue  .el  wéléen 
relegique  de  Tiflia,  a  puUié,  dana  notre  JMletîn^  unenote 
anr  le  OecoMmétre  4d  l'^acadénile  delGinento  dont.VAoadé-^ 
nue  doil  un  exempleire  A  loMigeaqee  de  «feu  k  Comte  Fm- 
aonalironii  aon  membre  hononâie^^«  An  «ait  que  la  coa^MH 
mtom  de  Féchelle  achitinÎMde  oe  thecmoaaètre ,  loogtempa 
perda«  «ree Jea  IhdnoMiniètraitaeiuellfiieient  en  «aaga»  a  founù 
k.elof  dea  éJiaesTaliona  méiéomlegiqiiea  lea  plna  andeunoh 
en  lan  rendant  mSm  compàinUèa  A  oallea  de  nea  joma.— ^ 
IL  hmnz  mmm  a  fiandn.€Qai|>te,  dana  .un  rapport»  dn^prèauer 
mîemaaopo  conainntien  Ituama,  eana  le  aeeoun  d'optkiena 


étrange»,  pur  ]m  efinrU  rimiië  de  IIM.  Ney»  aécanicaen,  al 
Ehreaberg,  opticien,  A  Kmèuêl*^.  La  oompanîiOQ  de  cet  »• 
ctrunnent  avec  let  meilleinee  |iroductioM  de  ce  geme  dee  ale- 
Uen  de  rAlleoMigne  et  de  la  France  a  donné  on  lémllai 


Le  mène  Académicien ,  ayant  jadic  débulé  hu-méme  par 
un  Inrail  cor  la  température  i  dilBrantea  profimdenra  et 
•ur  le  degié  de  aalure  dee  eaax  du  grand  océan,  vient  do 
floumettre  au  calcul  dea  obiervatîons  analogues ,  racueilliee, 
dans  un  autre  voyage  de  long  coura,  par  un  jeune  pbyâ-» 
cien  portant  le  même  nom  que  lui ,  et  il  en  a  déduit  lee 
rémltata  par  rapport  â  la  marche  journalière  de  la  teaqiéra- 
ture  de  l'air  et  de  la  «uriaoe  de  l'eau  aoua  lea  lIDpiqne•'^  Ame 
ees  calcula  de  la  marche  journalière,  M.  Lena  a'est  eervi  dee 
formulée  connues  d'une  fonction  périodique,  et  il  a  trouvé  un 
accord  m  parfidt  entra  les  observations  et  ces  fonaulas,  que 
le  troisième  déjà  des  termes  périodiques  a  pu  être  entîèra- 
ment  négligé  dans  deux  séries,  et  n'a  exercé,  dans  deux  autres, 
qu'une  influence  mjnime.  Bn  considérant  les  formules  d'ânter- 
polation,  cblenues  de  cetfe  manière,  on  trouve  d'abord  con- 
firmé le  résultat,  connu  d'ailleura  par  le  peu  d'observations 
analogues  qu'on  possède,  savoir,  que  le  maximum  de  tempé- 
rature n'a  paa  lieu,  comme  chez  nous,  A  2  h.  a.  m.  mais  «^ 
pour  l'air  au  moins  — *  une  demi-heure  avant  midi.  M.  Lena 
termine  son  mémoire  par  quelques  considérations  théoriques 
sur  les  causes  des  changements  de  température  dans  la  jour- 
née, considérations  qui  tendent  é  expliquer  ce  phénomène, 
pandoial  au  premier  abord.  —  M.  Kupffer  neos  a  lu  une 
note  sur  les  températures  moyennes  en  Russie  *^  et  M.  Baer 
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a  nif  ÊOvtB  les  yeax  âe  l'Acadénife  des  rapprochements  cnrieux 
amqueb  la  oondoit  une  nouvelle  révisfon  so%née  des  obser* 
vatMNM  du  sol  gelé  à  lakotitok  ^ ,  et  d'où  il  tire  la  conclusion 
q«e  Tmléressaiite  énignie  géothermique  qui,  depuis  tant  d'an- 
nées, captive  l'attention  de  TAcadémie  et  des  géologues  de  tous 
les  pays,  est  loin  d'être  résolue;  qu'elle  offire,  au  contraire,  tant 
ds points  obsouf»,  qu'il *j  va,  en  quelque  sorte,  de*  l'honneur 
ée  TAcadémie  i  tenter  de  nouveaux  efforts  pour  les  éclaircir. 
V.  Baer  se  concertera  donc  avec  M.  Middendorff  et  MM.  les 
phjsideiis,  i  l'effet  de  bien  préciser  les  opérations  à  entre- 
prendre ;  et  quant  â  l'exécution ,  TAcadémie  croit  pouvoir 
compter  sur  la  protection  la  plus  efficace  du  Chef  éclairé  de  la 
Sibérfe  orientale,  k  qui  un  phénomène,  si  essentiellement  local 
al  d'une  aussi  haute  portée,  ne  saurait  rester  indifférent. 

fi  Géopiosie. 

M.  Murehison  a  publié  un  aperçu  comparatif  de  la  consti- 
tution géologique  des  Alpe$,  des  Appenins  et  des  Carpathes'^ 
oè  il  démontre  le  passage  successif  ées  dépôts  secondaires, 
et  nommément  de  la  formation  crétacée  supérieure  ,  aux  ter- 
rains tertiaires,  et  le  développement  considérable  de  certaines 
eouches  éocènes  dans  le  midi  de  l'Europe ,  couches  qu'on 
avait  considérées  jusque  là  comme  appartenant  à  la  formation 
crétacée.—  H.  Hamel,  â  qui  notre  Musée  doit  déjà  une  belle 
eoHeettoh  d'ichthyoRthes  de  la  formation  que  les  géologues 
dés^nent  du  nom  du  vieux  grès  rouge,  vient  d'offrir  â  l'Aca- 
démie nue  autre  collection  de  restes  de  végétaux  fossiles; 
appartenant  â  cette  même  formation ,  et  recueillie,  ainsi  que 
Fantre,  par  M.  Hamel  lui-même,  dans  le  nord  de  l'Ecosse  et 
les  Iles  d'Orkney.  Ces  deux  collections  ont  pour  nous  d'autant 
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plua^'inlétèl  qne  bdiie  fiNnnalion  gMoip^faKà-  oovvpe  la  «ol 
de  l&RuMie  «or  une  vM^e  étendue»  embraMeni  let  Immîm 
de*  deux  Dvina ,  oceidealile  et  eepteotrioMle ,  ei  «-aven^feai 
vera  le  md  jiiiqii*à  Voronige.  Qri  eo  ttaieie,  Umm  lee  fimileg 
ppepiUf  àeeUefennalioii-ée  Uoii?e«l  à  réteteaiaé^  eu  de  fir«g«* 
nenU  dkpereés  ça  et  là*  taodit  que,  daiM  le  nord  de  la  Grande* 
ftretagne,  iU*  «ont  génénalement  m  bien  oonaem^  qu*en  penl 
bcilement  en  étndier  tout  les  déiaila*'. -«  M.  Helmeraen  a 
livré  la  aeconde  partie  dn  yojrafe  d'Alexandre  Lehmana 
i  Boukhara  et  i  Samarkand»  rédige ,  ainsiqne  la  ppemière* 
sur  lea  joumaax  aathographet  du  voyiqjear,  par  Jes  acma  de 
notre  géologue^*.  Cette  aecoade  partie  renferme  la  deacrip- 
tion détaillée  de  la  culture  du  aol  à Bookhara,  dcnprodoila 
des  champa,  dea  jardina,  etc.,  des  notieea  tfèa  iatéreasanlea  auc 
lea  moeura  et  lea  contumefi  dea  habîKanta  de  la  Boukharie,  aur 
les  établissements  d*éducation  et  autres ,  enfin  la  description 
du  voyage  que  M.  Lebmann  fit,. en  18i2,  pour  retouraer-de 
Boukbara  à  Orenbouig.  Ce*  beau  travail  de  M.  Helmersen, 
ainai  que  le  rapport  de  M.  Grewingk  snr  sa  tournée  géo 
gnostique  de  Tannée  deniiére,  dana  les  gouvememimts  du 
nord-est  de  la  Russie,  formeront. le  contenu  des  procbains  vo- 
lumes des  B$iirà^, 

g.   Chimie. 

Dans  notre  demies  compte  rendu,  nous  avons  annoncé  la 

découverte  d'un  nouvel  alcaloïde,  obtenu  par  M.  Fritzschev 
par  Faction  de  Tacide  nitrique  sur  la  bannaline.  Depuis^ 
notre  cbimiste  a  décrit  trois  combinaisons  intéressantes  que 
forme,  cet  alcaloïde  avec  Tacide  bydrocyanique,  Toxjde  d'ar- 
gent et  :1e  pétrole  *^.  La  première  combinaison  est  analogue  i 


eoDe  que  lorme  la  harmalioe  mène  av«c  Tacide  hjdrocrfa* 
mque;  la  aeooade  repréaente  une  nouvelle  série  de  combinai- 
•ona,  Yu  que,  jusqu'à  préaent,  <m  ne  ccmnaùsall  que  des  com* 
inaaiêCMia  d*alealo!des  avec  des  sels ,  et  non  avec  des  oxydes 
nétalliqnes.  Mais  c'est  surtout  la  troisième  de  ces  combinai* 
sons,  qui  mérite  l'attention  des  clnmistes,  comme  offrant  le 
premier  exanple  d'un  corps  crystalUsé,  dans  la  composition 
duquel  entre  le  pétrole.  En  outre,  M.  Fritzsche  est  chargé 
par  le  Conseil  médical  du  Ministère  de  l'intérieur,  de  la  ré- 
daetioo  de  la  partie  chimique  d  une  nouvelle  Pharmacojpée 
russe  qui  doit  paraître  en  1850.—  M.  Pierre  Kotchoubeï, 
répétiteur  de  chimie  à  l'Ecole  d*artiilerie,  occupé  de  recher* 
ches  chimiques  sur  quelques  combinaisons  arsenicales ,  nous 
a  communiqué^  dans  un  premier  mémoire,  un  nouveau  procédé 
imaginé  par  lui ,  pour  le  dosage  de  l'arsenic ,  et  une  analyse 
des  araéniates  alcalins  et  alcalino-terreux  ^^.  Ce  travail,  vu 
le  jugement  favorable  qu'en  a  porté  M.  Hess,  a  été  admis  à 
fime  partie  du  Bulletin.  —  M.  Khodnev,  de  l'Université  de 
KharkoT,  a  tâché,  dans  un  mémoire,  de  rectifier  nos  connais- 
sances sur  les  alcoolates  et  sur  le  nitrate  de  magnésie  ^*,  et 
M.  Schmid,  d'Iéna,  a  examiné,  par  la  voie  de  l'analyse 
chimique,  plusieurs  échantillons  de  la  terre  végétale  noire 
(Hepnoaeifi»)  de  nos  provinces  centrales  '^. — H.  Jacobi  a  dé- 
posé, dans  un  note,  ses  considérations  sur  l'action  chimique 
du  courant  galvanique 'S  et  Monseigneur  le  Duc  de  Leuch- 
tenberg  nous  a  adressé ,  de  Fall  en  Estonie ,  de  nouveaux 
détails  sur  la  dorure  galvanique  en  grand,  et  sur  les  conclu- 
nous  sei^itifiques  et  techniques  que  S.  À.  est  parvenue  à  en 
tirer  '*.  —  Enfin,  M.  Hamel  nous  a  lu  un  mémoire,  destipé  à 
appder  l'attention  de  notre  nouvelle  mission  ecclésiastique 


en  Chiiie  mr  la  plaole que  le«  AngteU  nomnieiit CMMi-^nMi''. 
H.  Hamel  bit  voir  qtt*il  est. encore  douteux,  «  ee«t  une 
Mttle  et  même  plante  qui  aert  en  Oiine  à  la  oonfiBCtion  des 
diverses  espèces  de  toiles  €|u*oo  y  rencontre;  mais  ce  qui  est 
certain ,  c*est  que  la  plante  que  les  Chinois  appellent  i§a ,  et 
qui  n*est  autre  que  YUriica  nhea,  fournit  les  filaments  de 
lune  des  meilleures  toiles  de  la  Chine.  M.  Hamel  nous  a 
fait  voir  de  la  filasse  de  cette  plante*  importée  en  Angletene, 
ainsi  que  divers  fils  et  tissus ,  dont  une  partie  fabriqués  en 
Chine ,  et  Vautre  à  Leeds  en  Angleterre.  Aussi  notre  Musée 
ethnographique  renferme-t-il  une  si  grande  variété  d*éehanr 
tilloDs  de  toiles  chinmses  et  de  cordes ,  qu*il  a  été  possible 
d*en  fournir  quelques-uns  au  Chef  de  la  Mission  actuelle,  pour 
le  mettre  à  même  de  s  enquérir  des  plantes  qui  fournissent 
«es  divers  filaments  et  de  nous  procurer  les  semences  de  ces 
plantes,  à  Teffet  de  pouvoir  en  essayer  la  culture  dans  nos 
provinces  méridionales,  surtout  au-deli  du  Caucase.  «^  Le 
même  Académicien,  nommé  membre  du  Conseil  des  manufoo- 
tures  au  Ministère  des  finances ,  et  membre  du  Comité  de  la 
dernière  exposition. des  produits  de  Tindustrie  manufacturière, 
a  rédigé ,  en  cette  dernière  qualité ,  un  Aperçu  de  l'exposi- 
tion de  1849  qui  vient  d'être  publié  aux  finis  du  Ministère 
des  finances'^.' 

h.   Botanique. 

M.  Meyer  a  publié  la  sixième  livraison  de  son  recueil  de 
botanique ,  consacré  spécialement  à  la  flore  de  Russie  ;  elle 
renferme  un  catalogue  des  plantes  rapportées  par  le  docteur 
Kolenati  des  contrées  centrales  du  Caucase,  de  la  montagne 
de  la  Croix,  du  Kazbek  et  de  ses  environs'^.   Dans  deux 
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autres  mémoires  '*,  le  même  Académicien  a  décrit  i{uelques 
iKKnréllec  espèces,  entre  autres  du  genre  Crépis,  de  la  famille 
des  Chiooracées»  provenant  également  du  Caucase.  —  M.  Rup- 
recht  nous  a  fourni  la  première  notice  authentique  sur  la 
firéquence  d*Qne  nouTelle  espèce  de  bambou  dans  les  Iles 
Kouriles  ^u  territoire  russe  ^^  Ce  fait,  bien  qu'inattendu,  se 
troure  cependant  déjè  consigné  dans  divers  écrits  du  dernier 
siècle,  mais  d'une  manière  si  vague  et  si  insuffisante ,  qu'il  a 
fini  par  tomber  entièrement  dans  l'oubli.  Un  travail  plus 
étendu  de  notre  botaniste  a  pour  objet  les  plantes  marines, 
on  algues  de  la  mer  d'Okhotsk  ^^;  il  fera  partie  du  voyage  de 
M.  Middendorff,  et  paraîtra  en  t850.  Dans  les  planches  qui 
l'accompagneront,  on  verra  avec  plaisir  un  premier  essai  d'ap- 
plication des  progrès  récents  de  Ta  chromolithographie  i  la 
représentation  d'objets  de  la  nature  vivante.  Ce  procédé ,  tout 
en  évitant  l'enluminure  dispendieuse  des  planches,  sert  i  re- 
présenter les  objets  immédiatement  dans  leurs  couleurs  natu- 
relles. La  mer  d'Okhotsk  a  été ,  jusqu'à  ce  jour ,  la  moins 
connue  des  mers  de  Russie,  sous  le  rappmrt  de  sa  végétation. 
Tout  ce  qu'on  en  savait,  reposait  sur  des  données  peu  nom- 
breuses et  incertames.  C'est  à  notre  savant  confrère,  M.  Mid- 
dendorff, qu'est  dû  le  mérite  d'avoir  recueilli,  dans  son  der- 
nier voyage,  un  nombre  suffisant  de  matériaux  pour  combler 
cette  lacune.  Les  côtes  de  cette  mer,  couvertes,  la  plupart  du 
temps,  de  glaces  fixes  ou  mouvantes,  n'empêchent  cependant 
pas  l'évdution  d*one  flore  sousmarine,  riche  en  individus, 
mais  tellement  monotone ,  qn*elle  ne  compte  guère  plus  de 

cinquante  espèces,  ce  que  M.  Ruprecht  attribue  particulière- 
ment au  peu  de  salure  de  l'eau  de  cette  mer.  Une  partie  de 
cette  fiore  se  compose  d'espèces  nouvelles,  spécialement  pro- 


prêt  à  eei  parages  ;  le  reate  ae  reneontro  aoaii  avr  d'autiea 
côiea  septentrionalea.  Maia,  ee  que  M.  Raprecht  aignale 
eemiiie  un  fait  corieuz,  c*eat  que  cette  mer  oft«,  dana  aa  vé- 
gétation, pliu  d'analogiea  avec  lea  o6tea  éloignées  de  la  Lapo* 
nie,  qu'avec  lea  eaux  voisines  qui  baignent  les  Kouriles.  L'in- 
térêt qu'inspire  l'étude  d'une  flore  quelconque  croit  généra- 
lement à  mesure  que  l'on  s'approche  des  pôles  de  végétation, 
oè  toua  lea  rapports  géographiques  et  statistiques  se  sâmpli- 
fient  et  s'édaircissent  k  vue  d'oeil ,  où ,  par  conséquent ,  lea 
réaultata  sont  plus  immédiatement  saiaiasables  que  dans  les 
paja  plus  favorisés  et  plus  riches  du  midi.  Par  cette  raison,  le 
travail  de  M.  Ruprecht  sert  non  seulement  à  compléter  nos 
connaissances  de  la  flore  de  Russie  ;  il  peut  encore  aspirer  i 
un  mérite  plus  général  par  le  jour  qu'il  répand  sur  les  diflé- 
renies  disciplines  de  la  phycologie  moderne.  —  M.  Buhse 
enfin ,  connu  déjà  par  son  voyage  en  Arménie ,  dcmt  nona 
avons  fiiit  mention  dans  notre  dernier  compte  rendu,  a  décrit, 
dans  notre  Bulletin ,  un  second  voyage  qu'il  a  fidt  dana  les 
montagnes,  entre  Ghilan  et  Asterabad  '*. 

C  Zoologie. 

Le  grand  travail  de  M.  Brandt  sur  le  Rhinocéros  fisssile, 
dont  nous  avons  pu  successivement  suivre  les  développements 
dans  nos  comptes  rendus  précédents,  est  enfin  non  seulement 
adievé  dans  toutes  aeê^  parties,  mais  encore  oflért  aux  savants, 
dans  le  recueil  des  Mémoires  dont  il  remplit  deux  livraisons*^. 
Dans  une  révision  finale,  à  laquelle  l'auteur  a  dû  le  soumettre 
avant  la  publication  ,  il  l'a  enrichi  mcore  de  plusieurs  eha- 
pitrea  importants,  relatifs  i  la  structure  des  dents  molaires  et 
des  cornes,  aux  formes  extérieures ,  i  la  classification  systé- 
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p|at»VB0  ei«in^iiffii|iiéi  d9  ee  grand  paehydenM  éteint  Le 
même  Académicien  poni  a  livréi  dan»  une  note»  quelqiiei  oIh 
a^valioQe  aqr  lea  casactiref»  la  ajnonymîe  et  la  diatnbutio» 
géograpbiqQe  à'AquUa  hucorjffhatàll^^  0  a  pria  une  part  acr 
tire,  enfin,  â  la  rédaction  de  la  section  zoologique  du  T0jag9 
de  M,  lliddendorff.  Ce  aoot  d*4bord  leaaatériea  dea  meif 
d'OUaUJc^  du  Kamlchat|ca  fit  4e  Bering  qu'il  a  aofuniacia  à  imt 
révi^n  oonqMffalive ,  par  rif^port  anx  faunes  analgguea  dea 
mera  qiii  baignent  le  nord  de  l'Europe  ^^  s  il  a  livié,  enauile» 
la  description  dea  cruataeéi  de  la  iÎMnille  dea  déçapodea,  à  loyn 
gw  et  é  oovrte  queue,  et  à  queue  anomale  ^'.  Dana  œ  travail» 
il  ne  a'eat  peint  borné  aux  aeulea  eapècea  rai^Nirtéea  par  IL 
lliddendorff;  il  a  étendu  seê  redic«diea  eomparativea  aux 
autrea  formes ,  provenant  des  voyages  de  feu  Mertens  et  de 
MM.  Baer  et  Y oznessensky,  à  tout  oe  qu'enfin  notre  Musée 
ranfiBnne  en  £ût  de  crustacéa  de  cette  famille.  U  en  est  ré^ 
sidié  un  travaQ  fort  étendu  dont  une  partie  seulement  se  rapi- 
parte  apécidement  i  l'expédition  de  Sbérie  $  le  reste  (ait  le 
sujet  de  plusieurs  mémoires  que  M.  Braodt  publiera  aueoea^ 
aivement  dana  noa  recueila^^.  M.  Middendorff,  bien  qu'oc^ 
cnpé  aaridûment  de  la  pubUcation  de  aon  voyage ,  ne  a'eat 
point  laissé  abaorber  paa  oe  tfavafl  ;  preuve  la  3^  et  dennère 
livraiaon  de  aeê  Etudes  malaeozoolegiqnea ,  qui  vient  de  pa* 
raitre  en  184'9^^  Ce  travail  étendu  ii'est  an  fond  que  la  réali- 
aation  d'une  idée  que  Pallaa  n'avait  fait  qu'éhaacber,  et  qui, 
laole  de  matériaux,  est  restée  infiruatueuse,  jusqu'à  oe  que 
l'abendanle  récolte  de  deux  expédiiiona ,  ayant  eu  pour  bat 
les  denâens  confins  du  nord  et  de  l'est  de  l'Empire,  ait  fimmi 
é  M.  Middendorff  les  moyens  et  le  courage  d'aborder  le 
problème.  Sana  parler  du  gain  matériel  que  doit  en  retirer  la 
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menée  (le  nombre  def  genres  roieee  étani  porté  m  éonUe,  et 
celui  des  espèces  au  triple  de  ce  qii*on  connaissait  jusque  U), 
les  résultais  des  observations  de  M.  Middendorff  ont  eu  une 
plus  large  portée  par  les  nouvelles  vues  générales  qu'ils  ont 
ouvertes  à  la  science.  Notre  zoologue  partage  la  &une  des 
mollusques  de  Russie  en  six  districts  divers  et  très  distincts 
les  uns  des  autres,  savoir  :  1 .  le  district  araUMHupien,  remar* 
quable  par  son  analogie  frappante  avec  les  mers  des  temps 
anté-historiquefli ,  nommément  de  la  période  jurassique.  M. 
Middendorff  croit  trouver  dans  les  mollusques  de  ce  dis- 
trict des  indices  très  expressifs  de  Tancienne  connexion  de  la 
Caspienne  avec  le  lae  d'Aral  et  avec  la  mer  Noire ,  i  une 
époque  même  où  nos  animaux  d  aujourd'hui  existaient  déjà; 
2.  le  district  powHque ,  ne  renfermant  qu'une  «fiiune  méditer- 
rannée  tronquée  ;  3.  le  district  buMqm ,  n'oflfrant  également 
que  de  pauvres  firagments  épars  de  la  fiiune  de  TEarope 
boréale;  4.  le  district  polair$  ;  5.  celui  d'OkhotA ,  et  6.  eniB| 
celui  de  la  côte  nord -ouest  de  T Amérique.  Nous  devmis 
nous  refuser  de  suivre  M.  Middendorff  dans  les  nombreux 
rapprochements  géographiques  qu'il  déduit  de  ses  observa» 
lions;  dans  les  analogies  frappantes  qu'il  étaUit,  pour  ainsi 
dire ,  o  prtort ,  et  qu'il  trouve  ensuite  confirmées  par  le  dit  ; 
dans  les  rapports  occultes  qui  existent  entre  ces  organismesi 
les  plus  infimes  de  l'échelle  animale ,  et  lU  lois  de  la  distri- 
bution de  la  chaleur,  d'un  côté,  ou  le  degré  de  salure  de  l'eau 
de  mer,  de  l'autre.  Le  travail  de  notre  collègue,  nous  l'avons 
dit,  est  en  grande  partie  entre  les  mains  des  savants  qui  Vé- 
tudieroni  en  détail  et  en  appécieront  la  valeur.  Nous  avons  en- 
core k  rendre  compte  d'un  autre  mémoire  où  le  même  auteur  a 
essajé  d'appliquer  sa  méthode  imaginée,  ainsi  que  nous  l'avons 
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4il  pcéoédeoHnflDt,  fHiiir  difiMgver  les  variétéa  des  mollMqii^ 
à  une  questioii  de  Ktige  qui  occupe,  dans  ce  momen^  les  zoo* 
legqes  aussi  bien  que  leâ  géologues,  et  qui  se  rapporte  aui 
ou»  fi>ssiles  des  cavernes  **.  M.  Middendorff  croit  devoir 
attaquer  le  doute  dans  sa  racine  «  en  retravaillant  k  neuf 
l'histoire  natnrelie  de  roues  eomnuin  (Ur$u$  ard^  L.),  sur  un 
grand  nombre  de  matériaux  dont  il  dispose.  Il  trouve  en  dé* 
fiaitive,  que  les  ours  fissiles  des  cavernes  appartiennent  à  des 
espèces  éteintes,  et  n  ont  rien  de  commun  avec  les  espèces 
vivantes,  et  que  c*e^t  à  tort  qu'on  s*obstine  à  regarder  celles- 
ci  comme  descendant  des  autres ,  par  dégénération.  Les  ré* 
sultals  obtenus  par  M.  Blainville,  et  plus  encore  se  méthode 
à  lui  et  celle  de  ses  advenaires  sont  réfutés.  M.  Midden- 
dorff ayant  manifesté  le  désir  de  puUier  ces  recherches  dans 
les  actes  de  la  Société  minéralogique ,  TAcadémie  n*a  rien 
trouvé  à  y  objecter.  -*  On  se  souvient  qu*en  1845»  M.  Baer 
conçut  Vidée  de  consacrer,  de  tempe-i  autre,  un  volume  de  ses 
Bmtnge  i  des  ^perçus  succincts  des  travaux  qui  s*exécnlent 
constamment  en  Russie  dans  le  but  de  mieux  faire  connaître 
le  pays  dans  toutes  les  directions.  Conformément  à  ce  plan,  le 
lome  9*^  du  recueil  que  nous  venons  de  nommer ,  renferme 
déji  le  premier  essai  d'une  pareille  revue  rétrospective ,  et 
traite,  dans  sept  chapitres,  des  opératimis  topographiques  de 
l'Btat-major,  des  observations  relatives  à  la  constitution  phy- 
sique de  TEmpire ,  de  ses  productions  naturelles,  de  sa  géo- 
graphie et  de  sa  statistique,  de  ses  rapports  ethnologiques,  de 
l'histoire  du  peuple  et  de  l'Empire  russes»  enfin  des  voyages 
scientifiques.  Quoiqu'on  ait  choisi,  pour  point  de  départ.  Tan- 
Bée  f  MO,  fl  a  iallu  néanmoins,  pour  ne  point  dépasser  le  vo- 
lume ordinaire  des  tomes,  partager  celui-ei  en  deux  livraisons. 


léM 


et  c'eit  à  la  pnbMcaiimi  de  la  ieeonde  Ihnraiaan,  qa»  M.  Baer 
a  eonsacré  cette  aimée,  la  plus  grande  partie  de  acni  UMnpe^^. 
Elle  eflt  à  la  teille  de  qaitter  la  presie.  Nous  mitoim  ûBpmt^ 
ÛAtït,  par  une  courte  notice  que  M.  Baer  noua  a  ooniniuniqaée« 
qu'il  a*est  occupé,  en  outre,  de  rhtstotre  du  l>ji|^tal  dont  il 
démontre  Tidentité  avec  ronagpre  ou  le  Koulan^*.  —^  M.  Sé- 
bastien Fiacher  noua  a  adreiaé  dea  aupplémenta  à  aon 
mémoire  sur  les  branchiopodes  et  les  entomostraoéea  dea  en- 
virons de  St.-Pétersbourg**,  et  M.  Weisae,  la  continnatioD 
de  aeê  études  sur  les  iafuaoires*^. 

k.  Phjslokigie. 

M.  Baer  enfin  a  recommandé  à  Tattention  de  rAcadémié 
denu  mémoires  de  savants  étrangers ,  l'un,  sur  la  découverte 
d'un  petit  osselet  inconnu  dans  la  figure  humaine,  psr  le  doc- 
teur 6  r  u  b  e  r*\  Vautre,  relatif  à  l'évolutim  dea  dents  cbes 
les  mammifères,  par  le  docteur  Markusen  ^*. 

I.  Hisioira. 

M.  Kunik  a  été  chargé,  cette  année,  par  la  Commission  ar- 
chéographique,  de  la  rédaction  des  sources  exotiques  de  TUs- 
toire  de  Russie,  publiées  par  cette  Gonunission.  Il  s'oociq>e, 
dans  ce  moment,  de  TéditiM  des  sources  du  iV^  siècle.  Celte 
nouvelle  mission  a  déterminé  M.  Kunik  &  donner  aussi  k  sea 
occupations  académiques  une  direction  anakgue.  On  aail  qnn 
les  progrès  des  études  historiques  dépendent ,  aujourd'hui 
phts  que  jamais,  de  l'analyse  et  de  l'apprédation  critiquée 
des  sources.  Or  la  littérature  historique  russe  ne  renferme 
encore  que  quelques  essais  de  critique  sur  un  nombre  Irèn 
limité  de  sources  éparaes  ;  il  hii  manque  même  un  manoel, 
on  aperçu  de  toutes  les  sources  existantes ,  tant  indigènes 
qu*étran^res,  propre  à  donner  au  commençant  aussi  bien 
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^*à  l'iûdoffîen  expérimenté  le«  reiiieigneiiieiito  les  plus  in- 
dhpoMiiblei  tant  de  l'origme  de  chaque  soarce,  que  de  «oo 
â§B,  de  la  vie  et  de  la  façoo  de  penser  de  son  auteur,  etc.  In- 
timement  convaincu  qu'un  pareil  manuel  répondrait  à  un  be- 
soin universel  et  pressant»  M.  Kunik  n'a  point  reculé  devant 
la  lAche  de  le  préparer  petit  k  petit.  Tel  est  le  but  de  êeë 
Attalecles  historiques»  on  Choix  de  matériaux  pour  servir  k  la 
eoonaisaanoe  des  sources  de  Thistoire  de  Russie  ^*,  recueil 
dont  il  a  d^  puUié  un  bon  nombre  de  numéros.  Le  même 
Académicien  a  livré ,  en  outre ,  un  premier  article  relatif  k 
rhistoire  de  Tart  naval  en  fiussie*^,  et  une  pièce  de  critique 
littéraire  qui  a  pour  cd)jet  le  nouveau  recueil  des  sources 
scamEnaves  de  THistoire  de  Russie,  publié  à  Copenhague,  par 
les  soins  de  M.  Rafn,  sous  le  litre  d'Antiquités  russes ,  et  le 
Cknmieon  Norimannorum ,  dont  M.  Kruse,  à  Dorpat ,  a  an- 
noncé rédition  prochaine'*.  Dans  ce  dernier  article,  il  impor- 
tait surtout  é  M.  Kunik  de  fidre  sentir  que  le  caractère 
particulier  de  la  littérature  historique  islandaise  requiert  aussi 
un  genre  exceptionnel  de  critique  dans  l'appréciation  des  frag- 
menta que  nous  oifre  le  savant  danois  dans  sa  belle  collec- 
lion.  M.  Kunik  s'occupe  d'abord  de  quelques  points  chrono- 
logiques ,  ce  qui  le  conduit  naturellement  à  un  examen  de 
l'édition  que  prépare  IL  Krnse,  et  dont  plusieurs  échantil- 
kma  ptécurseurs  sont  déjà  entre  les  mains  des  savants.  M. 
Kunik  n'a  pu  s'empêcher  de  donner  son  sentiment  sur  quel- 
ques pointa  capitaux  du  travail  du  savant  laborieux  de  Dorpat. 
Enfin,  notre  historien  a  institué  des  recherches  sur  l'âge  des 
diverses  dénominations  dont  nos  annales  et  nos  chartes,  de- 
piiia  le  12«-«  jusqu'au  18^  siècle,  désignent  les  Danois  *•;  il  a 

réuni ,  dans  un  mémoire ,  un  bon  nombre  de  notires  relatives 
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an  FâpporU  qui  ont  eiislé ,  avant  Pierre-le-Grand ,  entre  lea 
RuMee  et  les  Danois,  et  discalé  une  opinion  émise  à  ce  sujet 
par  M.  Jacques  Grimm,  célèbre  philologue  de  Berim.  L'ap* 
proche  dn  jubilé  millénaire  de  Teuslence  de  Tempire  de 
Russie  impose  aux  historiens  du  pays  le  devoir  de  préciser, 
autant  que  foire  se  peut,  l*époque  de  laquelle  doit  être  compté 
le  commencement  de  Tétat ,  et  que  Krug  avait  placée  à  Tan 
852.  Bien  que  le  point  de  départ  de  la  conjecture  de  ce  savant 
ne  paraisse  pas  absolument  à  Tabri  de  toute  contestation,  M. 
Kunik,  avant  de  publier  son  opinion  à  ce  sujet,  a  jugé  utile 
de  réimprimer  un  chapitre  de  Touvrage  numismatique  et  un 
chapitre  de  la  Chronologie  byzantine  de  K  rug,  renfermant  des 
recherches  relatives  au  commencement  de  la  chronologie  russeï 
et  d*y  ajouter  les  nombreuses  additions  que  l'auteur  y  a  foites, 
dans  le  cours  de  trente-neuf  ans,  dans  un  exemplaire  interiiolié 
de  ses  ouvrages''.  —  M.  Hamel,  durant  son  long  séjour  à 
Moscou,  a  eu  l'occasion,  entre  autres,  de  foire  des  études  Us* 
toriques  sur  les  différentes  couronnes  des  Tsars  de  la  maison 
Romanov  qui  se  conservent  à  Fanenal  de  l'ancienne  capitale 
(Opyjneihiaa  IlajaTa),  et  sur  celle  en  particulier  dont  Pierre- 
le-Grand  fut  couronné,  en  1682**.  D  vient  de  rédiger  ses  no* 
tices,  recueillies  alors,  et  d'en  foire  le  sujet  d'un  mémoire  qu'il 
a  lu  à  l'une  des  séances  de  la  Classe  historique  ;  jl  y  traite 
également  de  deux  couronnes  très  pesantes,  fabriquées  l'une, 
pour  le  Tsar  Boris  Godounov,  l'autre,  pour  le  foux  Dmitri. — 
M.  Dorn,  tout  en  surveillant  la  publication  du  texte  persan 
de  l'Histoire  du  Tabaristan  et  du  Maaandéran  de  Sséhir^ 
eddin'*,  qui  touche  à  sa  fin,  a  publié,  dans  nos  Mémoires,  en 
guise  de  précurseur  de  cet  ouvrage,  l'Histoire  du  Tabaristan 
et  des  Serbédars,  d'après  Khondémir*".  A  cdié  de  ces  travaux 
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de  kmgne  haleme ,  il  a  eontinaé  ses  recherches  sur  la  langue 
des  Kir^iises;  il  a  réfuté,  dans  une  noie  insérée  au  Bulletin, 
un  reproche  injuste  adressé  à  V Académie  par  M.  Koch, 
d'Iéna,  dans  son  voyage  en  Orientas  et  nous  a  rendu  compte, 
à  diverses  reprises,  des  acquisitions  numismatiques  les  plus 
récentes  de  notre  Musée  asiatique**.  *—  M.  Brosset  a  puUîé 
une  première  livraison  de  la  Chronique  improprement  attri- 
buée au  roiWakhtang*'.  Nous  disons  improprement^  earWakh- 
tang  naquit  en  1675,  et  précisément  la  partie  de  THistoire  de 
Géorgie,  maintenant  imprimée,  était  d^  traduite  et  abrégée 
en  arménien  en  1279  de  notre  ère.  M.  Brosset  a  vu  à  Edch- 
miadzin  une  copie  ainsi  datée  de  cette  traduction.  Le  texte 
gé^NTgien  de  cet  ouvrage  a  été  établi  par  Véditeur,  principale- 
ment d'après  deux  manuscrits,  les  plus  anciens  connus.  L*un 
a  été  donné  à  rAcadémie  par  Sa  Majesté,  en  1848,  avec  la 
bibliothèque  du  feu  tsarévitch  Théimouraz:  il  a  servi  de  pro- 
otype,  comme  plus  ancien  et  plus  complet  en  certaines  parties. 
L'autre  se  trouve  au  Musée  Roumiantsov,  parait  plus  récent,  et 
quoique  défectueux  en  quelques  endroits,  peut  être  qualifié  op- 
timae  naiae.  Quant  au  travail  critique,  joint  k  la  traduction  fran- 
çaise,  l'éditeur  a  profité,  entre  autres  ressources,  d'une  dixainé 
d'auteurs  arméniens  inédits ,  dont  plusieurs  n'ont  encore  été 
consultés  par  aucun  savant  européen,  tel  que  Vardan,  Cîracos, 
Oukbtanès  et  autres.  Occupé  entièrement  de  la  publication  de 
cette  histoire  et  de  son  voyage*^,  M.  Brosset  a  dû  se  consa* 
cr^  ,  presque  exclusivement ,  â  ces  travaux  ;  il  nous  a  lu  ce^ 
pendant  un  mémoire  sur  le  schisme  religieux  qui  existe  entre 
les  Géorgiens  et  les  Arméniens  de)>ttis  la  fin  du  6^  siècle, 
d'après  les  auteurs  arméniens,  et  spécialement  d'après  Oukh* 
thanès,  écrivain ^  inédit  du  10^^  siècle*^.  11  nous  a' rendu 


compte,  en  outre,  d'une  excartion  à  Ani,  décrite  par  M.  Ilia* 
nykoT**  et  mise  obligeamment  à  la  diapoaition  de  M.  Broa- 
aet,  pour  Tédition  de  son  voyage,  ainai  que  d*ane  tournée  en 
Géorgie^  fiiite  par  ordre  du  Prinee>-Lieatenanl  du  Caucase^  par 
M.  Meghwineth'Khoutzéaov,  employé  d'un  tribunal  à 
Gori  *'.  L*aptitode  aux  rechercbea  archéologiques ,  dont  ce 
voyageur  a  fait  preuve ,  lui  a  vahi  Thonneur  d*une  nouvelle 
mission  dont  l'itinéraire  a  été  tracé  par  M.  Brosset,  et  qui 
doit  toucher  des  contrées  que  notre  savant  confirère  n*a  pn 
visiter  en  personne.  —  M.  BÔhtlingk  a  continué  à  survetller 
l'impression  de  êeê  travaux  relatiià  à  la  langue  des  Yakontes 
formant,  comme  on  sait,  le  tome  t^  du  Voyage  de  M.  Mid- 
dendorff*',  et  A  consacré  un  article  étendu  à  des  observationa 
grammaticales  sur  la  langue  turque-tartare**;  il  a  répondu,  en 
outre»  dans  le  Bulletin,  A  une  attaque  dirigée  contre  lui  par  M. 
Schott  de  Berlin'^  et  a  mis  sous  presse  son  Dictionifaire  san* 
scrit,  préparé  de  longue  main'^.  —  M.  Graef  e  a  terminé 
deux  nouveaux  chapitres  de  son  ouvrage  de  linguistique  com- 
parée, qui  traitent,  l'un,  des  formes  adveiiriaies  les  plua 
caractéristiques  des  langues  indo-eiiropéemea";  l'antre,  de 
Tariritraire  qui  existe  dans  les  séries  des  flexions  verbales,  el 
de  leur  usage  grammatical  dans  ces  mêmes  langues'*.  —  En 
1846,  M.  Sjôgren,  dans  un  voyage  en  Livonie,  apprit  i  Riga 
que ,  dans  la  partie  la  plus  orientale  du  district  de  Walk, 
près  des  sources  de  l'Aa»  habitait  une  petite  peuplade  'isolée, 
au  milieu  de  Lettes,  msis  pariant  un  idiome  particulier,  dif- 
férent de  celui  du  pays,  pevplade  qui,  selon  l'opinion  de  M. 
de  Brackel,  homme  de  lettres,  pourrait  bien  descendre  des 
anciens  Lives,  habitants  priraîtifs  de  cette  province.  Cette  sup- 
position paraissait  encore  justifiée  par  le  nom  de  Lh  que 
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poitait  un  de  leura  villages.  Ken  «ne  la  redbepehe  4e  cm 
vestes  ^wiis  de  la  iM>pnlation  primitive  dn  fajê  (ât  {Mpédsér 
ment  le  bnl  qn*aTait  en  en  vue  la  Sodétè  géegrapbifHe  en 
chargeant  M.  Sjôgren  de  sette  mission,  cependant  le  tenais 
et  les  circonstances  ne  lui  ont  plus  peimis  akwa  deise  rendpê 
en  personne  sur  les  lieux,  et  il  a  dû  se  borner  à  laisser  entre 
les  mains  de  M.  Napiersky*  alors  directeur  des  écoles  dn 
gouvemement,  une  suite  de  demandes  écrites  auxquelles  <e 
savant  lui  promit  de  répondre ,  et  une  liste  de  mois  et  de 
locutions  qu*il  se  chargea  de  faire  traduire  dans  Tidiéme  en 
qjuestion.  Ces  renseignements,  étant  parvenus  &  M«  SjQgren 
en  1848 ,  Vont  mis  A  même,  de  livrer  un  supplément  à  son 
▼ojsge  qu'il  vient  de  publier  dans  notre  Bulletin  sous  le  titre 
de  Notices  ethnographiques  suc  la  Livonie'^,  et  où  il  s*ap* 
pUque  i  prouver ,  par  l'analyse  philologique ,  que  la  petite 
peujdade  du  district  de  Walk,  forte  de  2500  tètes,  non  dManI 
l'analogie  qu'il  peut  y  avoir  entre  sa  langue  et  celle  des  abo- 
rigènes de  la  Livonie,  n'es(  cependant  qu'une  branche  isolée 
estonne ,  détachée  de  la  souche  voisine-  des  Estoniens  •  de 
Dorpat,  ce  que,  du  reste,  Thabile  grammairien  du  pays^  Hu* 
peU  ft  déjà  reconnu  en  1782.  M.  Sjëgren  fait  observer  que 
le  nom  même  du  vUlage  Uv  peut  être  dérivé,  d'une  manière 
sinqile  et  naturelle,  de  TEstonien,  et  n'a  rien  de  commun  avee 
le  nom  du  pays  et  de  ses  anciens  habitants.  —  Nous  avons 
déjà  fiiit  mention,  A  l'artide  des  ouvrages  publiés,  de  la  gram* 
maire  ostiaque  de  M.  Gastrén'^.  Celle  d'une  autre  langue, 
également  inculte,  se  prépare,  grâce  au  voyage  de  M.  Bros<* 
set,  par  les  soins  du  prêtre  géoifieniov.Tsiskaroir^.o'estila 
famgiie  thouche ,  un  des  nombreux  idiêmes  dn  Caucase ,  dont 
ee  digne  eodésiastiqpie  nous  a  fourni  des  textes  variés  et 


quelque  matéiiam  bnits  de  gnumnairo  ^*  q«i  n'attendent 
plntf  qne  la  main  d'un  habile  philologue  pour  être  oomplélii 
et  ordonnée  aelon  iea  règlea  de  l'art  grammatical.  —  M. 
Schiefner  noua  a  communiqué,  dana  deox  noiea,  êeê  con- 
jeetnrea  uttérieurea  anr  la  aignifieation  dn  Tarraa  de  l'épopée 
finnoiae",  et  M.  Schefer ,  agent  diplomatique  de  France  dana 
le  Levant,  dea  renaeignementadignea  d'attention  aur  quelqnea 
ouvrages  marquante  d'hiaUrire  et  de  géographie,  aignaléa  par 
M.  Fr  Xhn  parmi  les  dmideraia  dea  dépAta  de  lettres  orienlalea 
d'Europe  ^'.  — *  M.  Stephani  enfin ,  profesaeur  è  Dorpat ,  a 
aoigné  la  nouvelle  édition ,  que  publie  l'Académie ,  du  re^ 
cneil  archéologique  Umâé  par  feu  K5hler  soua  le  titra  de 
Serapia''*,  et  a  publié  dana  notra  Bulletin,  la  description  du 
antique  amulette  d*Ephèse*®  et  Tanalyac  critique  d'un  ouvrage 
■êur  l'hiatdre  et  l'archéologie  de  la  Chersonèse  taurique,  par 
U.KOhne*^ 


Tel  est  le  tableau  de  l'activité  de  notra  Académie,  en  1849* 
Si  l'on  n' j  trouve  pas,  cette  fois,  tel  nom  qu'on  est  habitué  et 
qu'on  aime  à  voir  figuror  dans  nos  comptes  randus,  c*est 
qu'apparamment  il  appartient  à  quelque  savant ,  occupé  d'un 
travail  de  longue  baleine  qui ,  par  sa  nature  même ,  ne  peut 
avancer  que  lentement.  Nous  croyons ,  dans  nos  revues  an- 
nuelles ,  devoir  nous  astreindre  aux  travaux  consignés  dans 
les  procès  verbaux  de  l'année ,  et  nous  abstenir  de  parler  de 
ceux  qui  se  préparent  dans  le  silence  du  cabinet.  D'un  autre 
cAté,  noua  ne  nous  croyons  pas  en  droit  d'omettre  aucun  des 
première  de  ces  travaux  ;  uous  en  donnons  donc  toujours  et 
fidèlement  l'inventaire  complet,  intimement  convaincus  que 
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c'est  aux  teA|M  à  Teutr  d'apprécier  la  portée  de  diaque  effort 
iaolé.  Car»  —  l'higloire  des  seiences  nous  l'apprend  à  chaque 
page,  —  tel  travail ,  d'une  apparence  insignifiante  dans  seê 
coounimcements,  s'est  montié  souvent  gros  des  conséquences 
les  plus  finictneuses;  et  tel  autre  travail  qui,  au  premier 
abord»  a  semblé  promettre  une  nouvelle  ère  à  la  science,  est 
lembé^dans  l'oubli ,  avant  même  que  son  auteur  n'eut  fermé 
les  yeux.  Le  triage  est  di£Gcile  et  ne  peut  se  fietire  qu  a  de 
kmgs  intervalles  de  temps.  Si  la  divine  Providence  nous  ac- 
corde vie  et  santé,  |dans  4eux  ans,  il  se  présentera  une  occa* 
sion  de  jeter  un  coup  d'oeil  scrutateur  sur  un  nouveau  quart- 
de-sièole  écoulé  de  l'existence  de  l'Académie,  et  de  détermi- 
ner, en  toute  conscience  et  franchise,  ce  qui,  de  êeê  travaux, 
a  passé  inaperçu ,  et  ce  qui  doit  rester  comme  véritable  et 
Ugitime  acquisition  de  la  science.  Puisse  alors  le  résultat  ne 
pas  rester  trop  au-dessous  de  nos  espérances  et  de  nos 
désirs: 
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un  atlas  de  18  planches  lithogr.  St-Pétersb.  1849.  8^  (9  férr.). 

65.  Brosset.  Histoire  do  Schisme  religieux  existant  entre  les  Géor- 
giens et  les  Arméniens  depuis  la  fin  du  YI  siècle,  d'après  les  au- 
teurs arménien»  et  spécialement  d'après  Oukhtanès,  écrivain  inédit 
du  X  siècle  (1  juin). 

66.  Khanykoff.  Excursion  i  Ani  en  1848  (21  sept). 

67.  Brosset  Rapport  sur  le  Toyage  de  M.  Meghwineth-KhoutséioT 
(23  féTr.).  Bull.  hist.-phil.  YI.  161. 

68.  Mlddendorff's  Sibirische  Reise.  Bd.  UI.  Ueber  die  Sprache 
der  Jaknten,  ron  O.  BOhtlingk  (deux  lirraisons  ont  paru). 

69.  Bôhtlingk.  Zur  tiirkisch - tatarischen  Grammatik.  1  sler  Beitrag 
(20  «Tril).  Bull.  hist-phiL  YI.  307,  334. 

70.  Bôhtlingk.  Entgegnung  auf  einen  Artikel  des  Hrn.  Scbott  in 
Brmamis  ArchiT  fur  wissenschaftliche  Kunde  Ton  Russland.  Bd. 
Yin  (30  npT.).  Bull,  hist-phil.  YU.  161. 

71.  Bdhtiingk.  Worterbuch  der  Sanscritsprache  (21  sept) 

72.  Graefe.  Uebei'  die  fiir  Sprachforschung  wtcbUgem  adTerbialen 
Formen  des  UMio-europaischen  Sprachstammes  (23  fén*.). 

73.  Graefe.  Bie  Zufàlligkeit  der  Terbalen  FlexionsreUien  und  ihres 
gremmatiachen  Gebrauchs  in  dem  indo-europaisch.  Sprachstamme 
(14  déc.). 
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74.  8J4>fr«ik  Iw  Elkaofnpbto  lirkiidi  (liJnttL).  talLliifl.-|ML 
YIL  I. 

75«  Castrén.  Venach  eloer  Om«kisdien  SpracUehre  neM  kanen 
Worterreneicbiiiis,  anch  nnler  dem  Titel:  «Nordiacbe  Reiaen  and 
Forschusgen*»  I.  SU-Péterab.  1849.  8^  (15  Juin). 

76.  Bros  s  et  Rapport  sur  une  traduction  tbonche  de  Thiatoire  aainte 
(15  Juin).  BalL  hiat-phiL  VI.  342. 

77.  Scbiefner.  1.  Eine  nachtrëglicbe  Bemerkung  liber  denTarwaa 
(i  Join)«  BuU.  bift.-pbil«  YI.  285.  S.  Nocb  ein  Wort  liber  den 
Tarwas  (3  août).  BuU.  biat.-pbil.  YI.  379. 

78.  Schefer.  Notices  littéraires  du  Lerant,  tiréea  de  la  correspon- 
dance de  M.  Fràhu  (20  arril).  BuU.  hist-pbiL  YI.  201.  250. 

79.  Këhler.  Serapis.  II.  Bd.  St-Pétersb.  1850.  8^  (3  août.). 

80.  Stephani.  Ueber  ein  Ephesisches  Amulett  (18  mai).  BulL  bist- 
phil.  YL  282. 

81.  Stepbani.  Ueber  «Beitrage  lur  Geschicbte  und  Arcbliologie  ron 
Cberronesos  in  Taurien,  heransg.  ron  D'  R.  r.  Kobne.  St  -Pétersb. 
1848»  (3  août).  BalL  bist.-pbiL  YU.  74.  97. 
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ÉTAT  DU  PERSONNEL 


1950. 


ÉTAT  DU  toSONNEI. 


A.    CONFÉRBNCE    ACADERflQUS. 


M.  le  Comte  Ouvaroff,  Président  1818. 

M.  le  Prince  Dondoukop-Rorsakot,  Vice-Président  1835. 

M«  Futê^  Secrétaire  perpétuel  1826. 


I.    CLASSE  PfirSICO-llATHÉMATiaUlE. 


Wimtewsky  1804. 
Futi  1818. 
Kvpffer  1828. 
Haml  1829. 
Osirogradiky  1828. 
ShruM  1832. 
Baer  1832. 
Brmuk  1831. 
£aul828. 
BoumakowMky  1888. 
Meyer  1839. 


MM.  aiurckiêon  184-5. 
/oroM  1839. 
Helmenen  1844. 

#  «    « 
FrUztehe  1838. 
MUUmdarff  1845. 
JtiifirftriU  1848. 

«    «    « 

♦  «    • 
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Q.  CLA88B  m  IX  LÂMBXSM  R  M  LA  LTITÉIATIJBB  KOStU. 

M.  PeUlufe,  Préôdmt  de  b  MM.  Phbm  1841. 

ClsMe.  1842.  PogMOt»  1841. 

Mgr.  PhOarèletWi.  k  Prince  SdurmA^SdA. 

Mgr.  hmoemt  1841.  «Mtfor  1841. 

MM.  Àniiue»  1841 .  ATofeA^oo  1846. 

iBoMliEoe  1841.   .  BMétikm)t9M. 

VoUokM)  1841.  StroSm  1841. 

le  Prince  FntMOMlky  1841.        CWyrw  1841. 

llMydiw  1841.  Roilury  1841. 

/oufatxfcy  1841.  Korhtmm)  1847. 

j^MMriiR»  1841.  Srvflwtxky  1849. 

m.    CLASa  H18TORIOO-PHILOLOGH2DB. 


A^»il  1817. 

MM 

.  Supkam  1850. 

Grmfe  1820. 

Ztom  1839. 

Jr^)pm  1837. 

BSMingk  1842. 

SjSgrm  1829. 

JTwHk  1844. 

OiMft-uifoe  1837. 

•  •   • 

J7nwM(  1836. 

•   •   • 

a    MEMBEES  HOHOEAIEBE* 


Sa  llAJwrt  L*EiiFBiBim  NICOLAS  L  1826. 
Sa  Majmt*  Ffttotmic-GiTiLLAUMi  IV.,  Roi  de  Pniase.  ISSi. 
Sa  Majuté  OscAi  L,  Roi  de  Suède  et  de  Norvège.  ISl'l-. 
Son  Alteiae  Impériale  Moiueignenr  rHéritier,  GèsaréTitich  et 
Grand-Duc  Alexamdik.  1826. 


Son  Altette  Impériale  Monfoigiiear  le  Grand-Doc  CoNtTAimii. 

184.4. 
Son  AheMe  Impériale  Monaeigneur  le  Dao  Matimiijiw  db 

LXCCBTBMBBRQ.   1839. 

Son  AlteMe  Impériale  Honaeigneur  le  Prince  PmiB  d'Olden- 
bourg. 1834.. 


MM.  le  Comte  Ouearoff  1811.  HH.le  Prince  Menckikov  1831. 


le  Prince  Volkon$kytSi3 
Wylic  1814.. 

A.  Criehiim^  i  Londres  1814..  ' 
TertnoloVj  i  Moscou  1818. 
G.  Fischer,  à  Moscou  1819. 
Horgenifenij  i  Dorpat  1826. 
le  Comte  BUmdot)  1826.  . 
le  Prince  Toronim,  i  TiflU 

1826. 
SdMeri  1827. 
le  Comte  S.  SirogonoVy  i 

Moscou  1827. 
A  de  SingDé^  à  Hambooig , 

1828. 
le  Prince  de  Var sotie j  i  Var* 

sovie  1829. 
le  Comte  KoueMev^Bêzbo- 


le  Comte  Gr,  Strog(movtS32. 
Tenner,  k  Doubno  1832. 
le  Comte  Nesselrode  1833. 
le  Prince  DofukmkothKorsa- 

kov  1837. 
le  Comte  Pratassov  1837.  * 
iÊoussÙM'Pouchkme  1837. 
Parroi  1840. 
le  Baron  Hahn  1840. 
Dimidov  18U. 
Desirem  184.2. 
Berg  1844. 

le  Comte  Yr(midmko  1845. 
Sdvandyy  k  Paris  1845. 
le  Marquis  Ptetra-Caiella,  à 

Naples  1826. 
Sieten,  à  S jmphéropol  1 849. 


rodblSSO. 


Mgr.  Mcofior  1849. 


IMO 


C   AilOClii  aOROmAl&Si  iT&AMO£&i. 


L  CLASSE  PHTSICOMATHÉVÀTIQUB. 

MM.Ta€$m$,kMulhouse  1817.  MM. Ami/een, à CbrUUania I8M. 

Faraday,  à  Londres  1830. 


Humboldi,  è  Berlin  1818. 
J»tal,  à  Para  1819. 
GoMM,  «  Gôttingue  1824. 
Hertchel,  à  Londre«  1826. 
Parry,  â  Londres  1826. 
Sabine,  â  Londres  1826. 
Tkénard,  â  Paris  1826. 
Broum^  à  Londres  1827. 
ffiribe,  à  Berlin  1829. 
BarlotiD,  â  Londres  1829. 
Arago,  â  Paris  1829. 
Oersied,  â  Copenhague  1 830. 
Brewticr^  àEdinbourgl830. 


Cauchy^k  Paris  1831. 
SoNfA,  à  Londres  1832. 
Bueh,  à  Berlin  1832. 
lÀchienaem,  â  Beriin  1832. 
Jaeobi,  à  Beriin  1833. 
Tiedemann,k  Heidelbergl833. 
Riller,  à  Berlin  1835. 
le  Prince  de  Neuwied,  à  Neu- 

wied  1835. 
Undenau,kA\ienhoutg  18i0. 
Ehrenberg,  k  Berlin  1844). 
Bonaparte^  â  Rome  1842. 


IL    CLAS8B  mSTORlGO-FHILOLOGiQnB. 

MM.  Raoul'RocheUe,  â  Paris     MM.  Dupin,  à  Paris  1826. 
1822.  Baranie,  à  Paris  1836. 

Hammer,  â  Vieikne  1825.  Angilo  Mai,  k  Rome  1643. 


D.    MXMBRBi  HONORAlRBi  DB  I.A  CLAMB  RVMB. 


MM.JIb«m»MCh^posfo{. 
Grégoire  y  Archey. 
Eagoikmê, 
Tchijet. 
Kazadaïeîf. 
Katénine. 
Malov 


MM.Fedufw, 
PèritoHehikov. 
PhaariUy  Arohey. 
Bajamm. 
Mauratiec. 
Krauoeeky. 
Serbinaritch. 


MM.  LnMmovêky. 
SehtnitgHme. 

SOuK'fSV. 

NstckeSèt. 
Sokolor, 
Grigonmteh. 
fhrov. 
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s.    MBMBRB8   COBBBSPOH DAH T8. 


L    CLAS9K   FHTSIGO-MATHÈMÀTIQUB. 


1818. 


I.  Seetioo  mattiénuU^e. 

MM.  Pirivottekikoe^  à  Mosoon 


Coleceki,  k  Naplea  1818. 
SeMtin,  à  HeUingfon  1821. 
Paueker,  à  Mitau  1822. 
0km,  à  Berlin  1826. 
Tddjeo  1826. 
ArgOander,  à  Bonn  1826. 

F,  Wrangell  en  Estonie  1827. 
thcroUkoï  1827. 

G.  Wrangeïï,  k  Reyal  1828. 
Knorre,  k  Nicolaïev  1828. 
Simonotf,  k  Kazan  1829. 
IMe  1829. 

Lami,  k  Paris  1829. 
Clofe^frm,  k  Paria  1830. 

3.  Section 

MM.  Iteual  1805. 

Wunig,  k  Beriin  1810. 
Gadolin,  en  Finlande  1811. 
Leonhard,  k  Heidelberg  1811. 
Rmng  1814. 

Esehwege^  k  Lisbonne  1815. 
Ckodkieunez,  àVarsovie  tSftS. 
Sp$er,  k  Neosohl  1818. 
Nonlmtl^d,  à  Ah»  1M9. 
Mmnmf  1826. 
Awy,  à  Odessa  1828. 


1832. 
Babbage,  k  Londres  1832. 
Hamm,  k  Gotha  1833. 
CreUe,  à  Berlin  1834. 
SteinM,  k  Monicb  1835. 
Siurm,  k  Paris  1836. 
HamOian^  k  Dublin  1837. 
Li^ewM'Diriehlet,  k  Beriin 
,       1837. 

Plana,  k  Turin  1839. 
lÀùutaie,  k  Paris  1840. 
Airy,  k  Greenwich  1840. 
U  Verrier,  k  Paris  1848. 
Peterê,  k  Konigsberg  1849. 


MM.  F.  Rote,  k  Beriin  1829. 
G.  Asie,  k  Beriin  1829. 
mecherlich,  k  Beriin  1830. 
£i>%,  à  Giessen  1830. 
Hermann,  k  Moscou  1831. 
Gobel,  k  Dorpat  1833. 
JUtf/pfitV  â  Naples  1836. 
Newmm,  k  Kënigsberg  1 838. 
Ams,  à  Beriin  1842. 
Dmuu^  i  Paris  1845. 
R^anmU,  à  Paris  I84«. 


^y         V0^^^^B^^PW      fl^^H^W^^b^HH^^^04 


MM.    LBdêbour,    à    Muoich 

18». 
F  Fbdier  1819. 
Z^,i  Riga  1821. 
Lehmann,  â  Hambourg  1822. 
Meyer,  â  Gëttingue  1826. 
Eichwald  1826. 
Neei  éTEimbeck,  à  Bredau 

1826. 
le  Comte  Matmerhrim,  â  Vi- 

bourg  1829. 
Ad.  Bnmgniart^  à  Paria  1829. 
T(mrezanmoVj    à  léniaaeidc 

1830. 
Weinmann,  à  Pavlovsk  1831. 
Bathke,  à  Kônigaberg  1832. 
Jfu//er,  à  Berlin  1832. 
Bunge,  à  Dorpat  1833. 
Carui,  à  Dreade  1833. 
Martim,  à  Munich  1834. 


AbrdlmaMi,  à  HelaingCora 

1834. 
Aug.  St.'HOairê,  à  Paria  1835 
Klug,  A  Beriin  1836. 
Furkmje,  â  Brealau  1836. 
ThmtteUer,  A  Kiev  1837. 
Hooker,  A  Glaagov  1837. 
TeiiimtVià,  A  Leyde  1837. 
Harîan,  A  New-York  1838. 
Gamard,  A  Paria  1839. 
Oire»,  A  Londrea  1839. 
DwBemoy,  A  Paria  1840. 
Ewenmann,  A  Kazan  1842. 
mne-Edwardt,  A  Paria  1846. 
/^ogov  1846. 
Ififdb/;  A  Gieaaen  1846. 
Wagner,  A  GOttingae  1847. 
FHu,  A  Upaale  1850. 
SMMm,  A  léna  1850. 
JMeAarl,  A  Dorpat  1850. 


Méa  ec  I  n  1. 

MM.  JTofi^,  A  Londrea  1805.     MM.  Kyher,  A  Nicolaièv  1827. 
GrantUh,  A  Londrea  1826.        Clai-Bey,  A  Maraeille  1842. 


IL   CLASSE  RU8SB. 


MM.  Grêiidk  1827.  MM.  Hamkm,  A  Prague  1840. 

DaM,  A  Nijni-N.  1833.  ReztcX  1843. 

Schaffmk,  A  Prague  1839. 
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m.  CLASSE  mSTORIOO-PHILOLMIQUB. 
I.  Section  hlfltorico-politique. 


MM.  Spaaky,  à  Mo«cou  1810. 
Beek  1816. 
Lappenberg^    à   Hambourg 

1834. 
Chaudotr,  à  Kiew  1836. 
Schnùzler,  à  Paris  1839. 
Rekhel  1839. 
Lorenz  1844). 
Rafny  à  Copenhagne  1840. 


MM.  Tchertkov,  à  Moacou  1812. 
Napierêhy,  â  Riga  1843. 
Hipfing,  en  Finlande  1844. 
ScAnifTl,  â  Kônigfiberg  1846. 
le  Prince  OMefiiiby,  à  Moa^ 

cou  1846. 
QuaM,  à  Bruxelles  1847. 
Kouiarga  1848. 


S.  SecUon  de  Philologie  claitiqne. 


MM.  Ham,  â  Paria  1821. 
Hand,  à  léna  1825. 
IMsndk,  à  MoDidi  1826. 


,  à  Berlin  18U. 
Laekmann,  à  Berlin  1846. 
Ibuê,  à  Dorpat  184& 


S.  Section  des  Lettrée  orientalec 


MM.  ByacMhe  1828. 
Senikovsiky  1828. 
CAormoy^  â  Strasbourg  1829 
lf&//er,  à  Gotha  1830. 
Fngiag^  à  Bonn  1831. 
Aoo/d;  à  Gdttingne  1834. 
Kazmbék  1835. 
JTovafeoffty,  à  Kazan  1837. 


MM.  E^ène,  i  Tiflis  1838. 
Koêegarten^  à  Greifswald 

1839. 
Bumouf,  à  Paris  1842. 
Bemùud,  à  Paris  1842. 
/«/ten,  à  Paris  1845. 
IPftsofi,  à  Londres.  1845. 
Fteiêehêr,  à  Letprig  1849. 


!«•  *!• 


P.    miTITUrf  •ÇIKJITIPIQUSi. 


1.  Bibliothèque.  Kbliothécairet:  Mil.  Ba$r  et  BèrièMk<m., 

Gonfervateur  :  M.  Schiefner.  Soiii-Bibliothécaire«:  MM. 
PetitehiUky  et  Lambme. 

2.  Obâervatoire  central.    Directeur  et  Premier  Aatro- 

nome:  M.  W.  Simve.  Second  Aatronome:  M.  (khom 
Siruoe.  AdjoinU:  MM.  Sabler,  DoUen  et  Lmdkagm  (en 
fonction). 

3.  Obiervatoire  de  Vilna.  Directear:  M.  George  fkue. 

4.  Maaée  zoologique.   Directeur:  M.  Brandi.  Conaerya- 

tenra:  MM.  Mmkrih  et  VoxHeemàky. 

5.  Musée  botanique.    Directeur:    M.   Meger.     Gonaer- 

yateur*.  .  .  . 

6.  Muaée  minéralogique.     Diredeu:    M,'  Hetmtnm. 

Conaervateurt  M.  Qrewingk, 

7.  Musée  asiatique.  Directeur:  M.  Ami.  Conservateur: 

M.  Hubert  Fràhn. 

8.  9.  Musée  numismatique  et  Musée  égyptien.    Di- 
'   repteur:  M.  Graefe,    Conservateur:  M.  Sehardim. 

10.  Musée  ethnographique.  Directeur:  Ta.  Sjogren,  Cou 

servateur:  M.  Radio f. 

11.  Archives.  Archiviste:  M.  Schardiuê. 


COMPTE-BENDV 


18M». 


COMPTE-RENDU, 


I.    GHAMeKHSSTB  SVRVBHIJS  DAVS  UB 
PKRSOlimBL  DK  li' AC  ADÉHIE. 

i.   Membres  décédés. 
a.   Mort  de  rAcadémicien  Hess. 

Oh  sait  la  perte  douloureuse  que  l'Académie  vient  d^essuyer 
par  la  mort  de  sou  célèbre  cbimiste,  H.  Hess,  qui,  le 
30  noTembre  dernier,  succomba  à  une  longue  et  cruelle, 
maladie.  L'ordre  que.  nous  suivons  ordinairement  dans  nos 
Comptes  rendus,  nous  oblige,  on  le  sait,  à  énumérer  d'abord 
les  changements  survenus  dans  le  personnel  de  ce  Corps 
Mvant»  et  l'on  s'attend  donc  peut-être  à  une  biographie 
tant  soit  peu  complète  de  notre  digne  confrère,  biographie 
qui,  certainement,  ne  serait  point  déplacée  en  ce  lieu.  Or» 
la*donleur  dans  laquelle  nous  a  plongés  ce  coup  imprévu 
est  enoore  trop  fraîche,  nos  regrets  sont  trop  pn^nds,  pour 
que  nous  puissions  scmger  déjà  à  nous  consoler  de  cette 
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mort  par  le  rédt  ordonné  d*iine  vie  autii  riche  et  auMÎ 
brusquement  éteinte.  Noua  eaaaierona  néanmoina  de  oon- 
«igner  ici  lea  momenta  principaux  de  cette  vie,  et  d'é- 
baucher, par  lea  moyens  que  noua  a  obligeamment  fournin 
une  main  aimie,  une  faible  eaquiaae  dea  travaui  par  leaquek 
notre  défunt  collègue  a  enrichi  le  domaine  de  aa  ade^, 
et  a*eat  acquia  une  place  honorable  dana  aeê  annalea. 

Germain-Henri  Heaa  naquit  à  Genève  le  26  juillet 
(7  août)  1802.  Son  père,  peintre  habile,  ae  rendit,  vera 
cette  même  époque,  en  Ruaaie  où  aon  talent  lui  procura 
bientôt  lea  &veura  de  la  Cour,  et  paraiaiait  devoir  lui  ou- 
vrir une  carrière  brillante.  Maia  la  aimplicité  dea  moeurs 
qu'il  avait  rapportée  de  aon  paya  natal,  et  rextféme  timi* 
dite  de  aon  caractère  lui  rendirent  bientôt  la  vie  de  la  Cour 
et  lea  diatractiona  d'une  opulente  capitale  inaupportablea  au 
point,  qu'il  ae  décida  à  déaerter  l'art  plutôt  que  de  a*aaan- 
jétir  A  cette  contrainte,  et  A  ae  jeter,  à  l'exemple  de  la  plu- 
part de  aes  compatriotea  en  Ruaaie,  dana  la  carrière  péda- 
gogique, n  obtint  une  place  d'inatitoteur  prèa  d'une  fiMniile 
maae  en  province,  et  lA,  content  de  aon  aort,  il  enga^ 
aa  femme  A  venir  le  rejoindre  avec  leur  fila,  lui  garantia» 
aant  un  emploi  avantageux  dana  un  paya  où  lea  Suiaaeaaea 
ont  de  toua  tempa  été  recherchéea  comme  gouvemaatea. 
Ce  fut  donc  en  1805  que  notre  collègne.  Agé  alora  de  troîa 
ana,  vint  en  Ruaaie.  -âa  tendre  et  excellente  mère,  bien 
décidée  A  ne  point  ae  aéparer  de  aon  unique  enfimt,  a'étail 
donné  le  mot  de  refuser  toute  place,  quelque  lucrative  qu'elle 
fût,  qui  lui  eût  imposé  ce  cruel  aacrifice.  Heureuaement, 
elle  parvint  A  en  obtenir  une,  où  il  hri  fut  permia  non  aen- 
lement  de  partager  aa  aotlicitude  matemelie  entre  aea  élèves 


■A  laso 

«t  «QD  fib,   ums  où  celui -ci  pouvait  encore  profiter  des 
leçons  <iue  des  mattres  choisis  donnaient  aux  enfants  de  la 

maison.  C'est  ainsi  qa'après  ayoir  perdu  son  père,  le  jeune 
Hess  atteignit  TAge  de  Tadolescence ,  Age  où  la  direction 
d*ane  mire,  fùt-elle  la  plus  sensée,  devient  insuffisante, 
et  où  les  instincts  généreux  du  Jeune  homme  ont  besoin, 
pour  se  développer,  du  contact  de  ses  semblables  et  de 
rénulation  qui  en  jaillit  comme  l'étincelle  du  choc  de  Ta- 
cier  el  de  la  pierre.  A  cette  occasion  encore,  Tamour  ma- 
temd  désintéressé  de  Madame  Hess  ne  se  démentit  pas, 
ce  fu*oa  put  voir ,  par  le  choix  qu'elle  fit  du  lieu  où  son 
fiis  devait  consommer  son  éducation  intellectuelle.  Dwpat, 
qui  florissail  alors  sous  la  sage  curatàle  du  vénérable  Prince 
Charles  Lîeven  et  sous  le  rectorat  énergique  et  paternel 
du  célèbre  Ewers,  Dorpat  reçut  notre  jeune  Genevois 
à  demi  russifié ,  pour  achever  son  éducation,  scolastique 
et  rinitiw  dans  les  mystères  de  la  science.  Dépourvu  de 
fortune,  Hess  choisit  à  l'Université,  pour  étude  principale, 
OH,  comme  disent  les  Allemands  nuirUive  (Brodstudium)  la 
,  Médedne,  ce  qui  lui  procura  le  double  avantage  d'avoar 
d*abord  d'expellents  maîtres  dont  cette  &cidté  abonde  ton* 
jouni  à  Dorpat,  et  ensuite,  d'être  admis  avec  ftcilité  au 
■ombre  des  élèves  boursiers  de  la  C<iuronne.  La  loi  qui 
oblige  ces  élèves  de  servir*  l'état,  pendant  un  certain 
nombre  d'années,  partout  où  l'on  jugera  utile  de  les  en* 
vojcr,  ne  l'eCBrayait  que  médiocrement,  désireux  qu'il  était 
de  coMialtre  sa*  nouvelle  patrie,  et  bien  persuadé  de  pouvoir 
se  rendre  utile  dans  quelque  eiijdroit  qn'il  plairait  au  sort 
de  le  jeter.  Quieenquo  a  connu  notre  défunt  eollègue,  oom*^ 
prendra  aisément  que  k  vague  qui  pèse  sur  les  divetaes 
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doctrinei  médicalei  qu'aujoiird*biii  encore,  nonj  Toyoïif  tour 
à  tour  ballottées  entre  les  «ystèmea  lei  plni  contradictoires 
(nous  exceptons,  bien  entendu,  la  cbirurgie),  ne  pouvait 
guère  suffire  à  un  esprit  aussi  essentiellement  positif  que 
celui  dont  Hess  était  doué;  aussi  le  voyons  nous,  cbemin 
fiiisant,  attiré  tantôt  par  Tune  tantôt,  par  Tautre  des  sciences 
auxiliaires,  et  leur  vouer  un  intérêt  et  une  application  con- 
centrées. Les  leçons  de  géognosie  d*Engelbardt  et  celles 
de  cbifflie  d*Osann  le  préoccupent  particulièrement,  et 
lorsque,  en  1825,  pour  obtenir  le  grade  de  docteur  en 
médecine,  il  doit  livrer  une  dissertation,  il  cboisit,  pour 
objet  de  êea  prémices,  la  constitution  cbimique  et  l'effeC 
curatif  de  quelques  eaux  minérales  de  Russie.  Les  plus 
anciens  d'entre  nous  se  souviennent  encore  avec  plaisir  des 
témoignages  flatteurs,  je  dirais  presque  enthousiastes,  que 
rendaient  aux  talents  de  notre  Hess  seg  savants  professeurs, 
lors  de  leurs  firéquentes  visites  à  Pétersbourg,  et  la  per- 
mission qu'il  obtint,  avant  de  commencer  son  service  ob- 
ligé, de  passer  quelques  mois  â  Stockholm,  au  laboratoire 
de  rillustre  Berzelius,  et  d'accompagner  ensuite  le  pro-  • 
fesseur  Engelbardt  dans  son  voyage  à  l'Oural,  était, 
sans  contredit,  une  exception  à  la  règle  aussi  honorable 
qu'elle  était  peu  ordinaire.  Ce  dernier  voyage  ne  int  pas 
long,  et  l'année  suivante  déj^,  Hess  put  se  rendre  au  lien 
de  sa  nouveUe  destination  qui  n'était  ni  plus  ni  moins  que 
le  fond  de  la  Sibérie,  —  ce  pays  dont  on  se  fait  ordi- 
nairement une  idée  si  eflirayante,  et  dont  ceux  qui  l'ont 
habité,  vantent  avec  chaleur  la  nature  sauvage  et  pitto- 
resque, le  climat  rigoureux,  mais  constant  et  salnbre,  et  jus- 
qu'à la  vie  soeiale  qu'on  mène  dans  les  villes,  surtout  à . 


Irfcoitfiik.  fci,  mire  jeune  médecin  trouve  dens  k  gower- 
neor  de  la  iirovinoe,  M.  Zeidier,  on  ami  jlulAi  qu'on 
dhef,  et  cea  rapporte  d'amitié,  disona-le  en  rhonnenr  de 
Tan  et  de  rautre,  ae  «ont  maintenus,  malgré  la  diflérenoe 
d'âge,  pendant  près  d'un  quart -de -siècle,  jusqu'à  la  mcnri 
du.  plus  jeune  d'entre  eux.  Une  ophthalmie  épidémique  qui 
se  manifesta  dans  plusieurs  districts  de  la  province,  fournit 
à  Hess  la  première  occasion  de  iaire  valoir  son  savoir  et 
son  babOeté.  S'en  étant  rendu  maître  en  peu  de  temps,  il  fut 
emplojé  par  le  gouverneur  à  diverses  cominissions  plus  ou 
moins  importantes,  concernant  la  salubrité  publique.  C'est 
aÎDsi  qu'entre  autres,  il  analysa  les  sels  communs  du  gou- 
vemement  d'Irkoutsk,  dans  le  double  but  de  découvrir  la 
cause  des  pertes  considérables  qui,  souvent,  se  faisaient 
remarquer  dans  les  magaairta,  et  de  cbercber,  dans  la  com- 
^position  chimique  de  ces  sels,  la  cause  de  la  corruption 
rapide  du  poisson  salét  à  Okhotsk,  en  1827.  M.  Hess  trouva, 
par  des  analyses  nombreuses,  que  tous  les  sels  que  produit 
le  gouvamement  d'Irkoutsk  contiennent  des  quantités  très 
ccmsidérables  de  s^ls  déliquescents,  nommément^  des  chlo- 
rures de  calcium,  de  magnium  et  d'aluminium,  substances 
qui  sont  évidemment  la  cause  directe  des  pertes  en  question, 
et  doivent,  en  même  temps,  être  considérées  comme  nui- 
à  la  santé  et  produisant  les  maladies  auxquelles  les 
sont  souvent  sujets.  Une  analyse  des  eaux  ther- 
maies  de  Tourkinsk,  au  delà  du  Baîkal,  travail  par  lequel 
notre  chimiste  se  mit  sur  les  rangs  pour  l'obtention  d'une 
place  d'adjomt  à  l'Académie,  recueillit  les  suffrages  de  ce 
corps  savant,  bien,  qu'il  ne  fttt  point  publié,  l'auteur  lui- 
même  l'ayant  trouvé  insuffisant,  vu  les  appareils  par  trop  dé 
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ftetsen  ^aà  M  anAmt  aenl  àam  »t»  tmijtm.  AnM  A 
Pitenbonrg,  en  1829,  et  plaoé  ie  ndta  dau  dca  cohAh 
ttOM  trie  fbTorablM,  te  jeune  àotdéaiàtn  ae  fit  bieolM 
remarquer  par  me  grande  activité.  Il  analjaa,  enire  antrea, 
l'eao  de  la  Neva,  celle  de  la  riri^  Sagii,  entre  la  mer 
Caapieam  et  le  lac  Aral,  le  gaz  de*  feux  •aoréa  de  Bacon, 
et  dmrna  nn  aperçu  géiognoatiqae  dea  contrées  aftnéea  an 
deU  d«  lac  Batkal.  La  mtn^logie  de  la  RosMe  loi  doit 
la  d^converte  de  plnsîeura  minéranx  dont,  en  même  tempa, 
[I  fit  connaître  la  composition  chimîqoe  exacte,  tels  que 
l'HydrcdraracTte,  la  WSrthîte  et  l'OnraroTite;  il  donna  le 
nom  de  Volborthite  A  on  nonvean  minéral  contenant  dn 
nunadinm.  et  fonnril  plusienra  analjae*  de  minéranx  dont 
la  composition  n'était  pas  encore  dament  établie,  tels  qne 
dn  Diaspora,  do  Dioptase,  de  l'idocrase  et  de  la  Vésu- 
vieone.  A  e6té  de  ces  travaux  d'nn  intérêt  local,  M.  Hess 
rectifia  nos  connaissances  sur  les  oxjdations  du  cobalt;  il 
fit  voir  que  ce  qne  les  chimistes  avaient  j^rîs,  jusque  là, 
pour  dn  sUroxjde  de  ce  métal,  devait  être  considéré  comme 
une  conAinaison  double  du  protoxjde  et  du  suroxjde  de 
cobalt,  et  que  ce  dernier  ne  pouvait  élre  obtenu  qu'&Tétat 
hjdraté.  H  indiqua  une  métbode  pour  extraire  le  tellure 
du  lellnmre  d'ai^ent  de  Kol^van,  et  constata  le  &it,  observé 
par  H.  Gmelin,  de  la  formation  éventuelle  de  l'acide  snl- 
fiirique  anbjdre,  vers  la  fin  de  la  distillation  de  l'acide 
'ijdraté,  —  fait  intéressant  sous  plusieurs  rapports,  mais 
ichappé  i  la  plupart  des  chimistes  et  non  consigné  dans 
es  traités.  La  propriété  du  platine  très  divisé,  d'opérer  la 
ombinaîson  de  l'hydrogène  avec  l'oxjgéne,  engagea  notre 
liinriste  k  (aire  une  série  d'observations  sur  les  quantités 


d'hydrogène  condêofé  par  l'éponfe  de  platine  «  d'oA  II  ré* 
anlto*  que  oetle  quantité  eaC  dBffi&reiile  aelon  l'élat  de  divi- 
«iOD  do  mAal,  et  qae  des  gaz,  tek  qae  l'acide  eaiiMxiiipia, 
l'amraoniaqtte,  l'adde  bydrocliloriqiie,  l'azote  et  legazolé- 
fiant,   ne  iont  nullement  abaorbés  par  le  noir  de  platine 
condensant  l'hydrogène  en  trèa  grande  quantité.   En  même 
temps,  M.  Hesa  examina  la  densité  dn  platine  en  poodrot 
ditena  par  la  caicination  du  ehloride  ammoniacal,  et  trouva 
qne  de  tout  platine  cliauffé  au  ronge  ^  l'éponge  de  platine 
poaitde  la  pins  grande  densité.   Enfin,  M.  Hess  examina, 
soua  le  point  de  vue  théorique,  la  question  de  l'emploi  de 
l'air  chaud  pour  alimenter  les  hapts-fonmeaux;  il  trouTa, 
par  des  expériences  indirectesi  dans  les  phénomènes  du  ca- 
lorique, une  confirmation  de  la  théorie  des  vibrations  de 
l'édier,  et  il  en  déduisit  la  possibilité  théorique  de  l'avan- 
tage  de  l'emploi  de  l'air  chauflé  pour  l'alimentation  des  hauts- 
fourneaux.  Les. expériences  de  M.  Kemp  sur  la  nature  de 
la  flanmet  répétées  et  confirmées  par  M.  Hess,  l'ont  con* 
dnit  à  la  découverte^   que  l'oxygène,  en  brûlant  dans  une 
atmosphère  d'hydrogène  «  produit  toujours  une  flamme  verte. 
En  Ait  de  chimie  organique,   nous  citerons  d'abord  un 
examen  de   l'action  de  la  potasse  caustique  sur  l'alcodi; 
ensuite,  des  .recherches  laborieuses  sur  les  huiles  easentiel- 
les,  produites  par  la  distillation  sèche,  par  rapport  tant  i 
leur  formation ,  qu'à  leur  composition  et  à  leurs  propriétés 
dumiques.   Dans   lé  courant  de  ces  recherches,   M.  Hess 
BOUS  fit  counaltre  la  vraie  composition  du  naphte;  il  prouva 
l'existence  de  plusieurs  produits  polymères  et  isomères  ayant 
absolunient  fai  même  oompositioo  numérique  que  le  naphte» 
et  n'en  difirant  qne  par  le  pmnt  d'ébuUitiont  ou  par  la 
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manière  dont  iU  te  comportent  à  l'égard  de  l'adde  anlfii- 
rique  concentré.  L'action  de  ce  dernier  lui  fit  découTrir 
deux  séries  d'hydrogène  bicarboné  liquide»  l'une,  aei»e,  ne 
se  trouvant  nullement  altérée  par  ledit  adde,  l'autre,  pof- 
ifte,  se  combinant  avec  lui.  Puis,  ce  fat  la  compositioD  de 
plusieurs  résines  qui  occupa  notre  chimiste;  il  nous  fit  con- 
naître la  composition  de  la  bétuline,  rectifia  les  expériences 
de  !M.  Henri  Rose  sur  la  composition  de  la  résine  d'é- 
lemi,  et  tira  de  l'analyse  de  plusieurs  autres  résines,  la 
conclusion,  que  les  résines  nous  oAnenl  plusieurs  exem- 
ples d'un  même  radical  organique,  combiné  â  des  quantités 
d'oxygène  différentes.  Ensuite,  la  cire  d'abeilles  fat  sou- 
mise à  un  examen  analytique  qui  fournit  une  correction  de 
la  formule  de  cette  substance,  et  en  même  temps  il  fal 
démontré,  que  la  cire  doit  être  considérée  comme  une  sul^- 
stancè  uniforme,  et  non,  ainsi  qu'on  le  présumait,  comme 
un  mélange  de  céraîne  et  de  cérinè.  Le  sucre  de  lait  avait 
longtemps  passé  pour  non- susceptible  de  fermentation:  la 
préparation,  chez  les  peuples  nomades,  d'une  boisson  spi- 
ritueuse  avec  du  lait  avait  conduit  M.  Hess  à  examiner 
cette  question,  et  il  trouva  que  réellement  le  lait  peut  fa- 
cilement  être  mis  en  fermentation  alcoolique,  et  que  c'est 
à  son  contenu  de  sucre  de  lait  qu'il  doit  cette  propriété. 
L'action  de  l'acide  nitrique  sur  le  sucre  et  l'amidon  avait 
porté  l'attention  de  notre  chimiste  sur  un  acide  douteux 
que  Von  avait  rencontré  dans  les  eaux  mères  de  l'acide 
oxalique,  préparé  par  ce  procédé.  II  fit  voir  que  cet  acide 
n'était  ni  l'acide  malique,  comme  le  présumaient  autrefois 
la  plupart  des  chimistes,  ni  l'acide  tartrique,  ainsi  que  le 
prétendait  M.  ErJmann,  mais  un  adde  nouveau,  bien  ca* 
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neléiiié,  qu'il  nomma  acide  $aeekariqm$  et  dont  il  dolma 
la  formule  et  la  composition  ezactea.;  Ce  travail,  il  est  yrai, 
fut  yiyement  attaqué  par  M.  Tbanlow  et  donna  lien  à  de 
longues  controverses,  cependant  M.  Hess  eut  la  satisfiictioD 
de  voir  enfin  triompher  son  opinion  par  suite  d*un  travail 
de  M.  Heintz,  satisfaction  d'autant  plus  flatteuse,  que  les 
objections  de  M.  Thaulow  étaient  sorties  du  laboratoire  de 
Giessen  et  avaient  eu  pour  appui  l'autorité  de  M.  Liebig. 
Enfin,  nous  dev<ms  à  notro  chimiste  un  appareil  pour  l'a- 
nalyse organique  élémentaire,  propre  à  éliminer  les  fautes 
dans  le  dosage  de  l'hydrogène  qui,  d'après  la  méthode  de 
M.  Liebig,  avait  toujours  été  /nisceptible  de  corrections. 

Le  travail  le  plus  important  de  notre  collègue  et  qui  l'a 
occupé  pendant  les  dix  dernières  années  de  sa  vie,  ce  sont, 
sans  contredit,  ses  Recherches  thermochimiqnes  qui,  avec 
les  travaux  analogues  de  M.  Dulong  et  de  deux  habiles 
chimistes  anglais,  MM.  Graham  et  Andrews,  ont,  à 
ce  qu  il  parait,  fourni  le  sujet  d'un  prix  à  l'Académie  de 
Paris.  M.  Hess  avait  d'abord  observé  que  l'acide  sulfurique 
hydraté,  en  se  combinant  successivement  avec  divers  équi- 
valents d'eau,  développe  des  quantités  de  chaleur  différentes, 
mais  en  proportions  multiples.  En  examinant  donc  les  quan- 
tités de  chaleur  dégagée  par  la  combinaison  de  plnsieurs 
bases  et  acides,  M.  Hess  tronva^  que  toutes  les  bases  dé- 
gagent, avec  un  même  acide,  toujours  la  même  quantité  de 
chaleur.  Puis,  il  traita  successivement  les  questions  de  la 
tberinoneutralité,  de  la  constitution  des  sulfates  en  général 
et  du  bisulfate  de  potasse  en  particulier,  la  constitution 
thennochimique  du  sulfate  de  zinc,  la  dissolution  du  zinc 
dans  les  addes.    La  quantité  de  chaleur  résultante  de  la 
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capMmimm  de  l'aeida  nilriqiiê,  mêlé  «neoMMveoiMi  avec 
plndmÊgê  éqniTrienU  d*Mu,  f«l  déterauiiéé  coaMM  pottT 
Tacide  auUîiriquet  ai  ao  abtenanl  dea  riaulUU  analngnai 
à  œa  deniierai  IL  Heaa  Udia  da  détanniiier  m  cUfta 
paiir  l'éfUivalanl  de  cbaleur  dont  laa  diiiftiaiilea  qoÊntiHâ, 
ahtoBwai  dana  dea  recherchea  qmkoiiiiiiaa,  devaie&t  éM 
ntuUiplett  an  correipondancie  loatefiMa  avec  lea  ^uivaleiila 
dea  corpa  employée  dana  lea  eipériances.  Noua  oonaidé^ 
rona  ooniine  nne  perte  vielle  et  difficiieaMnt  téparable  poor 
h  aeience,  l'intemiption  de  cas  recberckea  oteduilea  wf9t 
antant  d'ardeur  que  de  talent,  et  qui  ont  déjà  Ibnilii  dea 
réanltata  anaai  heoraits. 

Ilnoua  jreate  A  citer  encore  on  aenrioe  marquant  que 
notre  coUègne  a  rendu  au  paya,  par  la  conatruction  de  aon 
alcoolomètre  adapté  aux  eaux  de  m  de  graina  naitéa  chet 
noua«  Cet  instrument  i  d*un  uiage  trii  fiicfle,  a  été  adopté 
par  le  gouTemement,  dana  le  fermage  dea  eaux  de  vie 
qui,  comme  on  aait,  eat  nne  des  aouroes  principalea  dea 
reyenua  de  l'Etat.  Gomme  profeMeur  de  aaacience,  Heaa 
a*e«t  acqda  l'estime  générale  et  une  réputation  bien  méritée: 
lea  élèves  distingués  qu'il  a  formée  contribuent,  à  leur  tour* 
à  l'avancement  de  la  acience,  et  rempUsaent  dignement  lea 
cbairea  de  diimie  à  pkisieura  de  nos  uuiverailés  et  éooiea 
apéciales,  tels,  que  les  Instituts  des  voies  de  conununication 
et  des  mines ,  l'Ecole  d'artillerie  etc.  Son  traité  de  cUmie, 
dont  la  7^^  édition  vient  de  quitter  la  presae,  eat  tmqoufa 
conaidéré  comme  le  meilleur  manuel  de  cette  acience  dont 
il  eut  d'abdrd  le  grand  mérite  d'établir  une  bornië  nonaH^ 
clatiffe  rusaCt  qui  manquait  eooora  et  fui  ceacertée  d'à- 


^mÊm  «Tw  Its  cUmates  ifMes  «oanii,  MM.  8ob#levi^y, 
Ifet^haiev  et  Soloviey. 

Le  cvadère  de  He««  était  franc  et  noble,  ion  apie,  oof 
iwrte  aax  peoehaaU  les  ptiu  élevés  de  la  natiune  hiunainei 
la  piété  filiale  poussée  jusfo'à  l'abnégatioa  de  soi-méne» 
ramitié  la  pins  déyonée,  ua  souyeair  profond  et  dniaUe 
des  bienfiMls  fa*il  c^ijait  avoir  reçus,  ou  de  sîaiples  aer* 
▼iees  i  lui  rendss,  -^  telles  étaient  les  qnaliléa  de  ooenr 
fae  Bona  lui  avons  connus.  Très  ia^ressionable  et  prompt 
dans  se»  jogements,  Hesa  vouait  bdlemont  &  tout  ee  qni 
lui  semblait  beau  et  noble,  une  admiration  au.ssi  cbaleureuse, 
que  la  baine  avec  laquelle  il  persécutait  le  vice,  était  franche 
et  implacable.  Ajoutons  cependant  —  puisque  la  vérité 
l'eiige  -^  qne  œa  élans  généreux  se  tranvaient  parfois  mo- 
défés  par  des  boutades  d'une  buaMiir  înégate  et  soMTeot 
impérienae.  L*esprit  de  Hess  était  naÉiineUement  caasiiqnet 
joint  à  une  grande  vivacité  de  tempéraawnt,  pen&^lre  aosai 
an  sentiment  de  sa  aupériorité ,  fl  domust  quelquefois  à  sa 
paraie  une  eertakif  àpneté  qui,  sans  le  leodre  inaocîable» 
éioifnait  oepeAdant  de  lui  Jes  peraennss  ausceptiUes,  les 
pins  dignes  pevt*étre  de  son  anûCié.  Ifais  —  bâtona^nons 
de  le  dire  -^  ces  légirek  faiblesses,  compensées  d'ailleurs 
par  de  brillantes  qualités,  disparaissaient  à  vue  d*odl,  ;grAoe 
à  une  volonté  inébranlable,  à  mesure  qu'il  avançait  en  Age; 
la  discussion  avec  lui  devenait  de  plus  en  plus  fiicile,  et 
somrent  nous  l'avons  vu  revenir,  de  bonne  frn  et  avec  nne 
aimable  fraadûse,  de  ses  préoccupations  les  plus  opiniâtres 
et  les  pfaia  encacinées,  de  été  jugements  les  pins  passien^ 
nés  et  les  pins  irenebants.  Sa  maiaon  hoapitaliéBa  était  le 
fendeartmia  tnAewIié  /d^un  petiâ'Mmbce  d'amis  choisis  <qni 


•*y  rétmiMaient  le  mardi  coir,  pour  deriier  nir  diren  ob- 
jeU  de  flcience.  G*ect  li  «iirtoat  que  noue  avoiif  eu  occa- 
Am,  bien  des  Ibia,  d*adiiiirer  la  aoapleaae,  lorigÎDalité  et 
la  profondeur  de  aon  esprit,  la  divenité  de  aea  oonnaia- 
aancea,  la  juateiae'  de  aec  réparties,  et  le  talent  qa*il-poa- 
aédait  de  diriger  à  aon  gré  et  d'aaaaiaonner,  au  besoin,  la 
conversation.  G*est  là  avssi  que  nous  Tayons  vu  dans  son 
plus  bel  entourage,  comme  père  d'une  heureuse  et  aimable 
fiunille  dont  il  était  l'orgueil  et  le  soutien.  La  mémoire  de 
Phomme  de  bien  ira  de  front  ayec  celle  du  sarant! 

(.   Membres  honoraires  et  correspondants 

décédés. 

Deux  illustres  savants  français,  membres  tons  les  deux 
de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  MM.  Gay-Lussac  et 
Ducrotay-Blainville,  le  premier,  membre  honoraire,  le 
aecond,  membre  correspondant  de  notre  Académie,  et  un 
correspondant  du  pays,  M.  Gebler,  amateur  zélé  et  utile, 
ont  également  succombé  aux  lois  immuables  de  la  nature, 
en  laissant  après  eux  un  souvenir  honorable  et  des  regrets 
mérités.  Nous  devons  abandonner  à  d*autres  le  soin  d'ap- 
précier  les  titres  de  ces  savants  i  la  reconnaissance  de  la 


2.    PromoiioDS. 

M.  le  Colonel  Helmersen,  Acadénucien  extraordinaire, 
et  MM.  Middendorff  et  Kunik,  Académiciens  adjoints, 
ont  été  promus,  le  2  mars,  aux  grades  académiques  sui- 
vants, savoir,. le  premier,  à  celui  d'Académicien  ordmaire, 
et  les  deux  autres,  à  celui  d'Académiden  extraordinaire. 


3.    Nominations. 

Le  feuteuil  de  F  Archéologie  ciasfiiqiie,  vacant  depuis  la 
mort  de  Kdhler,  arrivée  en  1838,  vient  d*étre  conféré, 
le  7  septembre  dernier,  à  M.  Ludolphe  Stephani,  pro- 
fesseur ordinaire  de  littérature  et  d'archéologie  classiques 
k  rUniversité  de  Dorpat.'  —  Toutes  ces  nominations  ont  ob- 
tenu la  haute  approbation  de  Sa  Majesté  TEmpereur. 

La  place  d* Astronome  adjoint  à  TObservatoire  central, 
vacante  par  la  retraite  de  M.  Peter  s,  a  été  donnée  par 
intérim  à  M.  Lîndhagen,  jeune  savant  suédois  qui,  depuis 
trois  ans  déjà,  partage  activement  les  travaux  de  nos  astro- 
nomes,  et  s*est  particulièrement  rendu  utile  dans  nos  rap- 
ports actuels  avec  la  Suède  et  la  Norvège,  concernant  la 
mesure  des  degrés  de  méridien. 

k.   Nominations  à  d'autres  charges. 

M.  Hamel  a  remplacé  M.  Hess  en  sa  qualité  ile  membre 
du  Comité  administratif,*  et  a  été  nommé,  en  outre,  membre 
de  la  Commission  appelée,  par  ordre  suprême,  pour  sur- 
veiller les  arrangements  préparatoires,  relatib  à  la  grande 
Exposition  universelle  des  produits  de  l'industrie  agricole 
et  manu&cturière  de  Londres. 

5.   Distinction  littéraire. 

M.  Othon  Strnve,  second  Astronome  de  TObservatoire 
central  (fils  de  l'Académicien),  a  obtenu,  au  concours  de 
1849,  la  médaille  d'or  de  la  Société  royale  astronomique 
de  Londres,  pour  ses  recherches  sur  la  précession  des 
équinoxes. 


Nous  avoDi,  depuis  quelque  temps,  éliminé  de  nos  comptes 
rendus,  la  chronique  des  Musées,  trouvant,  à  vrai  dire, 
que  l'accroissement  successif  et  régulier  de  ces  dépôts  of- 
frait ordinairement  trop  peu  de  Ciils  saillants  pour  occuper 

l'attention  d*un  public  éclairé,  mais  non  spécial,  et  que  ces 
aperçus,  quelque  concis  qu  ils  fussent,  absort>aient  le  temps 
qui  nous  est  accordé,  aux  dépens  de  la  partie  essentielle 
de  nos  rapports,  je  veux  dire  de  la  revue  des  travaux  de 
l'Académie.  Cette  réticence  toutefois  ne  doit  pas  s*étendre 
aux  acquisitions  très  marquantes  qui  viendraient  enrichir 
nos  collections;  moins  encore,  s'il  s'agit  de  donations;  car 
alors,  le  sentiment  seul  de  la  gratitude  envers  les  donateurs 
nous  oblige  déjà  à  en  bire  une  mention  expresse  et  pub- 
lique. C'est  ainsi  que  nous  pouvons  citer,  cette  fois,  nne 
belle  et  riche  collection  d'objets  de  zoologie  rapportés  de 
Madère  et  offerts  à  notre  Musée  par  la  munificence  de  Son 
Altesse  Impériale,  Monseigneur  le  Duc  de  Leuchtenberg. 

M.  de*  Reichel,  membre  correspondant,  a  bien  voulu 
fournir  à  notre  typographie  deux  assortiments  complets  de 
matrices  en  cuivre,  l'un,  du  caractère  éthiopien,  l'autre, 
de  lalphabet  sjriaqne,  gravés,  l'un  el  l'autre,  sous  sa  di- 
rection immédiate,  selop  les  indications  de  noire  savant 
Orientaliste,  M.  Dorn. 

Notre  Bibliothèque  doit  à  la  libéralité  de  M.  Stanislas 
Julien,  de  l'Institut  de  France  et  membre  correspondant 
de  notre  Académie,  la  collection  complète  de  Mémoires  re* 
lati&  è  l'histoire  de  Franee,   publiés  par  le  gouvernement 
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de  ce  pays.  Cette  précîeiue  collection,  qui  continue  encore 
et  «e  compose  déjà  de  78  volumes  et  7  atlas,  atteindra,  si 
elle  e^  achevée,  le  chiffre  de  150  volumes.  Notre  exem- 
plaire peut  bien  être  le  seul  en  Russie. 

Une  autre  acquisition  remarquable  de  notre  Bibliothèque 
et  qui  mérite  d*étre  mentionnée,  c'est  la  grande  Encyclo- 
pédie sanscrite  (Çabdakalpadrouma)  dont  Tauteur,  le  savant 
RâdfaAkintadéva  è  Calcutta,  a  fait  hommage  à  l'Académie. 
Cet  ouvrage  composé  de  six  grands  volumes  In-quarto  est 
extrêmement  rare  en  Europe. 

Notre  collègue,  M.  Hamel,  a  bien  voulu  compléter  aa 
donation  antérieure,  en  déposant  à  notre  Musée  botanique 
une  collection  de  96  échantillons  de  plantes  fossiles  du 
terrain  de  transition  ou  du  vieux  grès  rouge  de  VEcosse. 
M.  Meyer  nous  a  signalé,  comme  particulièrement  remar- 
quable, une  pièce  offrant,  à  côté  d'empreintes  de  poissons, 
celle  d*un  fragment  de  la  tige  aplatie  d'une  plante.  M.lAejet 
assure  n'avoir  trouvé,  dans  les  ouvrages,  rien  de  semblable. 
Nous  pouvons  ajouter  que  M.  Hamel  s'est  chargé  lui-même 
du  soin  de  décrire  ses  belles  collections  paléontologiques. 

Enfin  nous  venons  d'apprendre  Id-méme,  que,  grAoe  A 
la  libéralité  de  M.  Anatole  Démidov,  membre  honoraire 
de  TAcMémie,  la  galerie  des  portraits  de  notre  CH>serva' 
toire  central  a  été  enrichie  de  ce  beau  portrait  de  Galilée^ 
peint  par  M.  Jacob  s  de  Gotha  >  et  qui,  à  la  dernière  ex-* 
position  de  l'Académie  des  beaux-arts,  a  attiré  l'admiration 
unanime  du  public  par  la  valeur  de  la  composition  artistique 
aussi  bien,  que  par  le  haut  fini  de  l'exécution. 
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IIL   TRAVAUX  DE  I/ACADEMMK. 

a.  IfithématiqseB. 

Un  singulier  haiard  nou«  permet,  cette  foi«  encore,  de 
commencer  la  revue  de  nos  lectures  académiques  par  le 
nom  de  "notre  immortel  Euler.  M.  Posselt,  homme  de 
lettres  qui  a  passé  plusieurs  années  à  Moscou,  a  eu  la 
chance  heureuse  d*acquérir,  dans  celte  ville,  dem  médioires 
autogra|Jies  et  inédits  de  l'illustre  Géomètre  que  nous  ve- 
mms  de  nommer,  et  s'est  fait  un  devoir  de  les  offrir  obli- 
geamment à  l'Académie.  Ils  appartiennent,  à  en  juger  par 
l'écriture,  aux  dernières  années  de  Tépoque  de  Berlin,  ne 
se  trouvent  nnllepart  consignés  dans  les  procès  verbaux 
des  deux  Académies  qui  se  partagent  &  titres  égaux  l'hon- 
neur d'avoir  possédé  le  grand  homme,  et  'peuvent,  par 
conséquent,  avoir  été  égarés,  en  1771 ,  dans  l'incendie 
de  la  maison  d' Euler.  Le  premier  porte  le  titre  latin 
de  «Séries  très  commodes  pour  la  détermination  de  la 
quadrature  du  cercle  pAr  approximation»  ^.  Nous  savons 
qn'Euler  s'est  occupé  de  ce  problème  à  diverses  reprises; 
car  nous  trouvons,  parmi  sea  oeuvres  imprimées,  cinq  mé- 
moires qui  en  traitent,  dans,  des  intervalles  très  réguliers 
de  vingt  ans:  les  deux  "plus  anciens  datant  de  l'an  1739, 
le  troisième  de  1759,  et  les  deux  derniers  de  1779.  Notre 
pièce  parait  être  intermédiaire  entre  ces  deux  dernières 
dates,  et  je  crois  même  que  la  citation  qu'on  trouve  à  la 
page  131*^^  du  tome  XI«^  des  Nowt  Ada  s'y  rapporte,  et 
qu' Euler,  ayant  toujours  eu  l'habitude  de  se  citer  de  mé- 
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«KNore,  wqfffotiut  aloca  ùapriniée  celle  inèce  qui,  de  &iU  m 
rétait  pac.  La  aecoode  dimttatioo»  écrite  également  eii 
lâtÎD,  traite  dea  courbea  dont  la  rectification  est  meaoïée 
par  une  quadrature  donnée-^;  die  ne.  renferme  rien,  au 
fond,  qui  ne  tmi  coMu  aux  géonèlrea  de  noa  jours,  auM 
Fanalyae  tou|oura  lipgéueuae  d*£uler  a*j  retffowre  Ama 
toute  aon  incomparable  élégance,  et  rend  ce  mémoiite,  ainsi 
qae  Tautre,  tout  à  fait  dignea  de  figurer  dana  la  coUeetioii 
dea  Pofithumea  de  ce  grand  Géomètre  que  FAcadémie  publie 
dana  ce  moment  A  ce  ^propoa,  noua  pouvona  aanoncer, 
que  le  Gonaeil  d'éducation  de  B&le,  Ioraqu*il  eut  connaia* 
aance  (par  la  préfiice  dea  GmimeiUaiioMê  or&hmBiieae)  de  la 
découverte  lardtye  de  cea  poathumea  et  du  projet  qu'avait 
formé  FAcadémie  de  St.-Péterabourg  de  lea  publier,  a  ma* 
nifeaté  le  déair  d'imier  oatte  édition,  i  êes  .fraia,  d'une 
bomie  gravure  aur  acier  du  portrait  d'Euler,  d*aprèa  la 
tableau  original  de  Handmann  peint  à  rbuile,  et  qui 
ae  conaerve  à  la  Bibliothèqiie  publique  de  BAIe.  L'Aca* 
demie,  bien  entendu,  n'a  pu  ^'agréer  avec  plaiair  eet 
bomoMge  apontané  et  toucbant,  que  le.  gouvemeomnl  du 
canton  rend  ainai  à  .  la  mémoire  de  aon  illuatre  coneir 
tOT4ui,i.  Ç7  aqa  apréa  aa  mort.  ^  |f.  Bounialovaky  a 
publié  dana  le  Bulletin  une  note  «Sur  la  théorie  dea  parai- 
Jèlea  et. aur  d'autrea  pointa  de  la  géométrie  élémentaire»'* 
Dana  cet  écrit,  l'auteur, , apréa  avoir  discuté,  en  détail,  un 
principe  propoaé  par  M.  Schultén  de  Helsingfors,  pour 
traiter  la  quealion  dea  parallèlea,  entre  dana  dea  dévelop- 
penienta  nou^reaux,  reiatifo  à  cette  tbéorie,  ainai  qu'à  celle 
dea  tignea  pcoportionnellaa.  Un  eumen  attentif  et  raiaonné 
dea  pointa  fopdamenlauK  de  la  géométrie  porte  J'auteur  A 
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enoii^  (pl'on  «e'  pmA'hê  dtabMr  ^'m  ëiiViÉa|;ëÉM  là BgM 
dvoile  f  Tangle  recliligM  •  el  le  pltn  eraiteé  ne  potiTttil 
dmner  niMuiiioe  à  mietiie  kmg^elir  déterndtiéè.  Le  mèikké 
Académicien,  en  ia  ^uâMté  de  profeMéuf  ft  f  Univèrrflé  iiè 
8t*Péterfbottrg,  à  pnwwwév  dMU'  la  aéa&ee  publique  éè 
eette  année,  un  diseeur»  en  Imigtn  tnaêë  eût  le  mouve^ 
ment  de  la  population  en*  géttéiM^.  Il  noua  ë  pféaérttÉ, 
es  bntlre^  deux  mémoiraa  de  aea.oodj^iiea  de  TUniteraHé', 
Tttn,  8ur  lea  ndmbvea  prenrietfa  ^^  daMi  lequel  M.  Tt^hé^ 
bychev'  exanrfne  lea  linitea  etttfle  léa^uellea  il  doit  y  exiaCfjf 
néeeMairenieni  nu  ou  phiaièitfa  M«il»<èH  preMcfra,  et  oè  il 
établit,  d*nne  nanièfe  figotirwi^y  te  peatUlàttKn  <5èniiii  de 
M.  Bertrandi  en  ferto  doqoel  H  y  a  tonijerttf*  un  neinbt^ 
pramier  eodtenn  .entre  on  entier  donné  et  aoii  double. 
Il  Tchébycbfrv  termine  sam  aoémoife  jiar  qoelqliea  pnn* 
poailiopa  impertantea  anr  la  oentergeiieÉ  dea  aétiea  deal 
lea  termea  auccesaib  4épendenl&  de  la  autCe  der  nmnhreà 
preinièrdi  ce  thivail  a  été  jegd  éigaè  de  àiil«  faftie  dn 
Recueil  éea  aavanta  étraaget^.  L'autre  atticte  dont  no^ 
piurkma^  a  pew,  auteur  M.  le  Rrofeàteiir  fiotaoy,  al  «m»- 
ctetne  un  nouveau  pt>o<^é  dé*  ilsctiècatioiih  ^aphiqne  de 
Fellipse*,  procédé  fondé  atii"  lèa  fortnul««  4è  M.  Jaeobi 
de  Berlitt  et  mU  i  ht  potiéë'  d^'pétàbtttitê  \eâ  «M>ifi«  M^ 
éfcées  en  mUthématitiuei,  vu  qtlM)  éë  Mdttit 'A  M  tediéTcbè 
Aé  moyehne*  géométriqtlea  et  d*unè  qtltttrfèitiè  j^rdpoHieii^ 
heTle.  Cette  petite  noté  a  été  ptibHèè  Atfli  le  Blilletili. 
H.  Paticicet,  membre  con^eaptMdAnt  i  liitatr,  tion*  a  to»- 
muiiiqué;  da^a  utle  note,  quelqnéa  Idéea  paftieidlèrèr  I«ia^ 
tiveA  i  là  ttiëorie  àëê  nmindrea  «attéa  et  A  ait  appliealMn 
à  la  rebhert&e  dés  ïètti'pèràéujfeâ  ûtàytumèê^: 
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b.  Aftroaoïûie» 
H.  Siruve  aohève  la  publication  de  «on  grand  Catalogue 
dea  poaitiona  moyennoa  de  2874  étoUe/i,  pour  la  plupart 
doubWi  d*aprèa  Ie«  olxiervatioiia  de  vingt  ana^  faite«  aa 
cercle  méridien  de  Dorpat,  aoit  par  lui-même,  aoit  par 
MM.  Pre«aa  et  DâUen  ^.  Cent  fbuilk»  de  ce  vaate  to- 
vaîl  aont  déjà  Uréea  et  renferment,  d'abord,  lea  cataloguai 
partiodiera»  réduita  aw  époques  de  1884,  38,  38,  36  et 
40,  pui«|  le  catalogue  général  pour  1830  et  aa  comparadapn 
avec  las  anciena  cataloguea,  à  l'effet  d*en  déduire  les  mou^ 
vementa  propres  de  cea  aatres,  enfin,  une  partie  de  Vin* 
trododion  qui  conatitnera  lea  (oad^menta  aatronomiques  pour 
les  époques  citées  ci*dessiis.  Cet  ouvrage  important,  dont 
00  eat  en  droit  d  attendre  la  publication  procbaijie,  em<* 
braasera*  avec  les  Mesures  miorométriqiies  qui  l'ont  pré- 
cédé, tout  ce  que  nous  sa  voua  de  œtte  partie  intéressanltf 
de  Tastronomie  stellairer  Eu  attendant,  M.  Otbon  Struve 
a  livré,  dans  les  Mémoires,  une  nouvelle  édition  du  cate* 
logue,  publié  en  1843,  des  étoiles  doubles  découvertes  à 
Poulkova,  dans  la  révision  de  l'bémispbère  boréal,  au  moyen 
de  la  grande  luneâte  de  Munich  *.  La  rapidité,  avec  la- 
quelle  il  avait  fallu  procéder  lors  de  cette  révision,  fut 
cause  que»  pour  plusieurs  étoiles,  il  était  resté  douteux, 
ai  elles  étaient  réellement  doubles,  ou  non,  et  que  les  di- 
atanees  n'avalent  pu  être  qu'estimées  et,  pour  ainsi  dire, 
aaifiiea  au  vol,  dana  le  passage  rapide  des  étoiles  par  le 
cbamp  de  vision.  Pour  flaire  disparaître  ces  imperfection^ 
du  premier  catalogue»  notre  jeune  Astronome  a  pria  soin 
successivement  d'eu  corriger  les  'données  par  des  mesurea 
microiuétnftues  et  des  révisiooa  réitérées  partielles.  U  eu 
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eit  résulté,  que  des  514  numérOA  cités  dans  Tancien  cata- 
logue, 106  doivent  être  rayéa,  connue  n'étant  point  doubles 
dans  les  limites  établies  par  M  Struve  père,  de  sorte  que 
le  total  actuel,  y  compris  16  nouveaux  systèmes,  décou- 
verts par  M.  Otbon  Struve,  se  réduit  à  421'.  —  Les 
résultats  importants,  déduits  du  nivellement  entre  la  mer 
Noire  et  la  mer  Caspienne  et  relatif  à  la  réfiraction  ter- 
restre et  i  ses  changements  produits  par  les  variations  de 
la  densité  de  Tair,  ces  résultats,  dis -je,  étaient  presque 
restés  inaperçus  par  un  grand  nombre  diastronomes,  à  cause 
de  la  langue  dans  laquelle  ils  sont  publiés.  Ce  fut  donc 
à  l'effet  de  leur  donner  une  plus  grande  publicité ,  que 
M.  Struve  se  décida  de  leur  consacrer,  dans  le  Bulletin, 
un  article  particulier^®,  en  langue  française,  extrait,  en 
grande  partie,  de  son  Introduction  à  l'ouvrage  qui  traite 
de  ce  nivellement,  mais  complété,  en  outre,  d'une  notice 
historique  sur  les  travaux  et  les  notions  des  anciens  géo- 
graphes  par  rapport  à  la  hauteur  des  monts  Caucase.   Il 

suit  de  cette  notice  que,  depuis  164-9,  donc  depuis  deux  siè- 
cles, l'estime  de  la  hauteur  des  sommités  du  Caucase  a  varié 
entre  le  chiffre  fabuleux  de  3  millions  de  pieds  (Clairmont 
en  161-9)  et  celui  de  5800  pieds  dont,  en  1824  encore, 
l'Annuaire  du  Bureau  des  longitudes  désignait  la  hauteur  de 
TEIbrous,  tandis  que,  huit  ans  auparavant,  en  1816,  un 
travail  consciencieux  de  notre  vénérable  doyen,  M.  Wis- 
niewsky,  eut  déjà  fixé  la  hauteur  de  ce  géant  à  sa  vé- 
ritable mesure  de  plus  de  18  mille  pieds.  —  M.  Othon 
Struve  avait,  en  1847  et  1848,  institué  des  mesures  mi- 
crométriques  soignées  du  satellite  de  Neptune,  données  qu'il 
confia,  plus  tard,  à  son  cousin  germain,  M.  Auguste  Struve, 
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actroooiiM  de  l'école  de  fierpat  el  attaché  ensuite  proTÎ* 
aoûrement  à  l'Obcervatoire  centrai^  à  Feifel  de  les  aottmettre 
au  calcul  et  d'eu  déduire  les  valeurs  probables  des  éléments 
de  l'orbite  du  salelliCe  et  de  la  masse  de  la  planète  méoie* 
Ce  tnavail^  qœ  le  jeuhe  auteur  n'avait  eu  que  le  temfiir 
d'achever  lors^e  la  mort  Tenleva,  fut  publié  dans  notre 
Bulletin  ^^  Lès  résultais  qu'il  offre  s'accordent  assez  bien 
avec  cerne  que  M.  Othon  Slruve  avait  déduits  Ini-méttie 
de  ses  ohservatioqs  de  181*7  seules.  La  maêêe  de  Neptune 
y  est  déterminée  k  de  celle  du  Soleil*,  de  beaucoup 
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supérieure»  par  conséquent,  an  chiffre  trouvé  ptf  MM.  Bond 
a  Cambridge  en  Amérique.  Pouf  expliquer  ce  non-accord^ 
M.  Othon  Struve  dévebppe  les  raisons  qui  lui  font  soup* 
çooner  l'existence  d'une  erreur  constante  dont  peu\c«i*  Atre 
aflectées  les  mesures  des  distanees  employées  par  les  Astro« 
nomes  américains.  M.  Fedorenko,  candidat  de  l'Université 
de  Kharkov,  séjournant  actuellement  à  Poulkova,  a  fourni 
à  notre  Bulletin  un  titevail  intéressant,  relatif  aux  mouve^ 
ments  des  étoiles  douUes  portant,  dans  le  catalogue,  iei 
numéros  1263  et  1516  ^^.  Ces  recherches  basées  soit  sur 
les  mesures  micremétriques,  instituées  à  Dorpat  et  à  PodI- 
kova,  soit  sur  les  lieux  absolus  de  ces  étoiles,  déterminés 
aux  deux  observatoires»  ont  Ait  voir  que  ces  astres  appar- 
tiennent au  nombre  des  étoiles  doubles  ù/HquBi ,  c'est-â*' 
dire,  dont  les  composantes  n'ont  entie  elles  aucun  rapport 
d'attraction  et  peuvent  se  trouver  à  des  distanees  immen« 
sèment  diflfoenlea  du  système  solaire.  Ces  cas  étant  très 
nrea,  le  travail  de  M.  Fedorenko  n'en  devient  que  plus 
inlérensMt.  -»  L'écUpse  totale  du  soleil  du  16  (â8)  juillet 
profdiain  qui,  sur  le  eontineiit,  sera  de  préférence 
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en  Rosne,  occupe  beaœoup  non  seuleneat  les  aMtmonet 
de  profeêrion,  niaM  encore  lei  nmples  amatenn  et  tonl 
Imnaie  éclairé.  L*A«ociation  britannique,  dana  aa  deniiàre 
réunion  à  Edimbourg,  a  nommé  une  ooramîaaimi  oompoaée 
de  MM.  Heracbel,  Airy,  Forbea  et  Baden-Powell, 
et  chaque  de  ae  mettre  en  rapport  avec  noa  aatrmiomea 
pour  préeiaer  et  dialribuer  conTenablament-  lea  observationa 
à  fidre  en  cette  occaaion.  En  attendant  le  réadtal  de  eea 
conférences,  M.  Struye  a  cbargé  M.  Ddllen  de  rédiger, 
pour  le  calendrier  de  1851,  un  article  aor  le  phénomène 
attendu  ^' ,  à  la  portée  du  public  édairé,  et  propre,  d*ni 
cAté,  à  dire  éviter  aux  observateori  peu  exercéa  lea  illu-* 
aiona  nombreuaea  qui,  vu  la  comie  durée  du  phénomène, 
peuvent  ftdlement  troubler  lea  aena  et  altérer  la  juateaae 
de  'robaervation,  et  d'un  autre  cAté,  à  diriger  leur  atr 
tention  sur  lea  queationa  graves  dont  Téclipse  de  ISSfl 
peut  amener  la  solution  définitive.  — •  Les  mesures  des  de 
grés  de  méridien,  qui  ont  pour  but  la  détermination  de  la 
figure  et  dea  dimeoaions  du  sphéroïde  terrestre,  ne  peuvent 
fenmir  de  résultat  eiact,  qu'en  tant  que  les  unités  linéaires 
qui  ont  aerVi  de  base  à  ces  diflfeenles  opérations, -auront 
été  rigoureusement  et  directement  comparées  entre  elles. 
On  sait  d^  qu'à  cet  effet  l'honorable  Compagnie  des  Indes 
orientales  avait  libéralement  mis  à  la  diaposition  de  nos 
astronomes  l'étalon  qui  a  aervi  aux  opérationa,  conduites 
sur  une  vaste  échelle,  dans  les  Indes,  par  le  colonel  Ewe- 
reat.  La  comparaison,  pour  laquelle  il  avait  fallu  imaginer 
et  construire  un  appareil  partiéulier,  a  occupé  nos  astro* 
nomes  l'été  dernier  et  a  réuaai  avec  une  certitude  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer;  les  calculs  com|diqués,  qui  ont  dA  la 
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«BJvre,  tout  également  temtnée,  et  il  ne  «'agit  plusâftré- 
ieni  qu'à  en  ordonner  et  rédiger  \eê  résnltaU.  L'appareil  de 
comparaison  étant  une  fois  construit  et  éprouvé,  M.  Struve 
en  a  profité  aicore  pour  comparer  l'étalon  russe  qui  a  servi 
k  ses  propres  opérations,  d'abord»  avec  l'étalon  scientifique 
anglais,  introduit  par  la  Société  astronomique  de  Londres, 
et  dont  l'Observatoire  central  possède  un  exemplaire  cer 
tîfié  conforme;  ensuite,  avec  la  toise  normale  de  Vienne, 
envoyée  exprès  par  le  gouvernement  autrichien,  et  portant, 
en  outre,  une  copie  jde  celle  du  Pérou  ;  enfin ,  avec  l'étalon 
normal  de  14  pieds  anglais  de  long,  construit  par  le  capi* 
taine  Kater  et  adopté  pour  base  dans  les  opérations  géo' 
désiques  les  plus  récentes  de  notre  Êtat-major.  L'obligation 
contractée  par  M.  Struve,  vis-à-vis  de  la  Compagnie  dea 
Indes,  de  lui  renvoyer  son  étalon  normal  avec  un  des  em* 
plojés  de  l'Observatoire,  l'engagea  à  confier  cette  mission 
à  son  fils,  et  à  le  charger,  en  même  temps,  d'assister  aux 
réunions  de  Tassociation  britannique  k  Edimbourg,  d'y  re- 
nouer, par  sa  présence  personnelle,  les  liaisons  de  notre 
Observatoire  avec  ceux  de  la  Grande-Bretagne,  et  de  re- 
cueillir  des   renseignements   authentiques  sur  le  télescope 
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gigantesque  de  lord  Rosse  en  Irlande  et  sur  l'observatoire 
de  M.  Lassel  à  Liverpool;  Ce  voyage  a  fourni  à  M.  Otfaon 
Struve  le  sujet  d%in  rapport  détaillé  ^^  dont  l'Académie  a 
entend»  avec  plaisir  la  lecture.  —  M.  Lindhagen,  après 
avoir  concerté  avec  1â,  Hansteen  de  Christiania  la  marche 
des  opérations  relatives  i  la  continuation  de  notre  mesure 
des*  degrés  de  latitude,  à  travers  )a  Norvège  jusqu'au  Cap- 
Nord,   s'est  rendu,   l'été  dernier,   ainsi  que  nous  l'avions 

annoncé  dans  notre  Compte  rendu  de  IStô,  dans  le  Finn- 


marken  norvégien,  A  reflet  d*y  meiurer  une  baie,  el  ée 
déterminer  aitronomiquenient  la  hauteur  du  pAle  et  Tazi- 
mut  à  Fuglenaei,  point  boréal  extrême  de  Topératlon.  Ce 
travail,  malgré  les  difficultés  que  lui  opposiaient  les  intem- 
péries du  ciel  dans  ces  hadles  latitudes,  est  heureusement 
achevé,  ainsi  que  la  jonction  de  la  base  avec  la  triangula- 
tion norvégienne,  par  les  soins  de  M.  Clouroann,  lieute- 
tkant  au  service  du  pays,  et  M.  Lindhagen  est  même  déjà, 
depuis  peu,  de  retour  â  Pouikova.  —  Il  nous  reste  à  dire 
encore  que  les  travaux  géographiques  que  partage  notre 
Observatoire  central  avec  TEtat-major  général,  nont  nul- 
lement été  négligés  cette  année,  et  qu*au  contraire,  une 
nouvelle  expédition  chronoroétrique  vient  d*étre  exécutée, 
dans  les  mois  de  mai  à  juillet,  entre  les  observatoires  de 
Moscou  et  de  Kazan  et  la  ville  de  Nijni-Novgorod,  comme 
point  intermédiaûre,  expédition  qui  a  été  personnellement 
dirigée  par  M.  Othon  Struve,  et  à  laquelle  on  a  erfployé 
iO  chronomètres,  fournis  en  grande  partie  par  l'obligeance 
de  M.  ]>ent. 

e.  Ptijriqne. 

M.  Kupffer  nous  a  présenté  le  premier  voktine  des  An- 
wdes  de  TObservatoire  physique  central  qui  fonncnt  la  co»< 
tinuatioii  de  TAnnuaire  magnétique  et  «nétéorologique  dn 
Corps  des  ingénieurs  des  mines,  el  dans  lesquelles  on  a 
réuni  toutes  les  observations  £iites  dans  les  observatoirea 
magnétiques  et  météorologiques  de  Russie  (à  lexception  de 
celui  de  Helsingfors)  et  dans  quelques  stations  météorolo- 
giques, dans  le  cours  de  Tannée  1847.  Cette  publieatîoa 
sera  accompagnée  d'une  revue  trime^ieUe  de  tout  ce  qui 
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ie  fait  en  Riune  pour  ravanoement  dM  études  magnétupiei 
H  météorologiques,  revue  dans  laquelle  on  eomiuttuiquera 
les  tableaux  des  moyennes  journalières  de  toutes  les  obser* 
▼étions  qui  se  font  en  Russie,  avec  des  trarés  graphiques, 
représentant  la  marche  du  baromètre,  du  themeuiètre,  de 
l'algnille  de  déclinaison  etc.  Le  même  AcadémicieB,  ayant 
Uiij  pendant  Tété  dernier  «  un  voyage  à  ^étranger,  a 
assistéf^entrO' autres,  à  Edimbourg,  A  rassemblée  de  TAssor 
eiation  britannique  pour  raianoement  des  sciences,  et  a 
vinté  Londres,  Paria  et  Berlin.  Le  récit  de  ce  voyage  et 
ses  résultats  formeront  Tobjét  d*on  rapport  que  M.  Kupffei* 
se  réserve  de  communiquer  prochainement.  Bn  attendant, 
il  a  mis  sous  les  yeux  de  VAcadémie  des  nouvelles  récentes 
de  rObservatoire  magnétique  eH  méiéorologique  de  Pékin  qui 
vient  d*étre  construit  aux  frais  de  la  misrion  ecclésiastique 
russe,  et  a  été  muni  d*instruments  par  notre  Ministère  des 
finances.  Les  observations  qui  s^y  font  jour  et  nuit,  d*heure 
en  beiue,  ont  commencé  au  mob  de  septembre  dernier,  sous 
la  direction  de  M.  Skatchkov.  M*  Kupffer  nous  a  fait 
voir  le  plan  de  Tobservatoire,  constnrit  en  pierres  et  com- 
posé de  deux  moitiés  dont  Tune  est  destinée  aux  observa- 
tions journalières,  Tautre  à  la  détermination  absolue  des 
éléments  du  magnétisme  terrestre;  le  logement  du  directeur 
et  des  quatre  aides  se  trouve  dans  une  maison  séparée,  â 
proximité  de  l'observatoire.  M.  Voldemar  Middendorff, 
directeur  de  TObservatoire  magnétique  de  Sitka,  fondé  par 
la  Compagnie  rosse -américaine  et  placé  par  elle  sous  la 
protection  de  l'Académie,  a  envoyé  les  observations  faites 
pendant  l'année  1849.  Elles  feront  partie  des  annales  de 
l'Observatoire  physique  central.    Nous  ajouterons,  A  cette 


oecMon,  que,  gréée  à  M.  le  comte  Vronlehesko,  mi- 
■Mtre  des  finaDoee,  de  notiTeeux  réglemeiiti  et  im  ncavel 
état  Tiennent  de  donner  une  organisation  durable  et  eon- 
plète  a  rObserYStoire  magnétique  et  météorologique  de  Tillis 
fondé  teo^Kirairement,  il  y  a  quelques  années,  par  Fadmi- 
nistration  des  mines.  Ce  nourel  établissement  est  placé  sous 
la  surveillance  du  lieutenant  du  Caucase;  il  relève  dans  son* 
administration  matérielle,  de  l'état-major  du  corps  d'armée 
divisionnaire  du  Caucase,  et  dans  la  marcbe  à  donner  i  see 
travaux  scienUGques^  de  TObservatoire  physique  central. 
L'Académie  des  sciences  choisit  le  directeur  de  Tobserva- 
toire  et  soumet  son  choix  à  l'approbation  du  Keolenant  du 
Caucase.  L'état  des- frais  d'entretien  de  ce  nouvel  étabfia- 
sement  est  fixé  i  3600  roubles  d'argent  par  an. 

Outre  ces  diverses  communications,  M.  Kupffer  a  publié 
dans  le  Bulletin  une  note  sur  la  mesure  des  hauteurs  par 
le  point  d'ébullition  ^^;  il  y  donne  une  formule  au  moyen 
d^  laquelle  il  est  aisé  de  diviser  l'échelle  thermométrique 
de  sorte,  que  l'observation  du  thermomètre  puisse  donner 
Lpimédiatement  la  hauteur  de  la  station  au  dessus  du  nî^ 
veau  de  la  mer.  Le  même  académicien  nous  a  comrauniqoé 
enfin  une  note  de  M.  Napiersky.  maître  supérieur  au 
Gymnase  de  Mitau,  sur  l'application  du  calcul  des  proba- 
bilités i  la  détermination  des  températures  moyennes  des 
lieux,  où  les  observations  de  nuit  manquent^'.  C'efet  ce  travail 
11  qui  a  donné  naissance  au  mémoire  de  M.  Faucher  cité  ci- 
dessus  (v.  p.  30).  M.  Abich,  qui  a  le  mérite  d'avoir  organisé 
et  mis  en  action  les  stations  météorologiques  des  provincea 
transcaucasienues,  a  pu  déji  soumettre  au  calcul  les  anitea 
complètes  d'observations  de  deux  ans  que  lui  ont  foumiea 
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cet  étvets  obflervatonrèfi,  et  en  a  expoaé  \eê  résaltato  dana 
un  mémoire  étenda  publié  dans  notre  Bulletin  ^^.  M.  Lent 
a  institiié,   depuis  quelques  années  déji,  des  expériences 

dans  le  but  de  déterminer  la  quantité  d'eau  évaporée  en , 
plein  air  k  St.-Pétersbourg  ^^;  il  divise  les  résultats  que  lui 
ont  fournis  ces  expérienees;  en  deux  classes.  A  la  première 
appartiennent  les  observations  instituées  i  des  températures 
basses^  savoir  depuis  —  19^42  jusqu'à  -f*7^8,  et  il  c»  à 
déduit  les  deux  lois  suivantes:  1^  que  Vévaporation  aug- 
mente en  raison  directe  de  la  température  entre  ces  deux 
limites,   sans   qu*H  y  ait  de  saut  sensible  à  0^,   de  sorte 
que  l'état  solide  ou  liquide  de  l'eau,   abstraction  &ite  dé 
la  temfiérature  de  l'air  ambiant,  parait  ne  pas  exercer  d'in- 
fluence sur  la  rapidité  de  Tévaporation,   et  2^  qu*aù  pas- 
sage de  l'eau  à  l'état  de  glace,  au  contraire,  une  quantité 
considérable  d'eau  s'évapore,   par  suite  du  dégagement  de 
la  cbaleur  latente;   ce  qui  explique,   entre  autres,  la  des- 
nccation  rapide  de  nos  rues,  en  printemps,  par  les  gelées 
de  nuit.   La  seconde  classe  d'observations  embrasse  l^  phé- 
nomènes de  l'évapdtation  pendant  les  mois  d'été,  observa- 
tions qui  prétendent  au  même  degré  de  précision  que  les 
précédentes,  bien  qu'elles  aient  besoin  encore  d'être  complé- 
tées. M.  Lehz  a  consacré  le  reste  de  son  temps  à  la  rédaction 
'  d'un  traité  de  Physique  du  globe  à  F  usage  des  écoles  mi- 
litaires^*.   M.  Jaeobi  a  imaginé  et  décrit  un  procédé  té- 
légraphique pour  signaler  le  temps  ^®;  il  nous  a  lu,  en  outre, 
un   mémoire   sur  la  théorie  des  machines  électro- magné- 
tiques '^  et  une  note  préliminaire  sur  la  mesure  du  courant 
galvanique  par  la  décomposition  du  sulfate  de  cuivre  ^. 
M.  Hamel   est  parvenu  à  réunir  un  grand  nombre  de 


correspcmdaaces  origiodea,  relalîvw  A  l'hirtobv  de  U  dé- 
couverte de  la  pbolographie  *'.  Cet  art  merveilleux  qui, 
dans  sec  développements  futurs,  promet  de  répandre  un 
nouveau  jour  sur  no*  oonnaissance*  de*  propriété*  de  b 
lumière,  mérite  bien  qu'on  s'ocenpe  k  en  conaUter,  d'uae 
manière  impartiale  et  exaite,  la  vérilaUe  oripne;  oe  dont 
H.  Hamel  a  bien  voulu  eccepter  la  mission,  selon  le  déaîr 
exprès  des  personnes  qui  j  sont  le  plus  intéressées. 

d  CUmie. 
M.  Frilzsche  s'est  occupé  de  recherches  sur  le  Vana- 
dium  qui  se  trouve  en  quantité  notable  dans  les  produits 
des  usines  de  Perm'V  Déjà  en  1839  et  I8i2,  M.  Chou- 
bine,  ingéoieur  des  mines,  avait  publié  des  analyses  de 
ces  produits,  et  constaté  la  présence  du  Vanadiumi  mais 
il  parait  que  les  chimistes  n'ont  pas  pris  notice  de  ce  fait 
inléressant,  vu  que  les  traités  de  chimie  les  plus  récents^ 
i  l'exception  toutefois  de  celui  de  M.  Hess,  n'en  rap- 
portent rien.  H.  Fritzscbe,  en  nous  communiquant  les 
premiers  résultais  de  ses  recherches  sur  cet  otyet,  décrit 
un  procédé  très  simple  pour  extraire  le  Vanadium  de  U 
fonle  cuivreuse  de  Perm,  en  fait  comialtre  un  autre,  pour 
préparer  l'acide  vanadique  en  état  de  pureté  parfaite,  et 
décrit  la  préparation  d'une  combinaison  de  l'acide  vanadîqne 
avec  l'acide  sulfuriqne,  ainsi  qiie  d'un*  autre  avec  de  l'eau. 
Dans  une  seconde  note,  M.  Frilische  complète  ses  re- 
cherches antérieures  sur  l'adde  oilreux*'  qu'il  avait  signalé. 
le  premier,  comme  liquide  d'une  exlréot»  volatilité  et  d'un 
bleu  d'indigo  foncé.  Les  traités  de  chimie  élaat  eno«>re  dans 
l'indécision  relativement   â   la  composition  de  ce  liquide. 


M.  Fritzsche,    pour  lever  tous  les  doutes,   Ta  soumis  à 
une  analyse,  moyennant  une  dissolulion  titrée  de  perman- 
ganate  de   potasse,   analyse   qui  donne  des  chifires  assez 
'  exacts  pour  constater,    qu'en  eSét,   le  liquide  bleu  tepré- 
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sente  l'acide  nitreux  pur.  —  M.  Abich  nous  a  adressé  de 
Tiflis  un  mémoire  sur  la  soude  du  plateau  de  TAraxe  en 
Arménie  '^,  et  M.  le  professeur  Petzhold  de  Dorpat,  de 
nouvelles  recherches  analytiques  sur  la  terre  végétale*  noire 
du  midi  de  la  Russie*'. 

e.  Géologie. 

M.  Helmersen  a  lu  à  l'Académie  une  note  sur  le  puits 
artésien  qui  se  trouve  à  peu  de  distance  de  la  ville  de 
Réval,  dans  un  fort  destiné  à  défendre  la  ville  et  le  port, 
et  situé  sur  le  bord  même  de  la  mer*'.  Comme  sur  tout 
Tespace  occupé  par  cette 'citadelle,  il  n'y  avait  ni'  puits  ni 
courants  d'eau,  la  garnison  était  obligée  de  se  pourvoir 
d'eau  potable  dans  les  faubourgs  de  .la  ville,  circonstance 
très  pénible,  surtout  en  temps  de  siège.  Pour  mettre  la 
garnison  i  l'abri  de  cet  inconvénient,  on  avait  eu,  en  18^2, 
recours  au  sondage,  ^t  heureusement  ce  travail  a  parfaite- 
ment réussi.  La  sonde,  poussée,  dans  la  grande  cour  du 
ibrt,  jusqu'à  la  profondeur  de  300  pieds  anglais,  n'a  pas 
manqué  d'atteindre  une  couche  sablonneuse,  pénétrée  d'une 
excellente  eau  qui  aussitôt  montait  dans  le  puits,  le  rem- 
plissant jusqu'à  la  hauteur  de  sy^  pieds  au  dessous  de  la 
surface  terrestre,  et  autant  au  dessus  du  niveau  de  la  mer, 
le  Ken  de  sondage  ayant  une  élévation  de  7  pieds  au  des- 
sus de  la  snr&oe  de  la  mer.    La  roche  dans  laquelle  se 

trouve  ce  puits,   est.  bien  connue  dans  la  géologie  de  nos 
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provinces  baltiquet  ;   c*est  une  argile  de  couleur  verdâtre 
qui  forme   la  couche   inférieure,   ou  la  baae  du  système 
silurien  de  TE^onie  septentrionale.    Deê  observations  géo- 
logiques comparatives  ont  mis  hors  de  doute,  qu*il  j  a  con- 
tinuité  et  identité  parfaite  de  couches ,   depuis  Baltisport 
jusqu'au  lac  de  Ladoga.    En  effet,  les  couches  siluriennes 
des  environs  de  St.-Pétersbonrg  ne  diffèrent  pas  de  celles 
de  Réval,    i  Texoeption  très  peu  importante  'de  quelques 
fossiles.    Tous  les  terrains  de  transport  qui  supportent  les 
édifices  de  notre  belle  capitale,  reposent  sur  la  même  ar- 
gile  qu*on  a  perforée  à  Réval.    Qu'on  se  décide  de  faire 
.de  même  à  St.-Pétersbourg,  et  il  n'est  pas  impossible  que 
la   sonde   n'ouvrit   le   passage  à   un  jet  d'eau  artésienne. 
M.  Helmersen  ne  prédit  pas  avec  certitude  un  pareil  ré- 
sultat; il  se  borne  A  citer  les  motifii  géologiques  qui  justi- 
fieraient cette  entreprise,  en  appelant  surtout  l'attention  de 
l'Académie   sur  le  grand  avantage  que  présenteraient  des 
puits  artésiens  9  fournissant  une  eau  pure  et  salubre  à  ces 
quartiers  de  la  ville  qui,  par  leur  éloignement  de  la  Neva, 
se  servent  aujourd'hui  de  l'eau  impure  et  bourbeuse  des 
canaux.     A   Tinvitation    de   la  Société  impériale  rosse  de 
géographie,  notre  géologue  a  fait,  l'été  dernier,  un  voyage 
ayant  pour  but  l'exploration  orographique  et  géognostique 
de  cette  vaste  zêne  dévonienne  qui,   dans  le  centre  de  la 
Russie,  s'étend  depuis  Smolensk  jusqu'à  Voronèje.  Les  ob- 
servations recueillies  dans  ce  voyage  et  les  résultats  qu'elles 
ont  amenés,   seront  présentés  prochainement  tant  à  la  So^ 
ciété  géographique  qu'à  l'Académie  des  sciences.  Les  frais 
de  ce  voyage  ont  été  libéralement  fournis  par  le  Ministère 
des  finanres.  —  Notre  collègue  de  Londres,  .Sir  Roder ik 
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Murcbicon,  nous  aimonce,  dans  une  lettere^*,  une  décou* 
verte  qu'il  a  iake,  dana  la  pelite  vallée  du  Sichon,  à  Une 
Ueue  des  bains  de  Vichy  en  France:  Les  schistes  ardoisierS) 
de  cet  endroit,  faisant  partie  de  la  chaîne  du  Forez,  avaient 
toujours  été  regardés  comme  antérieurs  à  toute  roche  sé- 
dimenlaire  à  fossiles.  Or,  non  obstant  leur  état  crystàllin, 
M.  MurchisoB  j  a  trouvé  des  fossiles,  décidément  carbo- 
nifères. Ces  roches  donc,  nous  écrit- il,  ainsi  que  beaucoup 
d'autres  au  centre  de  la  Frahce,  ne  sont  autre  chose  que 
les  représentants  de  notre  «Mountain  limesUme*  et  de  êe^ 
•schales»,  et  sont  entièrement  contrastantes,  en  position,  et 
en  aspect,  avec  les  terrains  houillers,  également  paléo* 
zoiques,  qui  les  recouvrent.  H  y  a  longtemps,  MU  Mur- 
chison  et  Sedgwick  avaient  fait  voir,  dans  leur  mémoire 
sur  le  Rhin,  la  discordance  de  position  entre  le  calcaire  à  gros 
productus  (carbonifère)  de  la  Bohème  et  les  terrains  houil- 
lers.  Notre  géologue  a  fait  des  recherches  aussi  dans  le 
midi  de  l'Ecosse.  Ce  pays  est  presque  entièrement  silurien, 
au  moins  six  ou  sept  de  ses  comtés.  On  y  trouve  main- 
tenant  non  seulement  une  infinité  de  graptolites,  mais  ausai* 
des  roches  tellement  remplies  de  coquillages,  qu'elles  res-» 
semblent  à  s*y  niéprendre  aux  «shelly  sandstones  de  Cara* 
doc»  de  M.  Murchison.  Cette  partie  fossilifère  se  trouve 
dans  le  sud  de  l'Ayrshire  près  de  Girven.  Dans  cette  loca- 
lité, le  calcaire  a  pris  le  plus  de  développement;  d*énor- 
mes  conglomérats  à  cailloux  de  granité,  de  syénite,  de 
qnarz  en  roche,  de  grauwacke,  dont  quelques-uns  d'un  demi- 
mètre,  sont  intercalés  dans  les  schistes  et  dalles  siluriennes 
qui  contiennent  des  orthocères  et  des  trilobites,  en  outre 
beaucoup   d'orthis   etc.     La   Calymene  Blumenboehii,   dont 
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.  Murehiâon  y  a  trouvé  plnsieon  échandiloM ,  a  pour 
baae  dea  rochea  ailoriemiea  inférienrai,  oomne  on  en  a  dé- 
oouvart  déjà  dana  celtea  du  Snowdoo.  M.  Morehiaon  fût 
obaenrer  qu'en  général  il  y  a  aujourd'hui  tant  d'eapèces  qui 
uniMont  Tétage  aupérieur  du  terrain  aiturien  avec  l'étage 
infirieur,  qu'il  n'y  a  plua  de  naturaliate  ni  de  géologue 
qui  puiaae  nier  l'unité  du  ayatème;  aun  étendue  au  midi 
de  r£coMe  eêi  prodigieuae,  et  pour  la  plupart  c'eft  une 
dea  grauwaekei  lea  plqa  durea.  Le  même  Académicien, 
enfin,  a  publié,  dana  le  Quarterly  Heview,  un  article  inti- 
tulé: La  Sibérie  et  la  Californie,  et  destiné  à  calm«r  lea 
eaprita  aur  lei  effeta  redoutés  d'une  dépréciation  de  l'or  par 
auite  de  la  production  renforcée  de  ce  métal  dana  les  deux 
pays  nommés. 

/l  Botanique. 

La  cbatne  de  TOural,  à  compter  du  60^^  degré  de  la- 
titude, au  nord,  juaqu'à  la  mer  Glaciale,  n'avait  jamais  été 
foulée  par  le  {ried  d'un  naturaliate  ;  et  cependant  aa  position, 
oonune  ligne  de  démarcation  de  deux  partiea  de  l'ancien 
continent,  lui  donnait,  en  toua  temps,  le  caractère  d'une 
baute  importance  gé<^aphique.  Auaai  notre  Société  de  géo- 
graphie débuta-t-elle,  comme  on  sait,  par  une  expédition 
qui,  placée  sous  la  direction  du  colonel  Hofmann,  a  fourni, 
dans  trois  rudes  campagnes,  les  notions  les  plus  détaillées 
et  Ie#  plus  exactes  de  ce  pays  lointain  et  inhospitalier.  La 
récolte  botanique,  rapportée  par  cette  expédition  fut  con- 
fiée i  notre  savant  collègue,  M.  Ruprecht,  qui  en  a  fait 
l'objet  d'an  mémoire  étendu  '^  dont  voici  les  résultats  gé- 
néraux: L'Oural  septentrional  oflre  deux  régions  naturellea 
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de  planlM,  très  distnctei:  la  région  des  forêto,  au  pied 
des  montagnes,  et  la  région  alpine,  sur  les  hauteurs.  Dans 
tes  latitudes  élevées,  la  région  alpine  descend  jusqu'à  la 
plaine;  plus  au  sud,  elle  monte  successivement  et  finit  par 
se  circonscrire  aux  sommets.  La  région  des  forêts,  sur  les 
deux  versants  de  TOural,  est  identique,  d*un  cdté,  avec 
celle  du  pays  des  Samoïèdes  et  des  contrées  adjacentes  mé- 
ridionales, jusqui  la  mer  Blanclie;  et  de  Tautre,  avec  la 
région  des  forêts  de  la  Sibérie  occidentale ,  entre  les  ma» 
rais  du  nord  et  \eê  steps  du  sud.  Ce  domaine  vaste  et  con- 
tinu se  trouve  donc  coupé,  dans  l'Oural,  par  une  bande 
de  la  flore  alpine  qui,  s'avançant  vers  le  sud,  se  rétrécit 
de  plus  en  plus,  et  finit  par*  se  dissoudre  en  points  ou  ci. 
mes  isolées.  La  flore  alpine  se  compose,  en  grande  partie, 
d'espèces  propres  aux  marais  des  Samoïèdes  et  d'un  petit 
nombre  de  représentants  du  pays  de  Taïmyr,  de  l'Altaï  et 
du  Baïkal.  Des  espèces  nouvelles,  particulièrement  propres 
à  rOural,  manquent  entièrement,  et  l'on  a  tort  d'admettre 
soit  une  flore  particulière  de  l'Oural,  soit,  en  général,  une 
difiérence  quelconque  entre  la  végétation  du  NE  de  l'Eu* 
rope  et  celle  do  NO  de  la  Sibérie.  Aussi,  une  flore  de 
l'Europe,  tant  désirée  par  certains  botanistes,  ne  saurait 
être  écrite,  qu'en  établissant  des  limites  artificielles»  les  li- 
mites naturelles  n'existant  pas.  —  Un  second  travail  de  notre 
botaniste,  dont  nous  avons  fait  mention  déjà  dans  notre 
dernier  compte  rendu,  sa  description  des  algues  de  la  mer 
d'Okhotsk '\  a  reçu,  depuis,  de  nouveaux  développements, 
relatib  surtout  aux  prganes  de  fructification  de  ces  cryp- 
togames et  à  un  nouveau  ^stème  dont  ces  observations 
ont  fourni  la  base.  Ce  travail,  qui  vient  de  quitter  la  presse, 
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outre  la  partie  detcriptive  proprement  dite,  a  pour  bot  de 
(aire  voir,  d*une  manière  conforme  i  l'état  actuel  de  la 
ccience,  que  cette  Tégétation  aonsmarine  forme  réellement 
un  règne  à  part,  analogue  à  celui  dea  planlea  terrestre! ; 
bien  que  cette  analogie,  justement  reconnue  de  tous  temps» 
depuis  les  plus  anciennes  traditions  des  Grecs,  par  le  simple 
instinct  de  la  nature,  ait  dû  nécessairement  être  rejetée  par 
l'esprit  de  généralisition  qui  domine  la  science.  M.  Meyer 
a  lu  un  mémoire  ^  sur  Ailragmiui  galacHtei  de  Pallas  et  »eê 
rapports  d'affinité  avec  d'autres  espèces*',  et  a  soumis,  dans 
un  second  mémoire,  i  une  nouvelle  révision  les  genres 
TWfiMi,  ittfima  et  Sienoeoelimm  de  la  famille  naturelle  des 
ombellifères'*.  M.  Bunge  de  Dorpat  a  consacré  un  travail 
étendu  à  la  description  de  la  récolte  botanique  du  voyage 
d'Alexandre  Lehmann  dans  les  steps  de  l'Asie  centrale*\ 
mémoire  que  l'Académie  se  fera  un  devoir  de  publier  avec 
les  autres  résultats  scientifiques  du  même  voyage.  M.  Traut- 
vetter  de  Kiev  a  déposé  dans  notre  Bulletin  une  esquisse 
des  classes  et  ordres  du'système  naturel  des  plantes*',  et 
M.  Bode,  professeur  i  l'Institut  forestier,  a  livré  au  recueil 
de  HM.  Baer  et  Helmersen  une  carte  de  la  Russie  eu- 
ropéenne, accompagnée  d'un  texte  explicatif  et  représentant 
les  limites  de  la  croissance  des  diverses  espèces  d'arbres, 
selon  les  données  officielles  et  authentiques  **. 

^  Zoologie. 

Les  occupations  de  M.  Brandt  ont  embrassé  les  classes 
des  mammifères,  des  oiseaux,  des  poissons  et  des  cnistacés, 
et  en  particulier,  les  genres  et  espèces  appartenant  à  la 
faune  de  Russie.   C'est  ainsi  qu'il  a  livré,    dans  le  recueil 
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zoologiqae  de  M.  Siemaczko,  une  fautoire  naturelle  dé- 
taillée  du  Vykhoukhol '^,   tant  par  rapport  aux  caractèrec 
extérieurs  qu*i  l'anatomie  de  cette  espèce;  il  en  a  examiné 
de  nouveau  les  glandes  moschifères,   et  a  trouvé  que  les 
véritables  organes  sécrétoires  se  composent  de  petites  bulles 
microscopiques  9   et  que  ces  mêmes  glandes  sont  beaucoup 
moins  développées  dans  Tespèce  des  Pyrénées  que  dans  celle 
de  Russie.    Ce  travail  a  donné  naissance,   ensuite,   à  un 
aperçu   dès  diflërenls  types  d*évolution  et  des  affinités  des 
iotectivores  en  général  et  de  leur  distribution  géographique 
sur  le  globe,   eu  égard  de  préférence  aux  formes  propres 
à  la  Russie*'.    M.  Brandt  s'est  adonné,   en  outre,   à  de 
nouvelles  recherches  sur  les  martes«en  général  et  celles  de 
Russie  en  particulier,   et  a  jlAché  de  mieux  préciser  la  ca» 
ractériislique  des  genres,   divisions  et  espèces  de  cette  Ca- 
mille.   Il  a  fourni  d'abord  des  observations  nouvelles  sur 
les  variations  des  rides  palatines  chez  plusieurs  de  ces  ani* 
maux'*;   puis,  les  auteurs  ayant  remarqué  que  certaines 
espèces   de   martes  ont  la  plante-  des  pieds  recouverte  de 
poil,  tandis  que,  chez  d'autres,  elle  était  nue,  ont  cru  de- 
voir admettre   ce    caractère  comme  distinctif  des  espèces. 
M.  Brandt  bit  voir  qu'au  contraire,  ce  caractère  est  pure- 
ment accidentel,  que  les  saillies  i  la  hase  des  orteils  sont 
nues,  dans  toutes  les  espèces^  tandis  que  celles  de  la  plante 
des  pieds,  également  dépourvues  de  poil  en  été,  s'en  re- 
couvrent  ea^  hiver^^.    Il  donne  ensuite  la  première  de^crip- 
fioD  complète  de  la  belette^  de  l' Altftî  (Miuiela  alpina  Gebl.) 
et  l'histoire  de  la  zibelline  de  Sibérie  qu'il  compare  avec 
celle  d'Amérique,   laquelle,  selmi  lui,  n'est  qu'une  simple 
variété.    CooAilté  souvent  par  le  bureau  de  la  douane  sur 


les  espèces  des  fourrares  ipiportées,  M.  Brandt  a  jugé  utile 
é»  publier  im  article  sur  les  préparations  artificielles  de  la 
peau  du  rat  musqué  ou  Ondatra,  au  point  qu'elle  imite  par* 
failement  celle  des  petits  de  Tours  marin  (Kothih)^^  — 
Lee  études  ornithologiques  de  notre  zoologue  ont  eu  pour 
objet  Tordre  des  oiseaux  de  proie  dont  il  a  lirré  une  mono- 
graphie à  la  Faune  russe  de  M.  Siemaszko.  Une  attention 
particulière  7  est  donnée  i  la  structure  du  squelette,  trop 

longtemps  négligée  par  les  auteurs  conune  caractère  de  clas- 
sification  des  espèces.  Les  principaux  résultats  de  ce  travail, 
réunis  dans  une  note,  seront  publiés  dans  le  Bulletin^*. 
Une  autre  note  de  H.  Brandt  fournit  la  description  d'un 
exemple  extrêmement  «rare  d^ûn  poisson*albinos^*;  l'échan- 
tillon examiné  est  un  sterlet  vivant,  envoyé  i  Leurs  Altesses 
Impériales  Messeigneurs  les  Grands-Ducs  Nicolas  et  Mi- 
chel. Un  mémoire  sur  un  nouveau  genre  de  poissons  de 
la  famille  des  Murénoïdes^^»  rapporté  de  Madère  par  Mon- 
seigneur  le  Duc  de  Leuchtenberg,  mémoire  ^ui  a  pour 
auteur  M.  Lowe,  ministre  de  Téglise  anglicane  à  Madère, 
a  fourni  à  M.  Brandt  le  sujet  de  quelques  remarques  et 
additions,  relatives,  entre  autres,  au  choix  du  nom  géné- 
rique et  à  une  bonne  illustration  de  l'espèce  décrite,  d'après 
l'échantillon  que  le  Musée  de  TAcadémie  doit  i  Son  Al- 
tesse Impériale.  A  côté  de  ces  diverses  occupations,  notre 
zoologue  n'a  pomt  négligé  son  grand  travail  sur  les  cru- 
stacés  de  noti^  Musée,  traviail  dont  une  portion  notable 
fera  partie  de  la  relation  du  voyage  de  M.  Middendorff 
En  attendant  l'achèvement  de  ces  recherches,  M.  Brandt  a 
publié  en  partie,  ou  préparé  à  la  publication  trois  excur- 
sions  qui   ont  pour  objet  la  révision  et  une  nouvelle  ca- 
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ractérittiqne  des  genres  Orchestie  et  Talitre^^,  et  la  de- 
scription d  nn  genre  nouveau ,  la  Mégalorcfaestie,  découverte 
par  M.  Voznessenskj**.  M.  Hamel,  k  qd  nous  devons 
déjà  des  recherches  approfondies  sur  le  Diéuê  tnipltM,  es- 
pèce d'oimau  palmipède  qui  a  disparu  dp  globe  dans  tes 
temps  historiques,  nous  a  lu  de  nouveaux  suppléments  à 
œ  travail  qui  seront  publiés  sous  peu,  dans  un  mémoire 
iUastré  de  planches^'. 

M.  Middendorff  a  aehevé,  cette  année,  son  travail  sur 
les  moUusques  de  Russie  dont  la  publication  touche  i  sa 
fin  et  qtd  formera  une  portion  notable  du  second  tome  de 
son  vojage^^.  La  partie  systématique  de  l'ouvrage,  illustrée 
par  22  planches,  offre  la  description  partielle  des  espèceis, 
eu  égard  surtout  A  retendue  géographique  de  Thabitation 
de  chacune  d'elles,   en  tant  qu'il  a  été  possible  de  la  dé* 
terminer,   et  aux  particularités  physico^ géographiques  de 
ces  Averses  habitations.    Ici,   la  température  et  le  degré 
de  salure  des  mers  jouent  un  rAle  important,  et  fournissent 
des   éclaircissements  imprévus  relativement  aux  conditions 
qui  déterminent  la  distribution  géographique  de  la  vie  ani- 
male dans  les  mers..  Les  variations  de  température  de  l'eau 
de  mer  n'atteignent,   généralement  parlant,  que  la  moitié 
environ   de   l'amplitude  des  oscillations  de  la  température 
de  l'air;  aussi,  la  salue  de  toutes  les  mers  de  notre  globe, 
qui  renfennènt  de«  mollusques  marins,   ne  varie  qu'entre 
les  limites  de  0®,6  à  4^  Il  s'en  suit  que,  si  réellement  la 
loi  de  la  distribution  géographique  des  animaux  marins  est 
une  Sanction  quelconque  de  la  température  et  de  La  salure 
de  l'eau  de  mer,   ces  animaux -là  doivent  être  considérés 
comme  thermomètres  et  balimètres  organiques,  des  plus  sen- 
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ajble«.  Or,  \k  ao  contraire,  où  paaient  les  limitea  de  t'ha- 
bilalioD  d'une  ou  de  pluaeorc  eapècea,  sana  qu*îl  y  ait  mo* 
dification  appréciable  de  température  ou  de  aalure  de  la 
mer,  noua  reconnaiaaona  dea  indices  aura  de  Texiatenoe 
de  diflérenta  cçntrea  de  création,  pour  lea  divertea  ef- 
pècea.  Sous  ce  rapport,  il  est  frappant  de  voir  l'immenae 
étendue  de  Fbabitation  dea  moUuaquea  de  la  fiiune  polaire; 
car  non  aeulemenl,  on  retrouve,  au  bord  méridional  de  la 
mer  d'Okbotak,  une  foule  d'eapècea  proprea  aux  cAtea  de 
l'Angleterre,  maia  encore  le  caractère  général  de  la  fiiune 
de  cette  mer  correspond  à  celui  du  GrOnland.,  En  outre, 
on  trouve  un  accord  singulier  entre  les  faunes  des  côtes 
de  l'ancien  et  du  nouveau  continent,  aituées  en  foce  l'une 
de  l'autre,  pourvu  qu'elles  appartiennent  au  domaine  de  la 
Caune  polaire;  c'est  ainsi ,  par  exemple,  que  les  60^  de 
longitude  qui  séparent  l'Irlande  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, altèrent  moins  l'analogie  des  fiiunes  respectives  des 
deux  mers,  que  l'isthme  de  Panama,  dont  lea  deux  oAtea 
oppoaéea,  bien  que  diatantea  entre  ellea  d'un  degré  de  lon- 
gitude seulement,  ont  des  fiiunes  toutes  différentes.  Cette 
revue  a  conduit  notre  zoologue,  entre  autrea,  à  un  genre 
de  mollusques  tout  particulier  et  qui  appartient  exclusive- 
ment au  bassin  aralo-caspien.  i)r  la  température  de  l'eau 
de  ces  deux  mers  ne  différant  en  rien  de  celle  des  autrea 
mers  connues,  il  a  fidlu  chercher  la  cauae  de  cette  parti- 
cularité ailleurs.  M.  Middendorff  croit  l'avoir  découverte 
dans  ta  quantité  oonaidérable  de  magnéaie  qui  se  trouve 
en  dissolution  dans  Teau  de  la  Caapienne»  et  comme,  dana 
les  roches  de  la  période  juraasique.  on  rencontre  fréquem- 
ment des  espèces  fossUes  du  même  genre,   M.  Midden- 


dorff  Gonelol,  que  les  mers  de  cette  période  ont  dû  avoir 
la  même  conatitntion  chimique  que  l'eau  de  la  Caspienne,  ce 
qui  eifecdvement  s'est  trouvé  confirmé  par  l'analyse  des  dé- 
pôts sédimentaires  de  Tean  de  mer  de  la  période  jurassique. 
n  parait  donc  réellement  que  la  mer  Caspienne  et  celle  d'Aral, 
si  différentes  de  nos  mers  actuelles  et  par  la  constitution 
de  leurs  eaux  et  par  les  firanes  qu'elles  recèlent,  ne  sont 
après  tout  que  des  mares  en  dessiccation,  pauvres  restes 
d'une  immense  mer  qui,  dans  les  temps  antéhistoriques 
de  notre  globe,  roulait  ats  eaux  dans  ce  vaste  bassin.  — 
M.  Middendorff  nous  a,  .en  outre,  présenté,  de  la  part 
de  M.  Fa Ik  à  Helsingfors,  diverses  observations  omitholo- 
giques  auxquelles  cet  amateur  a  été  conduit  par  la  lecture 
du  voyage  de  notre  zoologue  en  Laponie  **.  M.  Weisse 
a  livré,  dans  notre  Bulletin,  un  troisième  supplément  d'in- 
fusoires  de  St.^-Pétersbdhrg,  accompagné  d'observations  cu- 
rieuses relatives  à  la  métamorphose  de  ces  animalcules^^, 
et  M.  Sébastien  Fischer,  un  mémoire  sur  le  genre  Cypris 
et  les  espèces  qu'on  en  rencontre  dans  les  environs  de  St.- 
Pétersbonrg  et  à  Fall,  près  de  RévaP^ 

k,  Anatomie. 

m 

Mi  Baer  a  lu  à  l'Académie  deux  mémoires  de  savants 
étrangers,  l'un  dans  lequel  M.  Gruber,  de  l'Académie  de 
médecine,  annonce  la  découverte  et  fournit  la  description  de 
deux  aouveaux  ligaments  dans  le  crâne  de  l'homme  ^^, 
l'antre,  renfermant  des  recherches  auatomiques  et  physio- 
logiques comparatives  sur  le  cloaque  et  la  vessie  urinaire 
des  batraciens  par  M.  Markusen.  M.  Baer  lui-même, 
poilr   motiver   le  nmivel  arrangement  qu'il  se  propose  de 


dt^iMwr  au  Miuée  «oilomiqiit  dè$  qu'on  U  am  aarigné  «a 
local  omvenakl<9,  a  U  Qo  méoMim  *'  oi  U  déeril  d*akorA 
lei  ob|eU  qui  fonaenl  C9  niiiée  el  qa*U  diatribua  a»  Iroia 
aaoUooa  principales,  aa^oir  1^  la  eollaftioD  génényb  q«*att 
poiirrait  aorninar,  encore  aujourd'hui,  oelle  de  Ruyaeh,  vu 
qu'elle  n*a  été  que  ftiblemenl  complétée  de  préparaliena 
d'une  date  plua  récente;   2^  la  collection  dea  monatama  ^ 
l^'  la  collection  d'anthropologie  conqiarée,  eonpeaéa  pria- 
ctpalement  de  crinea.    Apréa  avoir  brièvement  expoaé  l'o* 
rigine,  l'état  actuel  et  la  Taleur  acientifique  dea  doux  der* 
aièrea  de  cea  aectiona,   ML  Baer  paaae  à  la  deacriptlon  de 
la  première,  oe  qui  le  conduit  à  un  aperçu  rapide  de  rhiafoiie 
de  l'anatomie  en  général,  et  à  une  caractériatique  dea  aenricM 
que  Ruyaeh  a  apécialement  rendua  à  cette  aciance.  Puia, 
M.  Baer  a'applique  è  prëcifer,  comment  était  oompoaéela 
collection  de  Ruyaeh  loraqu'elle  fut  achetée  par  Pierre-^ 
le-Grand,  et  il  termine  par  un  expoaé  de  êtê  voea  aur  la 
meilleur  arrangement  à  donner  au  muaéa  confié  à  aea  aoina. 
Occupé  d'ailleurs,  de  préférence,  d'anthropologie  comparée, 
ou  de  rhiatoire  naturelle  de  l'hoaune,  notre  aavant  oollèguf 
a  dû  aborder,  avant  tout,  quelques  queations  généralea,  à 
l'effet  de  donner  un  point  d'appui  à  se»  recherches  ulté- 
rieures.  A  ces  questions  généralea  appartient,  entra  autres, 
celle   de  Tunité  ou  de  la  variété  primitives  du  genre  bu* 
main.  M.  Baer  vient  de  soumettre  à  TAcadémia  un  travail^^ 
où  cette  question  est  discutée  d'un  point  de  vue  nouveau» 
et  qui  sera  suivi  d'une  série  de  recAerches  spédalea,   ne* 
eompagnées  de  dessins  des  objets  les  plus  remavquablas  de 
notre  collection  craniologique.   Cest  ainai  qu'il  noua  a  ftit 
voir  déjà  quelques  crânes  provenant  de  fouiHes,  instituées 
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oéowiawBl  soit  dans  le  gouvemcment  de  Mofoou,  soin  danf 
le  midi  de  la  Crinée,  et  qui,  tu  l'état  de  décomporitioD  où 
ib  ae  trouinenl,  aocuaent  mie  antiquité  fort  recalée.  lia  ae 
diatinguent  parliooliérement  f»  leur  forme  oblongoe,  le 
peu  de  proéninence  de  Toa  de  la  pommette,  la  petiteaae  de 
toifelea  lea  parlîea  de  la  figure,  dea  mAefaoirea  et  dea  dentai 
ila  diSèrent  donc  beaucoup  de  ta  forme  mongole ,  turque  et 
finuoiae,  el  rappellent  plutôt  le  ^rpe  germanique  et  celtique, 
aauf  toutefeia  la  différence  dea  dimenaiona.  De  crànea  aem- 
blablea  ayant  été  exhuméa  dana  le  HeUenbourg,  on  pourrait 
ka  attribuer  aux  anciena  Slavona,  ai  la  tête  dea  peuplée  alavea 
d'aujourd'hui  n'en  diflérait  paa  eaaentiellement.  Dea  recher- 
ebea  plua  apprefondiea  aur  la  poaHion  dana  laquelle  on  trouve 
œa  aquelettea  dana  la  tenre,  et  aur  d'autrea  ofajeta  que  peu* 
vent  receler  eea  mémea  tambeaux,  aéraient  aeulea  en  état 
d'amener  dea  éclairciaacmenta  ultérieurs  de  cette  queafion 

qui  intéreaae  autant  l'ethnographe  et  Thiatorien  que  l'an- 
Ihropologne. 

i.   Histoire. 

Parmi  lea  piècea  dont  la  lecture  a  occupé  lea  aéancea  de 
notre  Claaae  hiatorique,  noua  noua  féUcitona  de  pouvoir  men- 
tionner, en  premier  lieu»  un  mémoire  de  notre  illuatre  Pré* 
aident^^.  Un  paaaage  dea  leçona  de  M.  Villemain»  paaaage 
où  le  aavant  profeaaeur  attribue  aux  aourcea  impriméea  de 
rUatoire  la  valeur  de  témoignagea  irrécuaablea ,  en  quali- 
fianl  même  de  e^mflii»  l'biatoire  baaée  aur  cea  aourcea,  a 
engagé  M.  le  comte  Ouvaroff  à  examiner,  de  plua  prèa, 
la  qneation  de  aavoir,  ai  réellement,  dq^uia  l'invention  de 
l'impriiaerie,  la  certitude  biitoriqne  eat  en  progrèa  ?  On 
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oooçoil  le  haut  intérél  qui  «'altache  à  oelte  «pieidiNi,  et  k 
multitude  de  fiaoef  qu  elle  préaente  à  la  diacuaaioii  dea  éru* 
dita.  Auaai  notre  auteur  ne  prétend  paa  la  TÎdar:  Aprèa 
avoir  nettement  poié  aa  thète,  il  fiait  voir  que  Tbiatoire  dea 
tempa  aneiena,  •plutôt  acte  de  foi  que  de  raiaonnement», 
porte  en  elle  un  élément  de  réaiatanoe  auquel  la  critique 
conjecturale  moderne,  quelque  ingénieuae  qu'elle  fttt,  ne 
«aurait  aérieuaement  porter  atteinte.  A  cette  atabilité,  de 
convention  plutôt  que  de  principea,  de  Thiatoire  ancienne, 
le  aavant  auteur  oppoae  lea  témoignagea  paaaionnéa  et  con- 
tradictoirea  aana  nombre ,  aur  leaquela  Thiatorien  moderne 
doit  eteroer  aa  laborieuae  critique.  Dn  petit  nombre  d'ex- 
emples bien  choiaia  et  frappanta  auffiaent  pour  ^dre  rea- 
aortir  lea  crueîa  et  inextricablea  embarraa  dana  leaquela  doit 
l'engager  aa  difficile  miaaion.  En  terminant,  l'auteur  jette 
un  regard  dana  l'avenir,  et  ae  demande,  quelle  aéra  la- po- 
sition de  Tbiatorien  dana  deux  ou  troia  Âècles,  lorsque  l'ac- 
tivité toujours  croiaaante  dea  preaaea  aura  porté  à  un  chiffre 
monstrueux  le  nombre  dea  aources  à  consulter,  et  que  la 
critique  biatorique,  devenue  de  plua  en  plua  difficile,  aura 
fini  par  tomber  presque  dana  le  domaine  des  problèmes 
irrésolubles.  La  question,  nous  l'avona  dit,  est  loin  d'être 
décidée;  mais  la  tbiae  est  posée  avec  un  art  admirable; 
l'affaire  est  instruite,  —  qu'elle  se  juge! 

Nous  avons  souvent  parlé,  dans  nos  comptes  rendus,  du 
grand  ouvrage  qui  occupe  M.  Oustrialov,  depuia  ISI'S**. 
Après  avoir  consacré  plusieurs  annéea  à  la  recberche  et  & 
la  révision  critique  des  soiurces  dana  les  arcbivea  de  l'Etat, 
il  se  voit  à  même  aujourd'hui  de  placer  aoua  voa  jeux  lea 
deux  premiers   volumes  achevéa  de  aon  biatoire  dn  règne 
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dePierre-le-Grand,   «e  proposant  du  reste  de  ne  bire 
commencer  rimpreMi(Hi  tpi'après  Tachèvement  des  dix  tomes 
qui  composeront  l'ouvrage  entier.  Le  tome  second  conduit 
les  événements  jusqu'à  la  grande  guerre  du  nord.   Les  do- 
cuments authentiques  de  toute  espèce  «  qui  ont  servi  de  base 
à  ce  travail,  n'étaient  connus  qu*en  partie  aux  historiens. 
De  là  vient  que  plusieurs  actes  du  grand  Afonarque  <mt  pu 
être  représentés  sous  un  nouveau  jour,  ou  avec  des  détails 
curieux,  inconnus  jusque  là;  plusieurs  récits,  répétés  dans 
les  anciens  ouvrages,  se  sont  trouvés  dénués  de  fondement, 
d'autres,    évidemment  faux;  tout,  jusqu'à  l'idée  fondamen- 
taie  qui  a  présidé  à  ce  règne  glorieux,  prendra  un  caractère 
plus  déterminé  et  plus  juste.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que 
tout  ce  qui  a  été  rapporté  de  l'influence^  qu'aurait  exercée 
Lefort  sur  le  premier  <^veloppement  des  facultés  intellec- 
tuelles et  ÉBôrales  du  Tsar,  est  réfuté  par  des  témoignages 
irréfragables,  tirés,  entre  autres,  d'un  récit  autographe  de 
sa  jeunesse,  conservé  dans  les  papiers  du  cabinet  impérial. 
L'organisation  des  troupes  régulières,  les  premiers  commence 
ments  de  la  construction  des  vaisseaux,  les  campagnes  de  ré- 
création (oorJbnHMe  noxoAbi),  les  opérations  militaires  qui 
précédèrent  le  siège  d'Azov,  le  premier  voyage  de  Pierre 
en  Europe,  —  toute  l'activité  de  sa  jeunesse  enfin,  j.est 
dépeinte  en  couleurs  vives,  empruntées  aux  sources  les  plus 
immédiates.    Les  afEaires  extérieures  sont  exposées  en  dé- 
tail d'après  les  documents  diplomatiques;    les  desseins  ré- 
volutionnaires  et   les   émeutes  des  Strélitzes  sont  décrites 
sur  les  actes  originaux  d'enquête  et  de  jugement.  L'oeuvre 
immortelle  de  Pierre  —  la  création  d'une  flotte  navale,  à 
peine  mentionnée'  par  les  historiens,    biep  qu'elle  eût  été» 
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de  toat  tempi^  m»  idée  fiiTorite»  rempUt  tout  un  ehapiM 
de  Tonvrage  de  M.  OeetrialoT,  oà  l'on  Crottye  expliqué 
au  long  et  iuivant  lea  actea,  comment  il  a  été  potable  à 
Pierre  de  fiwe  eonairoire,  dans  l'etpaoe  de  deux  ana^  50 
bfttimenta  de  guerre  aur  le  Vorooèje.  Notre  lûatorien,  ajant 
oonatammeni  en  tue  la  plua  atricte  vérilé,  a  eu  aoin,  dana 
des  notea^  d'appuyer  toulea  les  aasertiona  de  renvois  phm 
ou  moins  étendus  aux  matériaux  qu'il  a  eua  à  sa  disposi- 
tion, de  soumettre  à  le  critique  lea  relations  contemporai- 
nes, et  de  relever  les  fauteé,  les  inadvertances  ^  ou  les 
actions  des  historiens  lea  plus  récents,  enfin,  de  reproduire, 
dans  les  additions,  les  pièces  justificatives  les  plus  curieuses, 
surtout  une  foule  de  lettres  et  autres  notices  autographes 
du  grand  Monarque,  inédites  Jusque  là.  — ^  M.  Kunik  s*est 

appliqué  à  la  recherche  ultérieure  de  matériaux  pour  aeê 
Analectes  historiques,  ayant  toujours  en  vue  de  préparer 
ainsi  la  publication  future  d'un  manuel  de  souiices  de  lliil- 
toire  de  Russie,  jusqu'à  Pierre-le-Grand.  (Test  ainsi  qu*il 
a  livré  à  la  presse  un  troisième  article  sur  les  deux  homéNes 
du  patriarche  Photius,  tenues  à  l'occasion  de  l'incursion 
des  Russes,  en  866^^.  A  ce  propos,  nous  ne  saurions  as- 
sez reconnaître  Tempressement  dont  le  général  Zarco  dél 
Val  le,  président  de  l'Académie  des  sciences  de  Madrid,  et 
l'Académie  d'histoire  de  cette  ville  ont  &it  preuve  pour 
procurer  à  notre  historien  les  renseignements  qu'il  leur  avait 
demandés  au  sujet  de  cet  antique  monument  écrit  de  l'his- 
toire de  Russie.  Bien  qu'il  soit  hors  de  doute  à  présent 
que  rexemptaire  de  l'Escuriat  n'existe  plus,  M.  Kunik  ne 
désespère  pas  d'en  découvrir  ailleurs  une  copie  authentique. 
Dans  un  autre  article,  faisant  également  partie  des  Ana* 
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lecle«^^,  le  même  académiden  traite  de  la  nécessité  de  aou- 
mettre  à  une  réviaioa  leg  chroniqnea  lithnamennes  dont  lea 
rapports  d*affiiiité  avec  lea  chroniques  russes  demandent 
encore  à  être  éclairées  du  flambeau  de  la  critique;  il  s'ap-* 
pliqne  surtout  A  faire  sentir  cette  nécessité  par  Thistoire  des 
princes  de  Lithuanie  portant  le  nom  de  DoumoaU^  et  qiû, 
au  13^^  siècle,  régnaient  à  Pskov,  à  Polotsk  et  dans  la 
Lithuanie  proprement  dite.  —  En  outre,  -M.  Kunik  a  livré, 
cette  année,  un  nouveau  chapitre  de  aiw  Remarques  criti- 
ques sur  les  sources  islandaises  de  l'histoire  de  Russie, 
fiublîées  par  M.  Rafn  de  Ckipenhague^*.  Ce  travail  se  rap*- 
porte  à  Texistençe  prétendue  en  Russie,  avant  Rurik,  d*mi 
règne  dit  Garderik  que  M.  Kunik  n'admet  point,  persuadé 
^  les  auteurs  des  Sagas  d'Islande  n'ont  pu  s*empécher 
parfois  d'orner  certaines  antiques  traditions  selon  les  vues 
politiques  de  leur  temps.  M.  Napiersky,  membre  cor- 
respondant de  l'Académie,  à  Riga,  nous  a  adressé  une  lista 
chronologique  des  Hmrmeiiier  de  Livonie*^.  Ce  travail,  ré- 
sultat de  longues  et  laborieuses  recherches,  sera  d'une 
grande  utilité  A  tous  ceux  qui  font,  des  chroniques  de  Nov- 
g«»roâ,  de  Pskov  et  de  Lithuanie,  l'objet  de  leurs  études. 
Le  même  estimaUe  savant  a  bien  voulu  fournir  à  M.  Kunik, 
pour  êeê  Analéctes,  un  document  inédit,  remarquable  par 
son  Age,  savoir  une  lettre  d'achat,  écrite  en  langue  russe, 
A  Polotsk  ou  A  Pskov,  dans  la  seconde  mmtié  du  13^^ 
sîAeie*^  —  M.  Brosset  a  achevé,  cette  année,  la  publica- 
tion du  texte  géorgien  et  de  la  traduction  française  de  la 
1^  partie  de  l'histoire  de  Géorgie,  jusqu'A  l'an  1469  de 
J.  C,  époque  de  la  division  définitive  du  pir^s  en  trois 

royaumes  et  einq  principautés^*.  Au  moyen  de  cette  pub^ 
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lication  et  de«  noies  nombreuses  dont  elle  est  accompagnée, 
les   savants   sont   déjà  en  état  d'apprécier  et  Tintérél  des 
annales   géorgiennes,    en  ce  qui  touche  le  peuple  issu  de 
Karthlos,    et   la   place   importante  qu'elles  occupent  dans 
l'histoire  de  l'Asie,  et  le  degré  de  confiance  qu'on  ne  peut 
leur  refuser,  malgré  quelques  erreurs  manifestes.  Le  tome 
troisième  de  cette  première  partie,  maintenant  sous  presse, 
contiendra,  sous  le  titre:  Additions  et  Eclaircissements,  les 
témoignages  d'historiens  étrangers,  principalement  arméniens, 
relstib  â  la  Géorgie.  Là,  se  trouveront  tous  les  renseigne- 
ments trop  importants  pour  être  abrégés,  trop  longs  pour 
qu'il  ait  été  possible  de  les  faire  entrer  dans  les  notes  de 
la  traduction.    Ce  seront  les  preuves  justificatives  les  plus 
convaincantes  de  la  sincérité  des  historiens  géorgiens.  Quant 
au  voyage  de  M.  Brosset,  la  seconde  livraison  en  a  paou;  la 
troisième  s'achève  en  ce  moment*'.  Le  livre  entier  contiendra 
environ  HOO  inscriptions  ou  monuments,  la  plupart  inédits, 
dont  beaucoup  se  rapportent  au  7^"^  siècle  et  suivants,  jus- 
qu'au  15^  jBt  donnent  i  la  critique  de  Thistoire  de  Gécurgie 
une  base  sûre,  précisément  pour  la  partie  qui  en  est  main- 
tenant livrée  au  public.    Nous  avons  la  confiance  que  cet 
ensemble  de   recherches,   sur   un  sujet  entièrement  neuf^ 
sera  favorablement  accueilli  des  savants  européens.   Noua 
pensons  même  qu'on  apprendra  avec  intérêt,  que  l'exemide 
donné  par  M.  Brosset  a  déjà  trouvé,  parmi  les  nationaux, 
des  imitateurs  pleins  de  zèle  et  de  bonne  volonté.  C'est  ainsi 
qu'une  tournée  archéologique,  exécutée  aux  frais  du  gou* 
Temement,  par  un  employé  du  tribunal  de  Gori,  M.  Péré- 
▼alenko,  a  déjà  produit  des  firuits  que  TAcadémie  a  jugé 
dignes  d'être  offerts  aux  savants,  dans  son  Bulletin*^,  il  est 
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▼râi  de  dire  que  ritmàrâire  et  les  inatructioi^  ont  été 
doDnéfi  âu  voyageur  par  notre  œllègne.  —  Un  Jeune  «avant 
iaraélite,  natif  de  Vilna,  M..  Chwolsohn,  après  avoir  fait 
dea  étudea  aasiduea  aux  univeraitéa  aHeittlndea^  vient,  de 
débuter  par  nn  travail  marquant  qn*il  a  aoumia  en  manur 
acrit  au  jugement  de  rAcadémie*^.  Ce  travail  fort  étendu 
a  pour  titre:  Lea  Sabéena  et  le  Sabéisme^  ou  lea  païena  et 
le  paganiame  en  Mésopotamie,  à  Tépoque  de  rislamisme; 
matériaux  pour  servir  à  Tbistoire  des  religions  païennes  dans 
le  sQdH»uest  de  l'Asie.  Nos  commissaires  considèrent  cet  ou- 
tiage  comme  une  des  acquisitions  les  plus  remarquables  de 
la  sdenoe  orientale,  propre  A  jeter  un  nouveau  jour  sur  une 
partie  des  {dus  obscures  de  Tbistoire,  et  cela  à  une  époque 
oè  de  nombreux  vojageuni  et  savante  anglais  et  français, 
appuyés  du  secours  de  leurs  gouvernements  respectifs,  s'em- 
pressent à  Tenvî  de  publier  leurs  découvertes  arcbéologiquea 
et  leura  obaervations  etbnograpbiques  des  rives  de  l'Eu*- 
phrate  et.  du  Tigre.  Les  pièces  justificatives,  rapportées  à 
Tappiri  des  savantes  rechercbes  de  M.  Chwolsobn,  donnent 
une  idée  du  nombre  et  de  la  valeur  des  sources  inédites 
qu'il  a  été  A  même  de  consulter,  ainsi  que  de  la  manière 
consciencieuse  dont  il  s*en  est  acquitté.  L'Académie  n'a  pu 
se  refuser  de  fournir  aux  frais  de  la  publication  de  cet  ou-» 
vrage.  —  M.  Dorn,  après  trois  ans  de  travaux  asAdus,  a 
achevé  la  publication  du  texte  persan  de  l'histoire  du  Ta- 
bttistan  de  Sébir-eddm**,  formant  la  première  partie  des 
sources  mobammédanes  de  l'histoire  du  littoral  méridBonal 
de  la  mer  Caspienne.  Sébir-eddin  est,  coonne  on  sait,  Tau^ 
lorité  la  plus  compétente  pour  cette  histoire,  jusqu'à  Tan 
1476  de  notre  ère,  et  son  ouvrage  en  est,  à  juste  titr^ 
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reeoimii  poor  être  la  «ourœ  prindpéld.  L*hi«lDire  en  Ta* 
baiiaCan  de  Khondémir,  publiée  préoédeeMnent  par  M.  Dom, 
et  celle  de  Séhir-eddin  méoie,  dont  Tautre  ii*esl  au'  ténà 
1(11*1111  extrait,  doivent  être'  cmuidéréeB  connue  lea  premiera 
travaux  de  ce  genre  en  Entt>pe;  car  jusqu'à  ce  jour,  on  ne 
eoimaisaait  de  I*hiatoire  du  Tabariatan  et  du  Mazindéran 
que  dea  fragmenta  déeouaua. 

k.  Lettre!  oriantolei* 

Lea  étudea  de  Unguîa tique,  aux4|uellea  M.  Dora  avait  di 
ae  livrer  pour  aaaurer  le  auocèa  de  aon  entrepriae,  ont  donaé 
naiaaance  à  un  eaaai  de  grammure  du  Masandémiy  *'  qni 
n'attend  plua  que  la  dernière  main  pour  4tre  miaaooa  preaaa. 
Enfin,  M.  Dorn  a  rédigé  un  catak^neraiaonné  dea  AMnoacrfli 
orieniaux  de  la  Bibliothèque  impériale  et  publique,  catakgaa 
dont  il  aurveille  lui-même  rinproaaion  et  qui  doit  paraitif 
inœsaamnient*^.*''  Une  bonne  édition  du  Oerbend^Maineb  tuik 
étant  depuia  longtempa  déairée  par  lea  orientaliiteaj' Académie 
accneillît  atee  plaiair  la  demande  que  lui  fit  aen  membrt 
eorreapondant,  M  Kazembek,  d'accorder  une  plaM  dnna 
k  Recueil  dea  aavanta  étrangera,  à  l'édition  de  ce  poème 
qu'il  avait  préparée  de  longue  main,  accompagnée  d'une 
traduction  anglaise  et  de  notée  critiquea*',  travail  Ipie  rAon- 
démie  elle-même  avait  fort  approuvé  «  dana  k  tempa.  Cette 
publication  eat  presque  achevée  et  doit  terminer  le  tome  VI 
dea  aavanta  étcangera.  —  M.  Khanykov,  fonoMomBaire  «tta* 
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ehé  an  Lieutenant  du  Caucaae  et  amateur  éclairé  dea  acieneea 
hiatoriquea,  noaa  a  adresaé,  À  diveraea  rèpriaea»  dea  copiée 
d'inacripttena  arabea  et  géoi^giennea  qnll  a  reneùfeitréea,  4mÊ 
aea  courses,  sur  les  aneiena  monuments  d'arc^teeton,  ninai 
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qoe  dM  nmmiaiM  et  antrei  antiqdtét,  et  •  bmaà  aiaâ  de 
nombreux  objets  aux  rechercbes  de  nos  orientalistec  '^. 
—  M.  Bdhtliagk  a  achevé  rjmpreaôon  de  aa  grammaire 

de  la  langue  yakoule^S  moina  la  syntaxe  et  l'introduction; 
il  a  Uvré,  dans  deux  notes,  des  remarques  critiques  sur  la 
partie  poétique  des  deux  collectipns  de  &bles  sanscrites, 
le  Pantchatantra^'  et  le  Hitopadéça^*;  il  a  tâché»  dans  un 
troisième  article,  d'expliquer  ramdissement  particulier  des 
consonnes  à  la  fin  des  mots  sanscrits  ^^  et  nous  a  rendu 
compte,  dans  un  catalogue  raisonné,  d'une  collection  d'ou- 
vrages rares,  provenant  des  presses  de  Calcutta,  et  dont  notre 
Musée  asiatique  vient  de  faire  l'acquisition'*.  —  M.  Schief- 
ner,  conservateur  de  notre  Bibliothèque,  a  publié  dans  le  ^ 
Bdletin,  la  continuation  de  aeê  remarques  critiques  sur  l'é- 
dition de  Paris  du  Bgya  tdi'er  roi  pa,  ou  «Développement 
des  jeux»,  traduit  sur, la  version  tibétaine  et  revu  sur  l'o- 
riginal aanscrit  par  IL  Foucaux'*. 

I.  Arishéologiê. 
M.  Michel  Kutorha,   membre  correspondant,   a  com- 

mente,  dans  une  note,  les  opinions  du  philosophe  grec 
Dicéarque  sur  l'origine  de  la  société  et  un  fragment  d'Etienne 
de  Byzauce",  et  a  livré,  en  outr^  un  essai  d'explication  des 
quatre  phyles  attiques  les  plus  anciennes'^.  M.  Mercklin, 
de  Dorpat,  nous  a  adressé  un  aavant  mémoire  d'archéologie 
sur  la  fable  du  Talos  et  le  ris  sardonique^',  mémoire  qui 
a  pour  but  de  soumettre  à  un  examen  approfondi  les  ou- 
vrages de  Fart  ancien  qui  s'y  rapportent,  et  d'en  déduire 
de  nouveaux  éclaircissements  sur  le  culte  religieux  des 
Hellènes  et  Beê  rapports  avec  celui  des  peuples  de  l'Orient, 
notamment  des  Phéniciens.  Vu  te  jugement  favorable  qu'en 
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a  porté  notre'  nouveau  collègue,  M.  Stephani,  rAcadémie 
a  cm  devoir  admettre  ce  travail  au  Recueil  dea  §avanla 
étrangera.  M.  Stephani  lui-même  a  continué  à  surveiller 
rimpreiaion  des  oeuvres  de  «on  célèbre  prédécesseur  Kôh- 
1er  y  dont  le  tome  3^  renfermant  un  ouvrage  posthume 
inédit,  est  actuellement  sous  presse*^.  M.  Graefe  a  dédiiAré 
et  commenté  une  inscription  grecque  datant  du  règne  d*In» 
inthimée,  roi  du  Bosphore,  et  copiée,  par  les  soins  de 
M.  Kôppen,  d*une  pierre  qui  se  trouve  dans  le  jardin  de 
la  ville  de  Novo-Tcherkask*^. 

m.   LinguiiUqoe  et  EUmographie. 

Le  même  Académicien  nous  a  lu  un  nouveau  chapitre  de 
8eê  recherches  de  linguistique  comparée,  chapitre  qui  traite 
de  l'ancienne  langue  slavonne,  par  rapport  à  l'arbitraire  des 
séries  des  flexions  verbales'*.  M.  Kôppen  a  publié  deux 
chapitres  isolés,  en  guise  de  précurseurs,  du  texte  explicatif 
dont  il  se  propose  d'accompagner  sa  carte  ethnographique 
du  gouvernement  de  St.-Pétersbourg;  l'un  de  ces  chapitres 
à  pour  objet  les  Allemands  qui  habitent  le  dit  gouverne- 
ment*', Vautre  la  tribu  finnoise  qui  se  nomme  Ycieê  (Bo» 
■JH  HjAhà)^^,  Cette  même  carte,  ainsi  que  les  tableaux  elh* 
uographiques  et  statistiques  de  Finhnde  qui  lui  servent  en 
partie  de  base,  ont  donné  lieu  à  notre  membre  correspon- 
dant, M.  Hipping,  de  coucher  par  écrit  et  de  soumettre 
au  jugement  de  l'Académie  aes  propres  recherches  ethno- 
logiques sur  le  peuple  nommé  Ruotsi**,  travail  que  l'Aca- 
démie se  fera  un  devoir  d'offrir  aux  savants  dans  son  Bul- 
letin. Notre  voyageur  ethnographe,  M.  Castré n,  a  com- 
muniqué A  l'Académie  êeê  remarques  savantes  sur  la  ré* 
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daeiion  la  plus  récente  deê  rune«  du  Kalevala,  par  le  docteur 
Lônnrot^*,   pièce  dont  M.  Schiefner   nous   a  livré  une 
traduction   allemande'  pour  le  Bulletin.    Ce  dernier  savanl: 
a*eêt  lui-même  occupé  de  Tétude  de  Tépopée  finnoise  que 
noua   venona  de  nommer,   et  nous  a  adre^é  ses  proprea 
con|ectnrea.  miiques  sur  le  mjthe  du  Sampo  qui  «'y  ren- 
contre*'. — -  M.  Sjôgr«n  esij  tana  contredit,  celui  dea  mem- 
brea   de  TAcadémie  qui  e«t  le  plus  aouvent  mia  à  contri- 
bution par  des  commissions  extraordinaires  qui  lobligent  à 
interrompre,  pour  quelque  temps,  le  fil  de  ses  propres  re* 
cberebes,  pour  s'occuper  de  l'examen  des  travaux  d* autrui. 
La  sollicitude,   avec  laquelle  notre  Gouvernement  paternel 
s'applique,  sans  relâche,  à  répandre,  parmi  les  populationa 
non-russes  et  à  demi  barbares  du  pays,  les  bienfaits  d'une 
civilisation   chrétienne   et  morale,    a  pour  suite  naturelle, 
que  1* Académicien-Ethnographe  eat  souvent  consulté  et  ap- 
pelé  à  seconder  de  ses  lumières  ces  mesures  d'humanité. 
Représentant  de, deux  grandes  souches  de  langues^   répan- 
dues dans  le  paya:  les  idiomes  finnois  et  ceux  du  Caucase,  «^ 
M.  Sjôgren  a  presque  constamment  sur  sa  table  soit  des 
essais  de  grammaire,  des  chrestomathies ^  ou  des  vocabu- 
laires de  l'une  on  de  l'autre  de  ces  langues,  soit  des  tra- 
ductions des  Evangiles,  de  livres  de  morale,  d'instructions 
hygiéniques   ou   autres,   et   quiconque  connaît  la  manière 
consciencieuse  dont  notre  collègue  est  habitué  â  s'acquitter 
de  ces  sortes  de  commissions,  comprendra  aisément,  com- 
bien elles  doivent  absorber  son  temps,  au  détriment  de  ses 
propres  occupations.  Non  obstant  cela,  il  a  trouvé  le  temps; 
cette   année,   de  nous  livrer  deux  suppléments  à  ses  Re- 
cherches  ethnographiques  livoniennes**.    Ces  suppléments 
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fournÎMiBiit,  d*abord,  de  nouTelIet  preuvei  à  Tappui  da  ré- 
sultat principal  de  aon  premier  mémoire,  «avoir,  que  la 
peuplade  non-lette  qui  habite  le  baatin  aupérieur  de  l'Aa, 
dans  le  district  de  Walk,  n'est  nullement,  comme  on  était 
tenté  de  le  croire,  un  reste  des  aborigènes  du  pays,  mais 
se  compose,  au  contraire,  d*Esllions  ayant  le  plus  d*afBnité 
de  race  avec  ceux  des  environs  de  Dorpat.  Ensuite,  M.  Sjd- 
gren  s'applique,  dans  ces  suppléments,  à  mieux  préciser 
la  signification  et  l'origine  de  certains  mots  et  formes  de 
locution  des  idiomes  occidentaux,  tels  que  le  finnois,  le 
lapon,  l'esthon  et  le  live,  avec  leurs  dialectes,  et  tâche 
incidemment  à  rectifier  l'orthographe  actuelle  des  mots 
esthons,  en  la  réduisant  ft  des  principes  plus  rationnels. 
Nous  ferons  observer,  k  cette  occasion,  que  le  goût  pour 
les  études  de  linguistique  se  répand  rapidement  chez  nous, 
en  proportion  peut-être  de  l'attention  que  leur  accorde  le 
Gouvernement;  de  sorte  qu'outre  les  commissions  officielles 
dont  nous  avons  parlé ,  il  ne  se  passe  presque  pas  d'année 
sans  que  l'Académie  ne  reçoive  des  essais  de  ce  genre, 
plus  ou  moins  marquants,  que  des  savants  privés  s'em- 
pressent de  soumettre  à  son  jugement.  Nous  n'avons  qu'à 
rappeler  ici  les  noms  déjà  fort  estimés  de  MM.  Castrén, 
Wiedetnann,  Savvaîtov  et  Nicolas  Popov.  A  ces  noms 
vient  se  joindre,  cette  année,  encore  un  savant  national,  le 
Rév.  Macaire,  moine-prétre  et  professeur  au  Séminaire  de 

Nijni- Novgorod,  qui  a  choisi  pour  objet  de  ses  études,  lea 
deux  dialectes  de  la  langue  mordvine,  et  nous  a  adressé, 
dans  six  mémoires  plus  ou  moins  étendus,  les  firuits  de  son 
application**.  L'examen  de  ces  travaux  fut  encore  départi 
à  M.  Sjëgren  qui,  du  reste,  eut  la  satisfaction,  cette  fois. 


«dencieus,  et  meltaDt  à  leur  4wy>^?MP'>  ^^PW^qi^tfWhfl  ^W 
périenoe  et  «es  «âges  confieils. 

TerminoM  ici  notre  compte  rendu;  nous  ne  pouvons  rien 
dire  de  plus  significatif  pour  caractériser  la  noble  mission 
de  TAcadémie.    Considérons,  tous,  ces  efforts  isolés,  dirigés 
▼ers  un  seul  et  même  but  qui  est  :  Tavancement  des  sciences 
au  delà  de  leurs  bornes  actuelles,  où  chaque  idée  nouvelle 
devient  un  progrès,  chaque  pas,  une  conquête.  Considérons' 
ces  efforts  dans  leur  ensemble,  ^t  suivons  le  fil  mystérieux 
qui  les  lie   entre  eux:   Quelque  minime  que  soit  la  part 
qu'une  Académie  isolée,  dans  le  court  espace  d*im  an,  puisse 
contribua  à  la  grande  oeuvre  universelle  qui  s'exécute  sans 
relâche  dans  le  domaine  des  forces  intellectuelles,  on  aper- 
çoit cependant,  même  dans  ces  tableaux  partiels,  une  suite 
naturelle  et  graduée  des  objets,  sans  sauts,  sans  transition 
brusque,  semblable  aux  passages  dans  la  succession  des 
couleurs  du  spectre  solaire.  Considérons  enfin,  le  problème 
non  moins  important,  mais  plus  local,  posé  aux  Académies 
à  cAté  de  leur  mission  cosmopolite,  je  veux  dire  leur  râle 
de  centre  de  ralliement  pour  toutes  les  intelligences  d*un 
pays,  pour  tous  les  jeunes  ftalenU  surtout  à  qui  il  ne  manque 
souvent  qu'une  sage  direction,   qu'un  encouragement  bien- 
veillant, pour  réveiller  en  eux  le  sentiment  de  leur  force, 
pour   les  féconder  et  pour  les  fiiire  produire  des  fruits 
abondants.   Nous  pensons  que,  sous  ce  rapport,  l'influence 
de  notre   Académie  n'est  déjà  pas  à  dédaigner  •—  grft- 
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entr'antret  à  b  béHe  fondalimi  Démidoff  «-^  et  qu'il  ne 
tient  qa*â  notre  GooTernement  édairé  de  l'ntiiifer  encore 
dâTantage,  et  de  le  fiûre  rendre  aind,  «Yec  mure,  lee 
bien&ita  qu'A  Tene  fur  nom. 


Membref  correspondant!  proclamés  dans  celle  séance: 


CloMiê  pkyiieO'maihimaiique.    Section  biologique. 

En  remplacement  de  M.  Steren,  promu  au  rang  de  membre 
honoraire,  et  de  MM.  Blainville  et  Gebler,  décèdes: 
MM.  les  professeurs:   Pries  d'Upsale, 

Schleiden  d*Iéna, 

Reichert  de  Dorpat 


I 


Il 


ReiiYols. 


I.  UEuler,  Séries  maiime.ldo«êa«ft«tér€ttH^|iMinrtaN|irM 

i.  Iw'Bttlvr^  De  ItHeik  ««rrl»,  ^pMnun  f«ellBcsitto  fier  datam  qua- 

9.  Bouotakotiky»  Nele  «or  la  tliéerie  des  fertiûèlet  et  mt 
d'autres  peinte  fondameiiUax  derJa  GéomAiri»  élémouUipefKaoùtt. 
Bail.  ph7s.-iiiatbéni.  IX.  49. 

4»  Sya«BoacK«re,  Hiicjb  o  ^waieafa  Jipmo«ara icnia  aoa5uie. 

cnR  lésa  s. 

5.  TchébycheT,  Mémoire  sur  les  nombres  premiers  (6  septembre). 
Sar.  élr.  VU.  14. 

6.  âomoT,  Note  sur  la  rectification  graphique  de  TelUpse  (4  ect). 
Bull.  phy8.-matbém.  IX.  97. 

7.  Paucker,  Sur  Tlie4»rie  der  kleinsten  Quadrate  (6  sepleaiire). 
Bua  plQrs.-mathém.  IX.  113. 

9.  W.  StruTe,  Stellamm  fixarom  impiimis  oomposfttanim  pesitio- 
nes  mediae  ioh  (sous  presse). 

9.  a  StruTe,  Catalegue  ram  et  eoirigé  des  étoiles  deoUfes  et 
multiples,  découTertet  à  l'oliserTatoive  central  de  Peuftove 
(29  mara).  Méaiu  VI  Série  se  matb.  et  phjs.  T.  V.  dS5. 

iO.  W.  StruTe,  Résumé  des  résultats  du  nîTellement  exécuté  en 
i836  et  iW7,  entre  tos  men  Neire  et  Ca^pleniie  (15  mara). 
Bull.  pbys.^mathém.  VIU.  337. 

tf.  <K  dtrute,  fitalualSoo  de  la  maitse  de  Neptune  par  M.  Au- 
f««te  StrnTe>  d'après  les.  mesaies  mierométriqnes,  exécutées 
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an  grand  réfraetaor  de  TOiiienraloira  de  Peelkom  (1  novembre). 
BolL  ph7i.-iiiatliéiii.  IX.  iS5. 

12.  Fedorenko,  Ueber  die  Doppeitlime  No.  1963  and  1516  dee 
Dorpater  Gatalogi  (1  noTembre).  BalL  pliji«-malMn.  IX.  iOl. 

13.  Ddllen,  Ueber  die  totale  SonnenfliuleriiiM  am  16  (28)  Jeli 
1851.  (St-P6terab.  Kalender  f.  1851  M«caiiocjOB%  1851). 

14.  O.  Strate  y  Rapport  far  loa  Toyage  et  ion  moar  en  Grande- 
Bretagne  (15  et  29  noTombre). 

15.  Kapffer,    Ueber    Hdhenbeitinininngen   mit  dem    Baromeler 
(15  man).  BulL  pbjt.-niatbém.  YIII.  327. 

16.  Napiersky,  Ueber  die  Bettimmang  der  mittlereo  Teii^Mratar 
(15  mars).  BalL  phyt.-niathém.  YIIL  321. 

17.  Abich,  Meteorologiscbe  Beobachtangen  in  Tramcancaiien  (12 
aTril).  BalL  pliya.-matliém.  IX.  1. 

18.  Lena,  Beitrag  lar  Bettimmang  der  In  8t.  Peterriiarg  Terdon- 
fteoden  Wastermenge  (4  octobre).  BalL  pliy8.<niatliém.  IX.  86. 

19.  Jteniia  PjRoaoAcnp  wh  Mna«iecaoi  Feorpa^bi  (fooi  preme). 
2a   Jacobi,  Ueber  dai  Teiegraphiren  der  Zeit  (12  aTril). 

21.  Jàcobi,  Mémoire  far  la  théorie  des  machinef  électro-magnéti- 
qaef  (15  noTembre). 

22.  Jacobiy  Note  prtiiminaire  lar  la  mesare  da  coarant  galvanique 
par  la  décomposition  dn  f  olflile  de  calrre  (29  norembre). 

23.  Ha  met  y  (29  noTombre). 

24.  Fritxsche,  Ueber  das  Yorkommen  Ton  Vanadin  in  den  Perm*- 
sohen  HUtteoprodocten  and  die  Barstellnng  reiner  Vanadinsaore 
(20  décembre). 

25.  Fritssche,  Ueber  salpetrige  fliare  (20 décembre). 

26.  Ab i ch ,  Ueber  die  Soda  der  Araies-Bbene  in  Arménien  (15  mars^ 
BalL  phys.  mathem.   VIII.  333. 

27.  Petiholdt,  Uolersuchangen  der  schwarzen  Erde  (^epnoaevb) 
des  sttdlichen  Rnsslands  (6  teptembre).  BoU.  phyf.'matb.  IX.  65. 

28.  Helmersen,  Ueber  den  artesischen  Brannen  in  der  soge- 
oanoleo  Westbatterie  bel  Reral  (1  mars).  BalL  phys.-matbéB. 
IX.  59. 

29.  Morchtson»  lettre  à  M.  Helmersen  (20  déoendire>. 

30.  Rupreehl,  Ueber  die  Vorbreitnog  der  PHanaen  im  nordBcben 
Urai.  Nach  deo  Ergeboissen  der  geographlscben  Espedition  des 
Obristen  Hoffmann   in  den  Jahren  1847  and  1848-  iate  and 
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Ste  Abth.  (29  man)  (iO  nud).  BolL  phy8.-nitfliéiii.  Tin.  273. 

Beitri^  lor  Pflansenkande. 
31.  Rnprechty  Algae  Ochoteniet.   lUe  ersten  siehern  Nachrichten 

liber  die  Tange  dea  Ocholakiaeheii  Meerea.   Hldd.  Reiae.  Bd.  L 

Th.  8.  p.  191. 
3S.  Meyer,  lîeber  Aatragahia  galaetUes  PalL  vod  einige  mil  dem- 

•elbepsaniiclial  terwindte  Àrten  (t  fétriery.  Mém.  TI  Sér.  ac 

att  VIL  16. 
33.  Meyer,  Reriaioa  der  trattnngen:  Trinla,  Rolnia  ond  Stanocoo- 

liam,  ana  dan  natlirlichett  FamUlen  dar  Doldeogewiebaa.    Ein 

Beitrag   inr   oilieni  Eenatniaa  der  Pflanaenksnde  Roaalaiida 

(18  oclobro). 
34«  Bnaf  e,  Beitfag  nir  Kenntniaa  der  Flor  Rnaalanda  vad  der 

SCappe  Geatral-Aaieaa.  laie  Ablli.  Al.  I^ehaiaBni  ReliquUe  bo- 

taofeae  (12  ayril). 
35w  TraaftTetter,  Qfctaiea  der  Qaaiea  aadOrdBaagea  dea  aatilr- 

fichea  PHaaieBajateaia  (10  aiai),  BnlL  ph7a.-BiaUiéni.  TUI.  331. 
38*  Bode,  Carte  dea  limilea  de  la  croiaaaace  des  direnea  eqièoea 

d*arbrea    daaa    la   RoHie   enropéenne,    arec   teite  eipllcatlt 

(15  BOTeoibre). 
37«   Braadt,  Einige  Worte  iiber  die  DniseoblJischen  des  mssischea 

aad  die  MoachaadriiseB  dea  pjrenâischen  Wychuchol,  nebst  ei- 

aem  aaf  die  cheaiische  Beschaffenheit  ihres  Secrets  beaiigliclieB 

Anhaage  tob  Dr.  Dopping  (29  noTembre). 

38.  Braadt,  Die  Gmppea  and  Gettaagea  der  RanbTogel  Rnislasda 
(20  déceaibre). 

39.  Braadt»  Eiaige  Bemerknngea  iiber  dieVariatioa  derGaaaiea- 
Cdtea  aiehrerer  wieselartigea  Thiere  (20  décembre). 

40.  Braadt»  BeobachlnageB  iiber  die  periodiscb  abweicheode  Be- 
kleidnng  der  Uaterseite  der  Zehen  and  Fnsssohlea  der  aordi- 
aehea  wieselartigea  Thiere  (20  décembre). 

41*  Braadt,  Beaierkungea  iiber  neuerdinga  ia  den  rassiachea  Haa* 
del  gekoBuaeae  darch  kilastliche  Priparatiop  ?eriiaderte  FeUe 
der  MoKhosratte  '(Oadatra ,   Fiber  libelhicas)  (29  aoTembre)i 

42i  Braadt,  Bericht  iiber  eine  nautândliche,  den  Jiasaera  Baa, 
ao  wie  du  Kaochea^ateai  aad  die  Eingeweide  beriicksiehtigeade 
BeschreibBBg  dea  Wychaehol  (Mjogale  moscotitica)  (20  déc). 

43.  Braadt,  Ueber  Àlbiaismaa  aad  eiae  abweicheade  Farbeaapiel- 
art  des  SterlM  (20  décembre). 

44*  Lowe,    DeaoriptloB  d'an  aoofeaa  geare  daî  poissoaa  de  la  Ûh 
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.  naît  du  mmémOànt  aéeooT^rl  à  IM^  f^r  8,  A.  I.Mgr.to 
Duc  de  Leochtenberg.  SuîTie  d«  ^pielfaet  rfmarqvei 
ô»  11.  Br«ii4t  (20  teptombre).  Mém.    YI  Sér.  se  naU  , 

45,  Branét,  Baitrlfe  nr  KwaUiiw  dtr  An^pfden  (Croftaoei 
amphipoda).    !•  Jrfftai.  Bemerkuogen  iiber  dit  Gattniv  TaiiCns 

.  ond  Our  YeriMltiiiM  tu  OrcheitU»  3.  ArUkêL  Ueber  die  Gattnai 
OvcNsUa  (15  ooTonabre).  BolL  pbya^-nuUiéiBu  IX.  133. 

46.  Brandty  Beitrage  lar  Kenotnifi  der  ÂmplUppdfp  (Gmptaoea 
«aphipoda).  3.  Jkiik^L  MelacoreheMii,  flioe  n^w  Oaimi^  dm 
▲aphipodeo  ans  der  Grappe  der  OrcbeiUdea  (^d  dé(eari>re). 

4?.  Hanel,  RfkUIiek  aof  des  Dodo  (7Jirim).  * 

48.  Middendorff ,  1.  Betchreibung  eioiger  neuer  IMhiAenarteiif 

nebft  einem  Blicke  aof  den  geofraphiaclieB  Charakler  ^err  Labd- 

ond  SttaawaaferiBollosken  Nordafleiis  (il^BéTeflubre);  B«IL  pbyi.- 

mathém.  IX.  106. 

S.  Ueber  die  Wabrscbelnllchkeit  einet  itfli^eren  GebaHei  an  BK- 
lererde  im  Wassèr  rieler  lieere  der  Inraperiode  (15  ours). 

4d.  Falk,  Obserrationa  omithologîqaes  (18  JanTier). 

Ko.   Weisse,  Dritte  Nacblese  8t  Petenbnrfiscber  InfViaorieii^  nebit 

einer  Notiz  ilber  Inftiaorien-MeUinorphoae  (6  septembre).    BalL 

pb^L-mathém.  IX.  70. 
Si.'  iPiseber,   Abbandlmig  âber  das  Geoot  Cypris  und  dèaien  ia 

der  Unigebiiiig  Ton  St  Peteraburg  ond  Ton  Fall  bel  Reral  tôt- 

konunenden  Arten.  Mit  11  Tafein,  Zeicbnnngen  nadi  derNator 

(lu.  16  noTembre).  Sar.  étr.  TIL  127. 
52.   Grober,   Entdecknng  ond  Beschreibang  zWeler  nener  Bander 

atm   Scbâdel  des  Menscben  (15  féTrier).    BnlL  pii78.-inalhélit 

VIII.  369. 
iX  Marknsen,   Ueber   die   Cloake   ond  Harnblase  der  Frttscbe. 

Tergleicbend-anatomiscb-pbjsiologische  Abbandlong   (24  mai). 
54.   Baer,   Mémoire    sur   le    Mosée   anatomiqoe   de   rAcadémle. 

(20  sept  4  et  10  cet) 
85.    OuTaroff,  La  certitade  blstoriqae  est-elle  en  progrès?  (25  oct) 

Bon.  bist-phlL  Tm.  145.  Edition  à  part  St-Pétersbonrg  185a  8. 
6B.   ycTpajoaa,  Hcropia  Herpa  Bejncaro.  Benz  tomes  en  manoscrtt 

57.  Knnik,  Tfonreaux  renseignements  sor  les  deux  boméUes  do 
patriarebe  Pbotios,  tenoes  à  propos  de  l'incursion  des  Rosses^ 
en  l'an  866  (22  notembre).  Bull,  hist-phyl.  Vlil.  185. 

58.  I^unik,  Ueber  die  Notbwendigkelt  einer  kriliscben  Bearbeituqg 
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êm  UlhatiiMhen  Ch^oirfkeà,  wêHl  kmoniw»  AiliMih^atf  dli> 
GesoMhto  îier'llthMtMliMi  rfinta  nÊSàëitÊ  Mmaèki^^têkow 
<■  ond  Pololilc  (13  déoenbré),  *     f»  '^^iu..'.a    .07 

S9.  Koniky  Kritische  Bemerkangen  lo' dea  lUAi'^elilm' iliMlfifieér 
rmuèê  mid  ta  àtm  KrawVshen  Cknmhim  MmÉÊÊOitummtâ  (3S  t^ 
vfler).  MÛ.  Iiiit-phfl.  YIL  973.  914  397.  '  'n 

S  fi.   PieadoniHische  Roxolanen   nad   îhre  ufabllchll^  Herr- 
édhafl'lv  GsiéiHk.   Bia^Votiiiii  gage»  Ac^oA-^Arttamllmifl? 
ite  HeraMg<eber'dé^  Anll^prités  ratées.  »':*•! 

8  i^   Chronologische  Tab^  tu  B  SI  --  li  ^r  kHUièlicni»  Bo- 


1,  •    .  .        •  .  ,••        •    .t.7 


ea    Naptèrihy,  1IMliaii(bl|^.  der  UtiîBdiMkeii  LanMaialèr,  ;  ge- 
wdhnlMi  Hèmilalster    (dôodMif  nMgifll8r)'g)aiiaiiM'(fiâifSfH6i(7 
BalL  hist-phlL  VIO.  97/ 

61,    Kai^laréiiy,  Un  ruMiielMV TerkëoMrief  «al  déoi  f Ma  8ah^? 

buAdért  (tt  itiii^  Mta.  Ult-p&U.  YHf.  17IK  •'      •    » 

€2.    Brosset,   Histoire  de   la  Géorgie  depols  TanUquité  jas^^'aa 
XIX  tlSti^i  traduite  dà  gédfgtoir.  fre  tMirfl«"Hirtèfrè>todÂiii^J 
Jasqa'en  1469  de  J.  C    ire  lirr.  St-Piétetsbi  1849</  SJAlé^Urr. 
4850.  4.    kètâè  ëûm^e  en-Wgoe  géorgienne 'M ^Uié^irii' 
llrr;  SL^rétersb.  ifM9i  ^e  Utr.  fd50.  4;    iidèuiMià-él'  éekair- 
cissemeou  <8oiiS' presie).  i.-::--.»»-'!   mir 

63.  Bfosset;  Biapiiorts  tdr  un  tc^age  arehéologH|tiè')iaifé'W^é(tor- 
gie  et  dans  l'Arménie,  exécuté  en  1847  —  1848.  f  NTr;k>Pé- 
CeHbétttg  1849.  %  llTf.  1850.  8.  Atee  tt»  Allai,    r.ihohf:»  .T7 

64.'  PareTalenko,  PrMder  rapport  sur  ses  Toya|(e^'lMr^m<frgie 
(25  jantjer).  BnU.  hisL-phiL  VIII.  #7.    '  '     r-^-''^  •'!•  ' 

65*    Chwolsottn,  Me  'SsaMter  und  def  8Bàbiilstnù»,'tfdfc»'4fè'taef^^ 
den  und  das  Heideatlinm^  in  Mesôpolaiaienv  zàh*»fteit'IM  IsUms. 
Ein  BJBftng  tiir  GèsdiiClitB'dët' 1ieiddlso1ieiir*1<eli^A^V6i^er^-'' 
.    aaiens,  graNfènthells  aach  haddsehrlfllidhea  QaélMtf  bbà^ttUitet 
(31  mai).  •  *  •  .  '    '  .'  I  :  .i-':!  .j  u?l 

66.  l>«rn,    8èUr^- eddM%  «iacldohte  •  tèn  TalMariAaa^' 1^^ 
Maauideran.   Penttchei'Taxt  81^- l^eler*.' 18301  t^^ïotmklk  la 
preaiière  partie  d'un  recueil  inaKuléï'lfiihaaiADMéttjehë'^IAIen 
star  GesefaMMerder  sUdUohen  Xèitoallnder>  des  VàspMkéd  ttee^^ 
res.»  .ton  Dr.  B.  9ora*  "  '•  "  ï 

67.  Dorn,  Versueh  einer  GràaéaaHkdes  1lfaaaadanai(f  f 31" aâb). 
69.    Dorn,  Citalegue  des  UMfluseHU  erieataax-  da^'la  BlblKMfaMqnt^ 

Impériale  et  paMicpie.  (sans  presse).  ^      '^uX 
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6Ût  1i^a««Hk»bef ,  Berbeod-ttinéli.  Tcsl»  tntk  aint  tnilMllis  ao- 

f . .  ffli^fe  «&  MlM  0riUi|V«f  (dS  Jvnter).  Sav.  éCr.  VL  411. 
70.   KhanykoT,  f .  Qnelqoet   înacri^ana  niMiilmaaat  (2Î  ttiriar). 
B«iL  IM-piaL  Tni.  25. 

%  iBicripëai  MkbM  ineniatéai  4lMtt  k  aMiraiUa  4'«ia»  «aiton 

à  Rontool,   liïbfe  fitoé  à  M  Tenlaa  d'Akhti^    Ullre  à 

•  :    •  M*  Dom.    (9  aoAt)* 

Mu  iBiihillogk,  Vébar  die  Spneha  dtor  Jàkaten.  Svell*  LieTeroag. 

Jakatische  Graminalifc  (aoaa.praaNl.  Forma  l*.taae  HI  éi  Toyafe 

a  4e  M.  Hid^eetforfC  (U  Jota). 

72.   Bohtllngk,    Beitrige  lor   Krilik    des    poëttaahea  llieilet  io 

^  Paiikà*4É«lra.  (13  aaptanftre).    Bolk  hiat-plifl.  VUL  IU« 
74i'il«hUingkv  Beilliive  *v  Kiilih  daa  peWitalien  ThaBaa.  in  Hite- 

padéça  (H  cet).  Boll.  hlat-phO.  YIB.  141. 
74iMi^haifii«k^  Uaber  die  Snrelchwif  der  CoaiOMiileià  Mt  Bafti 
einei  Wortei  ta  fiaMlorit  (13  dtaevibni).  mOL  UaL-pliU.  TIIL 
.•.;.I7* 
75^  BôbtUngk»  S«r  on  e»roi  de  Ums  nçlielée  à  CalcoUa  Wiain). 

'     BoiL  hiA.^il^  YIIL  103. 

7^;  aç^iefi^Qr,  Uaher  daa  WeriL.  fBgjra  t4;b'tv  rel  pa^  ea  46?»- 

.:  kvmiM^t.  .^aar  Jeps^   tradolt  sor.  la.TerjpiopL  Ukélaipa  ÊkJ^yrn 

sor   l'original   aanacrit  par  Pk.  Bd.  Fencai^x*  Se  parjitak  Tn- 

,,  flvclf<m  (rao«aiaa^  Vai;U  1848.  dlJanTier).  BnlL  hMtrpklt..  Vil». 

77.  Kntorha,   Vfp  den   WMarn.  irÂffo,.  ffo^,.  faii  in  dem 
'>.^?iWnBiapi  dea  PikkarcM  bel  SlepMpM  ron,  ^juna  (S.ewil)^ 
Bail.  hIaL-phll.  YIII.  Wk  . 

78KiKj|M>f lia»,  Mlrag:  aor  EiMlinw  4ar  ikar  ftUeaieo  9|i7kn. 

.....(9lwi).HM|..  lOaU^pkil.  YUI»  87., 
79v  Merqklin,.  Wa  Taloa*8age  ond  daa  aarden^e  Lnskei^    Ein 
,.  jBfiUrag  mr  (j^acliiGète  grieokiaelier  8«fe  nnd  KnnaL  (S6  oct). 
BttU.  hUt-phil.  YIII.  158.  Sar.  éCr.  YIL  35. 
M>  SUi^anU  A.  K.  E«  Kdkleta  ipaanwwMa  SekiWen^ini^o^. 
.  t  iUilgei  de»  Uaerlidtai  Àkadenie  der.  Witavuckaflan  keMoa- 
,    gweben,  )|i«nd.ljhS»6Uïélev4>.lMM]^8.Band3.(ien^ 
81.».ftrMrn,.  Sminifihria  aM  der  Zoîl  dea  .Bo^MiriaçlMn.  Kënigt 
Ininthimaios,   milgetheilt  Ton  dem  Hro-  MMi^mlMT  IS^^pen 
m  dttmBkffii*  BnUU  hiat.-pktt.  YUL  167. 
8i„:ftnaejr0è  .Pie..  aJle  aUreniaobe  Spaacke  in  Beaîelioiv  anf  die 
ZofiiUîgkeit  der  Terbalein  Elexienàrelkep,  (Sft  Mtqlw^ 
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83.  Ktfppea,  Uaber  die  DeuttchaD  Im  St  Petenborglfclien  600- 
Dernemenl  (il  Janrier).  BoIL  hist-phil.  YIL  359. 

84.  Rëppeo,  Ueber  die  Woleo,  oder  die  WalUiiider  (B<Mft  mb 

85.  HIppingy  UelMT  du  Rootsi-Yolk,  mit  RttcksidU  «nf  des  Hni. 
Aludemikers  Këppea  etimographitelie  Ktrte  and  etlinogra- 
piiisch-flatifltitGiie  TalieUen  ttlier  Finnland  (17  mai). 

86.  Caftrén,  Ueber  Ihr.  Lënnrot's  neueite  Rédaction  der  Kale- 
wala-Rnnen.  Ans  dem  Sdiwedisciien  iilieraetst  Ton  A.Scliief- 
ner  (25  JanTier).  Bail.  liist.-pliiL  YII.  905. 

87.  Sclkiefner,  Zor  Sampo-Mjtlie  im  Finniadien  Epoa  (23  mars). 
BalL  hitt-piiiL  VUI.  7i. 

88.  Sjëgreny  Neœ  Ehitnisclie  Uébenetzangen  der  Baemeiatendien 
Spradiproiie  y  ab  Naclilrag  sa  meinem  ÀnfMtKe:  Zar  Etlino- 
frapliie   LiTUnds   (8  férrier).   Boll.   hiat-pliil.    TlII.    i. 

88.  SJdgren,  Bemerkangen  ta  dem  obigen  Ânbatxe  (13  décembre). 
Bail,  hist-phil.  YUL  177. 
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L'AGÂDÉHIE  IHPÉRIill  DES  mm 
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ST.-PETEBSBOCBC 
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(Âreo  les  portraits  de  MM.  Frsshn  et  Grsfe.) 


<ii^ 


Imprimerie  de  rAcadéoiie  Impériale  des  Sdenoes» 

1953. 

8e  laad  èhei  MM,  Egger$  et  Con^é^  libraires*  GommissiODnatres  de 
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ÉTAT  DU  PERSONNEL 


1851. 


ETAT  m  PERSONNEL. 


A.    CONFiafiNCB    ACADBBIIQOB. 


M.  le  Comte  Ouvaroff,  Préodent  1818. 

IL  le  Prince  IkmémhnhKonakoVy  Vice-PréttdeDt  1835. 

IL  Ali,  Secrétaire  perpétuel  1826. 


L    GLA8SB  VEÏSlCO'WLTHÈMkWgnL 


WimUewAy  180i. 
Rm  1818. 
Kfipffer  1828. 
Hama  1829. 
QHro^rwUby  1828. 

Aur  1832. 

AwuftlSai. 

Imu1898. 

j  nw  îflfcimwlry  1828* 

Jftyer  1839. 


.  BfitrekUm  18i5. 
/oeoK  1839. 
Hamenm  18U. 
«  *  # 

•  «  # 

•  •   • 
fWteidkil838. 
lÊUimdorff  iSU. 

•  •   * 
«   •   • 


a  CLASH  DE  Là  LANGUE  BT  DB  LA  LITTÉIATIIU  mDSflBS. 
iL  Dacydoti,   Préndentdeli    VU.  Pogoéiiu  KKl. 

ClasM,  18il.  le  Prince StMwfty-^'*^ 

Mgr.  PlalariU  I8U.  matoe  IMl. 

Hgr.  huwemt  iUX.  KoiehUot  1846- 

MM.  AriAùm  18(1.  BéréMkov  18(1. 

JÎONUbw  18(1.  &roEM)  18(1. 

r<Mfo*ot>  18(1.  Honm  ISSl. 

le  Prinoe  rûuMuAy  18(1.        CA«vyr«>  18(1. 

JoNioraiy  18(1 .  Sotbtiy  18(1 . 

i^oMAe  18(1.  iTorkoMM»  18(7. 

i>fMi«p  18(1.  Sranmiky  18(9. 

m.    CLASSE  HIOTOBICO-PHILOLOGHIDB. 

MM. Kf^ipm  1837.  MM.*   •   • 
fjc^rm  1829.  Avn  1839. 

Omtriatov  1837.  .BSAtfw^A  18(2. 

Sroiut  1836.  ftiMk  1S((. 

SlqpAafH  1850.  •    *    * 


B.    HBMBBBS  ■OIIOKAIRB& 

Sa  MuKiTt  L'EMPonm  NICOLAS  I.  1826. 
Sa  MuuTl  FmtBttiC'GvuxkVMM  IV.,  Boi  de  Prum.  18S(. 
Sa  UuuTt  Oteu  I.,  Roi  de  Snède  et  de  Norvège.  18((. 
Son  Alteue  Impériale  Mmueignenr  l'Héritier,  GéMréTil«ch  et 
Grand4>uc  Auiaxdu.  1826. 
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SoD  AlleiAe  Impériale  MoDieignenr  le  Grand-Duc  CoNarAimii. 

ISii. 
Son  Altesie  Impériale  MonMigneur  le  Dnc  Maximilikn  db 

Lbuchtbiibbbg*  1839. 
Son  Altesie  Impériale  Honaeignenr  le  Prince  PmiB  d'Oldbn- 

.  BOUIQ.  183i. 


MIL  le  Comte  Outaroff  1811.  MM.  Tenner,  à  Varsovie  1832. 


le  Prince  Volkùnsky  iSi2. 
Wylie  18U. 

À.  CrielUon^  A  Londres  18H. 
Termolov,  A  Moscou  1818. 
G.  FUcher,  à  Moscou  1819. 
Morgenstem^  à  Dorpat  1826. 
le  Comte  Bloudov  1826. 
le  Prince  Yarùntsot)^  à  Tiflis 

1826 
Schubert  1827. 
le  Comte  S.  Sirogonov^  à 

Moscou  1827. 
le  Prince  de  Yanotte^  àVar- 

sorie  1829. 
le  Comte  Kùuchelev-Bezbo' 

rodko  1830. 


le  Comte  Nesselrode  1833. 
le  Prince  Dondoukov-Korsa- 

kov  1837. 
le  Comte  Prataseot  1837. 
Mmesine-Pouchkine  1837. 
Parrùî  18*0. 
le  Baron  Hahn  1840. 
Diimdot)  18il. 
Deitrem  1842. 
Berg  1844. 

le  Comte  Yroniehmko  1845. 
Sdvandy,  à  Paris  1845. 
le  Marquis  Pietra^atella,  à 

Naples  1826. 
Steten,h  Symphéropol  1849. 
Blgr.  Nicanor  1849. 


le  Prince  MenchikoD  1831      M.  Zarco  del  Yatte,  à  Madrit 
le  ComieGr.  Strogonoc  1832.      1851 . 
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a    Associés  HONORAiaBS   iTRANOBaS. 


t  CXASSB  PHYSIOO-MATHÉMÂTIQaB. 

MM.  TUeifia^àMalhouM  1817.  MM.  iXwiiMi^àGlirMtiaiiU  1830. 
Humboldty  à  Berlin  1818.  Faraday,  à  Londres  1830. 


Bioi,  A  Paris  1819.  CaMcky,  à  Paris  1831. 

Gauss,  à  Gôttingne  182i.  Simth,  à  Londres  1832. 

Herschel,  à  Londres  1826.  Buch,  à  Berlin  1832. 

Parry,  à  Londres  1826.  Uehiemtein,  à  Berlin  1832. 

Sabine,  à  Londres  1826.  rtecfefnafin,àHeidelbergl833. 

TTihard,  à  Paris  1826.  RUier,  â  Berlin  1835. 

Broum^  à  Londres  1827.  le  Prince  de  Neumed^  i  Neu- 
Encke,  à  Berlin  1829.  wied  1835. 

Barlow,  à  Londres  1829.  £iiid0iiaM,èAltenbourg18M. 

Àrago,  à  Paris  1829.  Ehrenberg,  à  Berlin  1840. 

Breweter,  àEdinbourgl830.  Bonaparte,  è  Rome  1812. 

II.    CLÀS5B  HISTORIGO-PHILOLOGIQUB. 

MM.  Raoul'Rockette,  i  Paris  MM.  Dupin,  i  Paris  1826. 

1822.  Baranie,  i  Paris  1836. 

Hammer,  à  Vienne  1825.  Angilo  Mm,  à  Rome  1843. 


D.    MEMBRES  HONORAIRES  DE  LA  CLASSE  RUSSE. 


MM.  Gr^r«,  Archev.  MM.  Fei/oror.  MM.IotiMiiiiavsky. 
ZagosUne,                   Pkilarite,  Archev.      Sdumlgmne. 
Tchijev.                      Bajanov.  So/ovS^r. 

Kazadaïev.  Mmramev,  NtiekaSn, 

Raiénine.  Krasiotsky.  Sojko/ov. 

Malov.  Serbinotiich.  Grigarovùch. 
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&    MBBIBRBS   COBRE8P01IDA1IT8. 


L    CLASSE   PHTSIGO-lfATHËIWATIQUB. 
1.   Seotion  milhématiqoe. 

HM.  Ricùrd  1818.  Miâ.Babbage,  à  Londres  1832. 

Sekuliiny  à  Helangforo  1821.    Bansen,  à  Gotha  1833. 


Pauçker,  à  Milan  1822. 
0km,  à  Berlin  1826. 
Tchijev  1826. 
ArgeUmder,  à  Bonn  1826. 

F.  WrangM,  en  Estonie  1827. 
NcfcrtOshoï  1827. 

G.  Wrangell,  à  Reval  1828. 
Knorre,  è  Nioolaïev  1828. 

7,  à  Kazan  1829. 
1829. 
Lemé,  à  Paria  1829. 
Clapeyron,  à  Paria  1830. 
PMcoitehikùo.klAoscovL  1832. 


CreUe,  â  Berlin  1834. 
Siemhea,  à  Munich  1835. 
Sitfrm,  à  Paria  1836. 
HamOion,  à  Dublin  1837. 
Lgeune-Dirichhi,  à  Beriin 

1837. 
Plana,  à  Turin  1839. 
Uoutille,  à  Paria  1840. 
iltry,  à  Greenwich  1840. 
Le  Verrier,  à  Paria  1848. 
Peters,  A  Kônigaberg  1849. 
Rerbedz  1851. 


MM  ittfusi?  1805. 


8.   Section  phjviqae. 

MM.  H.  Rose,  à  Beriin  1829. 


W^ig,  à  Berlin  1810. 
Ga^lm,  en  Finlande  1811. 
Leomhard,  à  Heidelberg  181 1 . 
Reiseig  1814. 
Eêchwege,  à  Lisbonne  1815. 

Ckodkmoiez,  àVarsoyie  1818. 
Z^er,  A  Neusohl  1818. 
Nordei^l^old,  à  Abo  1819. 
SofeTMO  1826. 
Hamg,  à  Odessa  1828. 


G.  Rose,  à  Beriin  1829. 
MUseherlieh,  à  Beriin  1830. 
lÂebig,  à  Giessen  1830. 
Hermann,  à  Moscou  1831. 
MBÏloni,  à  Naplea  1836. 
Newnann,  à  Kônigsberg  1 838. 
Dove,  à  Berlin  1842. 
Dmuu,  à  Paria  1845. 
««^naif^f,  à  Paris  1848. 
*  #   « 
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9»   86cCmmi  bioloflifvoi» 


MM.  F.  Fktker  1819. 
Z^,i  Riga  1821. 
Lekmatm,  k  Hambourg  1822. 
iÊeyer,  k  Gottingue  1826. 
EiekwaU  1826. 
Nm  ^Eimbeck,  k  Breslaa 

1826. 
le  Comte  JMmiMrAetfii,  k  Vi- 

bofuqg1829. 
Ad.  Brtmgmart,  k  Paru  1829. 
Timrezanmoc^    k  lénigaeiak 

1830. 
Wmnmann,  k  PavIoYck  1831. 
Raihke,  k  Kônîgsberg  1832. 
mUer,  k  Berlin  1832. 
Bunge,  à  Dorpat  1833. 
Carm^  k  Dreade  1833. 
Marfim,  k  Munich  1834. 
Nordmann,    k   Helaingfbra 

1834. 


MÈLAmg.St.-BOanrt,  à  Paria 
1835. 
Klmg,  k  Beriin  1836. 
Purkmje,  k  Brealaa  1836. 
IhmtttUer,  k  Kiev  1837. 
Hooker,  k  GlaagoY  1837. 
Temmimk,  k  Leyde  1837. 
Hartam,  à  New-York  1838. 
Gmmard,  k  Paria  1839. 
Oire»,  k  Londrea  1839. 
Dmftmo^y  k  Paria  1840. 
Ewtnmanm,  k  Kazan  1842. 
URn^Edwardi,  k  Paria  1846. 
Pirogùff  1846. 
Bitekof,  k  Gîeaaen  1846. 
Wagner,  k  Gdttingne  1847. 

FHet,  k  Upaale  1850. 
ScUeidm,  à  léna  1850. 
BeieherU  k  Dorpat  1850. 
Seb.FUeheriBii, 


Médecins. 


MM.  Grmmile,  k  Londrea  1826.    Ooi-Bey,  k  Maraeille  1842. 
Kyber,  k  Nioolaier  1827. 


U.   CLASSE  RUSSE. 


MM.  GreUch  1827. 
DM,  k  Nijni-N.  1833. 

Sehaffarik,  k  Prague  1839. 

Hankoy  k  Prague  1840. 


MM.  Bezwa  1843. 

GrigoTùtUck^  k  Kazan  1851. 

Karadjùich,  k  Vienne  1851. 


lasi 


m.  CX4S0B  HI8TOV0(KPHIUMX)6IQIDI. 
L  Section  Uiloileo-polItlqiM» 

MM.  â^ENMtty,  à  Moscou  1810.  MM.  Tcherikot,  à  Motcou  1842. 
BeA  1816. 
Lappmibergj    à   Hambonig 

183i. 
Chamdùir,  à  Kiew  1836. 
Sckmixler,  k  Para  1839. 
ReidM  1839. 

loTMUB  18iO. 

Jb/k,  à  Copenhague  1840. 


Hàpienky,  à  Riga  1843. 
Hvpn^,  en  Finlande  18U. 
Schuberi,  à  Kënigaberg  1846. 
le  Prince  Obohmky^  à  Mea« 

cou  1846. 
Queielei,  à  Bruxelles  1847. 
KihUorga  1848. 


S.  SeoUoB  do  Philolofle  ciaMiqiie. 


MM.  Boiê,  à  Parif  1821. 
TMendk,  à  Munich  1826. 
BSM,  à  Berlin  18U. 
Nèuê,  à  Dorpat  1848. 


MM.  h  Ctè.  Bargheti  à  San  Ma- 
rine 1851. 
JJmmmfi,  à  GWtingue  18SI. 


3.  Section  dec  Lettres  orientale 


MM.  Eyaemthê  1828. 
JMboesfcy  1828. 
Ckarmay^  à  Strasbourg  1829. 
maier,  â  Gotha  1830. 
Fireylag^  â  Bonn  1831. 
Ewald,  à  Gottingne  1834. 
Kazembek  1835. 
Kovahvêky^  à  Kazan  1837. 


MM.  Eugifte,  1838. 
Eoêegartm^  à  (keifswald 

1839. 
Bumauf,  à  Pnris  1842. 
itsMaïkt,  à  Paris  1842. 
Julien,  à  Paris  1845. 
WtUon,  à  Londres  1845. 
FleUekêr,  à  Leipzig  1849. 
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p.    intTITOTt   tCIlirTIFIQOlI. 


1.  Bibliothèque,  ffibliothécaires:  MM.  Bœr  et  BéréiÊÛkùo. 

CoiMervateur  t  M.  SeUefmr.  Sous-Bibliothécairei:  MM. 
Pertlcheiêky  et  lamAûie. 

2.  Ob«ervatoire  central.    Directenr  et  Premier  Actro- 

Dome:  M.  W-  S&wm.  Second  Astronome:  M.  OUum 
Sirw>9.  AdjoinU  :  MM.  Sabler,  DoUm  et  Lmdhagm  (en 
fonction). 

3.  Observatoire  de  Yilna.  Directenr:  M.  George  Fim. 

4.  Mn«ée  anatomiqne.    Directeur:  M.  Baer, 

5.  Mu«ée     zoologique    et   zootomique.      Directeur: 

M.  Branit.   Conaerratenra:    MM.   Ménitriie  et    Fojc- 

6.  Muaée  botanique.    Directeur:    M.   Jf«y«r.    Gonaer- 

▼ateur:  M.  Meimkauem  (en  fonction). 

7.  Muaée  minéralogique.     Directeur:    M.    Belmierwm, 

Concenrateur:  M.  Grewingk. 

8.  Musée  asiatique.  Directeur:  M.  Ihm.  Conservateur: 

M.  Robert  Eràhn. 

9.  10.    Musée    numismatique  et  Musée   égyptien. 

Directeur:  M.  Stephani,    Conservateur:  M.  Sekardme. 

11.  Musée  ethnographique.  Directeur:  M.  Sjogrem.  Con- 

servateur: M.  Radio f, 

12.  Archives.   Archiviste:  M.  Sekariime. 


COMPTE  BENDU 


WSM. 


i 


l 


œMPTE  RENDU. 


L  ASSIWIBIISAIIIB. 

Noos  ne  fiaarioiM  alMNrder,  cette  fo»,  notre  sujet  ordinaiie, 
fane  évoquer  d'avance  un  aonvenir  qui  doit  nooa  être  cher 
à  tons  les  égards:  Aujourd'hui  s'accomplit  l'anniversaire  de 
25  ans  de  deux  augustes  Membres  de  notre  Académie,  de 
Sa  Majesté  l'Empiaiua  NICOLAS  I.  et  de  Son  AHesse 
Impériale  le  GtAiin-DuG  CtsAAtviTcn  it  HtiiTiii;  c'est 
l'anniversaire  de  25  ans  aussi  de  l'institution  de  nos  séances 
annuelles  et  publiques,  ^  le  premier  quart-de-siècle  révolu 
depuis  le  célébration  solennelle  du  jubilé  centenaire  de  notre 
Acadénue. 

11.  CHAMeKHEHTS  SURVETOS  DJJiS  US 
PBRaOMBKI.  DB  Wa^ACMOÉMMêL 

I.  Membres  décédés. 

De  tous  les  Académiciens  ici  présents,  il  n'y  ea  a  phs 
que  deux  qui  aient  assisté,  en  témoins  oculaires,  A  cette 
solennité  à  jamais  mémorable;  —  naguère,  nous  en  comp- 
tions encore  le  double  de  ce  nombre.  Car,  cette  année,  nous 
avons  vu  s'éteindre,  i  notre  horiion  littéraire,  deux  flam- 
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beaux  de  haute  érudition  allemande,  dont  la  lumière  bien- 
faisante  a  puiaaamment  contribué  à  répandre  chez  noua  le 
goût  de  la  acience  orientale  et  dea  vraiea  étudea  daaaiquea. 
Frâhn  et  Graefe  —  for  nobiU  fratrum  —  ne  aont  plual 
Elèvea  Cavoria  jadia  de  deux  illuatrea  mattrea»  d'Olaf-Gé- 
rard  Tychaen  et  de  Godefroy  Hermann,  ila  ont  importé 
en  Riiaaie  Feaprit  et  la  acienoe  de  cea  deux  granda  hommea, 
et  imbua  eux-mémea  de  ce  noble  et  calme  enthouaiaame  qui 
caractériae  ai  bien  lea  enfiuita  de  la  docte  Allemagne,  ila 
ae  aont  dévouéa»  chez  noua,  coeur  et  Ame,  A  leur  haute 
et  reapectable  miasiouy  et  ont  rendu  à  la  Rnaaie»  avec  uaure, 
Taccueil  hospitalier  qu'elle  leur  avait  fiiit. 

Je  m'arrête  ici:  —  lea  dates  de  cea  deux  viea  aont  par- 
tout, et  peraonne»  je  l'eapère,  ne  me  blAmera  ai  je  recule 
devant  la  tAche  difficile  de  vouloir  voua  retracer  dèa  au- 
jourd'hui, ^  en  euaaé-je  le  pouvoir, —  lea  traita  aaillanta 
de  la  vie  littéraire  de  cea  deux  hommes  supérieurs,  et  en 
apprécier  l'influence  aur  la  acience  dont  ils  étaient  les  dig- 
nes apôtres,  et  sur  le  paya  au  service  duquel  ils  avaient 
voué  leura  nobles  efforts.  La  célébrité  du  aavant  d'ailleura, 
—  A  moins  qu'il  ne  se  survive  A  lui-même,  —  est  une  fleur 
qui,  dans  la  plupart  dea  caa,  ne  a'épanouit  dana  tout  aon 
édat,  que  lorsque  la  mort  a  marqué  de  ami  implacable  ni- 
veau le  vide  causé  par  aon  absence.  Aussi,  A  l'Académie 
de  Paris  a*t-on  parfois  entendu  prononcer  des  éloges  d'Aca- 
démiciens, morts  depuis  plus  de  50  ana.  A  coup  sûr,  l'ap- 
préciation de  leur  mérite  littéraire  n'en  devenait  que  plus 
impartiale;  maia  un  dea  élémenta  easentiels  d'une  bonne 
biographie,  les  traits  qui  caractérisent  l'homme  et  sa  vie 
privée,  ont  dû  nécessairement  y  manquer  et  rendre  incom- 
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plet  le  tableau  le  plui  véridique  d*aiUeur«,  et  le  plus  ar- 
lîatenient  combiné.  Espéroiu  que  lea  deux  illustres  savants 
dont  nous  pleurons  la  perte  récente,  n'auront  pas  à  attendre 
aussi  longtemps  un  biographe  digne  de  leur  nom,  et  que 
d*id  dans  un  an  peut-être,  il  se  sera  trouvé,  parmi  les 
collègues  ou  disciples  qui  ont  hérité  de  leur  savoir,  une 
plume  autrement  compétente  que  la  mienne,  pour  leur  rendra 
ce  dernier  et  légitime  hommage. 

Ces  deux  pertes  douloureuses,  ainsi  que  celle  qui  a  été 
mentionnée  dans  le  Compte  rendu  de  la  Classe  russe,  ont 
firappé  l'Académie  immédiatement;  mais  elle  en  a  eu  à 
subir  encore  d'autres,  dans  les  rangs  de  aeê  membres  ex- 
ternes. Nous  désirons,  en  citant  ces  noms,  leur  rendre  le 
juste  tribut  de  notre  estime  et  de  nos  regrets. 

Msmbre  honoraire  du  pay$:  le  Conseiller  privé  deStruve, 
ministre  de  Russie  i  Hambourg; 

A$iodi$  honorairu  àrangers:  Jacobi,  géomètre  allemand^ 
i  qui  aucune  nation  ne  voudra  contester  la  supériorité  que 
lui  ont  acquise  ses  immortels  travaux,  parmi  les  géomètres 
contemporains;  et  Oersted  dont  le  nom  se  rattache  A  Taiie 
des  plus  brillantes  découvertes  du  siècle; 

Membres  correspondanu:  Schumacher  dont  le  petit  ob- 
servatoire, relégué  sur  les  confins  d'une  riche  cité  commer- 
çante, a  été  pendant  près  de  trente  ans,  le  centre  de  ral- 
liement des  astronomes  des  deux  mondes,  —  Ledebour, 
le  maître  révéré  de  nos  botanistes  russes  et  le  promoteur 
zélé  de  la  Flore  de  Russie,  —   les  célèbres  philolognes 


*)  Not»  joutons,  en  gaiie  de  supplément  et  à  rosage  dei  biogra* 
phes  fbtart  de  net  deux  académiciens,  les  listes,  complètes  au  possiUe, 
de  leurs  oeuTres. 
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Haad  d^Moa  et  LackaiaBB  de  Berin,  et  le 
i  rUnbcnité  de  Dorpet  GdbeL 


2.   NominetioBé. 

Outre  la  nomnatioii  et  lee  deux  pronotiew  atadéauqueg 
dont  le  rapport  de  la  Claafe  nuée  a  Ait  menlioB,  il  a'y 
ea  a  pac  ea  d'antrae  dam  le  êém  de  rÂeadAarie.  Cinq  de 
DM  Académideoi  oependant  ont  reça  et  aeoqité  des  appda 
honorables  i  dea  emplois  compatibles  arec  leim  finictions 
académiques,  bon  de  l'Académie:  IL  Brandt  a  obtenu  la 
chaire  de  profiBsseor  «dmaire  de  aoologie  i  rAcadéoûe 
médico-chinirgicale  de  St-Péterabonig;  nos  botanistes,  MM. 
Meyer  et  Ruprecht,  ont  été  nommés,  le  premier.  Di- 
recteur, et  le  second,  premier  adjoint  du  Jardin  impérial 
botanique,  et  MM.  Stephani  et  Brosset  ont  été  admis,  en 
fonction  de  consenrateun,  à  l'Ermitage  impérial.  En  outre, 
l'Académie,  usant  du  droit  que  lui  accordent  les  règlements 
de  rObserratoire  magnétique  et  météorologique  de  lillis,  a 
nenuné  M.  Moriti  directeur  de  cet  établissement,  nomi- 
nation qui  a  été  approurée  par  Son  Excellenoc  le  Prince 
VorontsoT,  Lieutenant  du  Caucase. 

DDL  TRAVAUX  DB  Wa^'ACADÈMMB. 

1.   OuTrages  publiés. 

Outre  les  publications  ordinaires  de  1* Académie:  les  quatre 
recueils  des  Mémoires,  les  deux  Bulletins  etc.  —  publica- 
tions qui  marchent  sans  discontinuer,  nos  presses  ont  pro- 
duit, cette  année,  plusieurs  ouvrages  marquants  dont  nous 
citerons,   en   première  ligne,   les  Positions  moyennes  des 
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Moileê  ÉMftf  et  en  partienlier  des  étoiles  oooipoaées^,  ou- 
vrage qui  lenDÎne  dignement  la  kmgae  «nite  de«  recherchée 
qae  M.  StrvTe  a  vouées  an  chapitre  le  pins  ardu  de 
rAstmnoniie  stellairo,  et  qui  embrassent  un  espace  de 
38  ans  d'aetivilé  concentrée.  Ce  fort  m-foUo  dont  Timpres- 
Mtt  a  ooBMAenoé  en  1844^  forme»  pour  ainsi  dire,  la  clé 
d'une  voAte  laborieusement  et  artistement  assemblée,  et  dont 
les  fimdemei^  ont  été  jetés  dans  le  Nouveau  Catalogue  des 
étoika  doubles  qui  parut  à  Dorpat  en  1827,  et  dans  les 
Mesures  micrométriques  pidbliées  déjà  par  notre  Académie, 
en  1837.  Ce  n*est  pas  sans  un  sentiment  d'orgueil  que  nous 
plaçons  sous  vos  yeux  ce  dernier  fruit  des  vdlles  de  notre 
astronome,  et  bien  qu'il  y  manque  encore  une  couple  de 
Cniffles,  il  nous  a  cependant  paru  convenable  que  ce  ttt 
dans  ce  lieu  et  au  sein  de  l'Académie  même  que  la  pre* 
mière  annenoe  en  soit  donnée,  à  l'effet  de  préciser  d'avance 
le  but  et  le  plan  de  l'ouvrage  et  sa  Mgnification  au  point 
ée  vue  scientifique.  —  La  question  de  savoir,  si  les  lois 
ée  la  gravitation,  qui  président  à  tous  les  mouvements  de 
notre  système  solaire,  agissent  également  sur  les  mondes 
les  plus  reculés  du  firmament,  ^  si  x'est  à  tort  ou  i.  rai» 
son  qu'on  attr3>«e  à  ces  lois  Tépithèto  à'unwtrêMii,  ^  cette 
importante  question  n'a  été  décidée  affirmativement  que  de 
nos  jours,  et  cela  d'une  manière  péremptoire  et  dimcte^ 
par  l'étude  prolongée  des  étoiles  composa.  Dès  brs,  il  a 
fidiu  donner  aux  recherches  ultérieures  sur  ces  astres  une 
dnreetion  plus  positive  et  plus  déterminée;  il  a  firihi  d'abofd 
éto^r  soigneusement,  dans  les  systèmes  isolés,  les  ummih 
vements  relatifi,  à  l'effet  d'en  déduire  les  périodes  de  rt-» 
volution,  peut-être  même,  par  le  moyen  des  parallaxes,  les 

3 


M5i  19 


misies  de  ces  «ystème*,  comparées  A  celle  du  solefl.  Un 
autre  problème,  non  moins  important,  c'est  l'investigatloD 
du  rapport  qui  existe  entre  les  systèmes  composés  et  les 
autres  étoiles  fixes  ;  A  cet  effet,  il  a  firilu  commencer  par 
étudier  les  mouvements  propres  des  étoiles  doubles  dana 
l'espace,  soit  isolément,  soit  par  rapport  aux  mouyementa 
propres  des  autres  étoiles  fixes.  Tels  sont  les  objets  prin- 
cipaux de  l'introduction  dont  M.  Stru  ve  a  fait  précéder  son 
ouvrage  sur  les  positions  moyennes.  Les  matériaux  dont  il 
a  pu  disposer  A  cet  effet  se  composent  d'observations,  fûtes 
soit  A  Dorpat,  soit  A  Pouikova  et  embrassant  un  espace  de 
rente  ans.  GrAces  A  cette  richesse  imposante  4e  données 
de  la  dernière  précision,  et  A  de  nombreux  et  pénibles  cal- 
culs, notre  Astronome  a  pu  faire  entrer  dans  son  Intro- 
duction tous  les  éléments  fondamentaux,  nécessaires  pour 
déduire  des  observations,  les  lieux  exacts  des  étoiles.  Cette 
Introduction  contient  donc,  d*abord,  les  éléments  des  ré- 
ductions et  une  critique  complète  des  portions,  de  leur 
exactitude,  des  corrections  qu'elles  doivent  subir,  et  des 
quantités,  moyennant  lesquelles  le  nouveau  catalogue  de- 
Tient  comparable  avec  les  anciens  catalogues  de  Bradiey  et 
de  Lalande;  on  y  traite,  ensuite,  les  mouvements  propres 
des  étofles  fixes  dans  Tespace,  la  comparaison  des  mouve^ 
ments  das  étoiles  simples  et  composées,  et  la  recherche  de 
la  précession  et  du  mouvement  du  soleil  dans  l'espace;  dans 
la  troisième  partie,  enfin.  Fauteur  établit  les  marques  ca- 
tactéristiques  qui  servent  A  distinguer  les  systèmes  réelle- 
OMUt  doubles  ou  composés,  d'avec  les  étoiles  doubles  ap- 
parentes, ou  dites  optiques,  et  il  en  tire  des  conséqnenoea 
de  la  plus  haute  valeur. 
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L^édirion  du  Voyage  de  M.  Middendorff  avanoe  aana 
interruption.  Il  en  a  paru,  cette  année,  la  première  partie 
du  tome  aecond^  et  le  tome  troisième  complet.  Le  grand  tra- 
vail aur  les  Mollusques,  dû  à  M.  Middendorff  lui-même, 
fidt  partie  du  tome  second  et  remplit  à  lui  seul  39  feuilles 
dlmpression,  illustrées  de  22  planches.  On  sait,  par  ce  que 
BOUS  en  avons  dit  dans  nos  derniers  comptes  rendus,  qu'outre 
une  classification  plus  précise  des  espèces,  la  comparaison 
la  plus  soignée   des  diverses  fiiunes  analogues  a  conduit 
à  une  détermination  exacte  de  la  valeur  géographique  de 
diaque  eqièce  en  particulier,  et  qu'on  est  parvenu  ainsi  à 
jeter  les  premiers  fondements  d'une  appréciation  plus  juste 
des  lois  de  la  distribution,  non  seulement  des  mollusques, 
mais  des  animaux  en  général,  lois  dont  le  développement 
ultérieur  oentcibuera  essentiellement  A  l'édifice  de  la  nou- 
velle doctrine  qu'on  désigne  ordinairement  du  nom  de  Gio^ 
graphie  xoologiçue  ou  des  animaux.  Le  reste  du  volume  dont 
nous  parlons  renferme  les  divisions  des  Annulés,  des  Echi- 
nodermes,  des  Insectes,  des  Crustacés  et  des  Parasjtes  el 
a  p<Hir  auteurs  MM.  Brandt,  Erichson,  Séb.  Fischer» 
firuhe  et  Ménétriés.  —  Le  tome  troisième  du  voyage  de 
M.  Middendorff  est  consacré  exclusivement  aux  études 
yakoutes  de  M.  Bôhtlingk,  basées,  en  grande  partie,  sur 
les  matériaux  rapportés  par  notre  voyageur.   Il  renferme, 
comme  on  sait,   un  texte  yakoute  avec  la  traduction  alle- 
mande en  regard,   une  grammaire  raisonnée  de  la  langue 
et  un  dictionnaire.  Nous  renvoyons  ceux,  qui  veulent  bien 
s'intéresser  à  ce  travail  remarquable,   A  ce  que  nous  en 
avons  dit  dans  notre  compte  rendu  de  1847»  el  nous  ajou^ 
lerons  seulement  que  ce  livre  est  déjà  entre  les  niains  des 
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goMitlgteri,  èl  fB*0  a  été  haulaawBl  «pprésié  pw  !«•  sa- 
toritéi  compéUntM. 


H.  Stephani  a  publié,  cilte  amie,  deux  foIuMt  des 
Oeuvrai  de  Këhler,  le  tfoitième  et  le  qaÊtnbmdK  La  pua- 
BÛer  de  eei  deux  Tohunei  etl  eoniacré  enlièrenflal  as  nié- 
Bieigc,  en  grande  partie  iaédit,  ralatif  aax  piemt  grayéaa 
avec  indieation  de«  noaia  dea  artiaCei.  L'iUmlce  antev  y 
aouniet  A  une  critique  aoignée  let  inacriptioiia  qu'on  anrail 
rkaMlnde,  jueque  li,  de  prendre  pour  let  nome  anUianlM|Bee 
dM  graveur»,  et  t'applique  laviwmnnt,  avec  antaut  é'éat» 
dilion  que  de  aagacîté,  de  prieiter,  parmi  let  ineeriplieM 
authentiques  des  pierret  gravées  anti^Mt,  ceilet  qui  déiif- 
nent  rédleflMnt  le  nom  des  artietei,  et  ceilet  qui  ont  un 
but  ou  une  signification  différenlet;  il  caraclérite  entule 
let  intcriptiont  firauduleutet ,  ou  ajoutéet  aprit  coup,  dea 
pierret  gravéet  toit  antiquet,  toit  modernet.  Ce  travail  re- 
marquable datant  d'environ  vingt  ant,  le  tavant  éditeur  a 
prit  toin  de  compléter  la  littérature  pottérieura  i  celle 
époque  et  let  anlret  matériaux  relaliit  A  cette  brandw  de 
la  tdence  archéologiqtte,  et  il  a  lAché,  en  outra,  par  det 
recherchet  inttituéet  du  point  de  vue  actuel  de  la  tcience, 
toit  de  corrolM»er  let  rétultatt  de  ton  prédécetteur,  tait 
de  let  limiter,  ou  même  de  let  réfuter.  Cet  tupplémenit» 
conme  de  niton,  tout  reléguét  i  la  fin  du  volume,  dana 
let  notet.  Le  quatrième  tome  ne  renferme  que  det  mé* 
moiret  ralatift  au  même  tufet,  mait  publiét  déjà  du  vi- 
vant de  l'auteur.  Ken  que  le  pramier  tirage  de  cet  pièoet 
n'ait  été  qtte  fort  retiraint,  et  que  let  exenqplairat  en 
soient  depuit  kmgtempt  épuitét,  M.  Stephani  n'a  poini 


jngé  «MMremUe  de  joindre  def  «dditioBfl  A  été  lnita«x 
«ppiilgnant  déjà  an  dooMine  de  Tliûtoiro  UÊÈènkt. 

M.  BroAaet  a  acheté  la  publication  dea  additiona  et 
écUâmcieinenta  qu'il  a  jngé  indiqienaaiile  de  joindre  i  aa 
traduction  franfaiae  de  l'fliatoira  de  la  Géofgie  par  Wdc- 
kracht^  Ce  ann^léinent  a  porté  le  Yolnme,  qui  renlmae 
riiiatoire  ancienne  aerie,  aana  le  teste  géorgien,  —  A  prèa 
de  150  fiBviUea  d'improaaion.  Lea  aavantea  et  profondea  re- 
ehandiea  qœ  neire  Qricntaliate  y  a  dépoaéea,  épniaent  la 
matière  et  lui  ont  valu  lea  anflragea  dea  eonnaiaaettM. 
Quant  A  la  coniinualion  ou  THiateire  moderne»  l'Académie 
n  accepté  VolEre  déaikitéreaaée,  fiiite  par  M.  Tchoubinov, 
de  ae  diaifer  de  la  collatkm  du  texte  géorgien,  eonjonite- 
mcnt  avec  M*  Broaaet,  et  de  la  publication  de  ce  texte. 
La  tnduction  toute  prête,  ainai  q[ne  lea  additiona  et  édanr- 
ciaaemcnta,  en  tout  conforme  A  rbiatoire  ancienne,  auiyront 
immédiateraent  cette  publication. 

Lea  MUtmgeB  tirée  dea  Bolletina  de  l'Académie  forment, 
eomme  on  aait,  m  recueila  divera  aelon  lea  apédalitéa, 
paraiaaent  par  li?raiaona  in  8?o  dont  aix  forment  un  to- 
lume.  D'un  aeul  de  cea  recueila,  lea  MUm^geê  msiei^  le 
Unne  premier  a  paru*;  lea  Mélangea  mathématiquea,  phj- 
aiqnea,  biologîquea  et  aaiaticpiea  aont  A  la  quatrième,  lea 
Mélangea  gréco-romaiaa  A  la  aeoonde  liYraiaon. 

2.  Lecturea  dana  lea  aéancea  de  l'Académie. 

0*  Mathéniâiiaues» 

M.  Oatrogradaky  a  mia  aona  lea  yeux  de  l'Académie 
une  Introduction  qn'U  a  rédigée  pour  aervir  A  l'expoaition 
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et  à  Tenfeigiieiiieiit,  daiM  les  Eookt  mililairM,  de  la  Ih- 
gonométrie  rectiligne'.  Il  penae  qa*aprèf  avoir  défini  TobjeC 
de  oeUe  adence,  U  eonvient  de  ne  paa  perdre  de  vue  oel 
objet  dana  une  digreaaion  aur  lea  propriétéa  des  ainna,  qm 
forme  plua  de  la  moitié  de  la  acienee.  M.  Oatrogradaky 
élabUt  d*abord,  par  dea  Gonodérationa  qui  lui  aont  pioprea, 
les  théorèmes  anr  la  réaoluUon  dea  triangles,  et  pvia,  il  en 
dédoit  la  marche  et  les  propriétés  des  fonctions  trigono» 
métriques.  Son  oovrage  vient  d'être  imprimé.  Un  travail 
analogae  vient  d*étre  publié  par  M.  Bouniàkovaky;  il 
contient  un  expoaé  raiaonné  de  la  marche  à  anivre  dana 
l'enaeignement  de  la  Géométrie,  avec  un  résumé  du  couos 
de  cette  adence*.  L'auteur  s*est  appliqué  aurtout  A  rendre 
aon  exposition  rigoureoaement  ajstématiqne,  ce  qui  a  exigé 
quelques  développements  nouveaux,  contenua,  en  partie» 
dana  les  mémoires  qu'il  a  livrés  sur  la  théorie  dea  parai* 
lèles.  —  Dans  une  note  sur  le  maximum  du  nombre  dea  po- 
aitiona  d'équilibre  d'un  prime  triangulaire  homogène,  plongé 
dana  un  fluide',  M.  Bouniàkovaky  a  aoumis  à  un  examen 
détaillé,  les  équations  de  cette  question,  et  a  fait  voir,  par 
une  analyse  rigoureuse  ^  que  le  maximum  de  dix- huit  po- 
aitiona  d'équilibre  horizontales,  dont  il  est  ordinairenieni 
question  dana  les  traitéa  de  Mécanique,  ne  peut  jamaia  être 
atteint.  Il  noua  a  présenté,  en  outre,  un  mémoire  de  M. 
Somov  qui  contient  la  démonstration  de  quelques  formules 
relatives  à  la  théorie  de  la  rotation  d'un  eorpa  solide,  fm:- 
mules  auxquelles  leur  illustre  auteur,  M.  Jacobi  de  Berlin, 
attachait  une  grande  importance  ^®.  ^-  L'édition  des  oeuvres 
posthumes  d'Euler  avance  au  fur  et  A  mesure  du  temps  que 
mes  autres  occupationa  me  permettent  de  consacrer  A  ee 
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travail.   GrAoe  cependant  i  TaMutanoe  empretaée  que  j*ai 
trouvée  de  la  part  de  mon  frère,  M.  Nicolas  Fuaa,  et  de 
M.  Tchebychev,  professeur  de  l'Université  de  cette  ville, 
le  tome  premier  de  cette  précieuse  collection,   renfermant 
la  Théorie  des  nombres  et  l'Analyse,  est  achevé.  Le  tome 
second,  qui  sera  livré  à  la  presse  immédiatement,  contien- 
dra les  sections  de  la  Mécanique,  de  l'Astronomie,  de  la 
Physique,  de  l'Optique  et  les  Mélanges.  —  M.Wisniewsky, 
tout  en  surveillant  l'impression  de  son  ouvrage  étendu,  re- 
latif au  système  réel  de  l'Analyse,  a  livré,  cette  année,  un 
rapport,  équivalent  à  un  mémoire,  sur  une  intéressante  ma- 
chine chronologique,   imaginée  par  un  of&der  des  écuries 
de  Son  Altbssb  biPtauLB  Monseigneur  le  GaAim-Duc  HÉaiTDia, 
M.  Golovatsky  a  eu  l'heureuse  idée  de  Jbciliter,  par  une 
machine,  non  seulement  le  comput  ecclésiastique  ordinaire, 
mais  encore  les  longs  et  pénibles  calculs,  auxquels  doivent 
se  livrer  les  historiens  et  chronologistes  russes,  dans  leurs 
recherches  de  chronologie  civile  et  ecclésiastique,  selon  le 
calendrier  Julien,  et  il  y  a  parbitement  réussi,  par  un  mé- 
canisme habilement  combiné  et  fonctionnant  avec  la  plus 
grande  fiieilité.   Il  y  à  regretter  que  l'auteur,  doué  d'un 
talent   mécanique   fort   remarquable,    et  de  bonnes  con- 
naissances en  Chronologie,    manque  non  seulement    des 
moyens  matériels   pour  bien  exécuter  sa  machine,  mais 
aussi  des  fieu^ltés  nécessaires  pour  finire  valoir  son  in- 
vention moyennant  une  bonne  description.   C'est  i  ce  der- 
nier défiiot  que  notre  bienveillant  Astronome  a  pris  soin 
de  remédier    par  son  rapport.    U  y  donne,   après  une 
courte  introduction   génénde,   la  description  détaillée  de 
Fq^pareil  ingénieux  de  M.  Golovatsky,  illustrée  d'un 
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deMrin  de«  ronagm  et  de  quatre  taMamix.  Vient  eMvie 
atte  inatroctioii ,  parfiiifeiiieiit  inteUigftle,  pour  ce  eerar 
de  la  madinie,  nirae  d'un  extrait  aooMiaire,  selon  Ideler, 
de  riûiloire  de  la  chronologie  civile  et  eocléaiaatiqne  d'a- 
prèi  le  calendrier  JuHen.  ^  machine  indique,  «ans  la 
moindre  difBcnlté  et  avec  une  précision  satirfMsmte,  tontes 
les  dates  dndit  calendrier,  pour  on  espace  de  13300  ans, 
ce  qui  est  plus  que  suffisant  dans  tous  les  cas  imaginables* 
L'exécution  de  la  nuchine,  nous  l'avons  dit,  laisse  enoom 
bien  des  choses  à  désirer,  mais  non  du  cMé  du  principe. 
Construite  en  métal,  elle  pourrait  être  considérablenient 
réduite  en  dimensions,  et  fonctionnerait  alors  avec  plus  de 
fiMiHté  et  de  précision.  Les  conclusions  dn  rapport  4e  M* 
Wisniewsky,  adoptées  par  l'Académie,  sont,  on  le  de* 
vine,  très  fiivorables  A  M.  Golovatsky.  —  M.  Glansen,. 
Astronome 'Observateur  et  habile  géomètre  A  Dorpat,  con- 
tinue à  nous  tenir  au  courant  de  seê  occupations  nmlhé* 
maliqnes.  Elles  eoi  en  pour  dbjets,  cette  année,  une  fine- 
tion  continue  dont  Euler  s'est  occupé  à  diverses  reprises ^^ 
et  un  problème  de  mécanique  également  traité  par  Buler 
et  Lagrange,  et  relatif  à  la  forme  la  plus  avantageuse  i 
donner  aux  colonnes  architectoniques^^i^  Dans  un  troisième 
mémoire,  le  même  M.  Clansen  exannne,  du  point  de  vue 
diéoriqne,  l'infinaice  qu'exercent  la  rotation  et  la  figure  de 
la  terre  sur  les  unnivements  apparents  à  sa  surface,  in-- 
fluence  que  M.  Foucault  est  pnrvenu  i  rendbre  évidente 
par  son  ingénieuse  expérimoe^'.  M.  Clausen  tient  compte, 
dttis  êom  mémoire,  de  tous  les  moments  qui  influent  sur 
sur  la  production  du  phénomène,  tels  que  la  tension  dn 
la  forme  sphèroïdique  de  la  terre  et  la  résistenoe  de 
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Tair.  Un  antre  savant  du  pays,  M.  Braschmann  de  Moa^ 
«on,  a  égalenient  traité  ce  problème  dans  une  Note  sur  le 
mouvement  du  pendule  simple  ^\  où  il  oonsidère  le  mouve 
ment  en  question  comme  cas  particriier  du  problème  gé» 
néral  du  mouvement  relatif.  Toutes  ces  pièces  ne  déparent 
point  les  pages  de  notre  Bulletin. 

fr.  Astronomie* 

A  la  fin  de  l'année^  dernière,  M.  Bond  de  Cambridge  en 
Amérique,  annon^  le  premier  aux  astronomes  rexistenoe 
d*un  troisième  anneau  de  Saturne,  moins  luisant  que  les 
deux  autres.  Indépendamment  de  cette  observation,  et  près* 
que  simultanément,  li«  Dawes  en  Angleteire  avait  vu  dis» 
tinotement  ce  troisième  anneau,  et  en  avait  même  reconnu 
la  séparation  des  autres  anneaux,  anciennement  connus.  Ces 
découvertes  ont  dû  naturellement  appeler  de  nouveau  l'at^ 
lention  des  astronomes  sur  cette  planète  remarquaUe  ;  et 
lorsque,  en  aoét  dernier,  M.  Bond  le  jeune  vint  visiter^ 
pour  quelque  temps,  notre  Observatoire  central,  il  fut  im<- 
médiatemmit  décidé,  entre  lui  et  M«  Otbon  Struve,  de 
Aire  en  commun  une  suite  d'observations  de  Saturne,  à  la 
grande  lunette  de  Munidi.  On  découvrit  distinctement  Tin* 
tervaUe  obscur  qui  sépare  le  nouvel  anneau  de  l'ancien  sys- 
tème, et  Von  en  trouva  les  limites  si  bien  marquées,  qu'il 
fut  possible  d'en  mesurer  les  dimensions.  On  aperçut,  en 
outre,  au  bord  ultérieur  de  l'anneau  intermédiaire,  un  li- 
séré fiiâilement  illuminé  qui  pouvait  bien  être  le  commen* 
cément  d'une  nouvelle  formation  semblable,  bien  que  la 
Kgne  de  séparation  ne  nous  soit  pas  encore  visible.  Une  sé- 
rie de  mesures  micrométriques  très  exactes,  instituées  par  M. 
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Othon  Sirove,  lui  a  fourni  le  sujel  d'un  mémove  étandtt  ^* 
4oiil  Toid  les  résultais  priiici|iattx  :  1®  le  nourri  anneau  nesl 
poûm  siqet  à  des  changements  tris  rapides;  2^  ii  n*«sl  pas 
de  fiarmation  tonte  récente  ^  car  il  est  constaté,  qu'il  a  élé 
va,  sinon  reconnu  selon  sa  véritable  nature,  d^uia  cpK  le 
perfectionnement  des  lunettes  astronomiques  a  permis  awi 
astronomes  de  voir  les  bandes  sur  la  surface  de  la  planète, 
ou  du  moins,  depuis  le  commencement  du  dernier  siècle; 
V^  que  le  bord  intérieur  du  système  sonulaire  de  Saturne 
a*est,  depuis  Huyghens»  de  plus  en  jim»  rapproché  dn 
oorps  de  la  planète,  et  qa  il  £ittt  admettre,  en  conséquenea^ 
un  élargissement  successif  de  ce  système;  4®  qu'il  est,  au 
moins,  très  probable  que  ce  rapprochement  des  anneauE 
vers  la  planète  est  causé  particulièrement  par  l'extension 
aueeosrive  de  l'ancien  anneau  intérieur  on  mitoyai.  Il  s'en 
nuit  donc  que  le  système  des  anneaux  de  Saturne  ne  se 
trouve  nullement,  comme  on  le  snpposut  généralement,  dsns 
an  état  d'équilibre  stable,  et  qu'on  peot  s'attendre,  tét  ou 
tard,  "-*-  peut'^Atre  déji  dans  quelques  disaines  d'annéca,.  de 
voir  la  jonction  des  anneaux  avec  le  corps  de  la  planète. 
Le  méase  habile  astronooM,  pour  être  agréaUe  i  ses  amis 
de  rObservaloire  de  Paris,  a  observé,  entre  le  2k  js»ner 
et  le  4  mars  de  cette  année,  la  comète  périodique,  décou- 
verte, en  18U,  par  M.  Faye,  et  dont  la  théorie  occiqie  par- 
ticulièrement M.  Le  Verrier  ^\  Bien  qne,  par  un  âcbeuc 
retard  dans  Tenvoi  de  Téphéméride,  les  ohservationa  i  tnA- 
kova  a*ont  pu  coauneno^  qu'Un  mois  après  la  réappari- 
tion de  la  comète,  M.  Othon  Strnve  a  cependant  été  as^ 
sei  lieureux  pour  fournir  à  H.  Le  Verrier  dix  positions 
irréprochables,  par  lesquelles  la  valeur  des  matériaux  die- 


fonHilet  pour  tai  correctioii  des  éléments  â  été  |diis  que 
doublée.  Nôtre  jeune  astronome  a  consacré  le  reste  de  son 
temps  à  dem  mémoires  de  géographie  exacte  qui  sont  sons 
presse  y  et  dont  Tnn,  A  titre  de  supplément  à  un  mémoire 
ttitérieor  contient  le  calcul  de  112  hauteurs  mesurées  en 
Perse,  lors  du  Toyage  du  lieutenant-colonel  Le  mm,  en  1838 
et  1839  ^';  de  sorte,  qu*on  peut  dire  à  présent  que,  par  le 
concours  de  l'Etat -major  et  de  l'Observatoire  central  de 
Russie,  la  connaissance  de  ce  pajs  limitrophe,  sous  le  rap- 
port géographique  et  orographique,  a  bit  des  progrès  no- 
tables. Le  second  mémoire  donne  la  position  géographique 
exacte  de  i3  points  du  gouvernement  de  Novgorod,  d*aprés 
les  observations  du  même  habile  officier,  M.  Lemm  '\  Nous 
signalerons  ici,  comme  digne  d'attention,  un  premior  essai 
tenté  dans  ce  mémoire,  pour  corriger  les  longitudes  chro- 
nométriqoes,  d'après  les  observations  directes  de  la  tempé- 
rature, et  conformément  aux  coefficients  de  compensation 
des  divers  chronomètres,  déterminés  par  des  observations 
précâblés.  Le  succès  a  pleinement  justifié  ce  nouveau  pro- 
cédé. — -  M.  Struve  le  père,  absorbé  par  l'introduction  à 
son  grand  ouvrage  sur  les  étoiles  doid»les,  n'a  publié,  dans 
le  Bnlietin,  qu'un  seul  article,  une  notice  biographique  sur 
le  respectable  Schumacher^*:  c'était  autant  un  acte.de 
piété,  qu'un  service  rendu  A  M.  Airy  qui,  en  sa  qualité 
de  Préiident  de  la  Société  astronomique  de  Londres,  dont 
Schumacher  était  membre,  l'y  avait i engagé.  M'  Glau- 
sen  a  discuté,  dans  une  note,  le  degré  d'approximation 
que  donne  la  méthode  d'Olbers  pour  le  calcul  des  orbites 
des  comètes,  comparée  avec  d'autres  méthodes,  et  nommé- 
ment avec  celle  de  Lapleee*^  —   M.  Pérévostchikov, 
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membre  cone^ondaiit,  dans  on  mteioire  aar  la  préoesaioB 
des  équinoxes,  a  examiné,  «ous  le  point  de  yne  théorique, 
le  rapport  qui  exiate  entre  la  préceMÎon  en  déclinaiion  et 
le  coefficient  constant  de  la  préceasion  générale,  eu  égard 
aux  dernières  déterminations  des  masses  des  planètes,  et  'il 
en  a  donné  des  applications  numériques  ^^  Un  autre  membre 
correspondant  de  1* Académie,  M.  Paucker  de  Mitau,  a  sou- 
mis A  un  calcul  rigoureux  les  comparaisons  instituées  par 
Bail 7  entre  les  divers  exemplaires  de  Vunité  linéaire  an- 
glaise, établie  par  la  Société  royale  astronomique  de  Lon- 
dres ".  Ces  trois  pièces  ont  été  publiées  dans  le  Bulktôi. 

e;  Physique. 

M.  Ku)>ffer,  outre  Vannée  iWS  des  Annales  de  Tob- 
servatoire  physique  central  *',  a  publié  le  compte  rendu  des 
travaux  de  cet  établissement  pour  Tannée  1850  '^,  et  la  pre- 
mière livraison  d*mi  nouveau  recueil  qu*il  vient  de  fonder 
sous  le  titre  de  Revue  météorologique  de  la  Russie  *^  ;  il 
nous  a  fieiit  part,  dans  une  note,  d'une  suite  d^expérienceir 
curieuses,  an  moyen  desquelles  il  a  tâché  de  déterminer 
l'équivalent  mécanique  de  la  chaleur  *\  En  comparant  ral- 
longement des  fils  métalliques  par  des  forces  mécaniques 
avec  la.  dilatation  de  ces  mêmes  fils  par  ta  chaleur,  il  a 
trouvé,  que  la  chaleur  nécessaire  pour  élever  la  tempéra- 
ture de  Teau  depuis  le  point  de  congélation  jusqu'à  celui 
d'ébullition,  exerce  une  pression  égale  à  celle  de  4000  at* 
mos|ribères,  et  que  la  quantité  de  chaleur,  nécessaire  pour 
élever  d'un  degré  de  Réaumur  la  température  d'une  livre 
d'eau,  produit  le  même  effet  mécanique  qu'une  force  qui 
élèverait  2000  livres  i  la  hauteur  d'un  ^ed.  —  La  résis- 


tenoe  que  le  oourant  galvanique  reneontre  dana  aon  paasage 
par  lea  fila  métalUqiiea»  a  été  étudiée  par  lea  physideiia 
avec  beaoooap  de  foio,  et  par  de  nombremea  expériencea, 
de  aorte  qu'elle  peut  passer  pour  auffisamment  eonniie.  On 
aait  que  cette  rénatence  eat  en  raison  directe  des  longueurs 
des  fila,  et  en  raison  inverse  de  leur  coupe  transversale; 
on  aait,  de  plus»  qu'elle  dépend  de  la  nature  du  métal  et 
de  la  température  du  fil.  Pour  lea  conducteurs  liquides, 
la  longueur  et  la  coupe  transversale  exercent  absolument 
la  méaie  influence  que  dana  les  conducteurs  solides,  à  la 
condition  toutefiris  que,  dans  les  premiers,  la  coupe  trans- 
versale  doit  être,  dana  toute  leur  longueur,  égale  à  la  sur- 
&ce  des  électrodes  qui  y  sont  plongés.  Dès  que  cette  aur- 
iM»  est  moindre  que  celle  de  la  coupe  transversale  du 
conducteur,  les  phénomènes  s'altkent,  et  il  s'agit  dèa  lors 
de  découvrir  de  nouvelles  lois,  auxquelles,  dana  ce  caa, 
a*assnjettit  la  conductibilité  des  liquides  pour  le  courant  gai- 
vainque.  La  question  est  d'autant  plus  importante  de  noa 
J0urs,  que  sa  solution  trouverait  une  application  immédiate 
aux  conduits  télégraphiquea  sousterrains  dont  on  a'occupe 
tant  en  Europe.  M,  Lena  a  tâché,  dana  un  mémoire,  de 
donner  cette  adution  du  point  de  vue  empjrique  *'.  Dans  un 
premier  article,  il  examine  le  caa  où  la  couche  liquide  au- 
rait, dans  toute  son  étendue,  une  hauteur  égale  i  celle  dea 
électrodes  qui  y  sont  plongés,  mais  où  le  courant  galva- 
nicpie  peut  a'étendre  indéfiniment  dana  la  direction  hori- 
aontale.  Il  fiùt  voir,  d'abord,  quelles  sont  les  limites  de 
cette  extaision  des  deux  côtés,  et  ensuite,  quelles  sont  les 
lois  de  la  diminution  des  rési*tencea  de  la  couche  liquide» 
par  suite  de  cette  extension,  pour  diflérentes  distances  en- 
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tre  les  decirodM.  Dana  iia  Mooad  article,  M.  Lent  etmd- 
dérera  le  oaa  où  l'extension  da  courant  pourra  s'opénr 
aussi  bien  dans  la  direction  latérale,  que  dans  celle  du 
haut  en  bas.  —  H.  Jacobi  nous  a  Dût  voir  un  nouveau 
télégraphe  galvanique  A  cadran  qui  dispense  celui  qui  re- 
çoit les  dépèches,  de  noter  une  A  une  les  lettres  indiquées 
par  l'aiguille  du  cadran.  Pendant  que  l'appareil  fonctionne, 
chaque  lettre  signalée  s'imprime  d'elle -même  immédiate^ 
ment  sur  une  bande  de  papier  qui  se  déroule  au  fur  et  à 
mesure,  et  la  dépêche,  transmise  ainsi  toute  imprimée,  n'e- 
xige plus  que  la  peine  d'être  lue.  Le  système  adopté  par 
IL  Jacobi,  dans  la  construction  de  ce  télégraphe,  n'a  rien 
de  commun  avec  les  essais  analogues,  bits  à  l'étranger.  -^ 
M.  Helmersen  nous  a  communiqué ,  au  commencement 
de  l'année,  les  résultats  ultérieurs  de  ses  expéri«ices  re^ 
latives  au  pouvoir  conducteur  de  certaines  rodies  pour  la 
chaleur  ^^,  expériences  dont  nous  avons  décrit  la  marche  et 
rapporté  les  premiers  résultats,  en  1849.  Le  même  acadé- 
micien a  mis  sous  les  yeux  de  l'Académie  un  travail  de 
physique  descriptive  de  M.  Nëschel,  ayant  pour  objet  les 
rapports  géognostiques  et  hydrographiques  de  la  steppe 
des  Kirghises,  entre  les  rivières  Or  et  Toui^faï,  Koumak 
et  Sir-Daria  ^'.  Cette  pièce  intéressante,  précédée  d'une  in« 
trodaction  de  notre  Géologue,  fera  partie  d'un  des  pro- 
chains volumes  des  BeUra§ê.  Une  tournée  ftdta  par  M.  Sa- 
véliev  entre  Kasan  et  Astrakhan,  en  1850,  nous  a  fourni 
les  coordonnées  géographiques  et  magnétiques,  c'est  â  dire, 
la  déclinaison,  l'indinaison  et  Tintensité  absolue  horizon* 
taie,  de  onze  points  situés  entre  ces.  deux  villes.  — *  Le  mi^ 
croscope  devient  de  plus  en  plus  d'un  usage  général,  pour 
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ne  pM  dire  jonrndier,  danA  les  adencefi  d*observatioii  ;  le 
naturalitte  ne  peut  plue  s'en  passer,  et  Ton  entreroît  déjà 
les  grands  services  qne  la  chimie  doit  attendre  de  ce  pin»* 
sant  auxiliaire.  M.  Fritzsehe,  ayant  en  Toccasion  antre" 
fois  de  s*exercer  an  maniement  du  microscope  dans  êea  re- 
eherdies  sur  Tamidon  et  le  pollen,  s'est,  depuis,  souvent 
▼n  arrêté,  dans  les  applications  de  cet  instrument  aux  nsa^ 
ges  de  la  chimie,  par  la  difficulté  cpiMI  j  a  de  garantir  les 
lentilles  des  effets  peniicienx  des  vapeurs  et  exhalaisons 
de  certains  réactift.  H  a  été  assez  heureux  pour  imaginer 
un  microscope  d'une  construction  particuKèie  propre  à  re- 
médier A  cet  inconvénient,  et  il  nous  en  a  fiiit  voir  un 
édiantillon  qu'il  a  fliit  exécuter  sons  ses  jeux  par  un  ha- 
bHe  optkien  de  Berlin.  L'institiment  parait  réellement  sa- 
ti^re  à  toutes  les  exigences  et  sera,  sous  peu,  décrit  et 
et  figuré  dans  le  Bulletin.  —  M.  Hamel,  à  son  retour  de 
Londres,  oà,  pendant  plus  de  quatre  mois,  il  a  assidûment 
examiné  les  produits  de  l'industrie  universelle ,  amassés 
dans  le  palais  de  cristal,  nous  a  annoncé  une  série  de  com- 
munications sur  ceux  de  ces  objets  qui  ont  particulièrement 
attiré  son  attention,  par  Finfinenoe  qu'ils  peuvent  exercer 
sur  notre  industrie  nationale.  Son  premier  mémoire  a  pour 
<ri»Jet  les  propositions  du  chevalier  Glaussen  pour  substituer 
au  eoton  le  lin  et  les  éloupes  du  lin  travaillés  A  Taide 
de  procédée  diimiques  et  de  moyens  mécaniques,  à  Teflfet 
de  k«r  donner  l'apparence  et  les  propriétés  du  coton  *^. 
La  vogue  qu'ont  produite  à  Londres  eea  propositions  de 
M.  daussen ,  et  les  applaudissements  publics  dont  elles 
ont  été  Tobjet,  mais  surtout  la  haute  signification  qu'ont 
ces  deux  matières  premières  dans  le  commerce  universel, 


qêA  cagagé  M.  Hanel  i  mieux  appcofimdir  Tolget  kptèê 
■ona  ftToir  préacnté  m  expoié  hiftoriqne  de  Torigiiie  do 
projel  aetnel  de  convertir*  non  eedemeDl  lee  étoupec,  maie 
aussi  le  lin  long  en  une  matière  cofoneose,  et  sprès  avoir 
envisagé  la  question  sons  le  point  de  vue  de  Futilité  prati- 
fue,  IL  Hamel  parvient  anx  condnsions  que  voici:  il  fné- 
tend  d*abord,  que  le  chevalier  Clanssen  a  tort  de  vouloir 
nous  fiûre  accroire  que»  par  l'ellet  d'une  efBnrvescence  cbi- 
miqne,  la  filasse  du  lin  puisse  être  divisée  en  fibres  par* 
fidtement  égales  aux  brins  du  coton;  ensuite,  que  la  propo- 
sition de  M.  Clanssen  de  couper  la  bonne  filasse  du  lin  en 
petits  morceaux  de  la  longueur  des  brins  du  colon,  afin  de 
pouvoir  carder  et  filer  ce  Un  haché  sur  des  machines  pro- 
pres à  travailler  le  coton  et  la  laine,  —  que  cette  proposi* 
tion,  disons-nous,  doit  être  décidément  rejetée  ;  enfin,  li.  Ha^ 
mel  admet  que  les  étonpes  seules,  habilement  préparées, 
peuvent,  dans  certains  cas,  être  cardées  et  filées  ensemble 
avec  du  coton  on  de  la  laine,  ainsi  que  cela  a  été  pratiqué» 
dans  ces  derniers  temps,  avec  succès  par  IL  Ahnesoige^ 
dans  le  Holstein,  mais  que  le  lin  étant  un  meilleur  condoo* 
teur  de  la  chaleur  que  le  coton  et  surtout  la  laine,  Tétofie 
qui  en  résultera  sera  moins  chaude  que  celle  tissée  des 
deux  dernières  matières,  sans  mélange.  —  Le  même  aca* 
démicien  a  découvert  à  Londres  un  document  intéressani^ 
servant  è  compléter  êcê  recherches  connues  sur  Trades^ 
cent,  premier  naturaliste  animais  qui  visita  la  Russie,  en 
1618,  et  qui  fonda  ensuite  en  Angleterre  le  premier  mn- 
sée  d'histoire  naturelle.  Le  document  dont  nous  parlons 
est  le  testament  cnîginal  de  Tradescant  le  fils  '^  ;  il  s*en 
suit  que  ce  dernier  a  légué  le  musée,  non  i  Ashmole, 


1861 


mm  à  mm  épou<e,  HmIiv,  â  la  condition  qu*U  soit  en- 
suite iégaé  par  elle  à  rune  des  universités  :  Oxford  ou 
Cambridge*  C*est  donc  i  tort  que  ce  musée,  qui  se  trouve 
actuellemeni  à  Osford ,  porte  le  nom  d*Ashmole.  —  Nous 
devons  enfin  à  M.  Paucker  un  supplément  à  la  théorie 
des  moindres,  carrés  dans  ses  applications  aux  recherches 
de  la  physique  expérimentale'^,  et  à  M.  DOpping  une 
note  relative  à  l'action  de  Tacide  sulfureux  sur  quelques 
sels  de  cuivre.  " 


d.  Botaniqae. 

• 

On  avait  observé,  depuis  longtemps,  que  les  trois  nuan- 
ces de  couleurs  qu*affectent  les  cryptogames  marines  ou 
algues  pouvaient  passer  pour  des  «caractères  empyriques 
assex  décisifii  dans  la  classification  de  ces  plantes,  et  on 
les  avait,  en  conséquence,  partagées  en  algues  rouges,  bru- 
nes et  vertes.  Les  observations  nombreuses  et  les  décou- 
vertes hrillanles,  faites  dans  ce  domaine  de  la  botanique 
depuis  27  ans,  ont  servi  â  prouver  d*une  manière  irrécu- 
sable, qu*à  ce  caractère  d'une  apparence  toute  accidentelle 
s'attachent  des  différences  très  essentielles  des  organes  de 
fiructification,  ce  qui  &it  que  la  division  des  algues  selon 
les  trois  groupes  cités,  a  non  seulement  été  maintenue,  maïs 
a  encore  id»tenu  une  base  rationnelle  très  solide.  Néanmoins, 
Torganisation  systématique  de  chacun  de  ces  groupes  en 
particotter,  notanvnent  de  celui  des  algues  rouges,  ou  Rho- 
dophyeées,  laissait  encore  beaucoup  â  désirer,  et  il  &ut 
ÊÊ^oU'gfé  à  M.Rupreobt  d'avoir  repris  cet  objet  de  sm 
études, d'autrefois,  pour  tâcher  d'établir  un  système  natu- 
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rel  de«  Rbodophycées  qui  m  dûtingue  des  systèoiei  oidî- 
aaires  tont  par  le  principe  fondameolal  adopté  pour  poinl 
de  départ,  que  par  la  place  qu*il  aaaigne  aux  direri  geuref 
et  tribua'^.  Ce  êytXhne  a,  en  outre,  Tarantage  de  mieux  met- 
tre en  éndence  le  rapport  de  cea  plantes  avec  les  autres 
ordres  de  cryptogames,  et  la  signiGcation  quil  fiiut  attri- 
buer aui  dirers  organes  de  fructification.  —  Le  même  aca* 
démicien  a  réuni,  dans  un  second  mémoire'^,  une  foule  d'db- 
serrations  auxquelles  lui  ont  donné  lien  diverses  plantes 
qui  se  cultivent  dans  le  Jardin  impérial  botanique;  et,  le 
jour  de  Téclipee  totale  du  soleil,  il  n*a  point  négligé  de 
porter  une  attention  particulière  sur  les  phénomènes  pé« 
riodiqnes  journaliers  des  végétaux  ;  il  a  remarqué  que  le 
moment  de  la  fermeture  de  certaines  fleurs  a  effectivement 
été  avancé,  ce  jour  là;  d'une  heure  i  une  heure  et  demie, 
bien  qu'on  puisse,  en  partie  au  moins,  attribuer  cette  irré- 
gularité au  ciel  couvert  qui  avait  immédiatement  précédé 
l'éclipsé.  Une  note  publiée  dans  le  Bulletin,  renferme  les 
détails  de  ces  observations  '*.  —  M.  Meyer  a  observé  et  dé- 
crit quelques  difformités  remarquables  du  règne  végétal'^,  et 
a  continué  i  surveiller  l'impression  de  son  Recueil  de  bo- 
tanique '^  qu'il  a  trouvé  l'occasion  d'enrichir,  cette  année,  de 
deux  mémoires  étendus  de  géographie  des  plantes:  l'un, 
se  rapportant  aux  contrées  riveraines  du  Volga  ",  Tautre,  à 
la  partie  méridionale  des  monts  d'Oural  *^,  Le  premier  de  ces 
ouvrages  a  pour  auteur  M.  le  professeur  Claus  de  Kazan, 
et  a  été  couronné  d'un  prix  Démidov;  l'auteur  du  second 
est  M.  Meinshausen,  compagnon  de  voyage  de  M.  Schrenk 
et  désigné  à  l'emploi  de  Conservateur  de  notre  Musée  bo- 
tanique. 


38  1851 

«.  Zoologie. 
Les  Irayaux  zoologiquea  de  M.  Brandt  se  rapportent,  en 
partie,  aux  animaux  vertébrés,  en  partie,  aux  ordres  infé- 
rieurs des  crustacés  de  la  faune  russe.  Nous  pouvons  si- 
gnaler comme  travail  embrassant  tontes  les  classes  des  ani- 
maux vertébrés,  le  supplémmt  que  notre  zoologue  a  ajouté 
au  voyage  de  feu  Alexandre  Lehmann  qui  se  publie 
dans  les  Beùrage  de  MM.  Baer  et  Helmersen  ^^  Ce  travail» 
destiné  i  compléter  et  à  rectifier  nos  connaissances  des  ani- 
maux vertébrés  de  l'Asie  centrale,  et  de  leur  distribution 
géographique,  formera  la  base  d*une  faune  complète  de  cette 
intéressante  partie  de  Tancien  continent.  Sous  le  titre  gé- 
néral de  «Matériaux^  pour  servir  à  la  connaissance  des  mam- 
mifères de  Russie*  notre  zoologue  a  lu  â  l'Académie  deux 
premiers  mémoires,  l'un,  sur  la  structure  extérieure  de  la 
zibelline,  comparée  à  celle  du  furet  et  de  la  fouine  ^^,  et  le 
second,  sur  les  chiroptères  ou  chauves-souris  de  la  Russie 
d'Europe  et  d'Asie,  eu  égard  à  l'histoire  de  leur  découverte, 
à  leur  synonymie  et  à  leur  distribution  géographique  ^'. 
Un  quatrième  mémoire  de  M.  Brandt,  ayant  pour  objet  les 
ordres  inférieurs  des  crustacés,  les  amphipodes  et  les  iso- 
podes  ^^9  fait  partie  du  tome  second  du  voyage  de  M.  Mid- 
dendorft  Outre  la  description  de  plusieurs  nouvelles  es- 
pèces qu'il  renferme,  ce  mémoire  peut  passer  pour  une 
première  ébauche  de  la  faune  carcinologique  du  vaste  bas- 
sin formé  par  les  mers  d'Okhotsk  et   du  Kamtchatka   et 
rOoéan  pacifique  septentrional.  —  Un  cinquième  mémoire, 
enfin,  a  pour  objet  des  recherches  anatomiques  sur  les  or- 
ganes secrétoires  qu'on  trouve,  &  diflërents  degrés  d'évolu- 
tion, dans;  les  aines  ou  glandes  inguinales  de  diverses  espèces 
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de  gazelles  ^^  —  M  Gruber,  profecteur  k  l'Acadéniie 
dico-chîrui|^]e,  ooona  déji  per  quelques  décoa vertes  in- 
léressanles,  a  décrit,  dans  un  mémoire,  certaines  anomalies 
ostéologiques  qu'il  a  en  l'occasion  d'obsenrer  dans  le  crène 
humain  ^*,  et  dans  trois  antres  mémoires,  il  a  eomraimiqné 
i  l'Académie  êCê  obserrations  sur  l'os  ialerpariétal  ^'  et  les 
ossicules  wormiens  ^*  dans  les  crânes  de  divers  mamraiftres, 
ainsi  que  snr  le  véritable  mdimenl  de  l'os  lacrymal  d« 
morse  ^'.  Tons  ces  travaux  ont  mérité  Vapprobalion  de  l'A- 
cadémie, et  ont  été  admis  au  Recœil  des  savants  étna- 

• 

gers.  —  Dans  la  physiologie  animale,  le  chapitre  des 
générations  bâtardes  renferme  une  foule  de  questions  énig^ 
matiques  dont  la  solution  ne  saurait  être  tentée  que  par 
la  voie  de  l'expérience.  Selon  une  croyance  populaire  en 
Russie,  appuyée  du  reste  de  l'autorité  de  Tillnstre  Palks, 
les  bâtards  des  lièvres  gris  et  blancs  seraient  très  fréquents 
dans  certaines  contrées  du  pays.  Bien  que  ce  &it  n'ait  point 
été  constaté  notoirement,  il  se  trouve  néanmoins  accrédité, 
en  quelque  sorte,  par  l'existence  indubitable  d'autres  varié* 
tés  bâtardes,  telles  que  des  coqs  de  bruyère  et  des  bois 
et  de  la  gelinotte  blanche.  H.  Hiddendorff  ayant  eu  i 
examiner  deux  échantillons  de  lièvres  qui  portaient  évi- 
demment les  caractères  des  variétés  »  prétendues  bâtardes, 
il  s'est  proposé  de  résoudre  la  question  litigieuse  do  point 
de  vue  systématique ,  et  il  est  parvenu  à  la  conclusioo, 
que  ce  cas,  du  moins,  ne  justifie  guère  l'hypothèse  de  la 
génération  bâtarde  parmi  les  diverses  espèces  de  lièvres 
dont  il  admet  quatre  en  Europe,  appartenant  â  deux  for- 
mes principales  dont  chacune  dégénère;  selon  le  climat  Kl- 
toral,  en  une  variété  particulière.   A  cette  occasion,  notre 
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zoologue  â  pris  soin  de  bien  établir  les  différences  «pé- 
dfiqnes  des  espèces  et  leur  distribution  géographique  ^^.  Les 
recherches  de  M.  Middendorff  sur  Tours  fossile  des  ca- 
sernes et  ses  rapports  avec  les  espèces  actuelles  de  ce  Car- 
nivore'^, recherches  dont  nous  avons  fait  mention  dans  notre 
compte  rendu  de  1849,  ont  été  publiées,  cette  année,  dans 
la  Collection  de  la  Société  minéralogique.  —  Une  monogra- 
phie détaillée  de  Tours  ordinaire  a  été  livrée,  en  outre,  par 
notre  académicien  au  recueil  publié  par  M.Simaschko  sous 
le  titre  de  PyccKùM  4>ayHa  '*.  — -  De  même  que  MM.  Brandt 
et  Middendorff,  M.  Baer  n*a  pas  non  plus  dédaigné  de 
livrer  son  contingent  i  l'intéressant  recueil  zoologique  que 
nous  venons  de  nommer.  Il  a  pris  pour  objet  l'histoire  na- 
turelle de  l'homme,  d'après  les  recherches  les  plus  récentes 
des  anthropologistes^'.  Le  mémoire  est  devenu  si  étendu  qu'il 
forme  un  volume  considérable  grand  in-8^,  et  contribuera, 
sans  aucun  doute,  ainsi  que  les  autres  articles,  A  répandre 
parmi  les  natiimaux  non  seulement  des  connaissances  s(k 
Kdesy  mais  encore  le  goût  de  ces  sortes  d'études  et  une 
noble  émulation.  Nous  passons  sous  silence,  pour  ne  pas 
trop  prolonger  notre  lecture,  trois  mémoires  de  physiolo- 
gie de  M.  Markusen  ^\  deux  notes  de  M.  Weisse  sur  les 
infosoires  '^  et  une  excellente  analyse  d'un  ouvrage  de  phy- 
siologie publié  A  Dorpat,  par  M.  Reichert,  professeur  à 
l'université  de  cette  ville  '*.  Toutes  ces  pièces  étant  déjà  im- 
primées, nous  pouvons  nous  dispenser  d'en  résumer  ici  le 
contenu, 

f.  Hiitoire. 

M.  Oustrialov  occupé,  comme  on  sait,  d'un  travail  de 
longue  haleine,  a  parfaitement  raison  de  ne  pas  se  distraire 
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par  d*autre«  occupations.  Il  prend  soin,  du  reste,  de  tenir 
TAcadémie  au  courant  des  progrès  snccessifs  de  son  tra* 
vail  de  rédaction.  C*est  ainsi  qu'il  nous  a  lu,  cette  année, 
deux  chapitres  du  tome  second  achevé  de  son  Histoire  de 
Pierre-le  Grand,  ayant  pour  objet' les  premières  campagnes 
de  recréation,  noriumue  noxo4u,  du  Tsar  '',  et  la  construc* 
lion  de  la  flotte  sur  le  Voronèje  ^'^,  ainsi  qu*un  cha|Mtre  d« 
tome  troisième  qui  traite  du  retour  de  Pierre-le-Grand  de 
son  premier  voyage  k  Tétranger,  en  161)8  ^'.  —  H.  Kunik  a 
été  assez  heureux  pour  se  mettre  en  possession  de  plu- 
sieurs pièces  manuscrites,   relatives  i  ce  Luneboorgeois, 
nommé  Conrad  Bussow,  qui  a  vécu  en  Russie  depuis  1569 
jusqu'en  1612,  et  dont  les  relations  sur  les  événements 
contemporains  ont  de  tous  temps  été  recherchées  par  nos 
historiens.  Les  documents  inédits  dont  M.  Kunik  a  pu  dis* 
poser,  l'ont  mis  i  même  de  donner  une  nouvelle  extension 
à  êoê  recherches  antérieures  sur  ce  sujet,  et  de  les  réunir 
en  un  mémoire  étendu  dont  une  moitié  déjà  est  publiée  *^. 
n  est  constaté  â  présent  que  la  précieuse  chronique  que, 
suivant  le  témoignage  exprès  du  Suédois  Petréjus,  on  avait 
à  tort  attribuée  au  pasteur  Martin  Béer,  a  pour  auteur  son 
beaupère,  Conrad  Bussow,  bien  que  le  premier  ait  non 
seulement  fourni  â  celui-ci  quelques  données,  ihais  ait  pris 
part  encore  â  la  première  rédaction  de  l'ouvrage.  M.  Ku- 
nik a  pris  soin  d'édaircir  le  rapport  qui  existe  entre  les 
trois  rédactions  différentes  de  cette  chronique,  et  à  recher- 
cher les  motiCs  qui  ont  pu  déterminer  Bussow  d'intercaler, 
dans  la  seconde  rédaction,  des  additions  notables  que,  plus 
tard,  il  a  en  partie  supprimées  dans  la  troisième.  Or,  c'est 
cette  recherche  des  motifii,  qui  jette  un  non- 
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yeau  jour  snr  bien  des  circoiMianceA  concernant  l'époque 
de«  jEaux  Dmitri,  et  qui  donne,  à  nos  veux,  une  signiBca* 
tion  particulière  â  certaines  indications  de  la  chronique  de 
BuMow;  elle  met,  en  outre,  en  évidence  tout  le  prix  qu*il 
laut  attacher  â  Texamen  crilique  dea  aourcea  de  Thiatoire 
de  Ruaaie  du  17^»  siècle.  —  Le  méine  académicien,  ayant 
aoua  la  maia  un  mémoire  chronologique  aur  un  événement 
capital  de  Thiatoire  de  Russie,  et  qui  a  trait  â  un  chapitre 
de- la  Chronologie  byzantine  de  Krug,  il  a  jugé  convena* 
ble,  avant  de  publier  aon  propre  travail,  de  reproduire, 
dana  le  Bulletin,^  ledit  chapitre  de  Touvrage  de  Krug,  avec 
les  additiona  manuscrites  que  ce  savant  y  avait  ajoutéea, 
dans  Texemplaire  interfolié  de  l'ouvrage  en  question  qui, 
avec  le  reste  de  sa  succession  littéraire,  appartient  A  la  bi- 
bliothèque de  rAcadémie*^  —  Noua  avons  fait  mention,  dana 
notre  dernier  compte  rendu,  d'un  ouvrage  de  M.  Chwol- 
aohn ,  jeune  orientaliste  indigène ,   qui  a'est  posé  le  pro- 
blème d'éclaircir,  par  le  moyen  de  sources  orientalea,  soit 
publiées ,  soit  inédites ,   l'histoire  de  Fantiquité ,   et  celle 
en  particulier  de  l'antique  Asie  occidentale.  Nous  n'avons 
pu  alors  que  signaler  généralement  cet  ouvrage  sur  le  Sa- 
bisme  comme  un  des  travaux  les  plus  remarquables  qui 
aient  jamais  été  exécuté»  dans  ce  domaine  spécial  de  la 
science  historique.  Aujourd'hui,  nous  sommes  A  même  d'en 
dire  davantage,  M.  Kunik  nous  en  ayant  livré  une  analyse 
raisonnée  qui  est  déjà  sous  presse,  et  remplira  plusieurs 
numéros  de  notre  Bulletin  *^.   On  sait  la  prédilection  qu'a 
M.  Kunik  pour  l'ethnographie  historique  et   comparative: 
il  la  considère  comme  le  moyen  le  plus  efficace  pour  (Mré- 
daer  les  rapports  mutuels  qui  lient  entre  elles  les  races  et 


Im  penplea,  et  pour  cr^r  êioai  une  hictoir»  Mvanle  et  in- 
thentiqoe  de  la  cÏTiliralion  de  toutes  les  époques  roulne*. 
Aoiri,  dans  aon  inalyM  de  l'ouvrage  de  M  Chvolaohn, 
n  a'eat  preaque  borné  A  en  expoaer  et  dùcnter  le  cAté  hU> 
torîco-ethnt^raphique.  A  l'effet  de  mieux  mettre  en  évidence 
lea  idées  qu'il  l'est  formées  des  progrès  successifs  de  la 
drilitation  de  l'antiquité,  H.  Kunik,  dans  son  introduc- 
tion, établit  en  principe  que,  sj  de  (onles  les  nalioDs  des 
|ff«nriers  Ages  historiques,  on  petit  nombre  seulement  ont 
atteint  un  certain  développement,  c'est  qu'elles  étaient  ef- 
fectivement douées  de  capacités  plus  qu'ordinaires.  Par 
rapport  aux  anciennes  nattons  sémitiques  qui  habitent  les 
bords  dn  Tigre  et  de  l'Bupbrate,  notre  histnîen  admet 
qu'elles  aient  pu,  pins  tdl  ou  plus  tard,  être  régéné- 
rées par  le  mélange  avec  des  nations  plus  vigonreoses  de 
la  race  iranienne  ou  peraanne- antique.  Par  celte  raison,  il 
lui  pandt  urgent,  que  la  partie  morale  de  l'histoira  de  ces 
peuples  soit  soumise  A  une  Invesligstim  approfondie  ;  et 
iHen  que  tel  n'ait  pas  été  précisément  le  point  de  vue  de 
la  recberche  de  M.  Ghwolsohn  ,  il  but  convenir  néan- 
nioint,  que  aon  essai  d'éclaircir  l'histoire  d'un  seul  peuple 
de  Mésopolamie  a,  an  pins  haut  degré,  Tinlérét  de  l'afMO- 
pos.  Quelque  nombreux  que  soient  les  écrits  sor  le  Sa- 
bisme,  M.  Kunifc  prétend,  que  les  savanU,  depuis  I60t 
Jnaqn'en  1850,  ont  phitAt  embrouillé  qu'éclairci  cet  objet, 
et  il  kssnre,  sans  crainte  d'être  démenti,  que  H.  Chwol- 
ioho  a  le  mérite  d'avoir,  pour  toujonra,  mis  fin  A  cette 
coirfnsitHi  inouFe.  n  est  constaté  A  présent  que  les  premien 
penplea  qui  s'attribuent  le  nom  de  Sabims,  n'appaniasent 
qu'an  moyen  Age  ;  le  Koran  bit  la  premïérv  mention  deu 
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SftbieiiA  ^  leur  «cc<Mrde  la  tolérance;  leura  de«- 
cendanU  exiatent  encore  aujourd'hui,  aou«  le  nom  dea  Heu- 
daïles,  dana  le  voiainage  du  golfe  de  Perse,  parlant  un  dia- 
lecte babylonien-sémitique  et  formant  une  secte  gnostique, 
en  debora  du  Christianisme.  Or,  ces  véritables  Sahiens 
n*0Dt  qu*nn  intérêt  secondaire  au  point  de  vue  de 
M.  Chwolaohn:  son  objet  principal  sont  les  païens  de 
Syrie  au  temps  du  CaliiaL  Ceux  ci,  comme  on  le  sait  par 
dea  témoignages  irrécusables,  se  sont  arrogés,  en  830,  le 
nom  des  véritables  Sahiens,  à  Teffet  de  participer  à  la  tolé- 
rance qu'accordent  i  ceux-ci  les  sectateurs  du  Koran.  Aussi, 
ces  &HX  Sabiens,  païens  déguisés  et  acharnés,  ont  été  la 
cause  de  ce  que  les  Arabes ,  vers  la  dernière  moitié  d^ 
Caliial,  ne  fiiisaient  presque  pas  de  distinction  entre  le  Sa- 
bisme  et  le  paganisme.  Quant  à  la  religion  et  à  la  natio- 
nalité des  Sabiens  de  Harran,  on  ne  saurait  mieux  les  ca- 
ractériser, que  comme  étant  les  restes  des  anciens  païens 
de  Syrie  qui  se  considéraient  eu;c- mêmes  comme  héritiers 
Mgitimet  de  la  civilisation  grecque.  Il  y  avait  toujours  entre 
eux  une  élite  d'houmies  instruits,  un  corps  d'aristocrates 
de  l'esprit,  bien  versés  dans  la  littérature  hellénique  dont 
on  grand  nombre  d'ouvrages  ont  été  traduits  par  eux  en 
syriaque  et  en  arabe;  et  l'on  peut  dire,  en  quelque  sorte, 
que  ce  s<mt  eux,  qui  ont  initié  les  Arabes  à  la  littérature 
grecque  et  particulièrement  à  la  philosophie  d'Âristote. 
Parmi  les  hommes  célèbres  qu'a  produits  ce  peuple,  nous 
ne  citerons  que  le  savant  Al-Batany  dont  le  nom  brille  dans 
l'histoire  des  premières  origines  des  sciences  mathémati- 
ques, et  le  philosophe  et  astronome  Thabit  ben  Korra,  l'un 
des  écrivains  les  plus  féconds  du  moyen  âge.  Ce  peu  de  dé- 
fi 
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Rtiirie,  d'Anglelem  H  du  Franee  Im  résultat*  prindpmi 
de  ronmge  de  H.  Chwolsohn,  el  le  jour  qu'il  répand 
tae  une  région  deê  pliu  obacurej  de  l'hiiloire  et  de  li  nj> 
Ifaolo^e  de  Sjrie  et  de  l'hiitoire  de  )a  chute  du  paguûiDe; 
Ile  feronl  reMentir,  en  outre,  l'aTantage  qui  distingue  lea 
Bélhodee  de  critique  hietoriqne,  u«itéee  dau  la  littérature 
allemande,  et  pent-éire  trop  peu  apprécJée<  encore  dana  le* 
autrea  paja.  —  M.  Broaiet  noua  a  lu  quetquea  t 
d'un  Eaaai ,  au  moyen  dea  chartea,  ani 
aoeiale  de  la  Géorgie**,  oà  il  traite  d'abord  de*  rerenoa  du 
deigé,  «unité,  dea  moanajea  et  meenrea,  et  enfin,  de« 
impAta  et  amendea.  Dana  une  notice  publiée  dana  le  Bnl- 
letin,  le  même  Académicien  établit  et  diacute  quelque*  con- 
jecture* auxquelles  lui  a  donné  lieu  mie  médaille  de  l'an 
1790  qui  se  rapporte  i  l'hicloire  de  la  Géorgie  **. 

g.  ArcUolofte. 
Notre  ilhittre  Préaident,  le  Comte  Onvaroff,  a  eaaplojé 
êtê  h>t«r*  de  l'été  é  faire  la  deacription  d'an  momimaat 
de  l'art  antique,  trop  longtemps  inédit,  et  qui  orne  le  ora- 
•ée  de  son  chAteau  «ognenrial  de  Poretch**i  non*  Toaloo* 
parler  de  la  précieuse  urne  ovale  d'Altemp*.  Cette  deacrip- 
tion, écrite  avec  le  goAt  que  noua  conoataaon*  au  savant 
auteur,  e*t  plutdl  faite  pour  exciter  de  nouveau,  que  poar 
*ati*Giire  la  curiosité  des  archéologues,  impatients  anrtoot 
de  poaaéder  un  dessin  fidèle  de  cet  admirable  ouvrage  de 
aeolplura.  —  Le  tome  troiaiéme  des  Oenne*  de  KOhler, 
outre  le*  note*  que  Itl.  Stephani  7  a  ajoutée*,  a  feoral 
A  notre  Archéologue  le  mj^  d'm  méimira  mr  le*  pré- 
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tandos  graveon  en  pierre  de  raatiqinté  **,  méoioire  trop 
étenda  pour  qu'il  ait  pu  entrer,  en  gmie  de  «ipplénient» 
dans  la  collection  de§  oeuvres  de  Kôbler,  et  qui,  en  conié^ 
quenee,  a  été  admis  au  recueil  de  TAcadémie.  Ici,  li«  Ste- 
pbani  s'applique  à  combler  deux  lacunes  sens3>les  qu'ont 
laissées  les  travaux  de  son  célèbre  prédécesseur:  il  déve- 
loppe, d'abord,  systématiquement  les  principes  qui  doivent 
guider  toute  recbercbe  relalive  à  la  distinction  du  vrai  d'a- 
vec le  fiittx  en  fidt  d'inscriptions,  et  il  signale  ensuite,  se- 
lon l'essence  et  l'étendue,  un  genre  particulier  de  oontre- 
fiiçons  qui  consistait  à  emprunter  des  noms  à  des  marbras 
à  inscriptions  latines.  Enfin,  dans  une  suite  de  petits  ar- 
ticles, dont  M.  Siepbani  a  déjà'publié  buit  numéros,  sous 
le  titre  général  de  Panrga  arckoêologiea  *^,  il  discute  diverses 
questions  de  l'archéologie  et  de  l'art  antique. 

A.  Lettres  orientales. 

M.  Dorn  a  achevé  et  mis  sous  presse  la  traduction  alla- 
mande  de  l'histoire  du  Tabarisian  par  Sebir-eddin,  dont  le 
texte  persan  a  paru  Tannée  dernière*^;  il  a  terminé,  en  outre, 

• 

l'impression  de  son  savant  catalogue  du  riche  dépôt  de  ma- 
nuscrits et  de  xylograpbes  asiatiques  de  la  Bibliothèque 
impériale  et  puUique^*.  —  Nous  avons  eu  occasion  déjà  de 
fidre  observer  que  le  domaine  des  langues  de  l'Asie  cen- 
trale n'est  pas  absolument  délaissé  à  l'Académie  depuis  la 
mort  de  Schmidt.  Un  de  nos  employés  scientifiques,  M. 
Schiefner,  conservateur  de  notre  Bibliothèque,  s'en  occupe 
avec  autant  d'ardeur  que  de  succès,  et  's'applique  surtout 
au  tibétain.  H  prétend  que  les  grammairiens  de  cette  lan- 
gui sa  aoêt  trop  piéoceupés  des  vues  grauM^atiealei  de  l'Oc- 
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rident;  tandis  que,  pour  bien  comprendre  et  approftmdir 
leA  particnlaritéf  d'une  langue,  il  faut  Tétudier  dans  aea 
rapporta  avec  d*autrea  langues  de  la  même  «ouche.  Une  suite 
d'articles  que  M.  Schiefner  nous  a  présentés  sous  le  titre 
général  d'Etud»  Hbkaineê^^,  en  offrent  un  premier  essai;  ik 
traitent  successivement  des  lettres  muettes,  du  système  pho- 
nétique et  du  prétendu  article  de  la  langue  tibétaine.  Or, 
ce  n*est  pas  seulement  la  grammaire  qui  pique  la  curiosité 
de  notre  Orientaliste:  la  doctrine  bouddhistique  avec  ses 
dogmes  et  ses  croyances,  ëeê  traditions  et  ses  mytbes,  riu- 
téresse  également.  C'est  ainsi  qu'il  nous  a  exposé,  selon  le 
Hvre  de  discipline  du  clei^  bouddhistique,  ftisant  partie 
du  tome  5^^  du  Kandjour,  les  idées  professées  par  les 
sectateurs  de  cette  doctrine  sur  les  périodes  de  la  dégra- 
dation snccessire  du  genre  humain '^  Nous  lui  devons,  eu 
outre,  un  catalogue  raisonné  dune  collection  d'ouvrages 
tibétains  dont  ^  un  des  membres  de  la  dernière  mission  en 
Chine,  M.  VassiBev,  a  fait  Tacquisition  pour  le  compte  de 
rAcadémie'^  et  parmi  lesquels  M.  Schiefner  signale  comme 
particulièrement  intéressant,  sous  le  rapport  historique  et 
philologique,  une  histoire  de  l'origine  du  Bouddhisme  parmi 
les  Mongols.  Un  autre  opuscule  de  la  même  collection,  très 
estimé  comme  traité  sommaire  de  la  morale  bouddhistique  et 
portant  le  titre  de  S<nara  du  quarante-deux  thèses,  à  été  traduit 
par  M.Schiefner  du  tibétain  et  publié  dans  notre  Journal". 

L  LîogaisUqoe.  Ethnographie.  Slaiktiqiie. 
M.  Bôhtlingk,   après  avoir  achevé  «m  grand  ouvrage 
sur  la  langue  des  Yakoutes,  s'est  trouvé  engagé  dans  une 
critique  d*un  ouvrage  de  grammaire  russe:   les  recherches 
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plnlologiquefl,  justement  estimées,  de  M.  Pavskj'^.  Le  point 
de  Tue  tout  objectif  sur  lequel  s*est  placé  notre  grammai- 
rien,  rend  son  travail,   aux  yeux  des  connaisseurs,  extrê- 
mement utile  et  méritoire,  ce  qui  même  a  été  reconnu  par 
plusieurs  de  nos  collègues  de  la  Classe  russe     Le  travail 
de  M.  Bôhtlingk  est  divisé  en  cinq  chapitres  et  remplit  plu- 
sieurs  numéros  du  Bulletin.  —  La  dernière  recherche  de 
notre  vénérable  Graefe  a  pour  objet  la  langue  lithuanienne 
et  tes  rapports  avec  la  souche  commune  des  langues  indo- 
européennes''.  La  race  lithuanienne  en  Russie,  son  extension 
et  sa  fréquence  actuelle  foil  le  sujet  d'un  mémoire  de  sta- 
tistique de  M.  Kôppen'*,  qui  a  voué  le  reste  de  son  temps 
à  la  description  de  son  voyage  de  Tété  deniier,   et  en  a 
déjà  livré  à  Timpression  le  tome  premier  qui  a  pour  objet 
le  voyage  dans  le  pays  des  Kosaques  du  Don,  par  les  gou- 
vernements de  Toula,  d'Orel  et  de  Voronèje''.  Le  tome  se- 
cond sera  consacré  à  la  Bessarabie  et  aux  gouvernements 
adjacents.  —    M.  Sjdgren  a  eu  de  nouveau  à  examiner 
cinq  ouvrages  manuscrits  d'auteurs  étrangers  à  l'Académie, 
dont  deux  en  langue,  ossète,  autant  en  langue  zyraine,   et 
un  en  langue  mordvine.  Ces  travaux  de  critique  ne  lui  ont 
laissé   que  le  temps  nécessaire  pour  achever  un  mémoire 
'  d'étymologie  et  d'ethnographie  estonne,  auquel  lui  a  donné 
lieu  le  mot  dont  on  se  sert  dans  cette  langue  pour  désig- 
ner l'arc  en  ciel:    Wikkerkaar.  Ce  mot,  selon  les  conjectu- 
res de  H.  Sj5gren,  basées  autant  sur  le  mécanisme  de  la 
langue  que  sur  les  traditions  mythiques  du  peuple,  signifie 
littéralement  are  de  la  fwtdrê.    Cette  recherche  a  conduit 
H.  Sjôgren  à  discuter  et  à  édaircir  incidemment  plusieurs 
autres  mots  tirés  des  langues  tchondes  et  se  rapportant  à 
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dM  objeU  analogue*.  Ud  autre  inoC  de  la  langue  mfonne 
(natiêke  qui  signifie  un  peu)  et  que  notre  Acadéniieien,  daaa 
une  autre  oecafion,  avait  tâché  d'expliquer  en  lui  attribuant 
une  origine  étrangère,  bypothèae  qu'avait  combattne  M.  Wie- 
demann,  en  eafayant,  i  aon  tour«  de  lui  en  aubatituer  une 
autre,  —  ce  mot  vient  d'obtenir  une  nouvelle  explication, 
si  bien  puisée  dans  les  moeurs  du  peuple  et  si  convain- 
cante, que  M.  Sjdgren  a  été  le  premier  à  lui  applaudir 
et  à  l'insérer  au  Bulletin  en  guise  de  réfutation  de  sa  propre 
conjecture.  L'auteur  de  cette  nouvelle  étjmologie  est  le 
docteur  Kreuzvrald'".  On  ne  taxera  point  de  jeux  de  mots 
micrologiques  ces  études  sérieuses  dirigées  par  l'histoire» 
Tethnographie  et  la  philologie  comparée. 

1.  Mesure  des  degrés  de  méridien. 

II  ne  nous  reste  plus,  pour  terminer,  qu'à  rendre  compte^ 
en  peu  de  mots,  de  trois  expéditions  scientifiques  que  l'A- 
cadémie a  eues  à  diriger,  cette  année. 

Notre  compte  rendu  de  1850  a  déji  fait  mention  de  la 
mesure  du  méridien  dans  le  Finnmarken  norvégien,  heu- 
reusement achevée  par  les  soins  de  MM.  Lindhagen  et 
Kloumann.  Un  rapport  historique  détaillé  sur  cette  opé- 
ration difficile  a  été  publié  par  M.  Lindhagen,  dans  le 
Bulletin'*.  On  était  convenu  qu'en  mai  de  cette  année,  les 
instruments  et  appareils,  laissés  à  Christiania,  seraient  trans- 
portés^  par  M.  Kloumann  lui-même,  à  St4iekholm,  oà  les 
astronomes  de  Pouikova,  MM.  Lindhagen  et  Wagner, 
se  rendraient  de  nouveau  pour  lai  recevoir  de  ses  ombs» 
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el  peur  lef  reoMlIre  à  l'Académie  de  Stockholm  qui^  à  fon 
tour»  deraiten  faire  luage  dans  la  mesure  de  la  ba^e  qui 
reitait  à  eiécater  sur  le  terrain  suédois.  En  outre,  M.  Lind- 
ha  g  en,  à  peine  arrivé  à  Stockholm,  eut  de  nombreuses 
eonftreiices  avec  les  savants  de  Suéde,  et  particulièreroeut 
avec  M.  Selander,  directeur  de  l'Observatoire;  après  quoi, 
Boi  Astronomes  se  rendirent  à  Tomeâ,  pour  y  déterminer 
à  l'aide  des  mêmes  instruments  qui  avaient  déjà  servi  à 
Fu^enaes,  les  hautewv  du  pôle  et  les  azimuts.  La  jonction 
des  triangles  rosses  et  suédois  ayant  été  opérée,  ensuite, 
avec  le  meilleur  succès,  nos  Astronomes  prirent,  à  Over«- 
Torneâ,  une  part  active  à  la  mesure  de  la  base,  longue 
de  1520  toises.  Deox  mesurages,  indépendants  l'un  de  Tantre, 
donnèrent  la.  différence  eitréroement  minime  de  2|  lignes 
de  Paris,  ce  qui  fait  ■  de  la  longueur  totale;  accord 

qui  remporte  sur  tout  ce  que  l'expérience  nous  enseigne 
dans  ce  genre,  et  qui  rend  un  témoignage  éclatant  de  Tex- 
cellence  de  nos  appareils.  Depuis,  les  Astronomes  de  Suède 
ont  terminé  aussi  la  jonction  de  leurs  triangles  avec  ceux 
de  Norvège,  et  de  la  base  avec  un  des  côtés  des  triangles 
principaux,  et  ils  ont  complété  les  hauteurs  du  pôle  et  les 
azimuts  qui  manquaient  encore.  Nous  pouvons  donc  dire 
à  présent  que  la  mesure  de  notre  arc  de  méridien,  dans 
son  extrémité  septentrionale  est  entièrement  achevée,  et 
qo'il  ne  reste  plus  qu*i  soumettre  au  calcul  toutes  ces 
nombreuses  données  de  Tobservation. 

2.  Eclipse  du  soleil  du  y  juillet. 

M.   le   Ministre  de   l'instruction   publique  avmt  engagé 
l'Académie,  au  commencement  de  cette  année  à  s'occuper 


d*un  plan  systématique  pour  robsenration  de  récUpse  to- 
tale du  soleil  qui  devait  avoir  lieu  le  ^|  juillet  dernier, 
et  de  disposer  à  cet  effet  du  concours  des  Astronomes  et 
Physiciens  des  Universités  russes,  surtout  de  celles,  à  pro- 
ximité desquelles  devait  passer  la  iiande  ombragée.  L'Aca- 
démie  avait,   en  conséquence,   indiqué  22  points  ou  sta- 
tions, distribuées,  autant  que  possible  symétriquement  tout 
le  long  de  cette  bande,  à  commencer  de  la  frontière  occi- 
dentale  de   Tempire  jusqu'au  bord  de  la  mer  Caspienne. 
On  avait  compté  sur  trois  observateurs  sur  chaque  station, 
et  pour  leur  donner  une  direction  commune,  on  avait  placé 
entre  leurs  mains,  le  programme  dressé  par  les  Astronomes 
anglais,  de  concert  avec  ceux  de  Pouikova,  et  dont  on  avait 
eu  soin  de  publier  des  traductions  en  russe  et  en  allemand^*. 
Ainsi   quon   devait  s'y  attendre,   les   observateurs  russes 
n'ont  pas  été  tous  également  favorisés  par  le  ciel.   A  dix 
stations  seulement  les  observations  ont  eu  un  succès  com- 
plet; à  trois  autres,  l'aspect  du  phénomène  a  été  troublé 
par  de  légers  nuages;  le  reste,  savoir  neuf  stations  ont  eu 
le  ciel  couvert  et  même  de  la  pluie.  L'Académie  elle-même» 
ou  plutôt  son  Observatoire  central,  a  fourni  cinq  observa- 
teurs sous  la  direction  de  M.  Othon  Struve  qui,   avec 
M.  Dell  en,   astronome  adjoint,   et  un  jeune  étudiant  de 
notre   Université,   choisit   Lomza,   en  Pologne,    pour  lieu 
d'observation,  tandis  que  MM.  Fedorenko  et  Béliavsky 
s'établirent  à  Augustovo.     L'Académie  a  décidé  de  réunir 
tous  les  rapports  qui  lui  sont  parvenus  de  la  part  des  ob- 
servateurs russes,  en  un  corps  et  de  les  publier  ensemble. 
Vu  l'intérêt  général  cependant  qu'a  excité  ce  phénomène, 
elle  a  jugé   convenable  de  publier  sans  délai,   à  titre  de 


*•  1851 

prëcuraeiir,  le  rapport  que  lui  fit  M.  Othon  Struve  «nr  ses 
propres  obieryatioiiB.  Cet  Astronome  avait  porté  tonte  «on 
attention  anr  le  phénomène  connu  dea  proéminences  rouges 
qui  ayaient  déjà  été  remarqués  lors  de  l'éclipsé  de  184'2,  et 
laissaient  encore  bien  des  doutes  sur  leur  véritable  nature. 
Les  observations  de  notre  Astronome,  prises  isolément,  font 
étj/k  conclure,  avec- quelque  certitude,  que  ces  singulières 
excroissances  font  partie  de  la  sphère  lumineuse,  ou  pho- 
tosphère, du  soleil,  et  qu'elles  sont  en  connexion  intime 
avec  les  phénomènes  des  taches  et  des  facnles.  Ces  mêmes 
observations  font  soupçonner  en  outre,  que  la  couronne 
forme  également  une  partie  intégrante  du  corps*  de  l'astre; 
ce  qui,  du  reste,  s'éclaircira  mieux  lorsque  toutes  les  ob- 
servations seront  connues  et  soigneusement  combinées  entre 
elles.  Nous  pouvons,  dès  A  présent,  signaler  comme  par- 
ticulièrement intéressantes  les  observations  fiiites  par  le 
Colonel  Chodzko  sur  une  des  sommités  du  Caucase,  à  la 
hauteur  de  11000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
L'aspect  brillant  qu'a  présenté  la  couronne,  même  à  cette 
grande  élévation ,  parait  prouver  d'une  manière  indubitable, 
qu'on  aurait  tort  à  ne  vouloir  reconnaître  dans  ce  phéno- 
mène lumineux  qu'une  image  optique  produite  par  l'atmos- 
phère qui  nous  environne. 

3.  Commission  nommée  par  l'EMPBaBua  pour  exa- 
miner les  causes  de  la  diminution  du  produit 

de  la  pèche. 
Le  Gouverneur  civil  de  Uvonie,  dans  un  de  êes  rapports 
annuels  présentés  à  l'EMPsasua,  s'est  plaint  de  la  dimi- 
nution progressive  du  produit  de  la  pèche  le  long  des  côtes 
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de  te  awr  Siiiiqae  «1  diM  le  tee  de  tmpm.  Se  M^ènnt 
iHVÉHiAia,  eprèe  dee  eenie  iefraeloeB,  lenlAe  par  le  Mi- 
■ietère  des  domeiiiea  peur  espliqoer  ee  phéaoïaiae  et  peor 
y  porter  remède,  et  en  apprédeat  loate  te  portée  pour  tea 
tediilanU  de  eea  proTinoet,  a  daigné  ordonner  q«i*ane  Cona- 
ioB  apéctele,  eompoaée  d'emplejée  du  Mmtelère  éea  do* 
et  dea  gooremenimte  de  PsAoy,  de  St.-Pétefabonrg 
et  de  LÎTonie,  nn  de  chaqne  reatorty  aona  te  direction  d*— 
iMbUe  natnraliate,  au  chon  dn  Miniatère  de  rinaCmeliQa 
pnUîqoe,  aoit  charKée  de  a*enq«érir  aor  tea  Kenx  dea  canaaa 
de  cette  dimtevlion  et  dea  mojeng  ponr  en  arrêter  l'effet, 
UMyena  qai  peot-étre  donneront  Heu  à  dea  meaurea  gêné- 
ralea.    M.  te  MteiaCre  de  l'inatmction  puMiqne  a'ea  étant 
rearia  à  l'Aeadémte  ponr  te  nomînatten  du  natnraKate,  elte 
désigna  à  cet  effet  M.  Baer,  comme  particaUèrement  pn^ro 
i  répondre  aux  meu  do  Gouvernement  et  par  êcê  profondee 
eennaianaees  apédalea,   et  par  rexpérience  locate  qn'il  a 
du  paya,  de  te  tengne  et  dea  moemv  det  habitante.  Notre 
aavant  odiègne  a  penaé  que,   déa  que  le  fint  aérait  een- 
ataté,  il  importait  arant  tout,  de  savoir,  ai  le  mode  uailé 
de  te  pêche  on  d*aotrea  circonatances  locales  aont  de  nn- 
tnre  i  empêcher  les  poiasons  d'atteindre  aux  endreite  qne 
leur  instinct  teur  aasigne  pour  te  frai.  Or,  comme  toua  noa 
poiasons  ont  l'babitnde  de  frayer  soit  en  printemps,   entre 
b  débâcle  et  le  muis  de  juin,  soit  en  automne,  avant  te  for- 
mation de  la  nouvelle  glace,   et  que,    de  plus,   h  pêche 
dans  Teau  douce  s'astreint  plus  facitement  aux   mesures 
policières  que  celle  des  côtes  de  te  mer,    M.  Baer  a  jugé 
nécesfaire  de  visiter  le  lac  de  Peipua  A  deux  repriaes,  dans 
les  deux  saiaona  nommées,   pour  y  observer  les  procédés 


et  ta  p4ch»,  «I  d'enpiofer  réié  i  i'eiaiiien  de  ta  pèefaft 
mac  ta  c6te  de  ta  mer.  Ce  prqet  a  efecUveiiient  élé  exé- 
ooté,  en  1851  «  dâiis  treif  touruéeB.  En  outre,  il  a  paru 
oéoetiake  d'crfiierver  anasi  ta  pActe  d*Wver  dans  le  tac  de 
JMpoa,  TQ  qae,  danf  cette  aaiaon,  elta  est  ta  pina  pro- 
doetÎTe,  et  qo*il  a'agit  de  ae  fomer  une  idée  précne  de 
fa  liobetae  aetadle  de  oe  tac.  Cette  tooniée  d*hi?er  veite 
enoer»  à  taire.  Le«  cbservationa  recaeilKes  déjà  par  notre 
aoelogue  faii  ont  ftonn  le  sujet  de  cinq  rapports  étendos 
^*il  a  anoceasiveaMMt  adressés,  par  rinCemédtaire  de  l'Aca- 
démie, an  Ministère  des  domaines,  et  qui  cqntieanent  de 
MNnbreiises  et  importantes  données  pour  une  réforme  ratio- 
aelta  des  lois  de  la  pèche.  La  substance  de  ces  rapports 
peut  être  résumée  ainsi  qu*il  sait:  Il  parait  règlement  que 
ta  gain  rapporté  par  ta  pèche  ^ns  ta  Peipus  a  générale- 
ment diminaé,  mais  pas  dans  une  proportion  aussi  forte, 
qu'au  premier  abord  on  serait  tenté  de  le  croire;  car  si 
certaines  espèces,  telles  que  ta  marène  et  sintout  ta  brème, 
ne  s'y  rencontrent  plua  aussi  abondamment  qu'autrefois, 
d'autves  espèces  en  revanche,  comme  les  èpertans  y  ont  con- 
sidéraUement  augmenté.  La  quantité  des  poissons,  consom- 
mée sur  les  lieua  mêmes,  est  beancpop  moindre,  il  est  vrai; 
mata  c'est  que  taw  dMiit  dans  la  capitale  va  toujours  en 
croissant.  Du  reste,  les  causes  principales  de  la  diminution 
des  poissons  sont,  d'Aord,  l'aibua  généralement  répandu 
dans  ces  lieux  des  fitaU  i  maîHes  étroites  qui  détruisent  le 
fretin,  et  ^uâte,  le  grand  nombre  des  pêdbeurs.  il  est 
snloîm,  que  «dans  U  eomuit  du  aiècta  dernier,  et  encore 
an  emninaHueinent  du  eièota  actod,  raHuence  des  colons 
qai  m  Irassportaent  en  fouta  vers  les  bords  du  lac,  était 
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Irèi  grande,  et  qu'elle  n'a  oommencè  à  dimiiiiier  que  de- 
paij  peu.  De  là  le  résultat,  important  sous  le  point  de 
vue  administratif  y  que  pendant  un  «i  long  temps,  non  seu- 
lement ce  lac  ait  pu  suffire  aux  besoins  toujours  croissants 
de  la  nouvelle  capitale  qui  surgissait  à  sa  proximité,  mais 
encore  que  les  pécheurs  en  aient  pu  retirer  un  profit  assez 
abondant.  Si  ce  profit  ra  en  décroissant  et  que  les  pécheurs 
en  soufllrent,  cela  provient  encore  de  ce  que  les  prix  du 
poisson  gelé  n'ont  pu  hausser  en  proportion  des  autres  den- 
rées, vu  la  concurrence  de  la  pèche  dans  d'autres  bassins. 
Quant  à  la  pèche  marine,  M.  Baer  n  a  trouvé  des  preuves 
positives  d'une  diminution  réelle  des  espèces  recherchées, 
que  dans  certains  endroits,  tels  que  le  voisinage  de  Narwa. 
Le  changement  de  direction  donné  à  l'embouchure  de  la 
Narova  ayant  changé  aussi  le  courant  d'eau  douce,  les 
bancs  de  sardines  ne  se  rapprochent  plus,  comme  autrefois, 
de  la  viUe  de  Narwa.  Aux  autres  côtes  de  l'Estonie  et  de 
la  Livonie,  le  produit  de  la  pèche  de  la  sardinQ  de  la 
Baltique  (Strëmling)  et  de.  l'esprot  n'a  pas  tant  subi 
une  dkninution  régulière ,  que  plutôt  de  fortes  variations  qui, 
du  reste ,  ont  toujours  été  remarquées  et  dépendont  principa- 
lement de  l'état  du  ciel  et  des  vents  au  printemps.  En  I8i4 
encore,  trois  journées  de  pèche,  dans  une  terre  située  sur 
la  côte  occidentale,  ont  fourni  1500  tonnes  de  sardines 
dont  la  moitié,  n'ayant  pu  être  salée  asses  vite,  s'est  gfttée 
et  a  dû  être  jetée.  Un  exemple  semblable  s'est  reproduit, 
il  y  a  quatre  ans,  dans  un  autre  endroit  de  la  côte;  et  ce- 
pendant, si  après  de  pareilles  pèches  abondantes,  survient 
une  seule  mauvaise  année,  elle  suffit  déjà  pour  susciter 
des  plaintes.   D'un  autre  côté,   on  ne  sautait  ne  pas  être 
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affligé  de«  «aites  ftcheusei  qa'exerce,  dans  les  petiU  ba«- 
mê  d*çaa  douce,  le  manque  presque  absolu  d*une  sur- 
▼eillance  réglée:  ici  s*est  introduit  un  mode  de  pèche  yrai- 
ment  destructif,  et  il  est  à  supposer  que,  sous  ce  rapport, 
les  autres  provinces  de  l'empire  ne  se  distinguent  guère 
des  provinces  baltiques.  —  H  est  bien  entendu  qu'une  pa* 
reille  mission  a  dû  fournir  à  notre  zoologue  des  occasions 
nombreuses  pour  étudier  l'histoire  naturelle  de  nos  pois- 
sons, occasions  dont  il  n'a  pas  laissé  de  profiter;  car  ef- 
fectivement, outre  les  cinq  rapports  officiels  que  nous  avons 
mentionnés,  il  a  livré  à  notre  Bulletin  une  note  d'ich- 
Ihyologie*^  qui  fiiit  voir  que  la  science  a  eu  sa  part  de 
bénéfice  dans  ces  recherches. 
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Angeleff.  bieseibst.  ibid.  147. 1838. 

73.  Ueber  neue  Brwerboogen  des  ÀsiatiscbeD  Muséums  (Miinien  und 
Altertbtimer).  BnlL  bist  1.  207.  208. 1838.  Bull.  se.  YI.  77.  223. 
1830.  BulL  YU.  134.  1840.  BulL  IX.  289.  1841.  BulL  bist.  I.  79. 
81. 139. 141.  331.  II.  88.  III.  269. 

74.  Ueber  einige  bemerkenswertbe  Stûcke  des  orientalîscben  Miinz- 
kabinettes  der  KalserL  UnîTersitat  zu  Kier.  Bull.  se.  lY.  225. 1838. 

75.  Inédite  aus  de'r  orientaliscben  Hiînzsammlung  des  Hrn.  ▼.  Bose  in 
Leipzig,  ibid.  249.  1838. 

76.  Nacbrkbt  Ton  den  rerscbiedenen  orientaliscben  Miinzsanimlungen 
der  KaiserL  Eremitage  und  kurze  Beschreibung  der  unedirten 
Stiicke  der  letzten  derselben.  ibid.  305.  1838. 

77.  Ueber  Milnzen  des  letzten  Cbaresmscbab,  die  in  Grusien  gescbla- 
gen.  Bull.  se.  IX.  213.  1841. 

78.^  Ueber  einen  im  GouTernement  Kasan  gemacbten  kuflscben  Muni- 
fund,  jetzt  im  Muséum  des  Hrn.<jrrafen  S.  Stroganow  beflndiich. 
ibid.  295. 1841. 

79.  Topograpliiscbe  Uebersicbt  der  Ausgrabnngen  Ton  altem  Gelde  in 
Rnsiland  etc.  ibid.  301.  1841. 

80.  Sammariseiie  Uebersicbt  des  orientaliscben  Miinzcabinettes  der 
Uniyersitat  Rostock,  und  Anzeige  der  in  demselben  befindiicben 
unedirten  oder  Tor  andem  bemerkenswertben  Stiicke.  Bull.  se. 
X.  51.  1841.  BuU.  bist.  I.  1. 1842. 

81.  Ueber  elf  unlangst  in  Kurganen  des  Kreises  Ton  WyscbnQ  Wolo- 
tsehok  imGouT.TweraufgefandenenMiinzen.Bull.bisLII.  113.1844. 

82.  Ueber  einige  dem  Asiatiscben  Muséum  ron  Hrn.  Dr.  Hansen  zum 
Géscbenk  dargebracbte  Miinzen.  BuU.  bist.  III.  244.  1846. 

83.  Yerzeicbniss  der  Ton  Hrn.  Dr.  K5bne  der  Kaiserl.  Akademie  der 
Wlssenschaflen  fUr  das  Asiatiscbe  Muséum  rerebrten  Miinzen.  il>id. 
246.1846. 

84.  Ueber  einige  merkwiirdige  Inedita  nnter  den  ron  Hrn.  Oberst- 
Lieutenant  Woskoboinikov  in  Persien  angesammelten  Miinzen.  BnlL 
bisU  lY.  52. 1847. 
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85.   Pli  toeJIU  tj—r  WÊmn^  4m  — iirthrfcM  ÂHllMÊmmàmAtUL 

ibM.  S4S.  iM7. 
In.Bhrfluid.  Nadilnf 
m  5t.  Batt.  UtL  Y.  US.  iMt. 
S7.   OifcjHirtiw  h«  MiiiiH  ihii  Mililwifcw  Mmimii  Çlrtiiliin  ilurlrwr 
ttiMWfi^fi  GwelbciMft  fttr  Lilteratv  vmà  Knft  iM7. 1.  HeCt 


8g.  Ueber  die  TatariiclieD  Miuiiai  ter  Huttes.    Ge^baoe  afacjm- 
jeaie  Aenuoe.  Harp.  1838»  p.  50. 

r.  Literirfetchiclite  (Nacbrichlea  T*a  felehrtea 
Inetilaten,  Handtchriflea  etc.) 


Lettre  à  Mr.  k  Baroo  SOt.  de  Sacy ,  tor  le  nouTrl  lojiUtiit 
tal  à  St^-Péteraboorf.  lourp,  AtiaU  YL  325. 

90.  Yorlauflger  Bericbt  iiber  eine  bedeutende  Berekbertuif  an  Arafai- 
icben  Perniscben  nnd  Tiirkiscbeo  Handtcbrifl—t  dîe  dat  Àtiatitcbe 
H useom  der  Kaiserl.  Akademir  der  Witieatcbaltea  la  dietem  iabra 
erbalten  bat  St.  Pclerib.  Zeituof  1819.  Beilafe  tu  No.  91.  Dat 
ÀNat  Mawum  p.  301  te^ 

91.  Yorlïnfi^er  Bericbt  iilicr  eine  neoe  bedeateade  Berefebemagr  dea 
Orientaliscben  Manu  rriplen-Appaiatt  der  KaîterL  Aliademie  der 
Wistenscbaftea.  St.  Pctertb.  Zeitiinf  1820.  Beilafe  sa  No.  11.  Baa 
Atiat.  Muteom,  p.  279. 

92.  Gedràngte  Uebenicbt  des  AtUt.  Moteomt  der  Kaiterl.  Akadmie 
der  Wittentcbaften.  St.  Petertb.  Xettunf  1829.  Sa,  71. 

93.  Yorlaufi^  Anieige  too  einem  nicbttena  bieteibtl  ctscbeineBden 
Werke:  Dictionnaire  abrégé  Françala-Arabe  de  laoqaet  Bemrea» 
rédigé  etc.  par  J.  SenbowtkL  SU  Petertb.  Zelt.  Beibige  Nou  47. 1827. 

94.  Fiir  die  Heraotgabe  der  Annalen  dea  Tabeiy  ana  dem  Berlinar  Co- 
des —  St  Petertb.  Zeitung  Beikge  No.  5.  1827.  npa5anaank  n 
G.  DeiepCtyprccnn  Bbjoa.  No.  8. 1827. 

95.  Notice  cbroQologi<|ue  d'une  eerCaine  d'ouTraget  pour  la  plipart 
blttori^uet  et  géographiques  tant  Àrabet  que  Portant  et  Turcs  <!■> 
manquent  en  grande  partie  aus  différentes  bîbliotbèques  de  l'Eu- 
rope etc.  SU-Pétemboorg  1834.  4. 

90.  Indications  bibliograpbiqnet  C2le  Autgabe  Ton  der  Torigen  Nou  95.) 
St  Petertb.  1845.  8. 

97.  BieBibliotbekautdcrScbeicb-Sery-llotcbeoauArdebéLSLPotertb. 
Zeitung  2829L  No.  44.  Bat  Atiat  Mutoum  p.  840. 

98.  Die  tus  der  Abmed-Moscbee  au  Acbaliicb  fur  Busidand  gewonnene 
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orientalifclie  llanuicri|iteii-Saiml«og.  St  Peterab.  Zeitung  1829. 
No.  IdR,  139  0.  140.  Afiit.  Mmeam  p.  359. 

99.  Allf  emeiner  Ueberblick  der  in  den  neueren  ZeHen  Bach  8t  Pe- 
tenbarf  gekommeaen  orientiUtchen  Uandschrlflen-Saniiiilanfeii. 
9t  Pielenb.  Zeitang  1830.  !fo.  ift.  Das  Afiat  Moseum  p.  370. 

100.  Die  Seiner  Kaiferfichen  Mi^featil  ron  dem  regierendeii  Schf h  tod 
PersieD  Terelirten  Penischen  Praehtwerke.  St  Pelerab.  Zeiluof 
1830.  No.  10. 

101.  Ueber  die  im  Jalire  18S9  ans  B^fesid  and  Enemm  Air  RuMiand  ge- 
wonnenen  Àrabiiclien,  Penischen  nnd  TârUselieB  Manoscripte. 
9L  Petemb.  Zeitanf  1830.  No.  47  nnd  48.  Daa  ÀiUatische  Miueam 
p.  378. 

lOS.  Die  cliinesisebe  Samralinig  des  Obrislen  Ladyschinsky.  SU  Petersb. 
Ceitung  1833.  No.  148.  Das  Asiat  Masenm  p.  440. 

103.  Ueber  die  wiehtigsten  oiientaiischen  HaodMhiiflen'desRoniliniow*- 
schen  Masenms.  BvlL  scient.  I.  100.  1830. 

104.  Enrter  Erfolf  der  tob  dem  Hm.  Finanxminister  nir  Gewfnnng 
wiehtifer  OrientaUsclier  Handschriflen  getroffenen  Maasregein. 
BttlL  scient  III.  00.  1837. 

100.  Nachricht  iil>er  ein  der  Akademic  feschenktes  tiirkisches  Mann* 
script  ib.  159.  1837. 

100.  Ueber  neue  Erwerbungen  des  Aslatiscben  Muséums.  Handschrif- 
len: Bult  scient  m.  180. 190.  1838.  BolL  scient  YII.  307.  1840, 
BnlL  hist  I.  81. 

107.  Uelier  die  Wiederaufnahme  der  ron  dem  Hm.  Finaniminister  an- 
feordneten  Nacliforschnngen  nach  orientalischen  Handschriflen  in 
Asien  nnd  iiber  ein  nenes  Terxeichniss  ron  Desideraten.  Bull,  hist 
II.  353.  1845. 

G.  Grapbik. 

108.  Dn  caractère  d'écritnre  aral>e  nommé  carmatiqoe:  Dissertation  oA 
Ton  pronre  qu'A  n'a  jamais  existé  on  caractère  ainsi  nommé.  Jonro. 
Asiat  T.  I.  p.  379.  Cf.  No.  14. 

H.  Astronomie. 

109.  Znr  Geschichte  der  Stemschnappen.  BuU.  scient  YI.  308.  1837. 
(Hienu:) 

110.  Brwidemng  auf  eine  Réclamation  des  Um.  ▼.  Hammer.  BulL  se 
lY.  107. 1838. 
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1.  Varia. 

111.  Rede  bei  GelegenbeU  dar  Feier  der  Einnahme  Ton  Parii»  gehalten 
lu  Kaian.  1814.  4. 

112.  Die  Àbendtlunden  des  eimamen  Fremdliiifk  (Anbonne  JuL  1805.) 
(Gedicbl).  In:  Ruthenia,  oder  dritter  Jahrfanf  der  8L  Petera- 
burgisciien  MonaUtcbrift,  Heraosgeffeben  ron  F.  E.  Schroder  «l 
F.  B.  Albert.  Dritter  Band.  St  Peteriburf  u.  Mitau  1807.  p.  169. 

Bine  groise  Anzaiil  Ton  Bericbten  iilier  Ifûnskonde,  Altertbâmer 
a.  s.  w.  die  namentlicb  dem  Asiatiscben  Huseom  su  Tbeil  geworden 
•ind,  flndet  tich  abgedruckl  in  Dom,  Das  Asiatiscbe  Mnteum. 
Ausserdem'entlialt  aucb  die  Leipxiger  Literatuneitung  rertchiedene 
CorrespondenxartiiLel,  a.  B.  Intellig.  BL  1827.  No.  18-- 19.  pag.  138 
seq.  Andere  kleîne  Aufsatze  n.  ••  w.  mogen  sonst  nocb  in  andem 
Scliriflen  zerstreut  sein.  Es  wird  dem  einttigen  Biograpben  Frahn's 
obliegeu  solcbe  iLleinere  Aufsatie  aufzusucben  nnd  anaugeben;  eine 
Biographie  Frahn*s  kann  aber  er»t  dann  l>egonnen  nnd  ToUendet  wer- 
den,  wenn  seine  Bibliothek  und  iibrgen  Papiere  geordnet  sind  nnd 
treie  Benntzung  geitatten. 


E.I8TE 

US  OEDTIBS  n  C.  F.  BRUFB 

(pige  15.) 


I.  Griecbische  Dichter. 

(Àusgaben,  UeberaeUuugen,  kritische  Bemerkungen.) 

1.  Hellas  Vetlchen  Ton  Herder  gepfliickt,  in  einen  Kranz  gewunden 
▼on  elnem  Freunde  der  griechischen  Muse  (Fr.  Grafe  und?). 
CbemniU  1801.  kl.  4.  Il  u.  196  S. 

2.  M0Y2ÛN  AN6H,  sire  selecta  poelriarum  graecarum  carmina  et 
firagmenta  edidit,  earum  Titas,  animadrersiones  et  indices  adjecit 
À.  Schneider  (Fr.  Graefe  et  ?).  Gtesae  MDCCCII.  8.  XIX  u.  368  S. 

3.  Bfeleagri  Gadareni  epigrammata  tamquam  spécimen  novae  recen- 
sionis  Ànthologiae  graecae  cum  obscrrationibus  criticis  edidit  Fri- 
dericus  Graefe.  Lipsiae  MDCCCXI.  8.  XXIV  und  176  S. 

4.  Obserrationes  criticae  in  Meleagrum  et  unirersam  Antbologiam 
graecam ,  auctore  Fr.  Graefio.  Pars.  I.  8. 88  S.  Ohne  Uaupttîtel  und 
mitten  in  einem  Satze  abgebrochen. 

5.  Bpistoia  critica  iu  Bucolicos  graecos.  Ad  Tirum  illustrissimum  Ser- 
gium  Ouvaroff  etc.  scripsit  cum  e  catbedra  instituti  paedagogici 
latina  ad  graecam  vocaretur  Dr.  Christianus  F  ridericua  Graefe.  Pe- 
tropoti  MDCCCXY.  4.  128  S. 

«.  HAYAOY  SIAENTIAPIOY  EK4>PASI2:  THS  MEFAAHS 
EKKAHSIAS  KAI  TOY  AMBON02  KAI  lOANNOY  TPAM- 
MAFIKOY  TAZHS  EK4>PAS1S  TOY  K02MIK0Y  niNAKOÎ. 
Pauli  Silentiarii  Descriptio  magnae  ecclesiae  et  Ambonii  et  loannia 
Gazaei  Descriptio  tabulae  mundi.  Ex  apograpbo  Anthologiae  grae- 
cae Gothano  recensait  Fridericus  Graefe.  Lipsiae  1822.  8.  116  S. 

7.  NONNOY  TOY  HANOnOAITOY  TA  KATA  YMNON  KAI 
NIKAIAN.  Des  Nonnos  Hymnos  und  Nikaea,  SL  Petersburg 
MDCCCXin.  4.  VIII  und  49  S. 

'8.    Des  Nonnos  Hymnoi  uod  Nikiia.  Eine  Beylage  zu  des  Professor 
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Grïfe  deutfcher  metrischer  Ueberietiuag  dièses  GedichU  too  Jo- 
hann Goittieb  Bahle.  Zum  Besten  der  InTallden-Cisse  neo  aofge- 
left  nnd  mit  kritischen  Ànmerkangen  Tersehen  ton  Fiiediicb 
Graefe.  St.  Petersbnry  1813.  8.  49  S. 
9.  Xonnos  Ton  Panopolb  der  Dichter.  Ein  Bejtraf  tm  Geschlchte 
der  Griechischen  Poésie.  Tom  wirklichen  Staatsrath  '  OoTarolt 
8t.  Petersbur;  MDCCCXVII.  4.  YIII  luid  102  S.  [Die  kritischen 
Ànmerkunfen  Toa  Pr.  Grife  (F.  6.).] 

10.  NONNOY  TOY  OANOnOAlTOY  AIONYSIAKON  BIBAIA 
BfH.  >'onni  PanopoUUe  Dioojrsteeoram  Ubri  XLVIIL  Suis  et  alio- 
rum  coiyecturis  emendarit  et  iUttstrarit  D.  Fridericns  Graefe.  Yo- 
lanion  L  libros  I  — XXIV  complectens.  Lipsiae  1819.  8.  520  S. 
Volumen  n.  Ubros  XXY^XLYUl  complectens.  Lipsiae  1826.  8. 
874  S. 

11.  Coi^ecturen  xn  einigen  Stellen  des  Nonnus  findet  man  im  BnlL 
hisL-phiL  T.  Y.  S.  375  —  384. 

12.  Àd  andiendam  dissertationem,  qua  Demetrius  Popoff  dissertatio- 
nem  philoiogioo-criticam  de  Colutho  pro  obtlnenda  a^yoncti  difoi- 
tate  publiée  d«fendet,  inritat  senior  section is  philologicae  Dr.  ChrI- 
slianns  Fridericns  Graefe.  Insunt  obserTationes  critlcae  in 
Trypbiodorum.  Petropoli  1817.  4.  14  8. 

13.  Inau^rationem  solemnem  Tirorum  clarissimorum  ErnesU  Ranpacb, 
loannis  Baptistae  Démangée,  Francisci  Bembardl  Cbarmoy  a  cura- 
tore  grayissimo  Sergio  UwarofT  in  Instituto  paedagogico  primario 
rite  instituendam  indicit  et  ad  audiendas  orationes  inaugurale*  pub- 
lice  babendas  obiierTantissime  Inrilat  Dr.  Christ.  Frid.  Graefe.  Ad- 
Jectae  sunt  conjecturae  inColutbnm  et  Musaeum.  Petro- 
poli 1818.  4.  lY  und  18  S. 

IL  RÔmische  Dichter. 
Bine  Go^jectur  au  CatulL  Y.  6.  Im  Bull.  hist-phiL  T.  Y.  S.  374.  378. 

UL  AntiqaitMtea. 

1.  Antlquitatis  graecae  et  romanae  loca  qnaedam,  e  Rossomm  llngua 
et  nsibus  lllustrata,  anctore  Frederico  Graeflo.  Particnla  I.  Petro- 
poli MDCCCXXY.  4.  48  S. 

2.  Snb  mammonte  nostro  fabulorum  antiquorum  odonto-tyrannum 
latere,  conjicitur,  additis  obserrationlbus  criticis  in  JTuL  Yalerium. 
Anctore  Frid.  Graeflo.  In  den  Mémoires  de  l'Académie  Impériale 
des  sciences  de  SL-Pétersbourg.  YIbm  série.  Sciences  politiques, 
histoire  et  philologie.  T.  L  S.  09—88. 
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3.  Nammi  Gonsnlares  senUam  Romanarnm,  qi^  la  lUhueo  Academîco 
inTeniontur.  Digewit  et  recensuU  Fr.  Graefe.  PvU  L  Siae»  BMicht 
iiber  dièse  im  Drack  nicht  erschieoene  Àbhaadluny  fittiei  nurn 
in  «HTeHifl  HMnepaTopcKoit  Asa^ewa  Uajn  «te  GaamieTeii^pi^ 
8a  i829  H  1830  rojm.  OtAtjgtuie  eayKib  ocroiMi^ecnu^b,  «uo^o- 
mqecnxi  ■  mumttPiecKmx-h.  Kanma  1.  S»  72.  73. 

4.  Bericht  ûber  ein  Geschenk  des  Grafeo  Simoaitcli  an  daa  ntunisma- 
ttsche  Hânikabineit  der  KaiserL  Akademie  der  Wisaenaeliafte 
Bon.  scienlir.  T.  YL  S.  80.  " 

IV.  Epigraphik. 

I-  InscripUones  «raecae,  ex  antiqnis  monumenUs  et  Uiais  edMa  de- 
prompUe»  resUtountor  cl  explicantur.  ParU  I.  DiaierUtio,  lectâ 
d.  14  Mart  1821.  In  den.  Mémoires  de  lAcad.  Imp.  d.  se  de  St 
Pétersb.  T.  VIIL  S.  629-603.  -  Part  tt  BisserUtio,  lecta  d! 
SI  Octobr.  1821.  Ibid.  &  664  — 708. 

2.  Vélos  inscripUo  graeca  inter  rodera  anliqnae  orbls  Sarai,  prope 
ZariUja  ad  Wolgam  délecta.   Edidit  et  illoatraWl.  Frfd.  Gmefe 
(ConTetatoi  exhib.  die  3  Bec.  1823).   In  den  Mémoires  de  TAcad 
top.  d.  se  de  St-Pétcrsb.  VI-»  série.  Se.  poL  hisCel  phiL  T  / 
S.  55-68.  ^ 

3.  InscripUones  alîqool  graecae  nuper  reperUe,  resUtanntur  et  exu 
plicanlnr.  CommeuUUo  prier  Conn  exhiba  d.  29  JannarU  l«4i. 
Godofredo  Hermanno  Fredericus  Graere.  Ibid.  T.  VL  Sw  1—21  — 
Gommentatio  poslerior  Ck>nTentDi  exhib.  d.  iH  Octobiis  1841.  Ibid. 
S.  23—48.  —  AosKiige  daTon  im  BoUetin  scient. T.  IX.  &.^l_ 
229.  Von  Part  ÏIl- Vï  sind  nur  AossUge  gedrockl  |^  BoUetin 
httloriGOi>hi]ptogique,  T.  I.  S.  65-69.  T.  II.  a  97»  9a 

4.  Bwigp  InKbiiften  (ond  kritiscbe  Bemerkongen)  Ton  Fn  Gn»fe. 
Mit  einer  SteindrucklafeL  Im  BnlL  hist-phil.  T.  V.  a  309  ^374, 

5.  Stetnschrifl  ans  der  Zeil  des  Bosporiscben  Konlgs  Inintbimalos, 
mitgeUieUl  Ton  dem  Hm.Akad.T.Koeppen,erkllirtTonFr.Gniefe. 
(GeU  d.  13  Bj9G.  1850),  îm  BulL  bisC-phil.  T.  VIU»  a  147— 17a 

V.  Lingnistik. 

1.  Lingna  graeca  et  lalina  cum  slarlcls  dIalecUs  in  re  grammaUca 
comparatnr  aoctore  Frederico  GraeOo.  Spécimen  I.  Petronoll 
MDCCCXIVII.  4.  45  a  '^^ 

**  ^*"]"**^  WM»o»>  Tpeiecnaro  ■  .ferancnaro  o  CjaiMCK»—  i- 
p»<dn^  arnRMMMeeÉa»  nacTb.  OtAtMrie  I.  %raBo  26  Aw. 
1829  r.  —  %acTb  rpaMmrnecKaii  :  O  copAxenia  r^uvjÊon.  Hn^ 
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TiBO  14  Anp.  1830  r.  Eine  Ànkiiodi^n;  dieser  im  Dnick  mcht 
enchienenen  Werke  flndet  iich  in  den  Hreaiji  Bma.  km.  Bayr», 
8.85  —  93. 

3.  Das  Sanskrit-Yerbam  im  Yergleich  mit  dem  Griechisclien  uad  La- 
teinischen.  Ans  dem  Geticbtspankte  der  classiachen  Philologie 
dargesiellt  tod  Friedrich  Graefe.  Gel.  d.  2  Àpril  1835.  In  den  Mém. 
d.  r Acad.  Imp.  Yl  ter.  Se.  pol.  etc.  T.  I Y.  S.  1  — 123.  Auch  be- 
•onden  erschienen. 

4.  Ueber  Sprachbildung  und  Sprachrergleichang.  Im  RecaeO  det 
Actes  de  la  séance  publique  tenue  le  30  déc.  1836.  8.  59—102. 

5.  Linguarum  indo-europaearum  rinculo  cullissimos  et  potentisaimoi 
terrae  populos  inter  te  consociari  brevi  sermone  ostendit  Fride- 
ricuf  Graefe.  Im  Recueil  des  Actes  det  séances  publiques  tenues 
le  31  déc.  1841  et  le  30  déc.  1842  et  de  la  séance  solennelle  tenue 
en  l'honneur  de  M.  le  Président  de  TAcadémie  le  12  Janr.  1843. 
8.219  —  229. 

6.  Ueber  die  sogenannte  starke  und.schwache  Conjngation  und  ihre 
Termeintliche  Begriiodung  im  Griechischen.  (GeL  d.  20  Aug.  1836). 
BnlL  scientifique,  T.  I.  S.  116  — 118. 

7.  Ueber  Oplatlr  und  Co^junctir  im  Griechischen.  (GeL  d.  17  Febr. 
1837.)  Ibid.  T.  II.  8.  68—73. 

8.  Das  Digamma,  als  dialektische  Eigenthiimiichkeit,  in  dem  Indo- 
Germanischen  Spracbslamme  nachgewiesen.  (Gel.  d.  20  Oct.  1837.) 
Ausaug.  Ibid.  T.  lil.  S.  66,  67. 

9.  Das  Gothische  Yerbum  in  seinem  Yerhiltniss  lum  Indo-Bnropiil- 
schen  Sprachstamme.  (GeL  d.  12  HMrx  1847.)  Ausaug.  BulL  hist.- 
phiLT.  lY.  S.  177  — 182. 

10.  Ueber  Griechische  Yerbal-Formen,  die  nnr  aus  dem  Sanskrit  m 
erklMren.  (GeL  d.  4  Aug.  1843.)  Aussug.  Ibid.  T.  YlII.  S.  161—164. 

11.  Die  Znfiilligkeit  der  rerbalen  Flexious-Reiben  und  ihres  gramma- 
tischen  Gebrauchs  in  dem  Inde-Buropiischen  Sprachstamme.  (Gel. 
d.  14  Dec.  1849.)  Anszug.  Ibid.  S.  164—166. 

12.  Die  alte  Sloyenische  Sprache  in  Beaiebung  auf  die  ZvfUligkelt  der 
Terbalen  Flexions -Reihen.  (GeL  d.  25.  Oct.  1850.)  Ausxug.  Ibid. 
S.  206-212. 

YI.  Amtliche  Gutachten  ûber  Werke,  die  aum  Demtdow'- 
scben  Concurs  Torgestellt  worden  sind. 

1.  Ueber  Dr.  Sederholms:  Scvoçuvtoc  !A.va^oic  Kupou.  In  4fitnot 
npacyaueaie  y^peauennux-b  II.  H.  4/àuuAomwh  naiiHMrfc,  8.  359 
-363. 
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X.  Ueber  Bulampiot':  ÀMipuTOci  nu  poBu  BoapovAeuott  Rija^m, 
In  A^AaêjmMTOt  npac  u.  s.  w.  S.  131—146. 

3.  Ueber:  rpenecca^  rpamianiKa  cocraBaemuui  TycmoÊrh  Byj^ 
«OM%.  %M:n  oepMfl,  3miOjior;«.  Mocsu  1843.  In  Tpma^naToe 
npac.  a.  s.  w.  S.  95—98. 

4.  Ueber:  KpaTuui  CmouMn»  «lamacKaro  «auKa  najosennaji  no 
4e4e|ueÉBy  Hioaoïi'fc  H^beasosuM-b.  In  HeTupna^naToe  nfuic. 
Q.  s.  w.  &  125—132. 

5.  Ueber:  IIojhuJI  PoccittcKO-«IaTnHCKUI  Cjoaapb,  ■3AaBHutt  C. Haani- 
■OBCunn.  (Bfanutcript).  In  ILnrnajnaToe  npnc.  n.  s.  w.  S.  95—197. 

6.  Ueber:  rpe«iecKO-PyccKiii  Cjoaapb  HraaTia  Koccoavia.  In  Cen- 
■aAHRoe  npac.  n.  s.  w.  S.  53 — 60. 
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2.  Middendorff.  Reise  in  den  MuMerslen  Norden  und  Osten  Sibi- 
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21t  PéréTOstchikoT.  O  upeABapeuia  paaBOAeBCTBiit.  Bull.  p.m.X.97. 
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S6.  Knpffer.  Bemerkungen  iiber  das  mecbanischft  AequiTalenl  der 

Warme.  BuIL  p.  m.  X.  193. 
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ST.  Lent.  Ueber  die  Leitanf  des  galrauitehen  Strones  dareh  Flltorif- 
keiten,  weim  der  Qaeryhoitt  denelben  Tenchieden  ist  too  der 
Fliche  der  lo  sie  feUuchten  Electroden.  BulL  p.  m.  X.  J29. 

28.  Helmersen.  Yenoche •  die  relatire  Wirmeleitoii(8Dilii|{fceit  eini- 
ger  Gesteinarteii  la  ennilleln.  BdIL  p.  m.  X.  117. 

29.  N  ô  s  c  h  e  L  BemerlioDgen  iiber  die  natnrtiitlorifclien ,  iasilieflondere 
liber  die  geognotUsclien  Dod  hjrdrograpliiicheii  YerliliiUiiifle  der 
Steppe  iwischen  deo  Fliiasen  Or  und  Tiirgai,  Knman  ond  Sir- 
Dârja,  nebst  Einleitunf  t.  Helmersen. 

88.  HameL  Die  Fladubanmwolle  anf  der  Londoner  AaMleliniif.  Rit- 
ter  Clamen  und  Uerr  Ahnesorge.  BulL  p.  m.  X.  147. 

31.  HameL  Tradetcant't  Tettament  und  Àslunolet  Muséum  la  Oiford. 
BnlL  p.  m.  X.  161. 

38.  Pan  cil  er.  Zur  Théorie  der  kleinsten  Quadrate.  Y.  Die  Poteni- 
reihe  in  der  Pliysik.  BuIL  p.  m.  X.  33. 

33.  DÔpping.  Ueber  die  Einwirliung  der  scliwefligen'SSure  aof  ei- 
nige  Kupferoxydsalxe.  BulL  p.  m.  IX.  179. 

34.  Ruprecht  Ueber  das  System  der  Rhodophyceae.  Mém.  YI  Séc 
se  nat  YII.  25. 

35.  Ruprecht.  AnimadTersiones  in  plantas  nonnnllas  hortl  imperialis 
botanici  PetropolitanL 

38.  Ruprecht  Uatte  die  diesjihrige  Sonnenflnsterniss  in  St.  Peters- 
burg  Einflass  auf  die  tëglichen  periodischen  Erscheinungen  im 
Pflanzenreiche.  Bull.  p.  m.  IX.  362. 

37.  Meyer.  Einige  Pflanienmissbildungen,  beobachtet  und  beschrie- 
ben.  BulL  p.  m.  X.  221. 

38.  Meyer.  Beitriige  lur  Pflanienkunde  des  Russlschen  Reicbet.  8te 
Lfrg.  1851.  8. 

39.  Claus.  Localfloren  der  Wolgagefenden.  (Bildet  die  obige  Lflrg.  der 
Beitrige.) 

40.  Meinshausen.  Beitrag  inr  Pflaniengeographie  des  Siid-Uralge- 
birges. 

41.  Brandt.  Die  Ton  Lehmann  gesammelten  oder  auf  seinen  Retsen 
beobachteten  Wirbelthiere  des  Orenburger  GouTernements,  femer 
der  Uralischen,  Kaspischen  und  Kirgisischen  Steppen,  ebenso  wie 
Buchara's  und  Samarkand's.  Beitr.  lur  Kenntniss  d.  Rusa.  Reicbet. 
17.  Bd.  S.  297. 

42.  Brandt.  Beitriige  lur  nXhern  Kenntniss  der  Siiugethiere  Rass- 
lands.  I.  Selbststïndige  Mittheilungen  iiber  den  Mussent  Ban  des 
Zobels  {MutUia  Mibeliina  var,  oiiaUea  et  amerieana)  im  Yergleich 
mit  dem  des  Baammarders. 
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4a.  Beitrige  sar  nihern  Kenntni»  der  Sëugethiere  Ranlands.  II.  Die 
Handfliigler  des  europMischen  und  asiatisehen  Ruashindf ,  mit  be- 
•onderer  Beziebung  «uf  die  Gescbichte  ilirer  Entdeckung,  ihre 
Synonymie  ond  geographiscbe  Yerbreitung. 

44.  Brandt  Krebse  bearbeitet  Ton  —  Middendorff's  Sibiriscbe  Reiae 
Bd.  IL  Ih.  1.  pag.  79^.148. 

48.  Brandt.  BemerlLungen  iiber  die  Weiclien  oder  Leistendriisen  der 
Gazellen. 

48.  Gruber.  Ueber  einige  oateologische  Eigenthtimlicbkeiten  am 
Menschenscbadel,  als  Nachahmungen  Ton  Thierbildangen. 

47.  Gruber.  Ueber  das  0$  interparietale  der  Siugethiere. 

48.  Gruber.  Ueber  ossieula  Wormiana  an  Siiugetbierschiideln. 

49.  Gruber.  Ueber  das  nen  entdeckte  wabre  TfirMnenbein-Rndiment 
des  Wallrosses  {TrieheehuM  Bosmams), 

80.  Middendorff.  Ueber  die  als  Bastarde  angesprochenen  Mittelfor- 
men  zwischen  Lepus  europaeuM  PalL  und  Lepus  variabiliê  PalL 
BulL  p.  m.  IX.  209. 

51.  Middendorff.  Unterracbungen  an  ScbXdéln  des  gemeinen  Land- 
^  baren,  als  kritische  Beleucbtung  der  StreitArage  iiber  die  Arten  fos- 

siler  HëhlenbXren. 

52.  Middendorff.  EcrecrBennaji  Hcropifl  Me;4*ibAJi  Ôyparo.  C.IL0. 
1881.  80. 

53.  Baer.  HeitOBtr&  wh  ecTecTieimo-HCTOpa^ecKoir&  oraomenifl. 
C.  n.  B.  1851.  a 

54.  MarcQsen.  Yorlaufige  Mittbeilung  liber  die  Entwickeliing  der 
Geschlechtswerkzeuge  der  Batrachier.  Bntt.  p.  m.  IX.  258. 

Beitrag  znr  Lehre  rom  YerbSltnisse  der  malpigbiscben  KSrper 
zu  den  Hamkanalcben.  Bull.  p.  m.  X.  58. 

Merkwiirdiger  Fall  Ton  Eierstockcysten  mit  Haaren,  ZXhnen  ond 
Knocben  bei  einer  Jungfrau  ron  15  y^  'abren.  BulL  p.  m.  IX.  321. 

55.  Weisse.  1.  Nachricht  iiber  einen  Stanbfall,  welcher  sicb  Im  Jabre 
1834  im  GouTernement  Irkutsk  ereignet  hat  BalL  p.  m.  IX.  313. 
2.  Kukkukseier  und  Wintereier  der  sogenannten  WappentUer- 
chen  {Broekianus)»  BulL  p.  m.  IX.  348. 

88.  Reicbert.  Bericht  iiber  die  Abbandlnng  des  Hm.  Dr.  Reisner: 

De  aaris  intemae  formatione.  Bull.  p.  m.  X.  88. 
57.  OustrialoT.  Extrait  dn  tome  II  de  lliistoire  de  Pierre  le  Grand, 

ayant  pour  objet  les  premières  campagnes  de  recréation  de  Tsar 

(nortamue  nozoAu). 
68.  OustrialoT.  Second  extrait  YI*  chapitre  da  tome  IL  De  la  oon^ 

struction  de  la  flotte  sur  le  Yoron^e. 
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M.  OnttrialoT.  TrolsièsM  «Irait  du  ImmID.  B«toar  4e  Ftorie  4» 

rélnoger  en  i0M. 
M.   Kao  ik.  AofUirnogen  âber  Konrad  BotiOT  sud  die  Tenchiedenen 

RedacUoneo  leiner  MoicoTitiichen  CliroiiilL  BulL  h.  p,  VHL  3(N(. 
01.   Kanik.  Probe  einer  neoea  Aua^abe  der  BjruinUniscben  Chrooo- 

logie  T.  PhUipp  Rrof .  BolL  h.  p.  IX.  223.  379. 

62.  Kunik.  Analyse  des  recberches  de  M.  Cbwolsohn,  relaUres  aux 
âabiens  syriens  de  Uarran  et  au  Sabisme  des  païens  syriens,  à 
l'époque  du  Khalifat  BulL  b.  p.  IX.  225. 

I.  Essai  pour  éclaircir,  an  moyen  de  Pbistoire  comparée,  la  question 
de  Tinlluence  des  Iraniens  sur  les  destinées  de  la  race  sémitique. 

n.  Exposé  de<(  recberches  de  K.  Cbwolsobn  sur  le  déTeloppe 
ment  historique  du  Sabisme. 

63.  Bros  se  t.  Fragments  d*nn  essai,  au  moyen  des  chartes,  sur  Tor- 
(anisation  sociale  de  la  Géorgie.  Rerenus  du  roi  et  du  clergé. 
Monnaies  et  mesures.  Impôts  et  amendes. 

64..  Brosset.  Notice  tnr  une  médaille  de  Tan  1790  se  rapportant  à 
l'histoire  de  U  Géorgie.  Bujl  h.  p.  IX.  33.     , 

65.  Cte.  OuTaroT.  Notice  sur  le  monument  antiqpie  de  Poretch. 
BnlL  h.  p.  IX.  113. 

66.  Stephani.  Ueber  einige angebUche Steinschneider  des  Alterthums. 

67.  Stephani.  Parçrga  archaeologica.  I— V.  BuU.  h.  p.  VIU.  327. 387. 
Parerga  archaeologica.  YI— YIII.  IX.  193.  209l 

68.  Sehir-Vddin's  Geschichte  Ton  Tabarittan»  Riuu  und  Masanderan, 

69.  Dorn,  Catalo0i«  des  nuuipifcrils  et  j^iographts  orientgax  de  la 
bibUotbèqne  Impériale  pnblfqpe  4e  St.-Pétenbonrg* 

70.  Scbiefner.  Tibetische  Studieni  .Eipleitnng  nnd.  entc^r  ArtikeL 
BnlL  h,  p.  YUI.  212.  259.  i^  333. 

Beitrage  inr  tibetischen  Uutlehre.  BulL  h,  p.  YIIL  267.  337. 
IJeber,  den.  sogenamiten  Ar,tikeL  BnlL  1|.  R,.  YIII.  341. 

71.  Scbiefner.  IJeber  die  YerscUf ch^ungiperiQden.  der  Meaach- 
heit,.  nach  buddhi^tischer  Anschaunngsireise..  BqlL  h.  p.  IX.  1* 

72.  Scbiefner.  Bericht  iiber  die  iq  P^kingfurdie  Akademle  ange- 
kanflen  tibetischen  Werkp.  VnlL  h.  p..IX.  10. 17, 

73.  Scbiefner.  Daa.Bndd||isUs4^e.S6ti?i  der  x.wei.undrierxig  Sitxe; 
ans  dem  TibeUschep.  ilhersetxt  EhII.  h.  .p.  IX.  65. 

74.  Bohtlipgk.  Beitr«gexurr|iMiwhen.Grpmniatik«I— Y.  BnlLh.p* 
IX.  37.  81.  97. 

75«  Gr.aefe.  Divi.Y^liMItiUH.des  Lithnniiclien  xi^.dem  Indo-enropël- 
ichen  Sprachstamme. 
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7(L   Koppen.  Der  liUaisclie  YoDusUmm  ;  Aosbreitmig  imd  Stërke 
desselben  in  der  Kitte  des  XIX.  Jahrhanderts.  BulL  h.  p.  YIII.  273. 

77.  Koppen.  Reise  in's  Land  der  Donischen  Kosaken,  dorch die  Gon- 
TememenU  Tnla,  Orel  and  Woronesch. 

78.  Sjdgren.,Uel>er  die  Bedeutunf  des  ehstnischen  Wortes  fdr  Re- 
genbogen:  Wikkerkaar.  BnlL  h.  p.  IX.  150. 

Kreoiwald. Bemerkongen  iiber  d. ehstnische  Wort  iVolufte.  BoU. 
h.  p.  IX.  & 

79.  L ind hage n.  Rapport  sur  son  Expéd.  en  Norrège.  BoU. p. m.  X.  241. 

80.  Torschlage  an  Astronomen  fdr  die  Beobachtong  der  toUIen  Son- 
nenfinslemiss  am  'Vie  ^^  1851.  8. 

81.  Baer.  Ueber  einige  ichtbyologische  NebenbeschMltignngen  aof  der 
Reise  an  den  Peipus,  Tom  Bnde  Àpril's  bis  Anfang  Jani's  1851. 
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L'iCADEHie  IMPERIALE  DES  SCIENCES 


DE 


ST.-PETERSBOIIRC;. 


185  3. 
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St-Pétersboorar* 

Imprimerie  de  l'Académie  Impériale  des  Sdesoes. 

1S53« 

Se  Teod  chez  MM.  Eggerê  et  Comp,,  libraires,  Commissionnaires  de 
l'Académie,  PerspectiTe  de  Nevsky,  et  à  Leipiic,  chez 

M.  Léopoid  Voêê, 

(Prix;  50  Cop.  arg.  —  17  Ngr.) 


I 


COMPTE  RENDU 


L'AGADU  IMPÉULE  DES  SCIMCES 

DE 
PRÉCÉDÉ 

DE  L'ÉTAT  DE  SON  PERSONNEL. 


ANNÉE  1852. 


PAl 


M.    P.   H.  F  IJ  8  8, 

SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL. 


<m^ 


ft       ST.-PÉTERSB0UR6. 

IMPRIMERIE   DE   l'aGAd£mIE   IMP^RULE    DES   SCIENCES* 

185S« 


Se  Tend  chex  MM.  Eggerg  et  Comp,^  libraires,  Comminioniiaires 
de  l'Académie,  PerspectiTe  de  NeTskjr,  No.  Vio»  ®^  ^  Leiptic,  chei 

M.  LéopM  Vou. 


Publié  avec  autoriëation  de  rAcadémie. 
Janvier  1853.  Le  Secrétaire  perpétuel  Puas. 


AVERTISSEMENT 


Les  prix  Démidoff  sont  une  fondation  essentiellement  natio- 
nale et  patriotique.  Les  comptes  rendus  annuels  sur  les  concours 
de  ces  prix  sont  donc  naturellement  rédigés  y  lus  publiquement 
et  imprimés  en  langue  russe.  En  1851,  on  a  eu  l'idée ,  de 
faire  suivre  le  rapport  sur  le  vingtième  concours  de  quelques 
tableaux,  représentant  les  aperjns  sonunaires  des  principaux  ré- 
sultats de  cette  intéressante  institution,  pour  les  vingt  premiè- 
res années  de  son  utile  existence.  M.  Anatole  Démidoff, 
frère  du  fondateur  et  membre  honoraire  de  l'Académie ,  frappé 
agréablement  de  ces  résultats,  émit  le  premier  le  désir  de  voir  ces 
tableaux  publiés  dans  une  langue  plus  répandue,  et  mis  ainsi  à  la 
portée  des  savants  de  l'Europe.  Bientôt  après,  quelques  membres 
de  l'Académie  firent  obsener,  qu'en  général,  une  édition  fran- 
çaise des  comptes  rendus  annuels  sur  la  distribution  des  prix 
Démidoff  serait,  sans  aucun  doute,  bien  vue  par  les  savants  des 
antres  pays  qui  aiment  à  se  renseigner  sur  les  progrès  que  lait, 
chez  nous,  la  culture  des  sciences  et  des  lettres^).  L'Acadé- 


*)  Voir  le  programme  des  JHWhiA  SanueirH  U  I.  pag.  CXXXIX. 


mie  décida ,  en  eonséquenee  y  qu'à  commencer  du  ^S^  con- 
cours^ les  rapports  du  Secrétaire  perpétuel  seraient  publiés 
ausn  en  français^  et  qu'on  ajouterait  â  celui  du  Sl^e  concours 
raper(u  sommaire,  en  forme  de  tableaux,  des  vingt  années 
précédentes.  La  diversité  des  matières  traitées  dans  ces  rap- 
ports les  rendant  pai  propres  à  foire  partie  des  Bulletins  de 
TAcadémie,  consacrés  exclusivement  aux  spécialités  des  Classes 
respectives,  on  a  trouvé  convenable  d^annexer  désormais  les 
rapports  annuels  sur  les  concours  Démidoff,  en  guise  de  sup- 
pléments, aux  comptes  rendus ,  également  annuels ,  des  travaux 
de  l'Académie;  ce  dont  le  présent  volume  ofire  le  premier 
échantillon. 

En  avril  1853. 


ÉTAT  DU  PERSONHEL 


185)9. 


ÉTAT  DU  PERSONNEL. 


À.    CONf£bBNCB    ACADEMIQUE. 


M.  le  comte  Outaroff^  Préddent  1818. 

M.  le  prince  Da»ydm>y  Vice-Préadent  1852. 

M.  JWf,  Secrétaire  perpétael  1826. 


I.    CLASSE  FHTSIGO-MATHÈHÂTIQUB. 


MM.  Wtmiewtky  180i. 
Rm  1818. 
Kupffer  1828. 
Hamel  1829. 
Ourogradiky  1828. 
Struve  1832. 
Baer  1832. 
Brandi  1831. 
Zmrl828. 
Bouniakowiky  1828. 
Jlfeyer  1839. 


MurdM^B  18«.5. 
Jaeobi  1839. 
EtlfMTtm  1814. 
FHizscke  1838. 
Middendorff  18i5. 
(Minéralogie.) 

Bupreehi  1848. 
Perwostehikov  1852. 
O.  S^rure  1852. 

#  «    « 

#  «    « 
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IL  CLAMB  BB  Là  ULlfGUB  R  BB  Là  LmÉBATUBB  EU88B8. 


M.  DwDfêMf  Préddail  de  la 
Glaiie,  18M. 

Mgr.  Aifioc«fil  1841. 

ArUnùt  1841. 

Bimikoe  1841. 

FoifolMw  1841. 

le  prince  FtoxMiiiftsf  1841. 

FwMSn  1841. 

P/flbM«  1841. 

Po^miNM  1841. 


le  prince 

matm>  1841. 
Rùtehkov  1846. 
Jf/r^dMJkoo  1841. 
&roi^  1841. 
thnt  18S1. 
CA«9yr«o  1841. 
Itoiftery  1841. 
JTorAoïmar  1847. 
Sr9ja^êky  1849. 
•   •    • 


^^^'^•■^^^ 


m.     CLAâSB  HISTORlOO-PBnOLOGlQDB. 


lOL  Kopftiii  1837. 
Sy^im  1829. 
Outirialav  1837. 
jBrouer  1836. 
S^Aam  1850. 
A>rfi  1839. 
(Philolofie  elawiqae.) 


Boklm^k  1842. 

FetieJoeity  18S2. 
Sehùfnêr  1852. 


•   «    ♦ 


8  Î9&% 


K    MEMBRES  HONORAIRES. 


Sa  Ma  juté  L'Eiipniim  NICOLAS  I.  1826. 
Sa  Muuté  FEiDABiC'GuiLLAUMB  IV.,  Roi  de  PruMe.  1834. 
Sa  MajmtA  0«cab  I.,  Roi  de  Suède  et  de  Norvège.  1844. 
SoD  Altesse  Impériale  Monseigneur  THéritier,  CéfiaréviUch  et 

Grand-Duc  ALBXAionui.  1826. 
Son  Altes«e  Impériale  Monseigneur  le  Grand-Duc  Constantui. 

1844. 
Son  AlteMe  Impériale  Monseigneur  le  Prince  Pdimb  p'Oldin- 

BOima.  1834. 


MM.  le  comte  Ouraro/f  1811.  MM.le  prince  A>fM{t>MAoo-jrorsa- 
Wylie  1814.  kov  1837. 

A.  CriehUm^  à  Londres  1814.      le  comte  Pratoêsov  1837. 
Termoloe.  à  Moscou  1818.         Maussme-Pouchkine  1837. 
G.  Fischer,  à  Moscou  1819.       le  baron  Hahn  1840. 
le  comte  Blaudov  1826.    ^        Demidoff  1841. 
le  prince  VorimisoVj  i  TifUs      Destrem  1842. 

1826  J9er^l844. 

Schubert  1827.  Salvandy,  à  Paris  1845. 

le  comte  S.  SiroganoVj  à       le  marquis  Pieira-CaieUa,  à 

Moscou  1827.  Naples  1826. 

le  prince  de  Yartotie^  àVar*      Sr^teti^àSymphéropol  1849. 

sovie  1829.  Mgr.  Nîcanor  1849. 

le  comte  Kouchelev-Bezbo-  MM.  Zarco  del  Yatte^  à  Madrit 

rodko  1830.  1851. 

le  prince  Menchikov  1831.  le  prince  Davydov  1852. 
le  eonte  Gr.  Sbrogfmoo  1 832.  le  comte  Perovêky  1 852. 
Tetmer,  A  Varsovie  1832.  le  baron  M.  Sarff  1852. 
le  comte  Nemlrode  1833.        Lord  W.  Roue,  à  Londres 

1852. 


I8ii 


C    ASSOCIÉS  BOVOmAimBS   iTRAVOBRS. 


L  CLASSE  PHTSiOO-MATHtMATIQUB. 


»illiiIlioasel8l7. 
OrniMdt,  i  Beriin  1818. 
Bia,  à  Paris  1819. 
Gauii,  à  Gôttingue  182i. 
Hencka,  à  Londres  1826. 
jPorry,  à  Londres  1826. 
Sabine,  à  Londres  1826. 
ninard,  à  Paris  1826. 
Brown^  à  Londres  1827. 
Eneke,  à  Berlin  1829. 
Barlow,  à  Londres  1829. 
Arago,  à  Paris  1829. 
Brmttter,  àEdinbourgl830. 


MM.  AmffMmiChristiaiûa  1890. 
Faraday,  à  Londres  1830. 
Caud^,  k  Paris  1831. 
So«f4,  i  Londres  1832. 
ITtidl,  à  Berlin  1832. 
Uekietuiem,  k  Beriin  1832. 
rM^monn^à  Heidelbergl833. 
Biner,  à  Berlin  1835. 
le  prince  de  Nemmd^  à  Nea- 

wied  1833. 
Undmau^  k  Altenbonrg  1840. 
Ehremberg,  k  Berlin  1840. 
Bonaparte,  k  Rome  1842. 


II.    CLASSE  mSTORIGO-PHILOLOGlQUE. 


U.  Baoul'Bocheite,  k  Paris     MM.  Dvpin,  k  Paris  1826. 
1822.  Baranie,  k  Paris  1836. 

Hammer,  k  Vienne  1825.  Angilo  Mai,  à  Rome  1843. 


D.    MEMBRES   HONORAIRES  DE  LA  CLASSE  RUSSE. 


MM.  Grégoire,  Arcliev.  mi.Philarke,  Arch.  Wà.LoMemùe$kg. 

Eazadatet,  Bajanov,  Sekùulgnme, 

Kaiénine.  Mouratiev,  SoUnner. 

^'Oiov  Krasêoveky.  Netckaàièv, 

Fedoror.  Serbinotilch. 
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B.    MEMBRBS    CORRESPONDANTS. 


X     CUISSE    PHTSIGO-MATHÉMATIQUE. 
I.   SeoUon  mathématiqae* 

MM.  Riçord  1818.  MM.  Crette,  k  Berlin  1834. 

SeMti9^  à  Hekiiigfora  1821.    Stemhea,  à  Munich  1835. 


Paueker,  à  Mitau  1822. 
CMm,  â  Beriin  1826. 
ÂrgeUmder,  à  B<»in  1826. 

F.  WrangM,  en  Estonie  1827. 
Niwroiikoï  1827. 

G.  Wranffêll,  à  Réval  1828. 
Enarre,  à  Nicolaïev  1828. 
Sbmmoo,  à  Kazan  1829. 
IMAê,  à  Réval  1829. 
Lmi,  à  Paria  1829. 
Clopm/nm,  à  Paria  1830. 
B4Abag»,  klmàrea  1832. 


Sr«nn,  à  Paria  1836. 
HamOion,  à  Dublin  1837. 
LBJeune-Dirichlei,  à  Beriin 

1837. 
iP/ana,  i  Turin  1839. 
Itoumlfe,  à  Paria  1840. 
Aûry,  à  Greenwich  1840. 
Le  Verrier,  à  Paria  1848. 
Peiere,  à  Kënigaberg  1849. 
Rerbedx  18S1. 
Sot^dk  18S2. 
Somoo  1852. 
Bmum,  à  Gotha  1833. 

S.  Sectton  phjsiqae. 
MM.  JiMfM?  1805.  MM.  H.  Roie,  à  Beriin  1829. 

6.  Rmb,  à  Beriin  1829. 
m$eherlich,  à  Beriin  1830. 
lÂebig,  à  Munich  1830. 
Hermann,  à  Moscou  1831. 
Jlfeffoiit,  à  Naplefl  1836. 
Neumann,  à  Kënigsberg  1 838. 
Dove,  à  Berlin  1842. 
Dumas,  â  Paris  1845. 
RegfunM.h  Paria  1848. 
«  «    « 


ig,  à  Berlin  1810. 
^udb/m,  en  Finlande  1811. 
Leonhard,  à  Heidelberg  181 1 . 
Reiêiig  1814. 

Eichwêge^  à  Liabonne  1815. 
akçdUmokXy  àVarflorie  1818. 
Z^êer,  A  Neoaohl  1818. 
NordmUkîold,  A  Abo  1819. 
Solaviêv  1826. 
JEToiiy,  A  OdeMa  1828. 
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3.   flecUoi»  Uologiqae. 


MM.  F.  FUeker  1819. 
2i^a,  àRigal821. 
Ij^mamn,  à  Hamboug  1822. 
ibyer,  à  GdUingae  1826. 
EickuHdd  tS2S. 
Ndôê  iBmiUck,  à  Bredau 

1826. 
le  Comte  MùmiMrhrim,  à  Yi- 

lxnirgl829. 
Ad,  Brangmari,  à  Paru  1829. 
TourezaniHav ,    à    Kharkov 

1830. 
IFéMMiMNifi,  à  Pavlovak  1831. 
Raihke,  à  Kënigsberg  1832. 
AfiU/er,  à  Berim  1832. 
Bunge,  à  Dorpat  1833. 
Carui,  à  Dreade  1833. 
Martim,  à  Munich  1834. 
Narimmm,    à  EMdngfora 

1834. 


Aug.St.-HOaire,  à  Paria 
183S. 
Klug,  i  BerUft  1836. 
Pttrkùye,  i  Arealau  1836. 
IVoMlDiltor,  i  Kiev  1837. 
Hookêr,  à  GUMgOY  1837. 
TCTwmudk,  â  Leyde  1837. 
Barlm,  A  New-Yark  1838. 
Gaimard,  à  Paria  1839. 
(Xaan,  à  Londres  1839. 
Dmemag,  à  Paria  1840. 
Ew$nmtttm,  à  Kazan  1812. 
Hana-AteorA,  à  Paria  1846. 
iPnro^oo  1846. 
Biiekof,  à  Gimen  1846. 
Wagmr,  à  GëUingiie  1849. 
FHe$,  à  Upaale  1850. 
SchUidm,  â  lèna  18S0. 
Beieheri,  â  Dorpat  1890. 
SA.  #beA0rl8Sl. 


Médeolnt. 

MM.  GnNwtfl^  à  Londrea  1826.    ao(-««y.  à  MvieUl*  MIS. 
JTyier,  à  Nksoiaïev  1827. 

n.  CLA88B  BOaSB. 


MM.  Gritidi  1827. 
DaU,  i  Nijni-N.  1833. 
Sdtaffata,  à  Prague  1839. 
Bamitt,  à  Prague  1840. 
itw«or  184-3. 


MM-O-^orMite*,  iKautt  1851 
ITorw^âM*,  i  VieUM  1891 
JToiMfcAv,  à  MoMoa  18S2. 
Grot  1852. 


ItSS 


nL   CLÂSSB  HBIORIOa-FHILOLOGIQlIB. 

!•   Section  hiftorico-politiqua. 

MM.  ^MUfky,  à  MoMoa  1810.  MM.  Tcheriho,  à  Mofcou  1812. 


BeA  1816. 

Lofpmibergi   à   Hambourg 

1834. 
ChoMdoir,  i  Kiew  1836. 
SeMixler,  à  Para  1839. 
Reiehêl  1839. 
l4»rMU  1840. 
ifa/k,  à  Gopenhagiie  1840. 


j^tersjky,  à  Riga  1843. 
Bijffmg,  en  Fiidaiide  1844. 
SchÊbert,  i  KdnigsbeiY  1846. 
le  prince  ObçUmky^  A  Moi- 

Gon  1846. 
Qmiaei,  à  Bmxellef  1847. 
Eimiorga  1848. 


S.  Section  de  Philolofie  clmj^ae. 


MM  Bote,  A  Paria  1821. 
Tkiertdk,  à  Munich  1826. 
B8M,  à  Beriin  18U. 
Nm$,  à  Dor|Mit  1848. 


MM.  le  ooînte  JÊcrgkm^  à  San- 
Marinol851. 
ArmcMm,  i  G5ttingae  18S1. 


3.  Section  det  Lettres  orientales. 

MM.  Hyaekitke  1828.  Mgr.  Eugène,  1838. 

S0nAo9tlky  1828.  MM.  Éosegarlm^  à  GreiEnrald 

aamioy,  à  Slraabonrg  1829.  1839. 

imier,  à  Gotha  1830.  Bewaud,  k  Paria  1842. 

Fireyiag,  A  Bonn  1831.  Mim,  A  Paria  1845. 

JBmmi/i2,  a  Gôttingne  1834.  WtUon,  A  Londrea  184S. 

MaMemb9k  1835.  F7«ticAér,  A  Leipiig  1849. 

Eo9ahc$ky,  A  Kazan  1837.  Khan^km>,  A  Tiflia  1852. 


iMi 


p.    miTITOTI   IClSllViriQOBS. 


1.  Bibliothèque.  Kbliothécairet:  MM.  Boêt  et  Biridmkmf. 

Cotiiènrateiir:  M.  ^A^/Imt.  Soai-nMiothéeairei  :  MM. 
PirUekêUky  et  tdmtoM. 

2.  Obiervâtoire  central.   tKrectenr  et  Preûiiér  A«tro- 

Bome:  M.  fr.  Sirum,  Second  Aatronome:  M.  OfAon 
Skrmje,  Adjoints:  MM.  SaMer,  DSUen  et  LùMagm  (en 
fonction). 

3.  Obiervâtoire  de  Yitna.  Directeur:  M.  Gt<fr^  Am. 

4.  Mnfée  anatomiqne.    Directeur:  M.  Baer, 

5.  Musée     zoologique    et    tootomique.      Directeur: 

M.  Bratuti,   Gonserrateurs:    MM.   MMiriiê  et    Voz- 
nesMniiy. 
•v  Muséu  botanique.    Directeur:    M.   MÊ^yer.    Gonser- 
Tatett:  M.  MÊk^thauêm  (en  fonction). 

7.  Musée  minéralogiqne.     Directeur:    M.    HdàmUm. 

Conservateur:  M.  Grêwmgk  (en  fimction). 

8.  Musée  asiatique.  Directeur:  M.  Dom,  Conservateur: 

M.  Robert  JR-âftn. 

9.  10.    Musée   numismatique  et  Musée   égyptien. 

Directeur:  M.  SftpAont.    Conservateur:  M.  Sekmrdim. 

11.  Musée  ethnographique.  Directeur:  M.  SjSgrm.  Con- 

servateur: M.  iMlof. 

12.  Archives.   Archiviste:  M.  Schardim. 


COMPTE  RENDU 

ISS». 


COMPTE  RENDU. 


<•» 


lé     CnAHCHBHDKlITS  SIIRWEmiS  DAMS  MM 
PBIMOnnBIi  DB  I/ACADÈMiE^ 

I.   Membres. décédés. 

Le  lODchaiit  et  éloquent  hommage,  rendo  toot- à* l'heure 
à  la  mémoire  de  notre  immortel  Joukovaky,  n'est  que 
l'écho  fidèle  de  la  dooleor  générale  dont  la  nouvelle  dé 
cette  perte  irréparable  avait  frappé-  tous  les  coeurs  patrio- 
tiques. Hdheureusement,  la  mort  ne  s'en  est  point  borné 
lA.  Plar  un  de  ces  décrets  impénétrables  de  la  Providence, 
un  coup  bien  autrement  funeste  vient  d'abattre  une  vie 
jeune  et  fraîche ,  naguère  encore  pleine  de  sève  et  de  ti- 
gueur,  et  de  flétrir  des  espérances  que  la  Russie  nourris- 
sait avec  amour  et  orgueil.  Son  Altesse  impériale  Monsei- 
gneur le  Duc  de  Leuchtenberg  était  membre  honoraire 
de  notre  Académie:  ce  qui  nous  donne  le  droit  de  nous 
associer  hautement  i  l'affliction  profonde  dans  laquelle  Sa 
mort  prématurée  a  plongé  l'auguste  Famille  qui  L'avait 
adopté,  et  le  pays  entier,  au  service  duquel  il  avait  voué 
toutes  les  forces  de  Sa  belle  et  noble  ame.  Depuis  le  jour 
ei  le  Duc  avait  daigné  accueillir  gracieusement  notre  di- 
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pltaie,  rAcadémie  eut  la  ooDTÎetHm»  que  Soo  AiteMe  impé- 
riale, loin  de  conaidérer  cette  noniiiatioii  comme  un  vain 
titre,  7  voyait,  au  contraire,  un  engagement  fonnel  d*nti- 
liaer  lea  talenti  dont  la  ProTidence  L'avait  richement  doué, 
et  de  conaacrer  déaormaia  Sea  rarea  loiaira  à  Fétude  aérieoae 
dea  aciencea  qu'il  aflTectionnait  particulièrement  On  m  mm- 
Tient  que,  dèa  lora,  chacun  de  noa  oomptea  rendua  aaaimi- 
lait  avec  orgueil  l'auguate  nom  du  Duc  aux  noma  dea  mam- 
,brea  effectilb  de  1* Académie,  en  citant  de  Lui  tantét  une 
ohaervation  délicate,  ou  une  découverte  théorique  quelconque, 
tantôt  une  heureuae  application  aus  arta  induatriela,  ou  quel- 
que mémoire  deacriptif  de  zoologie  ou  de  paléontologict 
travaux  dont  Son  Alteaaé  ae  plaiaait  parfoia  d*  orner  lea  pa- 
gaa  de  notre  •nlletin.  Sea  fréquenta  voyagea  ne  manquaimif 
jaoMia  de  profiler  à  nea  Mnaéee,  et  aon  «ntonragn  même, 
loi  pemonnea  attachée*  é  Sa  amte,  aavaient  Lui  élra  agréahlaa 
en  enltivant  dea  rapporta  avec  rAcadémie*  Or,  noua  le  aa- 
vona ,  il  ne  aufftt  paa  dana  ce  lieu  d'honoier  !•  mémoire 
de  Tanguate  Rrinee  par  dea  louangea  bmalw  «t  dM  regreta 
iofiruetiieux*  Sa  carrière  adentifique  d'aOleora»  quelque  eomte 
qn'elle  ait  été,  eat  aaaei  ridm'peur  fiEiumir  aurtièra  à  «ne 
appréciation  aavaote.  £ahii  de  noa  colUguif  demi  lea  oe* 
cupatîpna  ont  eu  le  phai  d'entlogie  »veç  |#a  étudia  4e  pré^* 
dileelion  du  Due«  et  qui  a  eu  Tioaigne  hœheur  de  rappro- 
cher, M.  laeobi,  a*eat  chergé  de  cette  téebe  pifpae*  et  ▼« 
voua  donner,  aprèe  le  compte  rendu,  «n  ififpfii  aueoMt 
de  lir  Tie  Utténire  et  w»e  epraeiérMlîqie  dea  onmfet  4e 
Son  AUeaae  înipémie. 

Noip  avoua  e^,  m  entm»  i  rty^  de  la  liaie  de  eee  «m»- 
brea  honpreirea  lea  nom*  de  deux  bMta  fiwiciipnpaîmi  d'élail 
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do  feld-maféohal,  prince  airémêmme  Pierre  Yolkoo^ky, 
Minietre  de  la  Maison  impériale  et  dee  apanages,  et  da  Mi- 
Aiatre  des  fiaanoes,  secrétaire  d'état  comte  Yrontchen- 
ko«  -^  et  de  deuit  illustres  savants,  MM*  Parrot  et  Mor- 
fenstern,  témoins  ocolaires,  tous  les  deux,  de  Tinaugu- 
ration  de  TUniTersité  deBorpet  qui,  comme  on  sait,  vient 
de  oélébrer  son  jubilé  semi-^éeulaire.  M.  Parrot  a  été,  en 
outra,  membre  effectif  de  rAoadémie  pendant  quatorze  ans 
(182S  à  1840),  et  a  rendu  d'itisigoes  services  non  seulement 
aux  deux  Corps  auxquels  il  a  successivement  appartenu^ 
mais  encore  à  la  Russie  qu'il  chérissait  comme  sa  patrie 
ad<^tive.  Ces  services  sont  en  partie  de  nature  i  ne  pas 
pouvoir  encore  être  appréciés  à  leur  juste  valeur. 

La  mort  nous  a  ravi  aussi  deux  membres  correspondants: 
M.  Tchijev,  professeur  émérite  de  mathématiques  à  TUni- 
venité  de  St.-Pétersbourg,  et  M.  Eugène  Burnouf,  cé^ 
lébre  orientdiste  de  Paris. 

2.    Nominations. 

D'un  autre  côté,  l'Académie  a  pris  soin,  cette  année,  de 
compléter  êea  cadres  par  la  promotion  de  MM.  Doru*), 
Fritzsche  **)  et  Middendorff  ***)  aux  fiiuteuils  vacants 
d'Académiciens  ordinaires ,  et  par  la  nomination ,  an  grade 
d'Adjoint,  de  M.  Pérévostehikov  ***\  pour  les  Mathéma- 
tiq«es>  de  M.  Vessélovsky  t)«  pour  la  StatistSque  et  l'Eco- 
nomie  politique,  de  M.  Schiefner  tt),  pour  la  langue  tibé* 
tainto,  et  de  M.  Othon  StruvettU^  V^^^  l'Astronomie  et 


♦)  6  mirt.   ♦♦)  iO  svrll.   *•♦)  f  msi.  **♦♦)  %  «art.   f  )  1  mai. 
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la  haute  Géographie.  Tootei  ces  iioiiiiiiaUoiii«  à  rexceptita 
de  la  dernière,  trop  récente,  ont  <ri>lena  la  aanction  de  S.  M. 
FEmpereur.  L'éleetion  d*un  académicien  ordinaire  pour  1*0- 
ryctognorie  et  la  Oiiniie  minérale  a  en  lieu  dana  U  Claase 
phyaico-mathématique,  maia  elle  n*a  paa  encore  reçu  Tap- 
probation  du  Plénum.  Après  cea  diverses  nominations,  il  ne 
restera  plus,  dans  l'état  de  l'Académie,  que  quatre  Tacances: 
le  fauteuil  de  la  Philologie  classique  et  trois  places  d'Ad* 
joint ,  deux  dans  la  Classe  physico-mathématique ,  et  une 
dans  celle  d'Histoire  et  de  Philologie. 

Par  deux  ordonnances  impériales,  données  au  Sénat  diri- 
geant, le  18  mars  de  cette  année,  M.  le  Vice-Président  de 
TAcadéroie,  Conseiller  privé  prince  Dondoukov-Korsakov, 
a  été,  à  sa  demande,  aduris  à  la  retraite,  et  cette  fonction 
a  été  conférée  à  M.  le  Sénateur  prince  Davydov.  Le  nouveau 
Vice -Président  n*étant  point  membre,  l'Académie  a'est  em- 
pressée, suivant  la  proposition  de  son  Président,  d'offirir  à 
Son  Excellence  le  diplôme  d* Associé  honoraire,  oflDre  qu'elle 
a  eu  la  satis&ction  de  voir  accueillie  avec  bienveillance. 

■L    TRAVAUX  DB  I^'ACADÉlIIE. 

1.   Ouvrages  publiés  et  sous  presse. 

L'Académie,  considérant  toujours  comme  sa  mission  prin- 
cipale, celle  de  travailler,  sans  relâche,  à  l'avancement  suc- 
cesrif  des  sciences  qu'elle  est  appelée  à  cultiver,  et  ne  mé- 
connaissaht  aucunement  les  ekigeances  impérieuses  du  pré- 
sent, s'est  néanmoins,  de  tous  temps,  iiut  un  titre  de  gloire 
i  tenir  à  la  disposition  des  savants  contemporains,  les  ri- 
ches trésors  enfouis  dans  les  successions  littéraires  de  êCê 
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membres  défunte,  de  ceux  surtout  qui,  de  leur  vivant,  ont 
OMentiellement  contribué  à  illustrer  le  nom  de  TAcadémie. 
Dans  la  plupart  des  cas,  ces  posthumes,  à  Tétat  d* ébauches, 
assujettissent  les  éditeurs  à  des  efforts  et  à  des  sacrifices 
de  temps  très  considérables,  et  exigent  d'eux  une  abnéga- 
tion qu'on  ne  saurait  trop  apprécier.  Pour  rendre  justice 
à  l'Académie  à  cet  égard,  on  n'a  qu'à  se  rappeler  les  ex- 
emples récents  des  oeuvres  de  Krug,  publiées,  après  sa 
mort,  par  les  soins  de  M.  Kunik*,  de  la  collection  des 
posthumes  d'Euler  qui  est  sous  presse  depuis  deux  ans', 
de  l'édition  des  oeuvres  de  Kôhler  dont  M.  Stephani 
vient  d'émettre  le  5^^  volume  '.  —  Dans  ces  mêmes  vues, 
FAcadémie,  moyennant  le  sacrifice  d'une  somme  de  7000 
roubles  d'argent,  s'est  mise  en  possession  de  la  bibliothèque 
et  des  manuscrite  de  notre  vénérable  Frëhn.  Tout  porta 
à  croire,  que  cette  collection  renferme  des  matériaux  de  la 
plus  haute  importance  pour  la  numismatique  et  la  lexico- 
graphie, pour  l'histoire  et  la  géographie  de  l'Orient,  et  qu'il 
ne  s'agit  que  d'une  main  habile,  guidée  par  le  sentiment 
de  la  piété,  pour  exploiter  cette  mine  abondante.  Malheu- 
reusement, une  maladie  opiniâtre  de  notre  collègue,  M.  Dorn, 
l'a  empêché  jusqu'à  présent  à  s'en  occuper;  néanmoins,  il 
a  mis  S01U  presse  un  manuscrit  volumineux  de  numisma- 
tique orientale^,  servant  de  continuation  à  la  Description, 
publiée  par  Frâhn  en  1826,  des  monnaies  de  notre  Musée 
asiatique  *.  M.  Kunik,  de  son  côté,  s'est  décidé  à  préparer 
et  à  livrer  à  l'impression  la  seconde  édition  des  recherches 
de  numismatique  russe  de  Krug  *,  avec  les  nombreuses 
additions  autographes  de  l'auteur.  Cette  sollicitude  de  l'Aca- 
démie s'étend  non  seulement  aux  successions  de  seê  mem- 
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bref,  mais  encore  à  eelles  dei  tavanU  qui  ont  eu  avec  eUe 
dea  rapporta  plua  ou  moina  intimes.  On  aait  la  perte  don* 
loureuse  qu*a  easujée  notre  pajs  par  la  mort  précoce  du 
docteur  Alexandre  Castrén,  professeur  à  l'Univeraité  de 
Helsingfora.  Ce  savant  distingué ,  après  avoir  passé  les  plus 
belles  années  de  sa  vie  dans  des  voyages  extrêmement  pé^ 
nibles ,  était  parvenu ,  i  force  d'une  peraévéranoe  à  toute 
épreuve,  et,  on  peut  le  dire»  au  prix  de  sa  santé,  à  ra- 
masser des  trésors  de  linguistique  dont  il  s'était  réservé 
la  rédaction  pour  le  reste  de  sa  vie.  La  mort  len  a  em- 
pêché» et  TAcadémie,  au  service  de  laquelle  M.  Castrén 
avait  passé  quatre  ans  en  Sibérie»  en  qualité  de  voyageur- 
ethnographe»  s*est  empressée  A  prendre  sous  ses  auspicea 
la  publication  des  collections  quil  a  laissées,  et  dont  la  va- 
leur ne  pouvait  point  être  douteuse  i  êea  yeux.  De  toutes 
ces  collections ,  une  grammaire  sawoïéde ,  basée  sur  les 
cinq  dialectes  principaux  de  cet  idiome,  occupe,  sans  con- 
tredît, la  première  place.  Ce  travail,  étant  particulièrement 
le  fruit  de  l'expédition  de  Sibérie,  avait  été  désigné  par 
l'auteur  lui-même  comme  propriété  de  l'Académie.  Cepen- 
dant, la  famille  du  défunt,  trop  heureuse  de  pouvoir  placer 
le  tout  sous  le  patronage  du  premier  Corps  savant  de  TEm- 
piro,  s'en  est  volontien  dessaisie,  à  la  seule  condition,  que 
ces  ouvrages  seraient  publiés  le  plus  têt  possible  et  dans 
une  langue  plus  répandue  que  le  suédois  dont  l'auteur  avait 
l'habitude  de  se  servir.  Après  une  révision*  soignée  des 
manuscrits,  on  a  décidé  de  publier,  outre  la  grammaire  sa- 
moiède,  aussi  les  collections  très  remarquables,  relatives  à 
la  langue  des  Ostiaques  du  Ienisseï,  aux  dialectes  tatarea 
de  Sibérie  et  aux  langues  toungouse  et  booriate.  MM.  Sj5- 
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gren,  Bëbtiingk  et  Schiefner  «ont  convenus  de  partager 
entre  eux  le  travail  de  la  rédaction  de  ces  matériaux,  là 
où  elle  manque  encore,  et  de  la  révision  des  épreuves. 
Outre  ces  investigations  toutes  spéciales,  M.  Cas tr en,  doué 
d'un  talent  d'observation  remarquable  et  d'une  grande  faci- 
lité d'exposition,  a  laissé  des  récits  détaillés  de  ses  voyages 
en  Laponie ,  dans  le  haut  Nord  de  la  Russie  et  dans  les 
toundras  des  Samoïèdes  jusqu'à  Obdorsk.  11  est  vrai  qu'une 
partie  de  ces  intéressants  rapports,  sous  forme  de  lettres, 
ont  déjà  été  publiés  dans  les  journaux  de  Finlande  ;  mais 
l'auteur  lui-|raéme  a  pris  soin  encore  de  les  compléter  et 
de  les  réunir  en  un  corps  d'ouvrage  dont  l'édition  suédoise, 
publiée  à  Helsingfors,  a  immédiatement  été  suivie  d'une 
traduction  allemande',  grâce  aux  soins  de  M.  Schiefner, 
ami  de  l'auteur,  et  que  l'Académie  s'est  empressée  d'en- 
courager dans  ses  louables  efforts.  Elle  l'a  aussi  autorisé 
à  publier  une  édition  allemande  des  savantes  Leçons  d'eth* 
nographie  et  de  mythologie  finnoises,  données  publiquement 
par  Castrén,  en  1851,  à  l'Université  de  Helsingfors.  — 
L'exemple  de  Castrén  nous  rappelle  involontairement  une 
autre  victime,  non  moins  touchante,  de  cette  noble  ardeur 
qui  pousse  certaines  natures  d'élite  à  braver  courageusement 
les  intempéries  des  climats  les  plus  lointains  et  les  plus 
inhospitaliers,  et  que  nous  voyons  ensuite,  exténués  de  &• 
tigue^  succomber  au  moment,  où  ils  comptaient  cueillir  en 
repos  les  fruits  de  leurs  difficiles  travaux  et  la  récompense 
de  leurs  longues  privations.  Nous  voulons  parler  d'Ale- 
xandre Lehmann,  le  compagnon  de  M.  Baer  dans  la  La- 
ponie russe  et  la  Nouvelle  Zemble,  et  le  voyageur  intré- 
pide, par  la  steppe  des  Kirghises,  à  Bokhara  et  Samarkand. 


Si  lai  riehM  oolleelioM  de  ee  mt cnt  ne  jmiI  poiat  pmdwj 
pour  la  Menée,  c*eil  eneim  à  notre  Aceiémie  qu'on  en 
eil  redetaUe.  Le  véeft  de  een  denier  ▼•yage»  ridigé,  d'à- 
ftiâ  am  noies  origiaaiee,  per  IL  Helniereen,  Tient  de 
penltie  deae  le  17^^  Tohme  dea  Brihrëfe  ',  et  la  daserip* 
lion  de  am  lécoltoi  bolaniqaef,  fonmie  par  M.  le  pnrfaa- 
aeiir  Bnnge  de  DoqMl»  dana  noire  reeneB  dea  SavanU 
éiraQgara*. 

Parmi  lea  avIrM  pnblicaliona  de  l'Acadénrie ,  nona  eila- 
rana  »  en  prenner  lien  «  la  Donrelle  Ibndatian  d'vn  racnail 
aoienlifiqae  en  langne  roaêt  ^^  On  aait  qoe,  par  nne  étrange 
anomalie,  —  dont  la  eanae  doit  être  dierchée  dana  le  gèaia 
preatigiDox  de  PierraJe-Grand  qui«  en  tonl»  doTmifall  aan 
aièele,  ^  la  Rnaaie  a  été  dotée  d'mm  acniémie  dea  acieneea, 
lengleaqpa  atant  qu'elle  n'eni  dea  oniveiaitéa,  ni  même  dea 
éeolea.  Cette  aeadémie,  il  eil  vrai»  défait  tenir  lien  et  dea 
nnea  et  dea  antrea  ;  néanmoina ,  on  oomprendra  aiaément, 
qn'eHe  a  dé  longtemps  Toir  ploa  on  moini  fimalrëa  êm  een- 
aeieneieax  eSnta,  tenléa  à  diTeraea  rquriaee,  poor  ae  faire 
eemprendre  par  lea  nationaux.  Trente  ana  après  l'Acadéaue, 
en  fit  surgir  la  première  unÎTersité  de  l'Empire,  celle  de 
Moscou,  qui  certainement  a  dA  fiûre  époque  dana  l'Instoire 
de  la  civilisation  du  pays;  —  mais  l'instruction  priamire  et 
BNtoyenne  était  toujours  défectneuae.  Car»  ce  ne  fut  que 
l'Impératrice  Catherine  II  qui  eut  le  bon  esprit  d'afFermir 
lea  édifices  diancdanta ,  érigés  â  grands  frais  par  ses  au- 
gustes derandem,  en  leur  supposant  une  base  aoUde,  par 
la  fondation  dea  écoles  normales,  distribuées  sur  toute  l'é- 
tendue du  vaste  Empire.  Depuis,  deux  règnes  glorieux,  ceux 
des  Empereurs  Alexandre  et  Nicolas,  ont  auB  pour 


IMS 


Viager  mÛèrmuoÊi  la  ùm  det  choses.  AuJMfd*lHii,  on  vok 
partout  les  adeaces  profiissées  el  calUvées  avec  ardeur;  0I 
ai,  par  des  rûsoua  bien  natunlles,  le  jeuM  Batioaal»  pour 
a'iailier  dans  leurs  mystères,  ne  peut  guère  ae  passer  en- 
core des  langues  des  nations  dont  la  cÎTilisatioo  et  la  litté* 
future  aottt  plus  anciennes,  sa  langue  maternelle  du  moins, 
ai  riche ,  si  souple ,  si  sonore  ^  ne  lui  oflire  pins  de  dif- 
ficultés pour  bien  exprimer  êeê  idées  dans  quelipie  spécia- 
Ulé  que  ce  aok,  et  il  aime  qu'on  s'en  serve  pour  lui  parler 
aeienee,  aurtont  lorsqu'il  s'agit  de  doctrines  qui  ont  une 
nppiieatien  immédiate  aux  intéiAls  les  plus  chers  de  son 
psfa.  Ce  besoin  a  donc  iû  naturellement  ae  présenter  d'a- 
bord i  notre  Classe  historique  qui,  par  la  fondation  dont 
nous  parions,  s'est  empressée  la  première  i  venir  au  devant 
de  désirs  aussi  légitimes.  Les  deux  premières  livrusons  des 
y<MnMa  aanucxn  (Mémoires  scientifiques)  ont  été  accueillies 
avec  des  applaudissements  unanimes,  et  il  est  â  prévoir,  que 
l'enlrqirise,  à  laquelle  ent  désiré  s'associer  les  deux  autres 
Classes  de  T Académie,  ae  maintiendra  au  profit  de  la  partie 
intdligente  de  la  nation  et  à  l'honneur  du  Corps  que  ce 
recueil  est  désormais  appelé  A  représenter  dans  la  littéra- 
ture nationde  proprement  dite.  Afin  de  l'y  introduire  digne- 
ment, M.  Kunik  s'est  livré  â  de  longues  et  consciencieuses 
études  de  l'histoire  littéraire  de  l'Académie,  études  sur  les- 
quelles nous  reviendrons  pins  tard,  et  qui  lui  ont  fiiit  con- 
cevoir rheureuse  idée  de  la  création  d'une  bibliothèque  aca- 
démique apédale ,  c'est  â  dire ,  d'une  coHection ,  complète 
au  possible,  de  tous  les  ouvrages  que  l'Académie  a  publiés 
dans  les  126  ans  de  son  existence.  Il  y  a  lieu  d'espérer, 
qu'A  l'heure  qu'il  est,  ce  projet  est  encore  exécutable,  i 


1852 


peu  d'ezeeplioiif  prêt;  on  a  donc  procédé  lam  délai  â  sa 
mitfe  en  oeuvre. 

n  n'eat  paa  betoin  de  dire,  que  la  publication  tant  des 
Mémoirea  que  des  deux  BuUelina  et  des  m  recueila  de  Mé- 
langea, qui  en  aont  forméa,  marche  aana  diaoontinner:  on 
a  émia,  cette  année,  le  tome  premier  achevé  dea  itUangeê 
Oitatiqueê  ^^. 

Le  rapport  anr  le  vingt -et-unième  concoura  dea  prii 
Déroidoff  ^*  rend  compte  de  neuf  ouvrages  dont  deux  ont 
remporté  de  granda  prix;  quatre  y  des  prix  d'encouragement, 
et  trois  ont  obtenu  dea  mentions  honorables.  Les  auteurs 
des  ouvragea  couronnéa  de  grands  prix,  sont  M.  le  profes- 
seur Névoline  et  le  lieutenant -général  baron  Seddeler. 

Nous  avona  annoncé,  dana  notre  dernier  Compte  rendu, 
Tachèvement  de  la  portion  auédoise  de  notre  arc  de  méri* 
dien  meauré.  Le  calcul  et  la  rédaction  dé6nitive  de  cette 
masse  de  mesurages  et  d*observationa,  qui  embrassent  une 
période  de  36  ana  et  un  espace  de  pins  de  25  degréa  de 
latitude,  demandera  encore  un  travail  assidu  de  plusieurs 
annéea.  En  attendant,  il  a  paru  convenable  de  mettre  le 
public  au  courant,  non  seulement  des  progrès  les  plus  ré- 
cents de  cette  vaste  entreprise,  mais  encore  de  aa  marche 
successive,  depuis  son  origine,  en  1816,  jusqu'à  son  achè- 
vement, en  1851.  M.  Struve  s*est  acquitté  de  cette  tâche 
par  la  publication  d*un  «Exposé  historique  des  travaux  exé- 
cutés jusqu'à  la  fin  de  l'année  1851,  pour  la  mesure  de  l'arc 
du  méridien  entre  Fuglenaes  70°  iO'  et  Izmaïl  i5°20'  lat. 
N.«  ^'.  Ce  titre  que  nous  venons  de  transcrire  indique  suffi- 
samment le  contenu  de  cet  écrit;  l'auteur  y  a  joint,  à  la 
fin,  un  aperçu  des  opérations  supplémentaires  à  exécuter. 
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pour  donner  à  certàînea  partiei,  moins  «oignécui  de  cet  aro, 
le  même  degré  d'exactitude  qui  en  distingue  les  parties  les 
mieux  élaborées.  Le  rapp<urt  de  M.  Lindbagen,  relatif  aux 
mesurages  institués  en  Laponie ,  et  que  nous  avons  men- 
tionné dans  notre  dernier  compte  rendu,  est  annexé  â  cet 
ouvrage  en  guise  de  supplément. 

Le  jubilé  semi-séculaire  de  l'Université  impériale  de  Dor- 
pat,  —  école  où  se  sont  formés  la  plupart  de  nos  astro 
nomes,  -*  a  fait  nattre  à  ceux-ci  Vidée  d'une  adressa  de  fé* 
liciUlion  à  offrir  à  l'Université,  indépendamment  de  la  dé* 
putation  qui  devait  porter  â  l'illustre  Ecole  les  salutations 
de  r Académie.  M.  OthonStruve,  appelé  à  être  Vorgane  de 
$Bê  collègues,  a  choisi  pour  sujet  de  l'adresse,  un  coup  d'oeil 
historique  sur  les  travaux  exécutés  à  l'Observatoire  de  Dorpat, 
pour  la  détermination  des  parallaxes  d<^  étoiles  fixes,,  et  no* 
tamment  le  récit  de  la  détermination  de  la  parallaxe  de  Té* 
toile  a  de  la  Lyre,  déduite  par  M.  Struve  père,  dans  les 
années  1836  à  1838«   et  soumise  à  une  nouvelle  révision, 
au  moyen  de  la  grande  lunette  de  Poulkova,  depuis  I8SI  ^^. 
La  comparaison  des  résultats  obtenus  par  les  séries  d'ob* 
servations  des  deux  époques,  a  prouvé  que  les  observations 
de  Dorpat  ont  mis  hors  de  doute  l'action  de  la  parallaxe 
sur  le  lieu  de  l'étoile,  mais  aussi,  que  la  valeur  de  la  pa- 
rallaxe, trouvée  par  M.  Struve  père,  s'écarte  plus  de  sa 
véritable  valeur  que  ne  l'indiquait  l'erreur  probable  de  cette 
détermination  ;  pas  assez  cependant ,  pour  que  cette  diffé* 
reace  ne  puisse  s'expliquer  par  l'accumulation  d'erreurs  ao* 
cidentelles.  Les  mesurages  institués,  jusqu'à  présent,  par  M. 
Othon  Struve,  au  nombre  de  51,  donnent,  avec  un  accord 
finippant«  pour  la  parallaxe  déduite  des  distances  et  des 
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angles  de  pofitioii,  le  diiffire  de  -i-0,H3,  avec  Verreor  pro- 
bable  de  0^0135.  On  «occupe  à  compléter  encore  ces  ob- 
«ervalion« ,  pour  réparer  une  lacune  qu'y  avait  laissée  le 
temps,  constamment  couvert,  de  Tannée  dernière. 

Nous  citerons  brièvement,  comme  ayant  encore  paru  dans 
le  courant  de  celte  année,  une  nouvelle  livraison,  très  vo- 
lumineuse, du  Voyage  de  M.  Middendorff '^,  consacrée  â 
la  description  des  mammifères,  des  oiseaux  et  des  amphi- 
bies provenant  de  Texpédition  de  Sibérie,  livraison  illustrée 
de  26  planches  dont  la  plupart  coloriées;  puis,  le  Voyage 
statistique  de  M.  Kôppen,  par  les  gouvernements  de  Toula, 
d*Orel  et  de  Voronèje,  dans  le  pays  de  Kozaques  du  Don  ^*; 
enfin,  un  volume  de  mémoires  d*anatomie  de  Thomme  et 
d'anatomie  comparée^',  présentés  successivement  à  l'Aca- 
démie par  le  docteur  Gruber,  prosecteur  A  TAcadémie 
médico- chirurgicale  et  observateur  aussi  habile  que  labo- 
rieux. 

Notre  célèbre  Mongoliste,  feu  l'Académicien  Schmidt, 
a  été  le  premier,  non  seulement  en  Russie,  mais  en  Eu- 
rope, qui  eût  porté  son  attention  sur  lëtnde  du  tibétain, 
si  indispensable  pour  la  compréhension  des  dogmes  ab- 
straits de  la  doctrine  de  Bouddha.  Par  l'édition,  en  1843, 
du  Dzangloun ,  collection  de  légendes  bouddhistiques, 
Schmidt  avait  eu  l'intention  de  placer  entre  les  mains 
des  commençants ,  un  moyen  facile  d'acquérir  la  connais- 
sance pratique  du  tibétain  ;  il  se  servit ,  i  cet  effet ,  d'un 
manuscrit  de  cet  ouvrage,  provenant  de  feu  le  baron 
Schilling  de  Canstadt,  mais  ne  put  point,  vu  la  fai- 
blesse de  9/tA  yeux,  collalionner  ce  manuscrit  avec  le  texte 
du  Kandjour,  imprimé  en  encre  rouge:  M.  Schiefner  s'est 


chargé  de  la  tâcbe  da  ««ppléer  à  ce  débat.  La  comparai- 
iOn  exacte  du  maDusoît  Schilling  avéq  le  texte  du  Kand-^ 
jooTj  ainai  qu*avec  une  traduction  mongole  du  tnénie 
ouvrage  )  Ta  mis  a  même  de  rama««er  et  de  publier  un 
nombre  très  conaidérabie  d'amendements  et  de  rectifica- 
tions de  rédition  du  Dxangloun  par  Schmidt  ^'  ;  traTail 
ingrat  en  apparence,  mais  dont  le  mérite  doit  être  d'au- 
tant plus  apprécié,  qu'il  est  reconnu  combien  la  critique 
et  l'épuration  des  textes  sont  indispensables  pour  l'étude 
approfondie  d'utie  langue. 

Avant  de  passer  aux  lectures  qui  ont  occupé  nos  séan- 
ces ,  nous  nous  félicitons  encore  de  pouvoir  annoncer ,  au 
moins,  que  M.  Bëhtiingk  vient  de  mettre  sous  presse 
son  grand  Dictionnaire  de  la  langue  Sanscrite  4  ouvrage 
qu'il  prépare  de  longue  main,  pour  lequel  il  a  su  se  pro- 
curer des  collaborateurs  habiles,  mais  qui,  par  sa  nature 
même,  ne  pourra  avancer  que  lentement  Nous  espérons, 
i  une  autre  occasion,  pouvoir  donner  de  plus  amples  ren- 
seignements sur  Torigine,  la  signification  et  le  plan  de 
cette  importante  publication. 

2.  IMIémoires  lus  dans  les  séances. 

MaCkéOMtiqaesi 

M.  Bouniakovsky  nous  a  communiqué,  dans  «le  note, 
une  maalére  facile  pour  résoudre  un  grand  n(Hnbre  de 
problèmes  de  l'Analyse  indéterminée  ^'.  Cette  méthode  est 
fondée  sur  l'identité  des  résultais  que  l'on  obtient  en  ap- 
pliquant difléreots  procédés  d'intégration  i  la  même  fonc- 
tion différentielle;  ce  qui  oflire  un  moyen  de  ramener  des 
questions  concernaDl  les  variables  discontinues  â  la  consi- 
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déialion  des  quantités  qui  ▼arient  d'une  manière  eontinoe. 
La  note  qae  nonc  citona,  contient  plnaieurt  exemples  de 
résolutions  d'équations  indéterminées  de  degrés  supérieurs. 
—  Dans  une  seconde  note ,  rédigée  en  langue  russe ,  M. 
Bouniakovsky  a  exposé  un  procédé  uniforme*  d'une  ex- 
trême simplicité,  pour  la  soounation  non  seulement  des  sé- 
ries finies  que  Ton  a  coutume  de  considérer  dans  les  élé- 
ments d'Algèbre»  mais  aussi  d'un  grand  nombre  d'autres.  ^ 
Le  même  procédé,  appliqué  aux  suites  infinies,  a  l'aTan* 
tage  de  mettre  en  évidence  le  caractère  distinctif  des  sé- 
ries convergentes  et  divergentes.  Comme,  dans  la  plupart 
des  traités  d'Algèbre,  on  fait  usage,  pour  la  sommation 
des  séries,  de  méthodes  qui  manquent  d'uniformité,  M. 
Bouniakovsky  a  pensé  que  le  procédé  qu'il  propose, 
plus  général  et  surtout  beaucoup  plus  simple,  présenterait 
quelque  intérêt  et  quelque  utilité  aux  enseignants.  —  Nous 
ajouterons  que  notre  Académicien  a  publié,  dans  le  courant 
de  cette  année,  une  nouvelle  édition,  revue  et  modifiée, 
de  son  Arithmétique  à  l'usage  des  écoles  militaires  *^  — 
M.  Ostrogradskj  nous  a  lu  un  mémoire  sur  l'application 
de  la  théorie  du  dernier  fiicteur  au  problème  des  isopéri- 
mètres''. L'auteur,  ayant  réduit,  dans  un  autre  mémoire, 
les  équations  différentielles,  relatives  à  ce  problème ,  à  la 
forme  qu'ont  les  équations  de  la  Dynamique,  traite  les 
premières  par  les  procédés  propres  aux  secondes.  Pour 
donner  une  idée  de  ce  travail,  supposons  que  la  fonction 
dont  l'intégrale  doit  être  un  fntnûmim,  ne  r^erme  qu'une 
seule  inconnue  avec  ses  dérivées  premières  et  secondes. 
Les  procédés  ordinaires  fourniraient  pour  l'inconnue,  une 
équation  différentielle  du  quatrième  ordre  qui,  par  la  mé- 
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thode  proposée  par  M.  Ostrogradcky  ^  se  trouvera  rem 
placée  par  quatre  équations  du  premier  ordre,  ee  qui  exige 
quatre  intégrales.   Or  des  quatre   qu*on  en  trouve  deux, 
la  méthode  du  dernier  facteur  en  fournira  deux  autref ,   à 
l'aide  des  simples  quadratures. 


Géodésie.   Géographie. 

Pour  achever  complètement  la  rédaction  et  le  calcul 
des  anciennes  observations  de  Dorpat,  faites  sous  la  direc- 
tion de  M.  Struve  père,  il  ne  restait  plus ,  après  la  pu* 
blication  des  «Positions  moyennes,»  qu*à  réduire  les  lieux 
du  Soleil,  de  la  Lune  et  des  planètes,  déterminés  au  cercle 
méridien  de  Dorpat,  dans  les  années  1822  à  1838.  Ce  tra- 
vail vient  d*étre  exécuté  par  M.  Struve  lui-même,  iivec  la 
coopération  active  d*nn  de  ses  disciples  distingués,  M.  Lier 
pouno  V,  aujourd'hui  directeur  de  l'observatoire  de  Kazan'*. 
Le  mérite  de  ce  travail  repose  particulièrement  dans  la 
conséquence  rigoureuse,  avec  laquelle  cette  masse  impo- 
sante d'observations  à  été  soumise  au  calcul ,  et  dans  la 
recher^e  minutieuse  des  particularités  des  instruments, 
unique  moyen  d'éliminer  les  moindres  erreurs,  provenant 
de  leèr  imperfection  inévitable.  —  Ce  fut  dans  les  années 
18H  à  1850,  que  les  grandes  opérations  géodésiques  de 
Russie,  dirigées  par  le  général  Tonner,  furent  conduites 
jusqu'à  la  frontière  de  la  Gallicie,  et  jointes,  sur  deux 
points,  près  de  Cracovie  et  de  Tamogrod,  avec  les  opéra- 
tions analogues  d'Autriche ,  exécutées  sous  la  direction  du 
colonel  Marieni.  Par  suite  d'une  convention  réciproque 
des  deux  chefs,  notre  Astronome  fut  choisi  pour  juge -ar- 
bitre de  la  valeur  de  ces  travaux ,   et  les  résultats  des 
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jg»clkMM  lui  taeot  wrojét  i  cet  ciM,  des  deu  pvli, 
CD  1851.  L'aooord  cvpreiiaat  de  ces  récoltaU,  obieww 
jMur  des  opéntioiu  atMoliuMDt  indépcadanlM  lei  uneft  ém 
Mlrei,  engagea  M.  Strove  i  en  rendre  eonpie  à  1* Acadé- 
mie *^.  Ce  rapport  renferme ,  outre  la  eomparaicoa  ei  le 
jugement  demandée,  un  expoaé  «uccind  de  rinqiortanoe 
adentifique  de  cette  jonction,  tu  qu'elle  promet  de  fournir, 
-#oua  peu,  lea  matériaux  compléta  pour  la  meaure  d*nn  arc 
de  longitude  de  49^  d'étendue,  depuis  lea  borda  du  Volga, 
jusqu'à  la  frontière  occidentale  de  la  France ,  le  long  du 
parallèle  de  i59.  L'Académie  ae  rendit  ¥olontieri  au  déair 
de  aon  astronome  en  témoignant  aux  deux  chefi,  publi- 
qnementy  êeê  félicitationa  de  l'heureux  aucc&a  de  leurs  im- 
portants travaux.  —  Une  antre  preuve  trèa  aatiefatsanle 
de  l'habileté  des  géodésistes  russes  nous  a  été  fournie  par 
une  note  sur  la  triangulation  de  la  Transcaucasîe,  noie  que 
noua  adressa  de  Tiflis  M.  le  colonel  Chodako  *^.  Com- 
mencée en  1847,  dana  un  paya  montagneux  et  hérisaé  de 
difficultés  locales  de  toute  espèce  »  cette  triangulation  em- 
brasse déjà  (18S2)  toute  la  contrée  aituée  au  Sud  de  la 
crête  principale  du  Caucase,  et  avance  rapidement  vera  les 
opérations  analogues,  conduites  dans  la  Nouvelle  «  Russie 
par  le  général  Vrontchenko.  Leur  jonction  prochaine 
fournira  â  la  science  un  réseau  continu  de  triangles  qui 
s'étendra  depuis  la  frontière  de  la  Perse  jusqu'à  TOcéan 
atlantique  d'une  part,  et  de  l'autre*  jusqu'à  la  mer  Gla- 
ciale arctique.  Un  intérêt  spécial  que  ces  tcauvaux  oflrent 
encore  à  la  science,  c'est  que  la  localité  qui  en  est  le 
théâtre,  favorise  particulièrement  les  recherches  sur  les 
lois  de  la  réfraction  terrestre,  recherches  qui,  à  leur  tour. 
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eoatribmnt  essenlielleaient  à  l'exactitude  de«  réinhats  géo- 
déaiqiiea.  Le«  oiMerrationa  de  ce  phénomène ,  que  rappor- 
tera Texpédition  de  H.  Chodiko,  contribueront  certaine» 
■leat,  non  aealement  A  eonfkmer,  mais  encore  A  compléter 
lea   coaséquencea    importantes    qo'avaient   fournies   A   M. 
Struve  les  rapporta  dea  aatronomea  cliargéa,  il  y  a  quinze 
ana^,   du  niyeHement  entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Cas- 
pienne. —  M.  Moritz,  directeur  de  TObservaloire  magné- 
tique de  Tiflis,   a  fourni  A  la  Géographie  le  calcul  de  la 
sorfiice  du  district  de  Djaro-Bélokansk  et  de  Farrondisse* 
ment  de  Sighnakh^*,  d'après  la  méthode  proposée  autrefois 
par  M.  Struve,  et  employée  avec  succès  par  M.  Schwei- 
zer^  dans  s(Mi  calcul  de  la  êartace  de  37  gouvernements 
occidentaux  de  la  Russie,   fies  pesées  soignées  et  exactes 
des  cartes  mêmes  ont  servi  A  M.  Moritz  de  vérification 
et  de  contrôle  de  êBB  calculs.   —  En  parlant  de  travaux 
de  géograpUe,   nous  ne  saurions  passer  sous  silence  les 
rares  et  courageuses  tentatives  de  nos  naturalistes  voya* 
genrs,  pour  rectifier  nos  connansances  sur  la  configuration 
de  paya  qui  se  refusent  encore  aux  méthodes  géographi- 
ques exactes ,  je  veux  dire  de  ces  régions  hyperboréennes 
où  les  réseaux  trigonométriqùes  n'ont  pas  encore  pu  pé** 
nétrer,  et  où  ils  ne  pénétreront  peut-être  pas  de  si  tôt. 
C'est  A  notre  géographe  du  pays  de  Taimyr  et  du  cours 
de  TAmur,  M.  Middendorff,   que  nous  sommes  redeva- 
bles d'une  levée  approximative ,   A  l'aide  de  la  boussole, 
do  chemin  entre  Kola  et  Kandatakcha  *'.  Ce  travail,  exé- 
cuté déjA  en  1840,  dans  la  vue  surtout  de  mieux  préciser 
le  comoi  de  la  rivière  Kola,  a  conduit  au  résultat  inattendu, 
savoir  que  les  cartes  de  l'Académie  d'il  y  a  cent  ans,  sont 
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incomparablement  plua  eonformes  â  la  yéritè  qne  lea  cartes 
actuelles,  prétendues  corrigées  sur  des  données  dont  Tan* 
thenticité  est  évidemment  suspecte.  La  petite  carte  levée 
par  M.  Middendorff  sera  publiée  dans  le  Bulletin  avec 
un  texte  explicatif;  elle  pourra  devenir  utile  â  l'Ad- 
ministration des  postes  pour  la  rectification  de*la  route 
en  question  et  des  stations  qui  la  bordent  —  Hais 
revenons  aux  régions  plus  élevées  de  la  science  :  M.^ 
Paucker  de  Mitau ,  membre  correspondant^  nous  a 
adressé  successivement  huit  articles ,  formant  ensemble 
un  mémoire  assez  étendu  sur  la  ligure  de  la  Terre  *'. 
Le  savant  auteur  y  développe  les  formules  qui  servent  â 
déduire,  des  observations,  la  6gure  du  méridien  terrestre, 
sans  supposer  au  préalable  que  cette  figure  soit  elHptiqne; 
il  applique  ces  mêmes  formules  i  onse  arts  de  méridien, 
mesurés  sur  différents  points  de  la  terre,  en  ne  fiiisant 
toutefois  entrer  dans  ce  calcul  les  deux  grands  mesurages, 
celui  des  Indes,  que  pour  15^  58\  et  celui  de  Russie,  que 
pour  8^  3'  ;  ce  qui  fint  que  cette  partie  du  travail  est  as» 
sez  incomplète  et  susceptible  de  phis  amples  développe- 
ments. Un  autre  article  du  même  mémoire,  purement 
théorique,  donne  un  aperçu  succinct  des  théorèmes,  par 
lesquels  les  bases  théoriques,  établies  par  Clairaut  et 
Laplaee,  doivent  être  modifiées  et  complétées  à  l'effet  de 
pouvoir  servir  â  une  nouvelle  évaluation  de  la  figure  de 
la  terre.  Nous  devons  ajouter  du  reste,  que  le  rapport  de 
nos  Commissaires  nous  manque  encore  sur  une  partie  no- 
table de  ce  travail  étendu  qui,  ainsi  que  nos  l'avons  dit, 
ne  nous  est  parvenu  que  successivement.  D  en  est  de 
même  d'un  mémoire  de  H.  Paucker  intitulé:    La  loi  de 
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Newton,  la  méthode  projective  do  plan  et  le  cercle  de 
courbure  de  la  section  conique  ^*.  -^  Ce  fot  avec  une  cer* 
taine  impatience,  que  les  astronomea  attendaient,  cette  an- 
née la  réapparition  de  la  comète  périodique  de  Biéla ,  la 
même  qui,  en  1846,  avait  offert  i  no«  yeux  le  «pectacle 
curieux  et  unique  dans  «on  genre,  d'une  réparation  en 
deux  oorpa  diatincU.  Lea  premièrea  tentatives  pour  décou- 
vrir cette  comète  à  la  place  que  lui  assignait  Téphéméride 
calculée,  furent  frustrées;  le  13  (25)  aoAt  cependant.  M, 
Seccbi  à  Rome  aperçut  une  comète  i  la  distance  de  6^ 
environ  du  lieu  que  la  comète  attendue  aurait  dû  occuper. 
Un  pareil  écart  certes  n'aurait  pu  s'expliquer  ^e  par  des 
pertmiiations  extraordinaires  que  la  comète  aurait  rencon- 
trées dans  son  orbite;  encore  Allait -il  prouver  l'identifé 
de  l'astre  observé  par  M.  Seccbi  avec  la  comète  de 
Biéla:  M.  Otbon  Struve  y  réussit  par  la  découverte  du 
second  noyau  de  cette  dernière  comète.  Malgré  les  drcon- 
slances  peu  ftvorables,  qui  ne  permettaient  de  voir  la  co- 
mète que  durant  quelques  minutes  avant  le  crépuscule  du 
matin  et  trèa  près  de  l'borizon ,  notre  astronome  put  ce- 
pendant, i  diverses  reprises,  comparer  les  deux  noyaux 
avec  des  étoiles  voisines.  En  attendant  la  publication  des 
résultats  de  cette  comparaison,  nous  pouvons  citer  comme 
un  fait  particulièrement  intéressant,  que  ce  peu  d'observa- 
tions déjà,  embrassant  un  espace  de  dix  jours,  ont  bit  dé- 
couvrir des  cbangements  notables  dans  l'aspect  des  deux 
noyaux  dont  la  distance  relative  comporte^  cette  fois,  plus 
de  l'oetuple  de^  celle  qui  fut  observée  en  1846.  Non  ob- 
stant  cela,  l'action  réciproque  des  deux  corps  jumeaux 
dure  évidemment  encore,   ainsi  que  le  prouvent  ces  chan- 


ISBt  M 


gemeiiii  mémec  que  wmê  Yenons  de  meatkiiiBèr  '^  —  M/ 
Savîtch  a  adrcMé  â  l'Académie  lui  mémoire  anr  la  déter- 
mination de  rorinCe  d'an  satellite  autoor  de  aa  planète '\ 
mémoire  où  l'auteur  indique  une  méthode  générale  pour 
trouver  lea  élémenta  de  Torbite  du  aatellite ,  par  trota  ob* 
aervations  complètes  de  sa  position  par  rapport  au  corps 
central ,  l'oriiite  étant  supposée  circulaire  ;  il  ^oute  en- 
suite les  formules  différentielles,  an  moyen  desquelles ,  un 
plus  grand  nombre  d'obserrations  étant  donné ,  on  peut 
corriger  les  éléments  approximati&  et  détominer  l'ellipti- 
cité  de  l'orbite.  •—  Parmi  les  astronomes  qui  s'intéressent 
particulièremrat  i  l'étude  des  planètes  les  plus  reculées  et 
de  leurs  satellites,  l'astroneme  de  Iiv«pool,  M.  Lassel, 
oocupe  9  sans  contredit ,  un  rang  très  distingué.  Armé  de 
son  excellent  télescope  de  vingt  pieds,  cet  babile  observa- 
teur s'est  transporté,  l'été  dernier,  i  rUe  de  Malte,  dans 
l'unique  dessein  de  jurofiter  des  figivenrs  du  ciel  méridional^ 
pour  compléter  les  observatiolis  de  Saturne  et  de  soi  an- 
neaux, objet  qui,  depuis  peu,  a  acquis  un  nouvri  intérêt 
aux  yeux  .des  astronomes.  Aussi  M.  Lassel  a-t-il  vu  ses 
efforte  couronnés  de  succès,  coBone  on  le  voit  par  une 
longue  et  intéressante  lettre  qu'il  a  adressée,  de  sa  station 
temporaire,  à  M.  Otbon  Struve^.  D  en  résulte,  ainsi 
que  d'un  dessin  qui  l'accompagne,  que  l'anneau  intérieur, 
dit  obscur ,  est  évidemment  un  corps  di^ihane,  et  que  les 
scissures ,  ou  lignes  de  séparation  qu'im  y  avait  dernière- 
ment remarquées,  et  que  M*  O.  Struve  avait  même  ex- 
actement mesurées,  ont  entièrement  disparu,  en  sorte  que 
cet  anneau  n'offire  plus  qu'une  surfiM»  unie  et  obscure.  Ce 
dernier  phénomène  ayant  aussi  été  eonstaté  à  Poulkova, 
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'il  firal  en  conclure  que  l'annean  en   question  est  sujet  à 
des  variations  rapides  dans  sa  forme  et  sa  constitution.  — 
H..  Pérévostchikov  a  calculé  les  moments  de  l'éclipsé 
totale   du  Soleil    du   11  décembre  passé ,   pour  quelques 
lieux  de  la  Sibérie  orientale  ^^  où  l'on  peut,  plus  ou  moins, 
compter  sur  des  observateurs  capables   de  compléter  nos 
connaissances   des   phénomènes  physiques   qui,    lors   des 
éclipses  de  1842  et  de  1851,  ont  attiré  l'attention  des  sa- 
vants ,   et  vivement  excité  la  curiosité  générale.   Dans  un 
second  mémoire^  le  même  académicien,  après  avoir  exposé^ 
suivant  Laplace,  la  théorie  de  la  rotation  d'un  corps  so- 
lide autour  d'un  point,   a  déduit  les  formules  de  la  pré- 
cession  des   équinoxes  et  de  la  notation  de  l'axe  terres- 
tre'^  Moyennant  quelques  modifications  que  M.  Pérévos- 
tchikov  a  &it  subir  à  la  méthode  de  l'illustre  Géomètre 
firançais,   il  s'applique   i  prouver   que  cette  méthode  est 
susceptible  de  la  même  simplicité  que  le  procédé  imaginé, 
plus  tard,  par  M.  Poinsot;  il  tâche,  incidemment,  de  ré- 
futer l'opinion  de  ce*  dernier  géomètre  sur  la  théorie  des 
moments  d'EuIer  par  rapport  à  une  droite  donnée  dans 
l'espace.  En  appliquant  la  théorie  de  Laplace   au  pro- 
blème de  la  rotation  de  la  Terre ,   eu  égard  à  TacUon  du 
Soleil  et  de  la  Lune ,  notre  géomètre  s'est  borné  aux  ter- 
mes qui  satisfont  aux  observations  les  plus  rigoureuses,  et 
il  prouve  la  suffisance  de  ces  termes  par  l'identité  de  aidi 
résultais  avec  les  variations  annuelles  des  ascensions  droi- 
tes et  des  déclinaisons  des  étoiles,  consignées  dans  les  «Po- 
sitions moyennes»  de  M.  Struve. 
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PkyfIfM. 
M.  Kupffer  a  préienté  â  VAcadémie  le  troiiiiBa  ▼oIubm 
dea  Aonalefl  de  rObfenratoira  phyaiqoe  central  '^»  dont  il 
eat  le  directeur,  et  aon  Compte  rendu  annoel  dea  travan 
exécntéa  tant  i  TObservatoire  physique  central ,  que  dans 
lea  obienratoirei  magnétiquea  et  météorologiques  qui  en  dé- 
pendent '*.  Les  recherches,  auxquelles  M.  Kupffer  s'est 
livré  lui-même,  se  rapportent  surtout  à  Télasticité  des  mé- 
taux et  aux  modifications  qu*eHe  éprouve  par  Faction  de  la 
chaleur".  Par  une  méthode  plus  précise  que  toutes  celles 
qu'on  a  employées  jusqu'à  présent,  notre  physicien  a  non 
seulement  démontré,  que  l'élasticité  des  corps  solides  change 
avec  la  température ,  mais  encore  qu'elle  reste  changée, 
quand  l'action  de  la  chaleur  est  déji  passée.  La  découverte 
de  cette  nouvelle  propriété  des  métaux  qui  ont  subi  un  tra- 
vail mécanique  quelconque,  tel  que  le  martelage,  la  lami- 
nation ,  l'écrouissage ,  la  trempe ,  promet  de  jeter  un  jour 
jusqu'ici  inaperçu,  sur  le  rôle  que  la  distance  respective 
des  molécules  des  corps  joue  dans  leurs  propriétés  méca- 
niques. Le  mémoire  de  M.  Kupffer  sera  publié  inces- 
samment dans  les  Annales  de  l'Observatoire.  Quant  avx 
observations  magnétiques  et  météorologiques  qui  se  font, 
aux  différents  établissements  dirigés  par  M.  Kupffer,  elles 
ont  été  continuées  partout,  et  se  continueront  encore  dans 
l'ordre  établi  par  lui  ;  le  nombre  des  stations  météorolo- 
giques s'accroît  toujours  davantage.  La  Russie  possède,  dans 
ce  moment,  huit  observatoires  magnétiques  où  l'on  fait  des 
observations  d'heure  en  heure,  jour  et  nuit,  et  plus  de 
quarante  stations  météorologiques.  ^—  M.  Leni  nous  a  lu 
la  seconde  partie  de  Bes  recherches  sur  le  pouvoir  conduc- 
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teiir  deê  liquider,  par  rapport  au  courant  galvanique,  lors- 
que la  coupe  tranayerMle  du  conducteur  liquide  diflére  de 
la  surface  des  électrodea  qui  y  sont  plongés  *';  il  fait  voir, 
dans  cet  article,  comment  la  résistance  augmente  '  en  raison 
de  la  distance  des  électrodes,,  lorsque,  au  passage  de  l'une 
à  Tautre,  le  courant  peut  s'étendre  librement  et  indéfiniment  ' 
dans  toutes  les  directions.  Pour  les  électrodes  de  forme 
circulaire,  l'expérience  prouve,  que,  passé  une  certaine  li- 
mite, la  résistance  du  liquide  devient  indépendante  de  la 
distance  des  électrodes;  ce  qui  explique  le  phénomène  ob- 
servé dans  les  conduits  télégraphiques,  où,  pour  des  distances 
même  très  considérables  entre  les  électrodes,  le  sol  n'op- 
pose au  courant  qu'une  résistance  fort  ipioime.  ^  Notre 
lAjsicien  s'est  occupé,  en  outre,  à  préparer  une  nouvelle 
éditûm  de  son  Traité  de  physique  à  l'usage  des  gymnases  '*. 
—  M.  Jacobi  nous  a  communiqué  la  description  d'un  pen- 
dule qu'il  vient  de  faire  construire,  et  dont  le  mouvement 
est  entretenu,  selon  l'idée  de  M.  La  m  ont  de  Munich,  par 
un  déplacement  du  centre  de  gravité,  qui  s'opère  â  chaque 
extrémité  d'une  oscillation,  au  moyen  d'éleçtro-aimants  agis- 
sant sur  une  armature ,  convenablement  placée  et  garnie 
d'un  poids  régulateur.  Ce  pendule  est  suspendu  à  un  res- 
sort qui  n'éprouve  qu'un  frottement  imperceptible,  n'étant 
pas  soumis  â  l'action  plus  ou  moins  irrégulière  des  échap- 
pements dans  les  pendules  ordinaires.  De  plus,  réduit  i  sa 
plus  simple  expression,  ce  pendule  jouit  d'une  régularité 
de  marche  qui ,  probablement ,  n'est  pas  inférieure  à  celle 
des  meilleurs  pendules  astronomiques,  mais  peut-être  les 
surpasse  encore  à  cet  égard.  M.  Jacobi  se  propose  d'ac- 
compagner sa  description  d'un  dessin  détaillé  de  son  pen- 
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dole  et  des  moyens  qu'il  a  emploTéi  poor  érher  oïlière- 
ment  l'effet  dectmctif  de  l'élincelle  qui  ae  produit  à  k  méuM 
place ,  totttea  lea  foia  que  le  courant  est  interrompu.  En 
interpoMnt,  dana  le  circuit  galvanique,  un  nombro  qudcon^ie 
de  montres,  ces  montres  iront  toutes  d*aocord  atec  le  pen- 
dule galvanique,  auquel  elles  serviront  de  compteurs,  ce 
pendule  lui-même  demeurant  débarassé  de  tout  engrenage 
qui  pourrait  en  déranger  la  marche,  et  par  conséquent,  aussi 
à  l'abri  des  altérations  que  produit ,  dans  les  pièces  d'horlo- 
gerie, la  coagulation  de  l'huile.  —  M.  H  a  m  e  1  nous  a  démon 
tré ,  dans  une  note  ^,  que  la  pluie  prétendue  de  sang, 
dont  un  échantillon  se  trouvait,  il  y  a  deux  siècles,  dans  le 
Musée  Tredescant  près  de  Londres,  doit  étro  tombée  sur 
rtle  de  Wight,  en  1177.  Il  serait  intéressant,  &it  observer 
M.  Hamel,  d'examiner  sons  le  microscope  cette  ancienne 
poudro  météorique  qui ,  apparemment ,  se  serait  conservée 
jusqu'à  nos  jours  au  musée  d'Oxford ,  si  le  testament  de 
Tredescant,  découvert,  l'année  dernièro,  par  notre  collègue, 
eut  été  exécuté  sans  l'intervention  d'Ashmole.  M.  Hamel 
indique  neuf  cas  de  pluies  dites  de  sang,  ou  d'eau  couleur 
de  sang,  observés  en  Angleterre  et  en  Normandie,  entre 
les  années  685  et  1662,  et  qui  manquent  dans  le  catalogue 
de  M.  Ehrenberg. 

Outre  les  travaux  de  Mes  membres  que  nous  venons  de 
mentionner,  l'Académie  s'est  occupée  encore  de  quelques 
mémoires  de  physique  qui  lui  furent  présentés  par  des  sa- 
vants étrangers;  telles  sont  les  observations  de  M.  Tyrtov 
sur  la  nature  des  changements  qui  s'opèrent  dans  la  bat- 
terie de  Daniell ,  pendant  qu'elle  reste  fermée  ^\  travail 
où  l'auteur,  par  de  bonnes  analyses  chimiques,  s'applique 
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à  constater  irrévocablement  ce  qui  »  jusque  là ,  n'avait  été 
que  soupçonné  avec  plus  ou  moins  de  vraisemblance;  puis, 
Texamen  de  quelques  cas  particuliers  de  la  résistance  des 
liquides,  par  rapport  au-  courant  galvanique,  par  M.  Sa- 
vélïev  de  Kazan  ^^,  et  les  recherches  siu*  les  propriétés 
de  réiément  galvanique,  par  M.  Pétrouohevsky  ^*.  —  Une 
série  d'observations  de  la  marée,  à  Arkhangel,  embrassant 
plusieurs  années,  et  instituées  par  un  oflicier  du  corps  des 
pilotes,  au  moyen  de  l'hjpsalographe  imaginé  par  M.  Lenz, 
avait  fourni  précédemment  à  M.  Talyzine  le  sujet  d'un 
mémoire  sur  les  inégalités  périodiques  de  la  marée,  mé- 
moire dont  nous  avons  rendu  compte  en  temps  et  lieu  con- 
venables. Cette  année,  le  même  physicien  a  tâché  de  dé- 
duire, dans  un  second  mémoire  ^^,  la  loi  de  la  hausse  et 
de  la  baisse  des  eaux  dans  la  rivière  Kouïa,  pendant  le  flux 
et  le  reflux,  et  de  déterminer,  dans  un  troisième  mémoire  *^y 
l'action  du  phénomène  connu  de  la  Manikha,  le  long  de  la 
côte  de  la  Mer  Blanche,  en  deçà  et  au  delà  d'Arkhangel. 
—  M.  Lapchine,  de  Kharkov,  à  compulsé  les  observations 
météorologiques  de  cette  ville,  dans  le  but  de  discuter  la 
question  de  savoir,  si  les  vents  y  suivent  la  loi  découverte 
par  M.  Dove;  question  qu'il  parvient  à  décider  affirmati- 
vement^^. —  Un  physicien  allemand,  le  professeur  Kuhn 
â  Munich,  nous  a  adressé  une  observation  intéressante,  tou- 
chant les  lignes  obscures  du  spectre  solaire  *^.  On  sait  que 
Fraunhofer  n'avait  compté  qu'environ  600  de  ces  lignes. 
Lorsque,  plus  tard,  M.  Brewster  à  Edinbourg  eut  porté 
leur  nombre  à  2000,  on  a  essayé  d'expliquer  ceUe  difl'érence 
par  l'élévation  respective  des  deux  lieux  d'observation  au 
dessus  du  niveau  de  la  mer ,  et  d'attribuer  le  phénomène 
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au  pliu  oa  moiiM  de  dennté  des  condiefl  almoaphériquefl, 
Munich  étant  aitaé  â  près  de  1500  pîed«  au  deMua  d'Edin- 
boarg.  Il  est  donc  curieux  de  Toir  à  préaent,  qu'un  obaèr- 
yateur  habitant  la  première  de  cea  villea,  prétend  aroir 
compté  3000  lignea  obacurea  dana  le  spectre  solaire;  ce  qui 
doit  faire  supposer/ aoit  que  Fraunhofer  les  ait  négligées 
à  dessein,  comme  étant  trop  faibles,  soit  que  sa  lunette  n'ait 
réellement  pas  eu  la  force  optique  suffisante,  pour  les  lui 
accuser.  —  Un  phénomène  observé  dans  les  montagnes  de 
Sibérie,  analogue  à  celui  des  glaciers  des  Alpes  «  mais  qui 
en  diffère  essentiellement,  et  que  les  indigènes  nomment  na- 
EHDHH  (incrustations),  a  été  décrit  soigneusement  par*  M. 
Dittmar,  dans  une  note  qu'il  a  adressée  à  l'Académie^', 
et  qui,  complétée  des  observations  de  M*  Middendorff, 
sera  communiquée  aux  physiciens,  dans  notre  Bulletin. 

M..  Helmersen  a  rendu  compte  à  l'Académie  d*an  vo- 
yage géognostique  qu'il  a  fait ,  en  1850 ,  aux  frais  de  la 
Société  de  géographie,  et  qui  a  eu  pour  objet  une  explo- 
ration plus  approfondie  des  dépôts  dévoniens  de  la  Russie 
centrale  *^,  On  sait ,  que  ces  dépôts  présentent  une  bande 
large,  sensiblement  élevée  et  qui,  issue  de  ce  vaste  plateau 
dévonien,  dans  les  gouvernements  de  Livonie,  de  Pskov  et 
de  Vilebsk,  se  dirige  sur  Orel  et  Voronèje,  pour  aboutir  dans 
les  environs  de  cette  dernière  ville.  Après  de&  études  préa- 
lables sur  les  couches  dévoniennes  qui  longent  les  bords 
de  la  Duna  en  Livonie,  et  ont  été  si  bien  décrites  par  M. 
Pacht,  notre  géologue  a  remonté  cette  rivière  jusqu^à  Po- 
lotsk;  il  s'est  dirigé  ensuite  sur  Nével  et  a  regagné  les 
bords  de  la  Duna  à  Vitebsk;  puis,  il  l'a  remontée  de  nou- 
veau jusqu'au  delà  de  Vélije,  où  il  atteignit  le  calcaire  car- 
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boaifère.  De  là,  cuivani  une  direction  oppoiée,  il  a  poussé 
josqu'à  Mohiler;  il  a  visité  Smolensk,  lélnia,  Resta vl,  Bri- 
aosk,  Orel,  Misensk,  Tchern,  lefirémov,  léléU,  Zadonsk  et 
Yorooèje,  et  il  est  reYeuu  à  St-Pétersbourg  par  Toola.  Dans 
tontes  ces  courses,  M.  Helmersen  a  pris  soin  de  déler* 
miner  approximativement,  à  Taide  du  baromètre,  les  hau- 
teurs absolues  des  points  culminants  de  la  zàne  dévonienne; 
il  n*a  point  négligé  non  plus  de  mesurer  la  température  du 
sol,  li  où  des  sources,  des  jets  d'eau  et  des  puits  à  tem- 
pérature constante  lui  en  oflîraient  ToGcasion.  Nous  résume- 
rons, en  peu  de  mots,  les  conclusions  principales  auxquelles 
Tont  conduit  aeê  recherches:  la  bande  dévonienne,  depuis 
Vitdisk  jusqu'à  Voronèje,  offre  réellement  l'aspect  d'un  ter- 
rain suffisamment  élevé,  pour  dominer^  d'un  cAté ,  le  bassin 
carbonifère  de  Moscou ,  et  de  Fautre ,  les  grandes  plaines 
de  Minsk ,  de  Mohilev ,  de  Poltava  et  de  Kharkov.  €ette 
bande  ou  chaîne  se  compose ,  outre  les  dépôts  dévoniens, 
de  couches  qui  appartiennent  aux  temms  carbonifère  et 
crétacé.  U  est  constaté,  de  plus,  que  les  couches  dévoniennes 
n'affleurent  que  dans  les  deux  extrémités  de  la  bande,  sa- 
voir ,  sur  les  bords  du  Dnepr  et  de  la  Duna  et  dans  les 
gouvernements  d'Orel  et  de  Voronjge,  et  que  le  reste  de 
la  bande,  c'est  à  dire  un  tiers  environ,  est  occupé  par  des 
dépôts  diluviens  dont  la  nature  prouve,  qu'en  partie  ils 
auraient  pris  leurs  éléments  sur  les  roches  dévoniennes  et 
carbonifères,  brisées  par  les  agents  diluviens  et  réduites  à 
l'état  de  dégradation.  Il  s'ensuit,  enfin,  des  observations  de 
M.  Helmersen,  que  les  couches  dévoniennes  de  la  bande 
indiquée  sont  absolument  du  même  ftge  que  celles  qu'on 
rencontre  dans  les  gouvernements  de  Pskov,  de  Novgorod, 
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de  Sl.-Pétersboiirg  et  ea  LÎTonie.  Notre  géologue  a  étendu 
ses  recherches  aum  sur  le  terrain  crétacé  et  sur  la  distri- 
bution des  blocs  erratiques,  et  il  fait  voir  que  le  caractère 
des  dépôts  diluviens  change  sensiblement  avec  la  dispari- 
tion de  ces  blocs.  Il  trouve  que,  sinon  la  craie  blanche, 
au  moins  un  grés  quartzeux,  appartenant  au  terrain  crétacé, 
se  retrouve  bien  plus  loin  vers  le  nord,  que  ne  Vindiquent 
les  cartes  géologiques  de  la  Russie.  Toutes  ces  observations 
ne  manqueront  pas  de  compléter  et  de  préciser  la  connais» 
sance  du  pays  examiné  par  H.  Helmersen,  par  rapport 
à  la  géologie,  à  la  paléontologie  et  à  la  physique.  —  Le 
même  Académicien  avait  établi,  en  1847,  un  nouveau  genre 
des  Brachiopodes  qu  il  avait  nommé  Aulo$Uge$,  en  désignant 
l'espèce  qu'il  avait  sous  les  yeux  du  nom  spécifique  de 
tariabilis.  Cette  découverte  lui  a  été  doublement  contestée 
par  son  ami,  le  comte  Keyserling,  qui  avait  cru  le  genre 
Auhstegeê  identique  avec  celui  de  Sirophaloiia ,  établi,  en 
18(3,  par  un  géologue  anglais,  M.  King,  et  prétendait  avoir 
lui-même  décrit  l'espèce,  avant  M.  Helmersen,  et  lui  avoir 
attribué,  conjointement  avec  H.  Verneuil,  le  nom  i^Ortkis 
Wangenheimn.  Pour  éclaircir  ce  doute,  M.  Helmersen  a 
eu  recours  aux  premières  autorités;  il  a  adressé  à  MM. 
King  et  Davidson  des  échantillons  choisis  de  son  Aulo- 
sièges  y  avec  la  prière  de  les  examiner  et  de  les  comparer 
avec  leur  StrophaloM^  et  il  a  eu  la  satis&ction  de  voir  son 
genre  reconnu  pour  décidément  distinct  du  leur;  il  n*a  donc 
point  hésité,  dans  une  note  ^®,  de  le  restituer  formellement, 
tout  en  cédant  sa  dénomination  spécifique,  bien  que  MM. 
Keyserling  et  Verneuil  naient  eu  devant  les  yeux,  en 
18(5,  qu'un  simple  moule  de  leur  espèce  prétendue  iden- 
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tique ,  maM  qui ,  à  la  vérité,  avait  été  trouvée,  ainsi  que 
YÀulaHeges^  dans  le  terrain  permien  dea  euvirona  d*Oreii- 
bourg.  —  Dana  une  seconde  note,  le  mémo  Académicieo 
noua  a  rendu  compte  d*un  sondage  qui,  depuis  deux  ans, 
s*exéeute  près  de  Moscou  dans  l'intention  de  découvrir  de 
la  houille,  découverte  qui  serait  de  la  plus  grande  valeur 
pour  les  industriels  de  cette  ville  '^  L'idée  de  cette  ten- 
tative fut  conçue  par  M.  Vogts  ;  elle  est  fondée  sur  les 
explorations  des  terrains  carbonifères  du  bassin  de  Moscou» 
faites  dans  les  années  1839  à  18(1,  par  MM.  Helmersen 
et  Olivieri,  et  en  18V1,  par  M.  Murchison  et  stê  corn* 
pagnons  de  voyage.  Il  était  juste  de  supposer,  qu'on  retrou* 
verait,  au  fond  et  dans  le  centre  de  ce  bassin,  les  couches 
houillères  qui  affleurent  en  abondance  sur  aea  bords  élevés, 
dans  les  gouvernements  de  Novgorod,  de  Toula  et  de  Ka- 
louga.  M.  Schott,  arrivé  d'Autriche  et  chaigé  du  sondage, 
a'adressa  à  M.  Helmersen  pour  avoir  des  renseignements 
sur  la  géologie  des  environs  de  Moscou,  et  notre  gédogne 
lui  a  indiqué  non  seulement  la  nature  des  roches  que  la 
sonde  devrait  perforer,  mais  il  Ta  prévenu  encore  de  Tordre 
de  superposition  de  ces  roches.  Le  sondage  s'est  opéré  im- 
médiatement après  cette  prédiction,  basée  sur  des  observa- 
tions et  des  connaissances  bien  précises  et  sur  des  argu- 
ments bien  arrêtés;  il  avait  atteint,  en  1851,  la  profondeur 
de  (34  pieds  russes.  Une  coupe  géologique  de  ce  puits» 
tracée  par  M.  Vogts,  a  constaté,  de  la  manière  la  plus  sa- 
tisftisante,  la  justesse  des  prédictions  de  M.  Helmersen, 
aavoir ,  qu'au  dessous  des  dépôts  diluviens ,  la  sonde  est 
entrée  dans  des  couches  jurassiques,  et  ensuite,  dans  l'étage 
aapérienr  du  calcaire  oarbonifire,  étage  qui  ne  contient  ja- 
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■MM ,  dan*  le  hiiria  de  Moeeoa ,  dee  eonchei  kioillèref . 
M  Helmersen  «Tait  prédit  q«e,  pour  atteiiidre  l'étage  io- 
férieor  de  ce  terraw  »  on  aérait  oMigé  de  poiiaser  à  dm 
profondeur  trfct  considérable.    A  en  juger  par  le  tablean, 
préaenté  par  M.  Vogta,  le  aondage ,  apria  avoir  traverié 
rétage  aupérienr  du  calcaire  carboniilhv,  s'opère  maintenant 
dans  tes  couches  supérieures  de  l'étage  inférieur;  il  y  a  donc 
Keu  d'espérer  qu'on  finira  par  atteindre  la  base  du  terrain 
carboniiere  et  qu'on  y  trouvera  de  la  houille.  Toujours  est 
il«   que  des  données  géologiques  bien  précises  et  bien  ap- 
pliquées sont  très  propres  à  guider  les  ingénieurs  dans  de 
pareilles  entreprises.  —  11.  llurchison  a  publié,  dans  le 
journal  triuMStriel  de  la  Société  géologique  de  Londres  '* 
(T.  Vin),  un  mémoire  qui  a  pour  but  de  prouver  que  le 
nom  de  S^àhm  tUwrim^  proposé  par  lui,  il  y  a  bien  des 
années,  pour  désigner  toutes  les  roches  fossilifères  dont  le 
dépAt  a  précédé  la  formation  du  système  dit  dévonien,  nom 
adopté  d'ailleurs  par  tous  les  géologues,  suffit  parfidtement 
pour  embrasser  les  différents  étages  du  terrain  silurien  de 
l'Europe ,  de  l'Amérique  et  des  autres  parties  du  monde, 
sans  qu'A  y  ait  lieu,  ainsi  que  lavait  proposé  M.  Sedg- 
wick,  de  donner  le  nom  à'iiagê  eambrim  à   la  base  de 
l'étage  inférieur  du  système  silurien.  Toutes  les  recherches 
faites  par  M.  llurchison  sur  les  différents  dépôts  silu- 
riens, prouvent  que  ces  dépôts  ne  forment  qu'un  seul  ter- 
rain  qu'il  divise  en  terrain  silurien  supérieur  et  terrain  si- 
lurien inférieur,  et  qu'il  n'existe  réellement  pas  de  terrain 
cambrien  dans  le  sens  que  M.  Se  dg wick  attache  à  cette 
dénomination.  —  Le  même  Académicien ,  en  sa  qualité  de 
président  de  la  Société  géographique  de  Londres,  a  rendu 
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compte,  dans  TadresM  d'utage^',  des  progrès  de  la  Géo- 
graphie, pièce  où  il  rend  justice,  entre  autres,  dans  les 
termes  les  plus  honorables,  aux  travaux  géographiques 
exécutés  en  Russie. 

Chimie.  Technologie. 
M.  Fritzsche,  en  poursuivant  êea  recherches  sur  les 
semences  du  Pe^anum  HarmalOy  a  obtenu,  par  l'action  pro- 
kmgée  de  Tacide  nitrique  sur  la  Harmaline,  deux  nouveaux 
alcaloïdes,  dont  l'un  cependant  exige  encore  des  investiga- 
tions ultérieures.  Notre  chimiste  a  été  conduit  aussi  à  la 
découverte  de  deux  autres  alcaloïdes  inconnus,  produits 
par  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  la  Harmine ,  ainsi  que 
d'un  alcaloïde  chloré,  provenant  de  l'action  combinée  de 
l'acide  hjdrochlorique  et  du  chlorate  de  potasse.  Toutes 
ces  nouvelles  combinaisons  feront  l'objet  d'un  mémoire 
étendu  que  prépare  notre  chimiste.  —  M.  Glaus,  profes- 
seur de  chimie  à  l'université  de  Dorpat,  nous  a  adressé 
les  résultats  de  l'analyse  d'une  roche  qui  lait  partie  du 
terrain  crétacé  du  gouvernement  de  Koursk  ^^.  Cette  roche, 
dont  M.  Kiprianov,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  et 
habile  géologue,  a  donné  les  rapports  géologiques,  présente 
un  grès  de  couleur  brune  verdàtre.  Plusieurs  analyses  aux- 
quelles l'a  soumise  M.  Claus,  ont  fourni  le  résultat  cu- 
rieux, savoir  que,  dans  la  composition  de  ce  grès,  la 
chaux  phosphatée  entre  avec  29,6  %.  50  %  se  composant 
de  sable  quartieux  et  de  substances  organiques,  le  reste 
de  la  roche  contient,  en  portions  inégales,  la  chaux  carbo- 
natée,  la  chaux  flnatée,  la  chaux  sulfatée,  hi  silice,  la  mag- 
nésie, l'oxyde  de  fer,  la  soude  et  la  potasse.  Ce  résultat 
a  donné  lieu  à  M.  Glaus  de  soumettre  à  l'analyse  les  osse- 
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tioo  crétacée  de  la  même  localité  et  daaa  le  TokiBage 
eu  grée.  La  oompocition  cUmiqoe  de  cea  oaManeoU  «'étant 
trouvée  atoir  la  pliia  grande  analogie  avec  la  oon^HMitioa 
de  k  portion  diaaoluble  de  gréa,  M.  Claua  émet  ropinion 
aaaez  bien  fondée,  que  le  gréa  aurait  tiré  lea  autiérea  ao- 
InUet  de  aa  maaae,  dea  oacementa  foasilea,  rédiiita  è  on  état 
de  décompoailion.  —  M.  SkoblikoT,  jeune  diimiate  de 
St.  -  Péterabourg ,  a  liTré  un  travail  aur  le  protodilorura 
dlridiuiA,  dana  l'intention  de  produire  lea  ménea  combi* 
naiaona  intéreiaantea  qui  réauUent  de  Vaetion  de  ranmo- 
niaque  aur  le  protochlorure  de  platine  *'•  Ce  travail  a  été 
couronné  d'un  plein  auccèa:  M.  Skoblikov  a  bit  connaître, 
dana  aon  mémoire,  d*abord  la  préparation  du  protochlorure 
ammoniacal  et  biammoniacal  d*Iridium ,  et  puia  de  troia 
baaet  réaultant  de  l'action  dea  acidea  aur  cea  eombinaiaona. 
Deux  de  cea  baaea  correspondent  à  cellea  du  platine ,  dé- 
couvertea  par  MM.  Gros  et  Reiaet;  mais  la  troiaiénwna 
paa  encore  d'analogue  dana*  la  aérie  du  platine,  et  oflkm 
d'autant  plua  d'intérêt  qu'elle  peut  être  conaidérée  comme 
de  l'oxyde  ammoniaque ,  dana  lequel  un  équivalent  d'Iri- 
dium eat  aubatitué  à  un  équivalent  d'hydrogène.  «—  M.  Mann 
a  fait  voir,  dana  une  note  '*»  que  la  réuaâte  de  la  prépa- 
ration du  coton -poudre  pour  la  fabrication  du  collodium, 
dépend  de  deux  conditiona ,  aavoir ,  premièrement ,  de  l'é- 
tat hydraté  dea  acides  empleyéa,  qui  diAre  aekm  lea 
quantitéa  relativea  dea  deux  acidea ,  ou  du  nitre  et  de  l'a- 
cide aulfurique,  et  aeoondement,  de  la  température.  Comme 
fruit  de  «es  nombreuaea  expériencea ,  M.  Mann  donne  dea 
formules  exactes  pour  la  préparation  du  collodhnn.  —    M. 
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BttttitroT,  prafoMeur  de  elmiiie  à  l'aniTerBité  de  Kazm, 
a  înititiié  des  recherehes  rebtivemeiit  à  l'action  oxydante 
de  l'aeide  ocnique  aur  dea  avbataiicea  organiquea  ^'.  Il  a 
tronré  ^e  l'acide  oamiqne  donne  lei  mémea  produits  que 
lea  atlrea  réactib  oxydanta;  aenlemeiit,  comme  il  agit 
beaucoup  plaa  lentement  et  petit  à  petit,  M.  ButtleroT 
penae,  qae  cela  donnera  la  poaaibilité  de  poursuivre  cette 
oxydation  pas  à  pas,  et  d'en  faire  connaître  exactement 
tontes  les  différentes  phases»  -^  M.  Zinine  a  soumis  è  un 
examen  l'huile  éthérée  de  moutarde  et  sa  fecnlté  de  se 
combiner  avec  les  bases  organiques;  il  a  trouvé  que  ces 
combinaisons  sont  de  nature  neutre,  et  non  basiifae,  et 
il  en  décrit  deux,  produites  de  l'aniline  et  de  la  naphtha^ 
lidine*^-^  M.  Henri  Struve  nous  a  fait  part,  dans  une 
note,  de  êes  expériences  sur  la  molybdate  d'ammoniaque, 
et  de  remploi  de  cette  substance,  dans  les  enquêtes  de 
médecine  judiciaire,  comme  moyen  d'accuser  la  présence 
de  Taraenic^*.  —  M.  Hamel,  séjournant,  depuis  six  mois, 
dans  les  Iles  Britanniques ,  s'y  est  appliqué ,  entre  autres, 
à  étttdier  à  fond  les  différents  procédés  en  usage  pour  ob- 
tenir de  la  filasse  de  la  plante  du  lin^.  On  y  avait,  der- 
nièreéient,  beaucoup  prAné  le  rouissage  à  l'eau  chaude, 
proposé  d'abord  en  Amérique.  Un  examen  de  divers  éta- 
blissements ,  en  Irlande ,  où  l'on  suit  cette  méthode ,  a 
prouvé  à  M.  Hamel  qu'on  y  travaille  avec  perte.  M. 
William  Watt  vient  d'introduire  è  Belfast  un  autre  mode 
de  traiter  les  tiges  dn  lin  :  il  les  expose ,  pendant  doiise 
heures  seulenient,  à  l'action  de  la  vapeur  et  les  arrose  en 
même  temps  d*eau  pure,  provenant  de  la  condensation  de 
cette  vapeur.  Bnairite,  il  leur  fSiiit  subir  de  fortes  pressions. 


par  suite  desquelles  oon  seulement  beaucoup  de  liifuide 
collant  est  exprimé ,  mais  encore  Tépiderme  nuisible  en 
grande  partie  délogée  et  détachée  de  la  filasse.  M.  Hamel 
poursuit  ces  recherches  dans  la  vue  de  rendre  service  à 
l'industrie  linière,  si  importante,  en  Russie,  et  pour  la  cul* 
ture  des  champs  et  pour  son  commerce  avec  l'étranger. 

BoUniqae. 

M.  lieyer  a  déposé,  dans  un  mémoire*^ ,  ses  observa- 
tions sur  le  genre  SorocM  et  le  sousgenre  Boiryuru$;  M. 
Ruprecht  a  décrit  quelques  espèces  nouvelles,  ou  impar- 
Alitement  connues  d'algues  du  nord  de  l'Océan  Pacifique  **. 
Le  même  académicien  vient  de  livrer  à  Timpression  un 
ouvrage  étendu,  firuit  de  longues  et  laborieuses  études  sur 
la  Flore  du  gouvernement  de  St.*Péterfibourg  ^'.  Nous  nous 
réservons,  à  une  prochaine  occasion,  de  rendre  compte 
plus  en  détail  de  cet  ouvrage  essentiellement  académique, 
appelé ,  en  outre ,  à  combler  une  lacune  par  trop  sensible 
dans  notre  littérature  botanique.  »  Deux  de  nos  membres 
correspondants,  MM.  Tourczaninov  et  Trautvetter,  ont 
livré  à  notre  Balletin  des  mémoires  de  botanique,  Tun, 
sur  les  Myrtacées  de  la  Nouvelle-Hollande,  recueillies  par 
Drummond*^,  l'autre,  sur  les  Cypéracées  du  gouverne- 
ment de  Kiev*^.  —  M.  Mercklin,  attaché  en  qualité  de 
physiologiste  au  Jardin  impérial  botanique,  a  appelé  l'at- 
tention de  nos  naturalistes  sur  l'importance  d'une  étude 
approfondie  des  restes  paléontologiques  végétaux  en  Russie, 
étude  dont  il  a  dressé  un  prospectus  préalable**,  suivi, 
en  guise  d'échantillon,  d'une  description  de  bois  £MsUe  et 
d'ambre  jaune  dans  de  la  houille  brune  de  flhyighinsk  *^. 


4y  iws 

L'Académie  a  volootien  ouvert  les  pages  de  soo  Bulletin 
à  des  easaia  d'une  tendance  aussi  utile. 

Zoologie.   Aaaloiiiie.    Physiologie. 
M.  Brandt  nous  a  lu  une  note  sur  quelques  espèces  peu 
connues  de  mammifères  insectivores  de  Russie,  suivie  d*une 
description  monographique  du  genre  Sorex  et  de  seê  espèces, 
propres  soit  à  la  Russie,  soit  à  TEurope  occidentale  *'.  — 
Une  seconde  note  du  même  auteur  a  pour  objet  le  chat 
sauvage  [FelU  eaiuê  ferui)  et  sa  distribution  géographique  **. 
Notre  zoologue  examine,  dans  un  troisième  article,  la  ques- 
tion de  l'identité  ou  de  la  différence  du  castor  d'Europe , 
presque  entièrement  éteint,   et  de  celui  d'Amérique'^.  «— 
Un  travail  plus  étendu  enfin  de  M.  Brandt,  traite  des  ani- 
maux vertébrés  du  nord  de  la  Russie  européenne,   et  no- 
tamment   de    l'extrémité   septentrionale  de   la   chaîne   des 
monts  Oural '^  ;   travail  riche  en  résultats  pour  la  géogra- 
phie zoologique ,  et  dont  les  matériaux  ont  été  fournis  à 
notre  collègue  par  l'expédition  Ouralienne  du  colonel  Hof- 
mann  ;  aussi  le  mémoire  de  M.  Brandt  doit-il  faire  partie 
du  voyage  de   ce  savant  que   publie  la   Société    géogra- 
phique.  —    On  sait  la  manière  distinguée  dont  M.  Baer  a 
mis  sa  science  au  service  du  Gouvernement  à  Felfet  de  lui 
fournie  des  données  positives  pour  la  réforme  des  lois  de 
la  pèche.  De  nouvelles  recherches  auxquelles  il  s'est  livré, 
l'été  damier,   sur  les  Iles  d'AIand,  et  un  voyage  qu'il  fit 
en  Suède,   où  l'on  s'occupe  d'améliorations  analogues,  lui 
ont  fourni  le  sujet  d'un  sixième  rapport  adressé  au  Gou- 
vernement,  et  d'un  projet  d'organisation  d'une  expédition 
qui,   selon  la  volonté  de  l'Empereur,   aurait  pour  but 
d'étendre  les  mêmes  mesures  aux  pêches  du  Volga,  de  êe» 
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afflaenta  et  de  la  mer  Caspienne.  -*  Or ,  ce  n*eal  ]»aB  le 
seul  exemple  d*une  application  dea  théories  biologiques  aux 
besoins  de  la  rie  cooramne  et  aux  intérêts  de  TEtat*.  M. 
Middendorff  a  eu  l'occasion  de  fidre,  en  présence  d'au- 
gustes auditeurs  et  de  cheb  militaires  bant  placés,  un 
cours  d*hippologie  adapté  au  service  de  la  cavalerie ,  et  il 
en  a  rendu  compte  à  l'Académie  dans  un  article  inséré  au 
Bulletin''.  M.  Hamel  aussi  a  examiné,  sous  le  point  de 
vue  zoologique,  la  question  toute  pratique  de  savoir^  si  le 
projet  de  transplanter,  dans  le  golfe  de  Finlande,  des  huî- 
tres, des  homars,  des  écrevisses  de  mer  et  des  moules,  est, 
ou  non,  exécutable"?  question  qu'il  décide  négativement, 
à  cause  du  degré  insuffisant  de  salure  de  l'eau  de  la  Bal- 
tique.  Parmi  les  causes  qui  empêchent  l'arrivée  de  Tean 
plus  salée  dans  le  golfe  de  Finlande,  li.  Hamel  cite  la 
chaîne  très  étendue  dé  montagnes  qui,  le  long  de  la  cèle 
de  la  Norvège,  s'élèvent  au-dessus  de  la  ligne  des  neiges 
permanentes.  Ces  cimes,  éternellement  froides,  présentent, 
pour  ainsi  dire,  un  gigantesque  appareil  condensateur  qui 
attire  et  arrête  les  vapeurs  de  l'océan ,  amenées  par  les 
vents  dominants  de  l'ouest  L'eau  de  mer,  ainsi  distiUée, 
découle  par  un  grand  nombre  de  rivières  dans  le  golfie  de 
Bothnie.  M.  Hamel  (ait  voir,  par  des  documents  authenti» 
qnes,  que  l'Impératrice  Elisabeth  d^  avait  donné,  mais 
envain,  des  CMndres,  pour  tAcher  d'établir  des  bancs  d'hot- 
Ires  sur  les  cêtes  d'Estonie.  —  M.  Gruber,  outre  les 
mémoires  d'anatomie  dont  nous  avons  parié  ci -dessus,  à 
l'article  des  ouvrages  publiés  ,  a  livré  à  notre  Bulletin  un 
mémoire  sur  la  fosse  jugulaire  du  crftne  humain ,  et  sur 
un  ossicule  nouveau  qu'il  y  a  découvert'*.  M.  llarcusen. 
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enfin,  nom  a  commiiniqtté  des  obserTatîons  trèa  délicates, 
rektivea  à  Thiatologie  du  «jstème  nerveux.  '^ 

HlBtoIre.  Arohéologie. 
M.  Kunik,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  précédemment,  a 
dirigé,    cette  année,    aea  recherches  vers  une  région  de 
Thistoire,  à  laquelle,  jusque  là,  il  n'a  pu  vouer  qu'une  at- 
tention secondaire  :   je  veux  dire ,  sur  certaines  parties  de 
l'histoire  de  la  civilisation  russe  du  18^^. siècle;  objet  im- 
portant, sans  contredit,  mais  assez  peu  cultivé  chez  nous. 
Appelé  par  sa  Classe  à  rédiger  une  introduction  historique 
et   littéraire  qui  puisse  servir  d'ouverture  convenable  au 
recueil  périodique  russe  que  cette  Classe  méditait,.  M.  Ku- 
nik  a  choisi ,  pour  svyet  de  cette  pièce ,  une  revue  de 
toutes  les  publications  périodiques  qui  ^   depuis  1726  jus- 
qu'à! 1858,  ont  été  successivement  fondées  par  l'Académie, 
comme  autant  d'organes  de  ce  Corps  savant  dans  ses  rela- 
tions extérieures  '*.  Tous  ces  divers  recueils,  dont  le  nom- 
bre est  beaucoup  plus  considérable  qu'on  ne  le  suppose- 
rait au  premier  abord,   varient  infiniment  selon  la  période 
à  kquelle  ils  appartiennent;   selon   la  classe  de  lecteurs 
que  les  diSérents  éditeurs  avaient  eus  en  vue;  selon  la 
langue  que  l'on  choisissait  en  eonséquence  ;  selon  le  plan 
^'on  adoptait  pour  base ,  et  beaucoup  d'autres  éléments 
qui  alors  déterminaient  le  caractère  de  ces  diverses  séries 
et  concouraient  à  les  rendre  plus  ou  moins  vivaces.  Cette 
esquisse^  que  l'auteur  a  tâché  de  rendre  aussi  complète 
que  possible,  est  d'autant' plus  intéressante  et  instructive, 
qu'elle  renferme  une  foule  de  notices  curieuses  et  presque 
oubliées  de  l'histoire  d'une  Académie  qui»  d'après  la  pen- 
sée de  son  immortel  fcmdateur,  était  appelée  à  suffire  à  la 
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fim  i  des  auMioiii  Irèi  dispantet  entre  ellct  »  et  a*acqnt 
une  certaine  unité  d*âetion  qu'en  1802,  km  de  rinetîtntm 
du  miniatère   de  rinstruetion  publique.  Ce  travail  de  H. 
Kunik  a  obtenu,  oomme  on  devait  êj  attendre,  le  cuflirage 
éclairé  de  noire  vénérable  Président  qui  l'a  trouvé  conçu  el 
rédigé  «tout-à-Ciit  dana  lea  proportiona  académiqoea»,  et  a 
encouragé  Tauteur  i  peraévérer  dana  cette  bonne  v<Me ,  et 
i  continuer  aurtout  d'exploiter  lea  archivea  de  rAcadémie, 
et  d*en  Ciire  de   fréquentea  communicationa  par  l'organe 
du  nouveau  recueil.  Cette  idée,  d'ailleurs,  a  auaai  été  miae 
en  avant  dana  le  programme  même  de  la  CUmc  qui ,   du 
reate,  ne  ae  diaaimulait  nullement  lea  difficultéa  de  ce  pro- 
blème.  Néanmoina,   H.  Kunik  a  déjà  mia  aous  lea  yeux 
de  l'Académie  plusieun  extraits  de  ce  genre,  deatinéa  à 
fiire  partie  de  la  Ckromqm  qui  constitue  Tune  des  divi- 
sions du  programme  de  notre  Journal.   Nous  n'en  citerons 
ici  qu'une  notice  intéressante  sur  le  sort  du  projet  d'une 
Académie  dn  artt  ef  miUêrs^  projet  que  méditait  Pierre-le* 
Grand  et  qui  parait  être  tombé  dans  un  oubli  complet''. 
—  M.  Stepbani,  outre  ses  notices  archéologiquea  dont  il 
nous  a  lu ,  cette  année ,  une  9^^  et  10^^  '',  a'est  occupé 
d'un  mémoire  étendu ,  ayant  pour  objet  un  bas-relief  de  la 
villa  Albani  :   Hercule  reposant  '^,  travail  dans  lequel  se- 
ront discutées,  entre  autres,  les  croyancea  des  Anciens  sur 
la  vie  d'outre-tombe  *^.  II  a  rendu  compte,  de  plus,  i  l'A- 
cadémie, des  irecbercbes  du  comte  Alexis  Ouvaroff  sur 
les  antiquités  de  la  Russie  méridionale  et  des  bords  du 
Pont-Euxin*^,   ouvrage  très  remarquable  et  par  l'impor- 
tance du  sujet  dont  il  traite,    et  par  le  luxe  de  l'édition. 
Il  parait,  en  général,   que  le  jeune  auteur  eat  dana  la 
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bonne  voie  pour  maintenir  l'éclat  héréditaire  da  nom  q«'il 
porte  ;  car ,  naguère  encore ,  il  a  pria  une  part  actÎTO  aux 
reehercbea  inatituée/l  par  ordre  aupréme  pour  conatater  la 
découverte ,  à  Sonzdal ,  da  lien  de  aépidiure  du  célèbre 
prince  Pojaraky.  Le  réaultat  dea  fonillea  inatituéea  A  cet 
effet  vient  d*étre  corroboré  encore  par  un  de  noa  collé- 
goea  de  la  -Claaae  maae,  H.  Pogodine,  qui  a  tAcbé,  dana 
un  «avant  mémoire'^,  d'étayer  le  fait  en  question  par  dea 
témoignagea  biatoriqnea,  et  d'élever  la  aimple  tradition,  ai- 
non  i  la  certitude,  du  moina  au  rang  d'une  conjecture 
probable.  La  conclaaion  à  laquelle  eat  parvenu  M.  Pogo- 
dine  peut  ae  réaumer  en  cea  mota  :  que,  aelon  lea  loia  de 
la  critique  biatorique  et  vu  Tétat  actuel  dea  choaea,  on  n'a 
ni  dea  raiaona  valables  ni  le  droit  de  douter  que  l'illuatre 
libérateur  de  la  Ruaaie  n'ait  été  réellement  inbumé  dana 
le  couvent  de  St.-Euphème  à  Sonzdal.  «^  Noua  devons  ci- 
ter encore,  quoique  A  regret,  un  travail  de  critique  litté- 
raire de  M.  Stepbani,  provoqué  par  une  attaque  peu 
loyale,  dirigée  contre  notre  défunt  collègue  Kdhler,  par 
un  archéologue  de  Berlin ,  H.  Tôlken  "'.  L'Académie 
aurait  mieux  aimé  ignorer  entièrement  cette  polémique 
tardive  contre  une  réputation  respectable ,  si  par  nn 
étrange  caprice,  M.  Tëlken  n'avait  donné  i  son  mémoire 
la  forme  d'une  épttre  adressée  à  notre  Académie,  sans  tou- 
tefois le  lui  envoyer,  ni  avant  ni  après  la  publication.  M. 
Stepbani,  en  sa  qualité  de  successeur  de  K5hler  et 
d'éditeur  de  seê  oeuvres,  a  donc  été  chargé  par  la  Classe 
d'eiaminer  cette  pièce  et  de  lui  en  rendre  compte,  tAcbe. 
dont  il  s'est  acquitté  dans  les  termes  les  plus  convenables 
et   les   ploa  décents,    quoique   péremptoires.    L'Académie 


«'eil  homtm  •  pour  lovle  repose  k  Vmàntm  peu  covrtoiie 
do  cairaiit  de  Bprlûi,  à  publier  le  rapport  de  M.  Stephani 
danc  aom  Bolletia.  —  M.  Mercklin,  de  Dorpat,  imnm  a 
liTré  OD  mémoire  aur  l'offanitatioo  el  la  claêâfieatioD  de 
la  prêtrise  chex  lei  ancieaa  Romaiaa'^;  H.  Miozloff,  une 
note  aur  les  peuplée  pontiqnee  dont  Orîde  a  ev  ooonaia- 
aance ,  durant  con  eul  '*  ;  travail  qui  reafierme  quelquoi 
matériaux  utiles  pour  raudeniie  ethnographie  de  notre  pa- 
trie; et  M.  de  Murait,  un  coup  d'oeil  sur  l'histoire  du 
eouvent  de  Valaam,  fondé  autrefoia  comme  station  de  mis- 
sionnaires orthodoxes  au  milieu  de  la  population  finnoise 
des  bords  du  lac  de  Ladoga'*.  Tontes  ces  pièces,  munies 
de  l'approbation  de  l'académie,  ont  été  publiées  dans  son 
Bulletin.  —  M.  Brosset  nous  a  communiqué  un  extrait, 
en  langue  russe ,  d'un  manuscrit  du  XVIH^  siècle ,  relatif 
A  la  guerre  de  la  reine  Dinar,  fille  du  roi  dlbérîe  Alexan- 
dre, contre  le  roi  de  Perse  "  ;  il  nous  a  rendu  compte,  en 
outre,  dans  deux  articles,  de  quelques  inscriptions  et  anti- 
quités géorgiennes,  recueillies  par  H.  le  colonel  Bartho- 
lomaei",  et  nous  a  lu  une  notice  sur  le  couvent  armé- 
nien Katcharhous  A  Daratchitchagb ".  Puis,  H.  Brosset 
a  adressé  au  prince  Vorontsoy,  lieutenant  du  Caucase, 
un  rapport  circonstancié  sur  trois  excursions  archéologi- 
ques de  M.  Heghwinetb-Kboutsézoy  de  Gori,  rapport 
qui,  selon  le  désir  du  Prince,  a  été  publié  dans  notre 
Bulletin  •^. 

StatlitîqQe.  Ethnographie.  Lingnistiqoe. 
M.   Kôppen   a   achevé    son   grand   Atlas    ethnographi- 
que  de   la    Russie   européenne,    ouvrage    unique   qui   se 
compose  de   la  collection  entière  des  feuilles  qui  forment 
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la  grande  carte  «pédale  du  général  Schubert,  com- 
plétées de  quelques  feuilles  de  la  carte  détaillée  (DoApQtf- 
jiaa  Kapra).  M.  Kôppen  a  pris  soin  d'y  indiquer,  au 
moyen  de  teintes  de  différentes  couleurs  et  d'après  les 
données  officielles  dont  il  dispose,  les  espaces  habités  par 
les  diverses  nations  non-russes,  soumises  au  sceptre  russe; 
il  a  publié ,  dans  le  Bulletin ,  le  texte  explicatif  de  sa 
carte  ethnographique  portative  de  Russie,  extraite ^  pour 
ainsi  dire,  du  grand  Allas  que  nous,  venons  de  mentionner, 
et  publiée  au  frais  de  la  Société  géographique*'.  Une 
tournée  statistique  qu'il  a  fiaiite,  l'été  dernier,  par  les  gou- 
vernements de  Kiev  et  de  Podolie,  dans  la  Bessarabie,  lui 
a  servi  k  compléter  les  matériaux  du  tome  second  de  son 
voyage,  à  la  rédaction  duquel  il  travaille  dans  sa  terre  en 
Crimée  où  des  raisons  de  santé  l'ont  obligé  à  se  retirer 
pendant  l'hiver.  —  M.  Sjëgren  a  également  employé  les 
mois  d'été  à  compléter,  sur  les  lieux,  &^  collections  de 
linguistique,  relatives  surtout  au  patois  des  habitants  de 
l'ile  de  Runoe,  dans  le  golfe  de  Riga,  et  i  la  langue  live 
de  la  côte  septentrionale  de  la  Courlande.  Le  rapport  que 
notre  collègue  a  fait  à  l'Académie,  sur  les  principaux  ré- 
sultats de  son  voyage  *^,  donne  une  idée  de  la  richesse  de 
Mê  observations  et  de  l'avantage  que  la  science  en  retirera, 
lorsqu'elles  seront  dûment  ordonnées  et  rédigées.  —  Nous 
avons  parlé  plus  haut  des  leçons  de  mythologie  finnoise 
de  feu  Castrén.  Ce  fut  de  son  lit  de  mort  que  l'auteur 
adressa  à  l'Académie  un  extrait  de  cet  intéressant  ouvrage, 
extrait  où  il  discute  la  signification  des  mots  Jumaia  et 
Ukko,  employés  tous  les  deux  pour  désigner  l'Etre  su- 
prême*^.  La   manière  judicieuse   et   profonde    dont  s'est 
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Mrri  IL  Ca«lrén  pow  eovpirar  la  mythologie  dot  Fianoif 
OTee  celle  dee  netioM  lioaiogèiiee,  a  jeté  m  nou^eao  joar 
for  bien  dès  ponU  obeoan  de  la  doctrine  dec  mjatèret 
de  cea  peoplea.  Nagnère  encore ,  on  ae  haaardait  aoorent 
à  Tonfeir  expliquer  let  nooM  dei  anciennet  diyinitéa  fin* 
noiiea  en  lei  dérivant  de  je  ne  aaia  quellet  langnea  qui  ne 
peuvent  avoir  aucune  eapèce  de  rapport  arec  le  finnois: 
de  rhébren  et  même  du  lanacrit.  Ce  «ont  ces  abus  là  que 
M  Scbiefner  s'est  cru  appelé  A  combattre,  dans  un  pHit 
opuscule  auquel  la  savante  discussion  de  M.  Castrén  lui 
avait  finimi  l'occasion,  et  qu'il  a  publié  dans  notre  Bulle- 
tin *%  Un  autre  travail  de  notre  nouveau  collègue ,  fruit 
également  de  sa  liaison  intime  avec  son  ami  de  Helsingfors, 
c'est  la  traduction  allemande  métrique  de  l'épopée  natio- 
nale des  Finnois,  dite  JPo/eioa/a '*,  qui  vient  de  quitter  la 
presse  et  fera  immanquablement  plaisir  aux  amateurs  de 
la  poésie  épique  et  des  temps  iabuleux  de  nos  plus  pro* 
cbes  voisins.  —  H.  Bëbtlingk,  enfin,  a  publié,  dans  le 
Bulletin,  une  esquisse  grammaticale  de  la  langue  des  Tsy- 
ganes ,  ou  Bohémiens  de  la  Russie  **,  d'après  des  ma- 
tériaux bruts,  recueillis  par  un  nommé  Grigorïev,  et 
communiqués  à  l'Académie  par  M.  Pogodine. 

Lettres  orientales. 
M.  Do  m  a  livré,  dans  notre  Bulletin,  une  descrip- 
tion du  manuscrit  unique  et  précieux  de  la  bibliothè- 
que de  M.  de  Norov,  renfermant  une  traduction  arabe 
de  la  légende  de  St.-Barlaam*' ;  il  nous  a  lu  une  note 
sur  les  plus  célèbres  calligraphes  mohammédans  **,  et 
nous  a  rendu  compte  des  dernières  acquisitions  marquantes 
de  notre  musée  asiatique,  en  fiiit  de  manuscrits  *'.  ^    M. 
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Nieolas  Khanykov  noas  a  annoncé^  dana  une  note,  la 
déoonverte  ai  importante  de  la  3^  partie  de  l'ouvrage 
historique  de  Raacbid-ed-Din,  et  noua  a  livré  le  déchiflre- 
ment  de  la  dernière  dea  inacriptiona  muaulmanea  d'Ani, 
non  expliquée  jnaquà  ce  jour,  ainai  qu'une  note  aur  le 
yarlyk  d'Abou  -  Said  -  Khan  conservé  aur  lea  mura  de  la 
mosquée  de  cette  même  ville  ^^.  Enfin,  nous  ne  pouvona 
nous  dispenser  de  réparer  ici  une  omission  de  notre  der- 
nier compte-rendu,  en  citant  un  travail  dont  le  savant  Scheikh 
Mouhammed  Tantawy  a  enrichi  notre  Bulletin,  en  1851, 
aooa  le  titre  d'Observationa  sur  la  traduction  de  qudquea 
vers  arabes  ^^'. 


COMCOIJR8 

AU     PRIX    d'histoire    PROPOSÉ    EN     1848» 


L'Académie,  en  mettant,  en  1848^  au  concours  des  savants 
un  prix  d'histoire,  avait  signalé  la  haute  portée  qu'elle  avait, 
de  tous  temps,  attribuée  aux  recherches  sur  l'histoire  byzan- 
tine, comme  étant  particulièrement  propres  à  faire  avancer 
l'étude  de  l'histoire  slave.  Ce  fut  en  partant  toujours  de  ce 
même  point  de  vue,  qu'elle  avait  formulé,  alors,  sa  question 
ainsi  qu'il  suit: 

•Présenter,  sous  forme  de  résumé  chronologique,  l'his- 
toire des  années  395  à  1056,  de  telle  manière,  que  lea 
événements  de  chaque  année,  rapportéa  les  annaler  byzan- 
twes  proprement  dites,  soient  imposés  succinctement,  d'aprèa 
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lat  iooroei,  comme  cela  a  été  fiût ,  povr  qoelqMt  MtioM, 
danc  lef  ooYraget,  eoaamê  dus  la  Ktlératare  hialoriqiia, 
aooa  les  non*  de  Regttki  oo  JlcyeM  ckromoiogkm.» 

L'Académie  en  défendant  me  Chronograpbie  byzantine, 
aTail  désiré  fûre  naître  on  travail   propre  i  aenrir  de 
gvide  aux  redierelief  fàtnree  mtt  te  ckranogr^fkei  doMmê 
et  «or  leon   rapporta   airec   lei   biitoriene   de   Byzanoe, 
dent  ila  dépendent  plna  enoote  qoe  lea  dironiqueora  ala- 
▼e«  proprement  dits.    Il  n'y  airait  donc  paa  lien  i  ae  mé- 
prendre anr  le  motif  particulier  qm  avait  préddé  au  pro- 
gramme de  l'Académie,  i  moine  qoe  Ton  ne  confondit  le  beooin 
apécial  des  hiatoriens  alavea  avec  les  besoins  variés  des  By- 
zantinistes  en  général.  Sans  doote,  nne  CbronograpUe  tdle 
que  Tavait  exigée  l'Académie,  aurait  pu  aussi  être  utile  à  ces 
derniers;  TAcadémie  toutefois  n'avait  eu  en  vue  qu*an  re- 
cueil de  matériaux  préliminaires.   Par  de  graves   raisons, 
et  surtout  vu  le  délaissement  qui  pèse  encore  sur  les  étu- 
des byzantines,  l'Académie  n*a  pas  voulu  insister,  cette  fois, 
sur  un   ensemble  organique   de   recbercbes  spéciales  qui 
embrasseraient  et  les  faits ,  et  les  rapports  qui  existent 
entre  les  diverses  sources  ;  travail  qui ,   d'aiUeura ,  aurail 
fourni   matière  i   plus  d'un  ouvrage  de   longue  baleine- 
Cette  restriction  de  notre  question  était  précisément  la  con- 
dition essentielle  de  sa  solubilité.  Néaninoins,   il  ne  s'est 
présenté  qu'une  seule  pièce  de  concours:   manuscrit  assez 
volumbeux,  rédigé  en  français,  accompagné  d'un  Index  des 
personnes  et  des  choses,   et  muni  de  la  devise:   «Sî  qmi 
noiniii  reeiiui  ûfù,  ean^dui  w^perH;  n  nan^  kU  ui$rê  meeum.» 
L* Académie  est  toute  disposée  i  reconnattre  l'application 
et  la  persévérance  qoe  Tautçur  du  manuscrit  a  déployées, 
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en  compiikaBl  pliu  de  diiqiiaiite  sonreef,  et  exponnt  suo- 
cinGCemeiit  environ  4000  fiiiU,  rapportés  dans  les  annales 
byzantines.  Cette  application  est  digne  de  la  reconnaissance 
du  monde  savant,  d'autant  plus,  que  l'auteur,  ainsi  que 
l'Académie  l'avait  pfévu  elle  -  même ,  s'est  trouvé  souvent 
embarrassé,  pour  ranger,  par  ordre  chronologique,  des  ma- 
tériaux aussi  nombreux  que  compliqués.  Il  a  donc  bien 
lait  de  mettre  à  profit  certaines  sources  latines  et  orienta- 
les, propres  i  rectifier  la  chronologie  des  Byzantins,  bien 
qu'il  n'ait  pu ,  sous  ce  rapport ,  atteindre  son  but  qu'ap- 
proximativement 

Pour  ce  qui'  concerne  le  choix  et  la  rédaction  des  ma- 
tériaux à  exùaire  et  A  îdk%  entrer  dans  la  Cbronographie, 
l'Académie  avait  abandonné  cette  lAche  au  tact  historique 
des  concurrents.  Mais  on  les  avait  expressément  engagés 
i  traiter,  d'une  manière  assez  détaillée,  les  £iits  relatib  A 
l'histoire  des  peuples  slaves  et  autres,  habitant  le  sol  de 
l'ancienne  Russie.  A  ce  dernier  point  de  vue,  l'auteur 
s'est  montré  si  zélé  et  si  soigneux,  que  cette  partie  de 
son  travail  est,  en  général,  à  la  hauteur  du  sujet  proposé. 
Il  parait  cependant  que  sa  prédilection  .pour  cette  question 
spéciale ,  l'a  empêché  d'approfondir  suffisamment  les  par- 
ties relatives  k  l'histoire  du  Bas-Empire  même,  et  des  au- 
tres peuples,  histoire  qu'il  a  souvent  présentée  d'une  ma- 
nière trop  resserrée.  Cette  extrême  sobriété  de  détails, 
quelqu'eicusable  qu  elle  paraisse  dans  un  sujet  d'une  si 
grande  étendue,  diminue  pourtant,  jusqu'à  un  certain  point, 
la  valeur  que  pourrait  avoir  un  pareil  travail  pour  l'é- 
claircissement des  sources  et  de  l'histoire  byzantines  en 
général.   L'auteur  lui-même  parait   avoir  senti  ce  dé&ut; 
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car  n  dit ,  dus  atm  btrodwtiM,  qa*n  a*a  pi  tùmuw&t  à 
ces  recherebet  «que  le  peu  de  lowir  dont  nae  vie  tièt  eo- 
cupée  loi  penneCUit  de  difpoeeri  »  ce  qui  l'a ,  peul  -  élie, 
auifi  déddé  à  qualifier  ioo  travail  d*£iiaî  de  ChnMelogie 
byzanlioe.  * 

Un  pareil  Ami  ,  bien  entesde ,  n*a  guère  pa  ripeadie 
eooiplètefliieBt  i  Tidée  dm  iÊanuU,  tel  que  FAcadéoiie 
l'avait  exigé  comme  indiapeiMable  aux  étndei  byzantinea. 
Cepeodant,  elle  nliérité  point  i  signaler  ce  Iravafl  comme 
un  bon  commencement,  une  bonne  pierre  d'attente  pour  le 
«ujet  qu'elle  avait  particulièrement  envisagé  ;  elle  croit 
juste  9  par  conséquent ,  de  décerner  i  l'auteur  YmeeetÊk  de 
100  ducats ,  soit  300  roubles  d'argent ,  persuadée  que  cet 
Essai  de  Cbronograpbie  contribuera  eflicacement  à  &ciliter 
l'appréciation  judicieuse  des  cbronographes  slavons. 


A  l'ouverture  dn  billet  cacheté ,  il  se  trouva  que  l'au- 
teur de  la  pièce  couronnée  est  H.  Edouard  de  Huralt, 
docteur  en  philosophie  et  en  théologie ,  ministre  du  St.- 
Evangile,  ici. 
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I.ES  TRATAVI  SCIENTIFIQUES 


DB   FEU 


SON  ALTESSE  IMPÉRIALE 


HONSBIGNBUR 


lAXIlIlIII  DUC  Dl  mCHTiniBS 


H.  nu  H«  JACOBI, 

■nDu  Dl  L*ÂCAoiiin. 


MesfiieurSy 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  vient  de  signaler  â  TAcadé* 
mie  la  perte  douloureuse  que  noua  avona  &ite,  cette  an- 
née, dana  la  personne  de  Son  Altesse  Impériale  Mon- 
seigneur le  Duc  de  Leucbtenberg. 

L'auguste  Défunt  ayant  manifesté  pendant  toute  sa  car- 
rière scientificiue  une  prédilection  particulière  pour  cette 
branche  de  la  pbjsique  qui  forme  l'objet  spécial  et  con- 
stant de  mes  occupations,  plus  qu'un  autre  peut-être  je 
me  trouve  dans  les  conditions  de  pouvoir  apprécier  les 
résultats  remarquables  de  travaux  qui  témoignent  des  con- 
naissances étendues  de  S.  A.  I.  et  de  Sa  baute  intelligence. 
C'est  à  ce  titre  seul  que  je  réclame  ici  le  privilège  de 
vous  présenter,  Messieurs,  un  exposé  rapide  et  succinct 
des  travaux  scientifiques  de  Celui  dont  nous  déplorons 
tous  la  mort  prématurée. 

Je  remplirai  d'ailleurs  un  pieux  devoir  et  serai  beureux 
de  vous  Cadre  suivre  ces  travaux  d*abord  faibles  et  si  l'on 


IMS  ** 


peut  dire  thnidei,  pvU  •"affennimiit  et  marchant  d*im  paa 
plua  fAr  dana  leur  déyeloppement  auoceaaif ,  déTeloppement 
auquel  j'ai  dA  à  la  gracieaae  bonté  de  Monaeignenr  de 
poQToir  ploa  d'une  foia  aaaiater. 

Et  poia,  ce  aéra  on  jnate  tribut  payé  à  Sa  mémoire  par 
notre  Corpa  aarant  qui  eat  fier  de  L'aToir  compté,  depuia 
Tannée  1839,  parmi  êes  membrea  honorairea. 

Je  ne  me  trouve  point  à  même  de  Toua  entretenir,  Mes- 
aieura,  dea  premièrea  annéea  de  feu  Mgr.  le  Duc  de 
Leuchtenberg,  ni  dea  premièrea  étudea  qu'A  fit  en  Al- 
lemagne, ni  de  l'infatigable  activité  qu'O  déploya  plus  tard. 
le  laiaae  à  celui  qui  aura  l'bonneur  d'être  le  biographe  de 
ce  Prince ,  le  aoin  de  raconter  cette  exiatence  ai  remplie, 
ai  occupée,  ai  intéreaaante  aoua  tant  de  rapporta,  maia  qui 
devait  être ,  hélaa ,  ai  têt  abrégée  !  Quant  à  moi ,  je  me 
bornerai  aujourd'hui,  je  voua  l'ai  dit,  à  l'examen  dea 
travaux  de  l'auguate  Défunt  dana  le  domaine  dea  aciencea 
exactea,  travaux  accomplie  à  dater  de  Son  arrivée  dana  notre 
paya,  et  pour  leaquela,  ainai  qu'il  éUit  facile  de  le  voir, 
et  comme  S:  A.  I.  me  l'a  confié  plua  d'une  foia  Elle-même, 
Elle  avait  toujoura  eu  un  goût  prononcé.  C'est  à  cette 
heureuse  circonstance  que  je  dois  attribuer  le  vif  intérêt 
et,  si  j'osais  le  dire,  l'enthousiasme  si  flatteur  pour  moi,  que 
Monseigneur  laissa  éclater  à  l'occasion  de  la  découverte 
que  j'avaia  eu  le  bonheur  de  faire,  quelques  annéea  au- 
paravant. 

Peu  aprèa  Son  arrivée  à  St.-Pétersbourg  et  dana  le  cou- 
rant de  l'année  1839,  l'auguste  Prince  commença  à  s'oc- 
cuper de  la  Galvanoplastie,  dont  je  Lui  développai  toua 
les  procédés  dana  mon  laboratoire  même.  Noua  avona  aoua 


n  1812 


lef  yen  une  précieuae  note  que  S.  A.  I.  m'avait  chargé 
de  préaeiiter  â  rAcadémie  dans  aa  aéance  da  7  août  1840, 
et  qui  ae  trouve  inaérée  dana  notre  «BuUetîn  Scientifique  » 
aooa  ce  modeate  titre: 

•JSIîn  Paor  neue  EœfeHmnUe  ier  GalvanoplaHik,*^) 

Dana  cette  note  et  dana  une  addition  extraite  d'une 
lettre  particulière  que  Monaeigneur  avait  daigné  m'adrea- 
aer,  ae  trouvent  dea  obaervationa  et  dea  aperçua  fondamen- 
taux aur  l'état  d'agrégation  du  cuivre  réduit,  qu'on  ob- 
tient en  variant  lea  différentes  conditions  du  procédé.  Ces 
dbservationa  et  cea  aperçua  n'ont  rien  perdu  de  leur  va- 
leur, même  à  l'heure  qu'il  est;  ce  qui  n'est  pas  un  éloge 
commun ,  Messieurs ,  si  Ton  prend  en  considération  l'état 
«icore  confua  où  ae  trouvait  une  sdence  née  â  peine,  et 
si  l'on  se  rappelle  aurtout  l'empressement  avec  lequel  on 
a'atlacha  dès  lors  à  en  dire  des  applicationa  pratiquea  et 
utiles,  sans  vouloir  lui  donner  le  temps  de  milmir.  Avec 
l'esprit  investigateur  et  sagace  que  le  Duc  de  Leuchten- 
berg  apportait  à  tous  Ses  travaux,  Il  n'eût  paa  de  peine 
à  entrevoir  que  tout  l'avenir  de  la  galvanoplastie  était 
étroitement  lié  à  la  solution  de  ce  problème,  savoir:  arri* 
ver  à  la  réduction  du  cuivre,  de  aea  solutions,  non-seule- 
ment à  un  état  métallique,  mais,  à  volonté,  à  un  état  aussi 
malléable  et  solide  que  l'usage  peut  l'exiger. 

Parmi  les  expériences  et  les  essais  dont  Monaeigneur 
a  rendu  compte  à  l'Académie  dans  la  note  dont  j'ai  parlé, 
nous  signalerona  en  particulier  la  première  tentative  qu'il 
fit  pour  obtenir  des  rondes -bosses,  des  bustes  et  des  sta- 

i)  Deux  expérieocef  nouvelles  de  galTanopiaitie. 

10 


taet ,  ea  prédpitaiit  le  tmte  dam  rinlérieiir  de  awalee 
creut,  reeooyerlB  de  graphite  oa  de  qnelqBe  autre  ««batanoe 
conductrioe.  Juaque  U,  on  a*itait  omiteBté  de  reeouvrûr  lea 
objeta  couléa  en  plfttre,  on  en  quelque  mélid  foaibley  d'une 
mince  oonche  de  cuiTie  galvanique  »  ae  flattant  de  pouvoir 
remplacer  de  cette  aorte  le  bronze  ou  le  cuivre  aolide. 

A  roccaaion  de  cette  note,  Monaeigneur  avait  cen- 
mnniqué  à  rAcadémie  une  première  notice  anr  la  galva- 
nographie,  application  auaai  ingénieoae  que  Seconde  de  la 
galvanoplaatie ,  et  que  li.  de  Kobell,  de  liunidi,  venait 
d'inventer.  Cependant ,  ce  nouveau  mode  de  gravure  pré- 
aenta,  ai  j*oae  le  dire,  dea  paradoma  et  dea  anomaliea  qui, 
par  leur  inexplicabilité  même,  intéreaaèrent  vivement  S.  A.  I. 

Lea  expériencea  exéouttéea  aur  ee  terrain  par  Monaei- 
gneur, ainai  que  lea.  explicationa  qnellea  Lui  permirent 
de  donner  aur  cea  anomaliea ,  ont  été  analyaéea  par  moi 
danâ  un  rapport  aur  la  gahranegraphie ,  lu  à  TAcadèmie 
dana  aa  aéance  du  21  janvier  1842. 

Lea  obaervationa  et  lea  aperçue  judicieux  de  Tauguate 
Auteur,  touchant  la  fonnation  dea  pbndhea  galvanographi- 
quea,  dont  Taapect  extérieur  diflère  ai  conaidécaMement  de 
celui  que  préaentent  lea  copiée  galvaniquea  dea  gravuraa 
au  burin,  nont  paa  peu  contribué  aux  progrèa  de  la  gd* 
vanographie. 

J*ai  pu  à  cet  égard  m*aaaurer  par  moi  -  même ,  Ion  de 
mon  aéjour  à  Munich,  en  18S1,  combien  œa  travaux  étuent 
appréciée  dea  artiatea  habilea,  auxquda  ce  nouvel  art  doit 
«ea  immeneea  anccèa,  et  qui  aont  évidenunent  lea  jugea  lea 
plua  compétente  aur  cette  matière. 

Pour  parvenir  aux  réaultata  que  je  viena  d'indiquer ,  et 


pouvoir  mener  de  front  la  théorie  et  la  |WBtiqoe,  S.  A.  I. 
avait  établi  un  petit  lalMwatoire  au  Falaia-d'Hiyer,  pour  le 
finre  tcanaCérer  plue  tard,  par  «uite  dei  déTeloppementa  de 
Ma  trayaux,  dans  le  bâtiment  de  rElat^Major  de  la  garde. 
G*eit  iei  qu*on  vit  le  Duc  ae  lÎTrer  avec  une  nouvelle  ar- 
deur aux  étudea  de  la  galvanoplaatie  et  de  la  métalluffie 
électro-ehimiqne,  contribuer  à  leur»  progrès  auceesaifii,  et 
•oumeHre ,  en  oiéme  tempe  «  i  un  examen  rigoureux  cea 
mille  ittventiona  et  perfectionnementa  publiée  aur  la  gahra» 
noplaatie,  dont  l'Europe  était  inondée  4  cette  époque. 

C'était,  en  vérité,  un  q>ectacle  digne  d'un  aérieux  intérêt 
que  de  voir  cet  auguste  Prince  consacrer,  avec  une  con* 
stano»  pleine  de  ferveur,  Ses  rares  loisirs  à  ces  travaux  ar* 
dus ,  ne  reculant  devant  aucune  difficulté ,  toujours  perse* 
vérant  et  courageux ,  et  ne  dédaignant  pas  de  mettre  bra- 
▼ement  Lui-même  la  main  à  l'oeuvre. 

De  ce  laboratoire  sont  sortis  les  objets  que  S.  A.  I.  m'a- 
vait chargé  de  présenter  à  l'Académie,  pour  constater  les 
progrès  qu'avait  déjà  faits,  dans  un  si  court  espace  de 
temps,  cette  nouvelle  branche  d'industrie.  Je  me  chargeai 
de  cette  missi<m  flatteuse,  et  à  cette  occasion  je  lus  4  l'A- 
cadémie, dans  sa  séance  du  25  septembre  1842 ,  une  note 
explicative,  faisant  remarquer  aux  membres  de  la  Classe 
ces  divers  objets  qui  se  distinguaient  â  la  fois  par  la  gran- 
deur de  leur  dimension,  par  la  complication  de  leur  forme, 
la  netteté  et  le  fini  de  leur  exécution. 

Durant  les  dix  années  qui  se  sont  écoulées  depuis ,  la 
galvanoplastie  a  bit ,  comme  on  sait ,  d'immenses  progrès 
dans  tous  les  pays,  mais  dès  lors,  Messieurs,  les  travaux 
exécutés  sur  les  plans ,   et  sous  la  surveillance  immédiate 


Mt  f« 


de  MoBseigaeor,  Mnkal  époque;  et  i  cette  keeie  ea- 
eon,  la  table  roade,  faite  d*apfèt  dea  nedèlea  aatiqnea  H 
qai  ae  trovre  au  PaWa  de  SerguMeraioé ,  excile  la  juate 
adadntion  dea  coDoaiaaeura. 

Baoourafé  par  lea  aaeo&a  deut  furent  ceuro— éi  Sea  pie- 
siera  eaaaia,  S.  A.  I.  pouraorh  avee  use  DOUYelle  aeti- 
Tité  cette  Toie  où  BHe  afût  débuté  UTee  tant  de  bodbew, 
et  entra  dana  une  aérie  de  nouireenx  travaux,  aHÔa  aur 
une  plua  Taate  échelle. 

En  IMS,  Ifonaeigneur  préacnta  à  rAoadémie,  dana  aa 
aéance  du  7  mars ,  une  note ,  par  laquelle  II  «uionçait  à 
oa  corpa  aavant  qu*Il  Tenait  de  finider  i  St.  -  Fétenbouig 
un  étaWiaawnent  de  galvaaoplaatie,  dont  le  but  ne  aaurait 
être  mieux  prédaé  qn*en  rqiportant  lea  parolea  mémea  de 
l'anguate  Dé6uit: 

•Der  Zwuk  dU$ar  AntêmU  ùt  ^  Hé  m  MmêdwÊd  fêmÊckê 
•ErfmiiÊmg  êtr  GahatwplmtHk ,  auir  eUm  mH  ikrer  Gebwi  ft- 
•maehiem  ForUekriUen  ^  in  ikrmn  VaUrland»  snteni  «m  Grùêmm 
•muuwmdm  umd  amf  dk  koehtU  Simfe  éw  wtiiiÊiÊck'ihàiMÊrùir 
•/en  VotteÊèéung  zu  Atm^mi*).» 

Cette  même  note  contient  l'expoaé  de  quelqnea  expérien- 
cea  que  le  Duc  avait  faitea  dana  le  but  de  remplacer  le 
zinc  employé  dana  lea  batteriea  uauellea  par  le  fer,  et  le 
cuivre  par  le  coak. 

Le  grand  développement  que  Ifonaeigneur  avait  donné 

1)  «Cet  établisieai6Bt  a  ponr  4»bJ«l  a'appliqow,  d'abord  en  fnmd, 
«dans  M  patrie,  la  galTanopIasUe,  ioveotée  eo  Baisie,  avec  tous  les 
«progrès  que  cette  science  a  faits ,  depuis  sa  découTerte,  et  de  l'ame- 
cner,  daos  le. pays  qui  rarait  tq  naître,  an  pins  haut  degré  possible  de 
«perfMtèoB  iudMlrielle  et  arUsIlqee.» 


au  ftpplicatioM  indwlriellei  da  la  gaWaaoplasUe  ne  larda 
faa  i  Loi  cttm  roecamn^  de  faire  de  aoiiTellea  rechecchee 
d'autaal  plua  remarquables,  que  penoane  j«i«(|m-  là  B*ayait 
pa  opérer  aur  une  «i  large  échelle  «^  et  a^ec  d'auiai  pttia* 
aaaU  laoyeaf .  C'est  ainai,  par  eiemple,  qu'il  examina  «cru- 
paleuaemeiit  les  efaangemenU  aubia  par  les  solutions  coi- 
vreuses  durant  les  opérations  de  galvanoplastie,  en  indi- 
quant des  moyens  sim|riea  et  pratiques,  pour  pouvoir  troo- 
Tor,  au  moment  voulu,  le  titre  de  ces  solutions.  Le  résul- 
tat de  ces  études  fut  le  sujet  d*une  note,  présentée  à  TA- 
cadémie  le  17  avril  18M. 

Tons  ceux  qui  s'occupent  de  gaivanoplaatie  aavent  que, 
durant  la  décomposition  de  la  solution  do  sulfiite  de  cuivre, 
les  anodes,  pour  lesqoels  on  se  sert  ordinairement  de  eni- 
vre du  commerce,  se  recoovrent  d'une  coocbe  noirâtre.  Le 
nettoyage  de  ces  anodes,  nécessaire  de  temps  en  temps, 
permet  de  recoeillir  le  dépôt  en  question.  Vous  pouvex 
aisément  vous  figurer.  Messieurs,  l'immense  amas  qui  a  dû 
a'en  former  avec  le  temps  au  moyen  d'appareils  où  se  tra- 
vaillaient conslamm«it  plusieurs  milliers  de  ponds  de  so- 
lution cuivreuse ,  et  juger  de  tout  l'intérêt  scientifique  qui 
devait  s'attacher  à  l'analyse  de  cette  remarquable  substance. 
Le  BuHetin  de  la  Classe  des  sdences  physico  -  maUiémati- 
ques  contient  trois  mémoires  où  Monseigneur  a  réuni  les 
résultats  de  ces  curieuses  expériences.  En  effet,  il  n'y  a 
presqu'aucun  métal,  de  ceux  que  nous  appelons  négatib, 
dont  il  ne  se  trouve  quelques  traces  dans  le  dépôt  dont 
je  viens  de  faire  mention. 

Au  sujet  de  rapplication  technique  de   la  dorure  et  de 
l'argenture  galvaniques,  qui  s'opéraient  aussi  dans  le  labo- 


im»  Wê 


raloira  de  S.  A.  L«  dat  rechcwhef  wmlotam  tanad  tùÊm 
fÊT  le  Doc  lovehaal  le  déconpoâUoii  dee  aokrtioM  ekelî- 
wm  de  eee  den  nélaiix,  recherchée  qui  est  ftit  Tolget  de 
troiâ  nonireaiiz  némoiree ,  égeleneDl  publiée  dene  le  Bol* 
letin  que  j'ai  cilé.  BanoMnA  œe  desz  mdnetrieet  aoxi|«el- 
lee«  à  rbeme  qa*y  est,  les  eMiene  procédie  eat  dû  né- 
ceMeireoMot  oéder  le  pee*  oot  été  ptetiqoéee  deee  de  phia 
giendee  proporlkNM.  Auen  les  anéaMiiree  qoe  noue  aroM 
iediqnëc  plue  haut,  et  dont  le  dernier,  eoui  la  date  du  10 
août  tM9,  perte  ce  litre: 

•  Ueber  dié  fabrikmiitigê  gmhmtuekê  YergoUumg  m  Cr^mm^ 

■HIMf  wbttr  Mllé^  ennU  gtWIÙCmn  WCmMêCn  WtOtHêCnÊfUêCl^B 

mBmfbaehimngeH»  ^). 
eont-ile  remplis  de  doonées  du  plue  haut  inlërèl.  On  con- 
çoit aieëment  combien  la  grande  valeur  de  œe  métaux 
précieux  demande  de  précautione  et  combien  il  importe  an 
bbricant  d*en  connaître  la  quantité  rigourenaement  em- 
ployée à  la  dorure  et  à  rargenture.  Or,  S«  A.  1.  a  rendu 
un  eerrioe  eignalé  aux  induetriele  en  leur  indiquant  dee 
procédée  «implee  et  infrilliblee  pour  la  Térification  exacte, 
du  titre  ou  du  contenu  métallique  de  cee  eolntione  pré- 
cieuses. En  déterminant  ce  titre  à  différents  moments  de 
l'opération ,  on  parvient  sans  peine  à  calculer  la  quantité 
d*or  et  d*argent  consommée  ;  il  va  sans  dire  que  les  per- 
tes accidentelles  doivent  être  prises  en  considération. 
Les  limites  naturellement  restreintes  d'un  discours 
démique  ne  me  permettent  pas  d'entrer  dans  de  plus 


3)  «Sqr  la  dorore  galTaoiqœ  eb  fUiriqae,  exécatée  eo  graod,  M  rar 
«quelques  obaerfiUont  techniques  et  sdentiflqoes  auxquelles  eUe  s 
cdcDiié  lien.» 
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plei  détaîli  «or  toutos  eeê  reeberelies  intéretBantef,  et  e*eit 
i  regret  que  je  me  vois  f<Hrcé  d'arrêter  ici  VeiialjAe  des 
mémoirec  «eieiitifiquei  de  fea  Monseigneur  le  Dac  de 
Lenchtenberg. 

Tootefoif  9  cet  aperça ,  quelque  rapide  qu'il  aoit ,  a  pu 
▼ona  donner  une  idée  de  ce  dont  la  science  a  été  rede- 
Table  à  rangnate  Défunt,  et  voua  a  fait  entrevoir  ce  qu'elle 
était  en  droit  d'attendre  encore  de  Ses  travaux  ultérieun, 
si  la  Divine  Providence,  dans  Ses  impénétrables  décrets, 
n'était  venue  mettre  fin  à  cette  jeune  existence,  si  utile- 
ment, si  noblement  et  si  dignement  remplie. 


SUPFJLBnEKT  U. 
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Avant  de  passer  au  compte-rendu  de  la  vingt  et  unième 
distribution  de«  prix  Démidoff,  nous  croyons  devoir  vous 
présenter  d*abord  l'aperçu  général  du  résultat  des  vingt 
premières  années  de  l'existence  de  cette  institution  vrai- 
ment patriotique ,  et  déjà  publié  l'année  demièra  Les  ta- 
bleaux dont  se  compose  cet  aperçu*)  nous  font  connaître 
entre  autres ,  que  le  nombre  des  ouvrages  de  concours 
présentés  à  l'Académie  dans  cette  période,  s'élève  à  511 
dont  81  manuscrits  seulement,  et  71  ouvrages  écrits  en 
d'autres  langues  que  le  russe  ;  qu'on  a  décerné  33  prix 
entiers,  d'une  valeur  de  47,135  roubles  d'arg.,  128  seconds 
prix  m(Mitant  à  91,410  roubl.  d'arg.,  57  médailles  d'une 
valeur  de  1815  roubl.  d'arg.  aux  personnes  chargées  par 
l'Académie  d'examiner  certains  ouvrages,  et  fourni  12,712 
roubl.  d'arg.  pour  l'impression  de  16  manuscrits  couronnés. 
Le  catalogue  des  ouvrages  qui  ont  obtenu  des  prix,  clas- 
sés d'après  les  matières  qu'ils  traitent,  ottve  surtout  de 
Tintérét.  Nous  n'en  transcrirons  ici  que  le  rapport  nu- 
mérique. 


*)  Voir  oi-deiioos. 
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OsTragei.  pris.  pris. 

Théologie 

Pbiloiophie 

Malliéiiialiiiiies 

Hélrologie 

AdroDomie  et  Géodésie 

Sdenoef  mflitairei  et  nantiquet   •  . 

Giimie  et  Phjâiiiiie 

Géognofie  et  Hinéralogie 

Sciencei  nalnrellei 

Médecine 

Industrie 

Théorie  et  Histoire  de  la  Littérature 
Philologie  classique  et  Archéologie 

Langues  orientales 

Linguistique  et  Lexicographie  .  .  . 
Géographie  et  Statistique  ...... 

Hydrographie 

Ethnographie 

Economie  politique 

Histoire 

Numismatique 

Jurisprudence  •  .  , 

Voyages ; 

Architectura 

Pédagogie 

Un  coup  d*oeil  jeté  sur  ce  tableau ,  qui  embrasse  une 
période  de  vingt  ans ,  suffit  pour  nous  convaincra  que  de 
toutes  les  branches  des  connaissances  buaMÔnes  les  am- 
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thëmatiqaet  et  lliictoirB  aoni  celles  qai«  dans  notre  patrie, 
•ont  cultivées  arec  le  plus  de  zèle  et  de  succès,  car  cha- 
cune de  ces  sciences  a  obtenu  18  prix,  tandis  que  celles 
qui  ont  ensuite  obtenu  le  plus,  c.  i  dire  10,  sont  les  sui- 
Tantes: 

Sciences  militaires  et  nautiques. 

Sciences  médicales. 

Linguistique  et  Lexicographie. 

Statistique. 

Voyages. 
Les  ouvrages  relatiCi  aux  sciences  naturelles  et  ceux  de 
littérature  orientale  ont  été  couronnés  9  fois.  Si  Ton  ne 
prend  en  considération  que  les  prix  entiers,  c.  àd.  si  Ton 
se  demande  quelle  est  la  branche  qui  a  fourni  le  plus 
d*ouTrages  de  premier  ordre  et  dignes  d'occuper  une  place 
parmi  les  productions  les  plus  remarquables  de  la  science 
en  Europe,  la  classification  indiquée  ci -dessus  subit  quel- 
que changement.  L'histoire ,  il  est  vrai ,  occupe  encore  la 
première  place  ayant  pour  sa  part  6  prix  entiers,  mais 
immédiatement  après  suivent  les  voyages  qui  en  ont  ob- 
tenu cinq.  Ensuite  les  langues  orientales  qui  en  ont  quatre, 
ainsi  que  la  linguistique  et  la  lexicographie.  Quant  aux 
autres  branches  elles  n*en  ont  obtenu  qu'un  ou  deux  et 
beaucoup  d'autres  pas  un  seul. 

Conformément  au  dernier  article  de  Tacte  de  fondation 
des  prix  Démidoff,  TAcadémie,  à  l'occasion  de  la  quatrième 
époque  quinquennale  de  cette  fondation ,  en  a  soumis  les 
statuts  à  une  nouvelle  révision.  Les  dispositions  essentielles 
ayant  été  conservées ,  comme  de  raison ,  l'Académie  s'est 
bornée  à  fiûre  de  simples  diangements  de  forme  et  à  in- 
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troduire  quelques  artielef  oomplémentairM.  Voici  en  qmi 
il«  oonaislent  :  1^  Transpoiitioii  de  Tordre  des  artides  «Ih 
d'établir  la  soooesiioii  chronologiqae  de  la  marche  des  af- 
fisôres,  à  partir  de  rouvertore  du  concours  jusqu'à  la  pro- 
mulgation du  jugement  de  l'Académie;  cet  ordre,  i  défaut 
d'un  meilleur  système ,  a  paru  le  plus  naturel  ;  2^  la  liste 
de  qualification  des  ouvrages  admissibles  au  concours  et 
de  ceux  qui  en  srat  exclus,  a  été  complétée  d'après  les 
données  fournies  par  une  expérience  de  20  années  et  con- 
sacrées par  l'usage,  rédigée  avec  plus  d'exactitude  et  de 
précision,  et  les  ouvrages  y  ont  été  classés  suivant  un  sys- 
tème plus  logique  ;  3^  on  a  ajouté  divers  articles  basés  soit 
sur  des  dispositions  approuvées  par  le  fondateur  et  en 
partie  sanctionnées  par  l'autorité  suprême,  par  exemple» 
la  fondation  des  médailles  pour  récompenser  les  rappor- 
teurs étrangers,  soit  sur  des  résolutions  prises  par  TAcadémie, 
par  exemple,  pour  la  formation  des  commissions  Démi- 
doff  et  le  scrutin  pour  l'adjudication  des  prix,  soit  enfin,  sur 
des  règles  qui  se  sont  introduites  sous  forme  d'usage  et  que 
l'expérience  a  justifiées  ;  i^  enfin ,  on  a  supprimé  l'article 
XV  de  l'édition  de  1847  qui  n'existait  pas  dans  les 
précédentes  et  que  l'expérience  a  démontré  d'une  applica- 
tion difficile.  Les  règlements  ainsi  modifiés  et  rédigés 
de  nouveau  ont  été  préalablement  soumis  à  l'examen  du 
Frère  du  fondateur  chargé  de  l'administration  des  biens  de 
ce  dernier,  et  approuvés  par  lui.  Ces  règlements,  sous  le 
titre  d'éditicm  de  1851,  ont  déjà  été  obligatoires  dans  le 
dernier  concoun. 

Revenons  maintenant  à  l'objet  effectif  de  notre  compte- 
rendu  ,   au  dernier  concours ,   c.  à  d.  au  2tèDie.    Dans  ce 
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eoneoim  23  ouvrages  ont  été  préienlés  par  les  auteurs  au 

terme  fixé,  et  2  par  des  académicieDa  en  vertu  de  l'article 

Vn  dn  règlement  Ces  25  numéros,   d'après  les  sciences 

qu'ils  traitent,  peuvent  être  classés  ainsi: 

Ouvrages  relatifii  à  l'histoire  y  compris  les  recueils 
et  les  registres  de  sources  historiques. 6 

Ouvrages  d'Archéologie 2 

Sciences  militaires  et  Jurisprudence,  3  chacune  ...    6 

Technologie 2 

Géographie,  Ethnographie,  Littérature  orientale.  Mé- 
decine, Lexicographie  et  Architecture,  chacune  1,    6 

Une  invention 1 

Belles -Lettres 2 

Total  25 
Parmi  ces  ouvrages  trois  seulement  sont  écrits  en  lan- 
gues étrangères  et  deux  sont  manuscrits.  Seize  numéros 
ont  été  examinés  et  analysés  dans  le  sein  de  l'Académie, 
par  MM.  Wisniewsky,  Hamel,  Struve,  Lenz,  Jacobi. 
Fritzsche,  Vostokov,  Pletnev,  Këppen,  Sjdgrén, 
Oustrialov,  Dorn,  Stépbani  et  Knnik,  membres  ef- 
fectifs. Outre  cela  neuf  savants  étrangers  à  l'Académie, 
dioisis  soit  par  elle,  soit  par  les  Universités  de  St-Péters- 
bourg  et  de  Moscou,  soit  par  l'Académie  ecclésiastique  de 
St.-Pétersbourg  et  le  Comité  établi  pour  l'examen  des  ma- 
nuels destinés  à  l'instruction ,  ont  pris  une  part  active  à 
l'appréciation  des  ouvrages  présentés  au  concours. 

Le  nombre  des  prix  décernés  cette  année  est  complet, 
savoir:  deux  prix  entiers  de  1428  rbls.  chacun:  l'un  i 
M.  Névoline,  conseiller  d'état  et  professeur  de  l'Univer- 
sité de  St-Péterabourg,   et  l'autre  aux  héritiers  de  feu  le 
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lieutenanl- général  baron  Seddeler  ;  et  ^piatre  aecondi  prix 

de  714  rbli.  chacun  à  MM.  Rusawarm,  inapecteur  dea  écolea 
àHapaal,  Ilienko,  professeiir  extraordinaire  de  rUniyeraité 
de  St-PéteniM>urg,  Koudriaytaov,  profeiaenr-adjoint  de 
rUnÎTeraiié  de  Moscou,  et  Ivanov,  conaeiller  d*état,  in- 
apecteur  dea  archivea  de  Fempire  près  lea  départementa  du 
S^iat  dirigeant  de  Moscou.  Une  aomme  de  1000  rbla.  a  en 
outre  été  accordée  pour  aubvenir  aux  firaia  d'impreaaion 
du  remarquable  manuacrit  de  M.  Ruaawnrm. 

Si,  précédemment,  on  a  déjà  remarqué  que  Tinatitutioa 
Démidoff  pouvait  être  comparée  i  une  arène  où  chaque 
année  les  combattanta  ae  réuniasent ,  pour  essayer  leura 
forcea  et  leur  habileté  dana  le  maniement  dea  armes,  elle 
justifie  effectivement  de  plua  en  plus  chaque  année  cette 
comparaiaon.  D*abord  les  combattanta  ne  descendirent  dana 
Farène  qu*ayec  timidité,  et  quelqnea«>una  d*entre  eux  tout 
aimplement  au  haaard  ;  les  juges  eux  -  mêmes  étaient  obli- 
gea d*en  faire  entrer  d'autrea  en  lice,  et  en  général,  d*uaer 
de  la  plus  grande  condescendance  dans  Tadjudication  dea 
prix.  Mais  avec  le  développement  aucoeanf  de  Tinstitution 
augmenta  auasi  la  concurrence;  les  rivaux  entrèrent  en 
lice  remplis  du  sentiment  de  leur  force,  les  juges  devimnent 
plua  exigeanta  et  l'obtention  d'une  couronne  plua  difficile  i 
mériter. 

L 

Parmi  lea  concurrents  du  présent  concoura,  il  en  est  un 
qui  se  présente  avec  la  parfaite  conscience  de  sa  force 
comme  connaisseur  eipérimenté  de  la  législation  nationale, 
acienee  d'une  importance  ai  marquée  dana  l'exiatanœ  de 
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rempire.  Cet  auteur,  dont  rEncyclopédie  du  droit  a  déjà 
été  couronnée,  eit  H  Névoline,  profeaaeur  de  rUniyer- 
ôté  de  cette  ville.  Le  dernier  ouvrage  de  cet  auteur,  inti- 
luIé: 

Histoire  du  Droit  civil.    III  toi   8^    St.  -  Pitersboitrg  1851. 
(BcTopifl  PocciiicKHXi  rpaasAaHCEiirfc  3aK0H0v&.} 

avait  déjà  excité,  avant  «on  apparition,  Timpatientè  curiosité 
de  nos  juristes  et  des  personnes  éclairées.  G*est  au  règne 
actuel  qu'appartient  la  gloire  immortelle  d*avoir  répandu 
une  vive  lumière  sur  la  législation  russe.  Lorsque  notre 
digne  Tribonien  s'occupait  encore  de  la  réalisation  de  la  haute 
idée  de  son  auguste  Justinien,  il  prédit,  avec  cette  pénétra- 
tion qui  caractérise  l'homme  d'état  consommé  :  qu'un  jour 
H.  Névoline  rendrait  un  important  service  à  la  législation 
nationale  et  l'illustrerait;  sa  prédiction  s*est  réalisée,  l'oeuvre 
de  M.  Névoline  peut  être  regardée  comme  le  développe- 
ment naturel  et  indispensable  du  précieux  travail  du  comte 
Spéransky. 

Monsieur  le  Professeur  Morochkine,  chargé  par  l'Uni- 
versité de  Moscou  de  l'examen  du  livre  de  M.  Névoline, 
dit,  entre  autres,  dans  son  analyse,  que  l'apparition  de  ce 
livre  répond  à  l'état  actuel  de  la  science  du  droit  en  Rus- 
sie. La  méthode  historique  qui  domine  dans  l'étude  des 
législations  là  où  le  droit  romain  est  en  usage ,  se  reflète 
aussi  dans  notre  patrie,  avec  cette  différence,  que  là,  la 
tendance  historique  est  une  conséquence  des  hauts  princi- 
pes de  la  science,  et  sert  à  les  vérifier,  tandis  qu'en  Rus- 
sie, cette  tendance  a  plutAt  un  caractère  primitif,  immédia- 
tement donné  par  la  science.   L'ouvrage  de  M.  Névoline 
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Mt  woê  apparition  toate  natiirelle  dana  le  domaine  de  la 
littérature  du  droit  ratse.  L'hiatoire  de  la  légialation  maie 
ollbe  an  tont  immenae  et  disparate  de  loia  dea  tenpa  paa- 
êéê  ;  anaai  le  devoir  du  profond  juriste  est-il  de  mettre  de 
l'ordre  dana  cette  masse  confuse  et  bigarrée,  et  de  la  ren- 
dre accessible  à  notre  iotelligence.»   Puis,  passant  à  Texa- 
men  de  la  question  de  savoir  jusqu'à  quel  point  l'auteur 
a  résolu  ce  problème,   le  critiqse  s'appuie  aur  l'aveu  de 
M.  Névoline,  qui  convient  lui-même  que  le  sujet  de  sen 
ouvrage  est  si  vaste  et  si  peu  travaillé  jusqu'à  ce  jour, 
que  long-temps  encore  ceux  qui  a^intéresaent  à  la  légiala* 
tion  nationale  pourront  y  éprouver  leuri  forcée,   d'autant 
plus   qu'il  ne   peut  être   entièrement  approfondi  en  de- 
hors des  autres  parties  de  Thistoire  de  la  législation  qu'il 
louche  et  auxquelles  il  s'assimile.    D'après  le  fidèle  ta- 
bleau de  l'état  de  la  science  que  nous  donne  l'auteur,  dit 
le  critique ,   il  est  évident  que  son  ouvrage  est  un  essai 
offert  au  jugement  du  public  avec  la  modestie  du  savant 
qui  n'envisage  pas  son  sujet  superficiellement  et  avec  pré- 
aomption.   M.  Névoline  n'aborde  pas  moins  la  résolution 
de  ce  problème  avec  toute  l'habileté  du  aavant  qui  pour- 
auit  l'idée  du  droit  dans  son  développement  universel  et 
qui  a  approfondi  les  législations  classiques  de  la  Grèce,  de 
Rome  et  dea  états  modernes  de  l'Europe. 

Après  avoir  brièvement  indiqué  les  limites  posées  par 
M.  Névoline,  dans  la  tâche  qu'il  s'est  proposée,  le  cri- 
tique exprime  ainsi  son  opinion  sur  cet  important  travail  : 

En  examinant  la  manière  dont  M.  Névoline  envisage  r 

la  formation  de  Thistoire  des  lois  civiles  russes,  nous  de-  j 
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TOUS  avouer  qu'elle  répond  entièranent  à  l'état  actnd  de  I 
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fai  sdenee.  Toales  lei  Amob  de  roh|el  qui  Mvest  être  eia.<- 
miBées  fidentifiquemeiit»  «ont  wiseê  à  déeoovert  el  bien  édal- 
rée«,  la  méthode  d'eiemen  eft  ju§le  el  laige,  le  question  par- 
fiiitement  définie,  lec  moyens  de  aolution  ralionneb  et  oertaiM* 
les  difficultés  d'exécution  prévœs  et  expliquées  par  Tétat 
actuel  de  la  législation  russe  et  la  science  du  droit.  Tout 
est  parfait,  satisfaisant»  Hais  après  ee  rapport  flatteur,  M. 
Morochkine  exprime  le  regret  de  voir  l'auteur  renoncer 
à  l'une  des  parties  de  sa  question  dont,  dbei  nous,  il  est 
le  plus  à  même  de  nous  donner  la  solution,  nommément 
de  Texposition  de  Tbistoire  des  lois  civiles  sous  le  rapport 
du  développement  de  l'idée  de  la  loi.  Quant  à  l'excuse 
que  donne  M.  Névoline,  en  disant  que  le  peuple  russe, 
qui  en  traits  ineflEsiçables  a  inscrit  son  nom  dans  les  anna* 
les  de  rhistoire  universelle,  n'a  pas  encore  entièrement 
développé  son  esprit,  ni  &it  connaître  toute  la  puissance 
de  sa  nature  dans  la  science ,  les  arts  et  la  législation,  et 
que,  par  conséquent,  on  ne  saurait  encore  préciser  le  rôle 
que  l'activité  intellectuelle  du  peuple  russe  doit  jouer  dans 
l'histoire  universelle,  —  le  critique  ne  l'admet  qu'en  partie; 
sans  doute,  dit- il  avec  raison,  les  vues  théoriques  en  his- 
toire ne  sont  pas  le  partage  de  chacun,  une  instruction  su- 
perficielle, une  imagination  fratche,  un  esprit  paresseux  ne 
sont  point  des  titres  pour  y  parvenir  ;  mais  le  profond  Ju- 
riste qui  a  tracé  une  excellente  théorie  du  développement 
progressif  et  de  la  formation  de  la  législation,  qui  a  suivi 
cette  dernière  pas  à  pas  à  travers  toutes  les  époques  de 
l'histoire  universelle  des  législations,  aurait  bieu.  eu  le 
droit  de  nous  exposer  l'idée  ou  l'esprit  de  la  législation 
nationale.  Sans  ces  vues  théoriques  sur  la  législation,  l'ex- 


porilkm  def  iiniplef  faitt  rafte  olMCDre  et  iafakUMble,  car 
notre  eaprit,  qui  lâche  de  ae  retrouver  en  tout  et  partout, 
ne  peut  aana  cek  ae  rendre  compte  de  cea  fiiita.  En  pré- 
aence  de  renlratnemeat  irréaiatiUe  général  qui  porte  yera 
Tavenir  lea  eapriU  aana  miaaion,  il  aérait  utile  d'entendre 
la  Toîx  d*un  penaear  profond,  d*un  eaprit  calme  et  modéré, 
d*entendre,  dia-je,  9  aon  opinion  aur  Timportance  et  la  mia- 
aion  de  la  légialation  roaae  dana  l'hiatoire  nniyeraelle.  Soua 
le  rapport  pédagogique,  lea  vuea  théoriquea  du  penaeur 
aéraient  de  la  ploa  haute  utilité,  en  ce  qn*ellea  éreille- 
raient  une  vive  émulation  qui  obligerait  lea  jeunea  eaprita 
à  rechercher  dea  faila  à  l'appui  de  nouveaux  principea 
acientifiquea,  ou  i  réfuter  de  nouvellea  erreura  et  de  non* 
vellea  feutea.  La  relation  dea  aeula  ftita  fournia  par  la  na- 
ture ne  conatitue  guère  la  vitalité  de  la  actence;  elle  ae 
détermine  plutdt  par  lea  vuea  théoriquea  dea  aavanta  qui 
donnent  i  cea  faila  leur  juate  aigm'ficatiott, 

Paaaant  «lauite  à  Texamen  dea  partiea  dont  ae  compoae 
tout  l'ouvrage  de  M.  Névoline,  le  critique  remarque 
qu'eu  égard  à  la  méthode  d'expoaition  du  aujet,  il  eat 
mutile  d'entrer  dana  l'analyae  de  chaque  thèae  de  Tauteur. 
Il  faut  admettre  comme  vérité  que  chacune  eat  puiaée  aux 
aourcea,  confirmée  par  dea  citationa  et  vérifiée  par  la  aaine 
critique.  La  juateaae  et  la  préciaion  dea  jugementa  chez  M. 
Névoline  peuvent  aervir  de  modèle  ainai  que  aon  talent 
d'hiatorien.  Puia ,  aprèa  avoir  examiné  en  détail  lea  princi- 
palea  partiea  dû  livre,  M.  Morochkine  réaume  ainai  aon 
jugement  :  cet  ouvrage  met  en  évidence  le  vaate  eaprit  ay- 
atématique  de  Fauteur,  aa  profonde  érudition,  aon  art  claa- 
aique  d'expoaer  le  aujet  et  aa  prédilection  prononcée  pour 
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la  légtolatkm  niMe ,  œ  que  témoignent  déjà  «es  premiers 
oQTrages  dont  s'honore  à  juste  titre  la  littérature  du  droit 
rosse;  Il  est  superflu  d'ajouter  que  les  juges,  après  cet 
éclatant  éloge ,  se  sont  empressés  de  couronner  à  l'unani- 
mité celui  qui  en  était  l'objet. 

n. 

Si  le  premier  lauréat  du  concours  actuel  est  redevable 
de  son  triomphe  à  la  profonde  connaissance  de  sa  science» 
le  second  doit  plutôt  le  sien  à  ^  puissante  et  persévérante 
volonté.  Mais  une  pareille  victoire  a  souvent  coûté  cher, 
et  l'on  a  plus  d'un  exemple  de  héros  célèbres  qui,  avant 
même  d'être  parvenus  à  leur  but,  ont  succombé  aux  eflbrts 
surnaturels  qu'ils  ont  faits.  Tel  est  le  cas  actuel  ;  la  se- 
conde couronne  a  été  déposée  sur  la  tombe  de  l'intrépide 
combattant  qui  dans  la  chaleur  de  la  lutte  ne  considérait 
pas  si  ëeg  forces  répondaient  à  la  durée  de  la  résistance. 

C'était,  sans  aucun  doute,  une  entreprise  hardie  que 
prenait  sur  lui  le  lieutenant-général  baron  Seddeler,  en  se 
décidant  à  pourvoir  d'un  seul  coup  nos  officiers  d'une  bi- 
bliothèque entière  des  sciences  indispensables  à  leur  pro- 
cession :  parce  que  ce  n'est  pas  comme  un  ouvrage  spécial 
seulement  que  se  présente  la  publication  du 

DicÊhtiMMre  encyelopidique  de  Fart  mlUairey  en  H  vol.   8^. 
St.-P.  1837 — 1851.  (BoeuBO  dtamKJioneMjnecKoû  JescH- 

KOHl.) 

Au  premier  abord ,  ce  qui  frappe  surtout  celui  qui  entre- 
prend l'examen  du  dictiiwnaire^  dit  l'honorable  critique  M. 
le  lieutenant  -  général  baron  Modem,  c'est  l'étendue  de 
l'ouvrage  qui  forme  14  vol.  ou  600  feuilles  d'impression 


en  petite  canelèrei  «ar  deux  colonnef ,  et  dont  Fenienible 
ioffisail  par  ooiMëquenl  pour  foamir  ia  matière  de  40  vol. 
impriméa  en  caraclèrea  ordinairea.  Une  pareille  étendoe,  in- 
compatible an  premier  coup  d*oeil  avec  le  but  d*une  édi- 
tion spéciale,  provient  de  ce  que  Téditeur  prenant  en  cm- 
aidération  lea  besoina  réela  de  noa  officiera,  et  la  difficulté 
d'acquérir,  ou  bien  de  tranaporter  avec  aoi ,  d*un  lieu  i 
l'autre,  beaucoup  d'ouvrages,  désirait  rassembler,  dans  un 
aeul  bisceau,  non  seulement  les  sujets  purement  relatifs  i 
Fart  militaire,  mais  encof^  aux  diverses  sciences  qui  s'y 
rattachent,  et,  comme  le  fait  remarquer  le  critique,  attein- 
dre ainsi  encore  un  autre  but,  celui  de  rendre  le  Diction- 
naire utile,  même  à  ceux  qui  ne  sont  pas  militaires,  en 
suppléant  en  partie  à  l'insuffisance  des  dictionnaires  spé- 
ciaux relativement  à  diverses  branches  particulières  des 
sciences.  Pour  porter  un  jugement  solide  et  impartial  sur 
un  ouvrage  tel  que  le  Dictionnaire  du  baron  Seddeler,  il 
est  indispensable,  avant  tout,  de  rechercher  ce  que  l'auteur 
a  emprunté  aux  dictionnaires  étrangers  de  la  même  nature, 
et  ce  qui  lui  appartient  en  propre.  M.  le  rapporteur  fiul 
remarquer  que  le  baron  Seddeler  a  pris  pour  base  fonda- 
mentale de  son  Dictionnaire  celui  de  Von-der-Lûhe,  pu- 
blié depuis  1833  par  livraisons,  en  s*appoyant  du  diction- 
naire des  batailles  et  des  sièges  de  Kausler  et  de  l'Ency- 
clopédte  de  Pierer.  Mais  tout  ce  qui  a  été  emprunté  à 
ces  deux  ouvrages  ne  forme  pas  le  tiers  du  contenu  du 
dictionnaire  russe.  Tout  le  reste  appartient  aux  rédacteurs 
et  renferme  les  articles  relatifs  à  la  théorie  de  l'art  mili- 
taire, à  l'artillerie,  au  génie,  i  la  géodésie,  à  l'art  militaire 
dans  l'antiquité  et  le  moyen -âge  (les  articles  de  cette  der- 
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fiière  partie  »  presque  tous  le  produit  de  la  plame  du  ré* 
dacteur  en  chef,  fionl  fort  satislaisaiita  et  rédigea  aor  lea 
principea  adoptéa  par  l'auteur  dana  aon  histoire  de  Fart 
militaire),  ensuite  toutes  les  campagnes  des  temps  moder- 
nes, A  la  rédaction  desquelles,  outre  le  baron  Seddeler, 
ont  pris  part  MM.  Gorémykine,  Bogdanovitch,  Vis- 
kovatoT,  YazykoT,  Milioutine,  KozIianinoT  etMink- 
witz,  les  descriptions  détachées  des  batailles  livrées  dans 
les  campagnes  les  phis  récentes,  les  articles  concernant  la 
géographie  militaire ,  la  biographie  de  beaucoup  de  gêné* 
raux  et  enfin  les  articles  directement  relatifs  à  la  Russie; 
tous  ces  articles  donnent  un  haut  mérite  an  Dictionnaire 
encyclopédique  de  l'art  militaire  comme  ouyrage  national 
et  savant ,  parce  qu'ils  sont  presqu'uniquement  puisés  aux 
sources  nationales  et  traités  avec  plus  ou  moins  d'habileté, 
n  est  naturel  que  le  premier  essai,  fiiit  chez  nous  d'une 
pareille  entreprise»  ne  pouvait  être  exempt  d'in^erfections 
et  de  fautes:  M.  le  baron  Medem,  et  avec  plus  de  détails 
encore  M.  l'académicien  Oustrialov,  dans  sa  recension 
spéciale  des  artides  historiques,  en  relèvent  plusieurs.  Néan^ 
moins,  en  comparant  le  Dictionnaire  de  Seddeler  avec  ceux 
de  l'étranger  qui  s'en  approchent  le  plus,  par  le  but  et  l'é- 
tendue, tels  que  le  dictionnaire  de  Von-der-Luhe  et  celui 
de  Bardin ,  publié  font  récemment,  le  baron  Medem  donne 
la  préférence  à  notre  dictionnaire  sur  le  premier,  sous  le 
rapport  du  complet  et  sous  quelques  autres  encore;  sur 
le  second,  sous  le  rapport  de  l'impartialité  et  de  la  diver- 
sité des  vues.  Si,  maintenant,  nous  considérons  le  Diction* 
naire  encyclopédique  imîqoement  sous  le  point  de  vue 
russe,    nous  y  trouvons  une  précieuse  collection  de  nom- 
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breax  renseignemenU  relatif*  A  notre  patrie ,  et  qui  n'ont 
emxwe  été  pnbliéa  par  qoi  que  ce  aoit 

PÉciant  enanite  A  l'appréciation  de  VactÎYité  peraomidle 
qne  l'autenr  a  développée  dana  cet  utile  travail,  le  critique 
appelle  Fattention  de  l'Académie  aur  lea  circonctancea  aoi* 
vantea  :  Déjà  dana  l'analyse  du  Dictionnaire ,  noua  avona 
fait  voir  la  part  importante  qne  le  baron  Seddeler  a  prise 
dana  la  rédaction  de  ses  propres  articles,  et  la  valeur  de 
ces  articles ,  qui  sont  au  nombre  des  bons  et  même  des 
meilleurs.  Les  articles  qui  portent  son  nom  dans  le  Dic- 
tionnaire occupent  ensemble  plus  de  2000  pages;  mais 
outre  cela ,  il  y  en  a  des  centaines  qui  ne  sont  signés  par 
personne  et  dont  vraisemblablement  la  plus  grande  partie 
ont  été  écrits  ou  du  moins  retravaillés  par  l'auteur.  Quel- 
que grande  qu'ait  été  la  part  que  aeg  collaborateurs  ont 
prise  à  la  rédaction  de  ce  travail,  celle  du  baron  Seddeler 
n'est  pas  moins  considérable ,  et  peut-être  encore  plus  im- 
portante ,  car  il  n'a  pas  seulement  été  le  principal  ordon- 
nateur, mais  en  quelque  sorte  le  véritable  moteur,  l'àme 
de  toute  l'entreprise;  c'est  lui  qui  cherchait  et  choisissait 
aeê  collaborateurs,  qui  fixait  les  articles  que  chacun  devait 
écrire ,  qui  indiquait  l'esprit  dans  lequel  ils  devaient  être 
conçus  et  les  sources  auxquelles  il  (allait  puiser,  qui  même 
guidait  dans  l'exécution  de  leurs  travaux  plusieurs  de  ses 
collaborateurs  encore  fort  jeunes.  Si  donc  il  est  incontes- 
table que,  sans  la  coopération  personnelle  de  l'auteur  dans 
l'administration  et  la  conduite  des  travaux ,  et  sans  le  se- 
cours de  ses  vastes  et  profondes  connaissances  dans  Tart 
militaire,  le  Dictionnaire  serait  loin  d'avoir  le  mérite  qui 
le  distingue,  il  est  encore  bien  moins  incontestable  que, 
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rinfktigable  aelmlé  do  baron  Seddeler,  Ténergie  tonte 
particnlière  avec  laquelle  il  a'eat  oonalamment  efforcé  d'ar- 
river au  but  qu'il  s'était  propoaé,  et  la  fermeté  qui  lui  a 
fait  aurmonter  loua  lea  obsladea  qu'il  a  rencontrés,  le 
Dictionnaire  encyclopédique  de  l'art  militaire  aurait  certai- 
nement aubi  le  aort  de  toutes  les  autres  entreprises  de  ce 
genre  tentées  chez  nous,  c'est-à-dire  n'aurait  point  été 
achevé. 

Notre  estime  pour  le  baron  Seddeler  augmente  encore 
singulièrement  si  nous  considérons  les  circonstances  au  mi- 
lieu desquelles  il  est  parvenu  à  terminer  son  immense  tra- 
vail ;  la  position  embarrassante  où  l'a  mis  son  erreur  dans 
l'estimation  de  l'étendue  de  l'ouvrage ,  d'abord  calculé  à  6 
volumes,  ainsi  à  moins  de  la  moitié  de  ce  qu'il  embrasse 
aujourd'hui,  le  coup  que  porta  à  l'entreprise  la  diminution 
des  souscripteurs  et  la  retraite  de  plusieurs  collaborateurs 
dont  un  des  principaux  pour  la  rédaction ,  à  l'apparition 
des  trois  premiers  volumes;  la  grave  maladie  qui  obligea 
le  baron  Seddeler  de  quitter  la  capitale  pour  un  an  et  de 
se  rendre  à  l'étranger,  la  déplorable  confusion  où  tomba 
l'entreprise  du  Dictionnaire  au  moment  même  où  d'autres 
publications  du  même  genre  croulaient  et  ébranlaient  la 
confiance  publique  à  son  égard  ;  les  dettes  qui  au  retour  du 
général  pesaient  sur  l'entreprise  presque  perdue  dans  l'opi- 
nion publique  :  c'est  cette  position  désespérée  qui  déter- 
mina le  baron  Seddeler,  à  se  charger  seul  de  la  compta- 
bilité de  foute  la  rédaction  et  des  soins  de  la  publication 
qu'il  parvint  non  -  seulement  à  pousser  jusqu'à  la  moitié, 
mais  encore  à  aflranchir  des  dettes  qui  la  grevaient.  Mais 
à  l'époque  même  où  il  terminait  le  sixième  volume ,  arri- 
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▼ait  aofii  le  amnent  déciaif  :  TeiLpiraliM  Ai  terne  ém 
iubfidet  qa'um  ordonnance  anprème  avait  acoordéa  dorant 
aix  annéea  ponr  la  p«ri>lication  do  Wctionnnire ,  et  la  ré- 
daction do  nombre  dea  aonaeripleura  qoi,  de  79M,  ne  a*é- 
levait  pinf  guère  qu*av  vingtiènie  de  ce  cUflre,  de  aorte 
que  le  montant  dea  aonaeriptiona  était  loin  de  pouvoir  cou- 
▼rir  lea  fraia  d*impreiiion  et  les  Imnoraires  des  coHd^ 
ratenra. 

Dana  cette  position  extrême  «  tont  antre  rédacteur  aurait 
vraiaemblablement  renoncé  A  Tentrepriae,  maia  eea  diffi- 
cultés trempèrent  encore  plua  fidriement  Tesprit  du  baron 
Seddeler.  Il  réduisit  le  prix  des  travaux  et  le  nombre 
d'exemplaires  de  moitié,  compensa  Tamoindrissement  dea 
collaborateurs  en  se  chaiigeant  de  leur  travail  et,  avec  une 
rare  abnégation,  sacrifia  pour  la  publication  de  l'ouvrage 
son  modeste  patrimoine.  Cependant,  l'entreprise  aurait  été 
loin  de  sa  réussite ,  ai  la  bienveillante  |Mt>tection  suprême 
ne  lui  était  de  nouveau  venue  en  aide.  S.  A.  1.  le  Grand 
Duc  Héritier  daigna  accepter  la  dédicace  du  Dictionnaire 
et,  en  son  nom,  demanda  A  S.  M.  l'Empereur  un  accours 
annuel,  juaqu'à  l'entier  achèvement  de  la  publication.  C'est 
grâce  A  ce  secours  que  le  Dictionnaire  put  être  continué. 
Mais  il  restait  encore  de  nombreuses  difficultés  à  surmon- 
ter. Le  nombre  des  collaborateurs  s'était  réduit  A  12,  dont 
A  peine  cinq  des  plus  expérimentés  et  datant  de  l'origine 
de  l'entreprise ,  de  sorte ,  que  la  niasse  principale  du  tra- 
vail retombait  sur  le  rédacteur  ;  c'est  donc  à  sa  rare  per- 
sévérance et  A  son  infatigable  amour  du  travail  que  nous 
sommes  redevables  de  l'beureuse  fin  d'une  entreprise  com- 
mencée il  y  a  IS  ana.  Le  XIV  vol.  du  Dictionnaire  venait 
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à  fém  dé  inraltM,  qae  le  baroil  SeddéUr  «oo^eait  déjk 
attx  pflrfeotionBaMnU  ftfimra  de  FovvFBge,  lorsqu'une  ma- 
ladie gfftire  et  M  Bunrl  odreut  m  tenne  à  «on  utile  activité. 
Accorder  lin  pm  entier  à  un  pareil  ouvfnge,  n'e«t  paa 
eeidement  honorer  la  mémoire  du  défunt  comme  un  dea 
liomniea  les  plut  feéléa  poor  le  progrès  de«  adeneea  parmi 
noua^  maia  eneocé  dédommager  en  quelque  aorte  ulie  fa- 
mille peu  aiaée  dea  aacrifices  que  aon  noUe  chef  a  fiiita 
arec  tant  de  déaintéreoaamelit ,  en  fiiTcur  dea  aciencea  et 
de  la  aoeiété. 

m. 

Parmi  les  ouvrages  que  1* Académie  a  jugea  dignea  d'dk- 
tenir  un  aecond  prix,  l'important  manuaerit  de  M.  Ruaa- 
wurm  tient  la  première  place.  Il  a  pour  titre: 

Die  Schu>eden  an  dm  Rutten  Eitlands  und  auf  Runo.    Eme 
histariick'etknographiscke  Untersuchung. 

Ce  travail  eat  auaai  une  aorte  d'encyclopédie,  quoique  aur 
une  échelle  moindre  que  la  précédente,  et  dont  lea  articles 
ne  août  point  rangés  par  ordre  alphabétique ,  mais  suivant 
un  ordre  systématique.  Elle  offre  un  ensemble  de  rensei- 
gnements du  plus  haut  intérêt  pour  nous,  sur  les  colons 
qui ,  descendants  des  Suédois  primitif ,  habitent  les  bords 
de  la  Baltique  sur  les  côtes  de  TEsthonie  et  sur  l'Ue  de  Runë. 
Ce  recueil  se  compose  de  deux  parties ,  Tune  topographi- 
que  et  historique ,  de  1255  pages  ^  et  la  seconde  ethno- 
graphique ,  de  ISOO  pages ,  avec  une  collection  de  docu- 
ments, divers  éclaircissements  et  un  porte -feuilles  de  des- 
sins représetitant  les  costumes  nationaux.   Dans  ce  vaste 
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cadre  raoCeor  a  inaéré  dec  renaeignemenU  aur  la  natme, 
la  topographie  et  l'hiatoire  de  cette  contrée,  ai  près  de 
noua  y  et  ai  peu  connue ,  anr  Fethnographie ,  aur  aon  état 
religieux,  §tê  diTeraea  branchea  d*ind«atrie,  lea  arta,  l'in* 
atruction  et  la  juatice  ;  §eê  rapporta  judidairea,  en  un  mot, 
aur  tout  ce  qui,  à  Tépoque  où  Télément  auédoia  était  en 
oore  dominant ,  peut  répandre  qudque  lumière  aur  lea  lo- 
calitéa  qu'il  décrit.  Un  coup  d'oeil  auffit  pour  ae  convaincre, 
que  l'auteur  a  dû  consacrer  de  longuea  annéea  d'un  tra- 
vail aaaidu  et  aana  relâche  pour  raaaembler  et  ordonner  la 
maase  des  matériaux  renfermés  dana  cette  intéreasante  mo- 
nographie ;  mais  le  mérite,  dit  M.  Sjëgren,  doit  d'autant 
plus  en  être  prisé,  que  dana  cette  carrière  l'auteur  n*a 
presque  paa  eu  un  seul  prédécesseur,  et  que  les  notices 
relatives  à  ces  localités  étaient  disséminées  dans  divers  ou- 
vrages tant  anciens  que  modernes.  Ne  reculant  devant  au- 
cun sacrifice,  l'auteur,  habitant  une  petite  ville,  privée  de 
tous  les  secours  littéraires ,  a  mia  tout  en  oeuvre  pour  se 
procurer  les  ouvrages  qui  lui  étaient  indispensables,  ou  du 
moins  dès  extraits,  s*est  renseigné  dans  diverses  archives  soit 
publiques,  soit  particulières,  et  même,  lorsque  le  permet- 
taient gieê  occupations,  a  fait  des  excursions  sur  divers 
points,  afin  d'étudier  sur  les  lieux  les  contrées  décrites  et 
leurs  populations.  Aussi  est-ce  par  ce  qu'il  a  vu  par  êeê 
propres  yeux,  que  aeê  observations  sur  l'ethnographie  sur- 
tout ont  un  grand  prix.  Cette  partie,  en  général,  aelon  M. 
Sjëgren,  est  la  plus  parfaite  de  tout  l'ouvrage.  Elle  noua 
ofiîre,  dit-il,  un  tableau  si  complet,  si  animé  et  si  fidèle  de 
la  vie  des  Suédois  dana  leur  nationalité  distinctive,  qu'H 
serait  à  désirer  qu'on  fit  de  pareilles  descriptions  des  au- 
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Irei  populations  qui,  en  Riuaie,  ont  encore  contenré  le 

cachet  de  lenr  nationalité. 

Cette  monographie  de  l*nne  des  plua  intéreflaantea  pro* 
Tincea  de  Tempire  par  aa  position,  aon  histoire  et  son  de- 
gré de  culture,  outre  TaTantage  immédiat  qu'on  en  attend, 
en  offire  un  inconteatable,  comme  modèle  pour  ceux  qui  à 
Tavenir  composeront  de  semblables  monographies.  Or  TA- 
cadémie,  désirant  oBHr  un  dédommagement  à  Tauteur,  des 
sacrifices  de  temps,  de  travail  et  d'argent,  qu'il  s'est  impo- 
sés pour  mieux  &ire  connaître  le  pays,  malgré  son  peu 
d'aisance,  lui  a  décerné  un  prix  d'encouragement  et  1000 
roubles  d'argent ,  pour  subvenir  aux  frais  d'impression  de 
son  manuscrit,  A  condition  de  publier,  si  faire  se  peut, 
les  dessins  qui  accompagnent  l'ouvrage. 

IV. 

Aujourd'hui,  que  l'industrie  se  développe  avec  une  in- 
croyable rapidité  à  l'occident,  et  que  notre  patrie  y  prend 
une  part  si  active,  on  pouvait  s'attendre  à  voir  surgir  parmi 
nous  des  écrivains  qui  instruiraient  le  public  lettré  de  l'é- 
tat actuel  de  cette  branche  :  telle  a  sans  doute  été  l'heu- 
reuse idée  de  M.  Ilienkov  en  publiant  son 

Cours  de   Technologie  chkmque.    III  voL  avec  atlas  et  foljfi^- 
fogeê  dans  le  texte.  Sr.-P.  8^.  (Kypci  XmfBHecKoli  Tex- 
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ouvrage  qui  satisfait  au  besoin  si  vivement  senti  de  nos 
jours. 

On  peut  particulièrement  considérer  cet  ouvrage  comme 
le  fruit  de  Tintroduction  des  sciences  d'application  dans  nos 


èlaUiMMMnU.  L'auteur,  M.  IlidnkoT  M-ntee,  ru  im 
premien  élèvei  de  rUniTenrité  de  eeUe  TiUe  poor  oeUe 
brancbe,  a  en  Tooeafion,  danc  aea  Teyagef  à  rétianger,  de 
▼eir  el  d*obaerTer  lei  progrèf  réeeaU  de  la  chimie  el  de  l'ia- 
dnctrie  maniibetiirière ,  et  â  joq  retour,  ayant  obtenu  une 
diaire  de  tedinologie  dana  celle  même  Utti?ertité ,  il  ooni- 
poaa  le  coure  en  qneetion  pour  aea  andilenn. 

n  ect  naturel,  dit  M.  FritiÉche,  eriUqne  de  ce  travail, 
qn*ici  on  ne  peut  paa  attendre  dea  expériences  et  dea  ob- 
aenrationf  nouYelles  et  propret  A  Tanteur.  Son  livre  ne 
préiento  que  lea  riaultata  réunie  de  longuea  annéee  d*ez- 
périencet,  reeueilliee  dana  les  diverses  branches  de  l'indu- 
strie manufacturière.  Mais  la  marche  qu'il  a  suivie  pour  y 
parvenir ,  mérite  pleinement  notre  appnAation  :  nous  trou* 
vons  dans  son  livre,  non  seulement  une  description  raison- 
née  des  procédés  mécaniques  en  usage  dans  les  différentes 
parties  de  la  technologie,  rendus  plus  clairs  par  de  nom- 
breux dessins,  de  sorte,  que  même  ceux  qui  sont  peu  ver- 
sés dans  cette  science,  peuvent  en  avoir  une  idée  claire, 
mais,  ce  qui  est  le  plus  important,  les  procédés  chimiques 
y  sont  exposés  avec  lucidité  et  en  harmonie  avec  Tétat  de 
la  science.  Quoique  la  partie  descriptive  du  livre,  ainsi  que 
du  reste  l'auteur  en  convient  lui-même,  soit  en  grande 
partie  empruntée  aux  meilleurs  ouvrages  étrangers  cpii  trai- 
tent cette  matière ,  cependant  la  partie  descriptive  et  criti- 
que lui  appartient  en  propre;  de  plus,  il  s'est  surtout  im- 
posé ta  tâche  d'indiquer  la  cause  rationnelle  et  le  but  de 
toutes  les  opérations,  et  dans  quelles  conditions  on  par- 
vient au  but  supposé  par  les  moyens  usités  dans  la  prati- 
que.  Sous  ce  rapport,  le  livre  de  M.  Uienkov  rend  en 


éÊfi  «B  importaiil  Mrrioe  aux  iahricaiiU ,  en  leur  offrant 
des  éclaircÎMenieBU  aoasi  conpleto  que  poidUe ,  aur  iea 
éiémenU  de  leur  profiesaion ,  el  en  lenr  fonrniaaant  ainai 
Iea  Bioyena  de  ae  perliectkuiner  eux-mémea  dana  cette  voie. 
D'aprta  ce  jugement,  oonfinné  par  MM.  Leni  et  Jacobi, 
l'Académie  reconnnt  Tonvrage  de  M.  IHenkov  digne  d'an 
prix  d'enconrageaMDt. 

V. 

II  j  a  deux  ana ,  un  de  noa  confrèrea  ,  à  l'occeaion  de 
l'analjae  d'un  ouvrage  de  concoura ,  témoignait  le  regret 
quîl  éprouvait  de  ce  que  jusqu'à  préaent  Iea  aavanta  rua- 
êeê  priaaeot  si  peu  de  part  à  l'hiatoire  dea  autrea  peuplea, 
et  aurtout  de  ceux  qui  ont  une  réputation  historique  uni- 
▼eraelle,  et  que  le  nombre  de  pareila  ouvrages  en  rusae  eat 
limité,  comparativement  au  nombre  assez  considérable  d'ou- 
vragea  eatimablea  dont  s'est  enrichie  l'histoire  nationale, 
dana  Iea  demièrea  annéea. 

Auaai  eat-ce  avec  plaisir  qu'aujourd'hui  noua  voyona  anr^ 
gir  parmi  noua  de  aavanta  écrivaina,  pour  cette  partie  de 
la  littérature  biatorique,  et  qu'aux  noma  deSchoulguine, 
de  Kutorha  et  de  Granovaky ,  vient  se  grouper  un 
nouvel  historien  russe.  M*  Koudriavtaov. 

M.  le  profeaaeur  Itorenz  lui-même,  un  dea  écrivaina  Iea 
plua  exercés  dana  ce  champ ,  chargé  par  l'Académie  de  la 
réeenaion  du  livre  de  M.  Koudriavtaov,  intitulé 

Deitmieê  de  C Halte  députe  la  chute  de  T empire  dCocculeta  jue- 
qu'à  sa  renaietanee  eouê  Charlemagne.  MoecoUy  1851.  8®. 
{CjÂk6hî  HvajiH  on  na4eria  Sana^nott  Pncaoli  Hirae- 
piv,  40  BOBcraHoajeflia  ea  KapjOMi  Benaiim.) 
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dit  an  oommencement  de  «on  «nalyae  :  «'il  eil  ineontMtar 
ble  que  chaque  peuple,  aelon  le  point  où  l'a  placé  aa  ci- 
▼ilisalion,  enviaage  difléremmeut  l'hiatoire  des  autrea  na- 
liona,  il  a'eo  iuil,  quil  aent  auiai  le  besoin  et  le  droit  de 
ae  guider,  en  a*en  occupant,  d*aprài  les  principes  religîenx 
et  politiques  qui  lui  sont  propres.  Combien  aeê  connais- 
sances en  histoire  seront  incomplètes,  tant  qu'il  oonsidérara 
le  développement  des  autres  peuples  sous  le  jour  dont  ils 
se  sont  enveloppés  eux-mêmes!  ainsi,  dans  des  efforts  tels 
que  ceux  dont  le  présent  ouvrage  fait  preuve,  se  trouve 
d*abord  un  avantage ,  celui  de  rendre  le  peuple  indépen- 
dant de  la  manière  de  voir  et  de  juger  de  Tétranger.  Mais 
cela  n*est  qu  un  avantage  ;  il  est  impossible  de  s'occuper 
de  rhistoire  des  antres  nations,  sans  pénétrer,  en  même 
temps,  dans  la  sphère  de  leur  existence  et  des  idées  où  elles 
ont  vécu  et  agi.  Celui,  qui  dans  Thistoire  des  peuples  étran- 
gers cherche  quelque  chose  de  plus  que  des  noms  et  des 
dates,  doit  aussi  se  donner  la  peine  d'étudier  ce  qui  a  contri- 
bué à  rendre  ce  peuple  célèbre  dans  l'histoire  ;  il  doit  le 
suivre  dans  les  contrées  mêmes  qui  ont  été  le  théâtre  de 
son  activité  et  de  sa  gloire.  Chez  un  peuple,  Thistorien,  pour 
écrire  son  histoire,  doit  posséder  lui-même  le  goût  des  arts 
et  des  sciences,  s'il  veut  en  comprendre  le  caractère;  chez 
un  autre,  l'aptitude  à  la  législation,  au  droit  et  à  la  légalité  ; 
chez  un  troisième ,  celle  au  commerce ,  à  l'industrie ,  et 
ainsi  de  suite.  Ainsi,  l'étude  exacte  et  indépendante  de 
l'histoire  des  nations  étrangères  présente  encore  un  second 
avantage,  celui  d'agrandir  l'horizon  du  peuple  pour  lequel 
on  écrit  et  de  lui  fournir  une  foule  de  nouveaux  déments 
de  civilisation.  Une  étude  accompagnée  de  semblables  avanta- 
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g«8  m  do  amoi  qui  le§  promet  pour  Favenir,  mérite  mim 
deote  d'étoe  «pprenvée  et  encouragée ,  «ortoot  «i  eUe  est 
dirigie  ayee  le  taleot  prononcé  que  noua  recoanaisaona 
daoa  le  Kvre  préekè. 

Snna  entver  dana  lea  détaib  de  là  critique  de  M.  Lo- 
reu ,  ai  flaMeuae  powr  le  jeune  auteur ,  noua  noua  cou- 
tenieiona  d'en  etter  id  la  conclusion,  qui  a  porté  lea  jugea 
A  déeamer  le  cinquième  prix  au  concurrent,  comme  encou- 
ragement A  de  nouveaux  elforta. 

Baaa  toua  ita  caa,  conclut  M.  Lerenz,  le  livre  de  M. 
KovdTiavtaoT  doit  être  mia  au  nombre  de  ceux  qu'ont 
pvedmta  l'amour  et  la  vocation  pour  la  acience,  et  qu^  lui 
aoMt  aoasi  utâlea  qu'liononMea. 

VI. 
M.  Ivanov,  inspecteur  des  archivea  de  l'empire  prèa  dea 
départements  du  Sénat  dirigeant  de  Moscou,  enrichit,  depuis 
aeize  ans,  l'histoire  nationale  de  recherches  intéressantea, 
dont  le  but  est  d'ouvrir  aux  savants  explorateurs  les  tré- 
sors relatifii  i  l'histoire,  renfermés  dana  lea  archives  qui 
se  trouvent  sous  sa  direction.  La  dernière  publication  de 
cette  nature ,  préaentée  an  dernier  concours  des  prix  Dé- 
midoff,  et  dont  nous  sommes  redevables  à  M.  Ivanov,  a 
pour  titre: 

Deicr^fiim^  de$  ancien$  doeuwi$niê  «ont ett^^  dam  /m  orMm 
iwupèrMu.  Moteou^  1850.  8^.  (Onneanie  roey4apenen- 
naro  Apxnaa  crapbixi  Afcnw) 

Ce  trafvail,.  dit  M.  Ouatrraloy ,  ae^  oonpoae  de  deux  par- 
tiea  :  daaa  la.  ptaenûère ,  l'aoleur  explique  quela  sont  lea 
pricaaaa,  lea  coUégea,  les  comptoirs ,  lea  oonriléa,  les  espé- 
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ditions  et  lea  diverses  oomnimions  temporaires,  dont  le 
nombre  s*élève  en  général  à  50,  d*où  les  afRiires  sont  en- 
trées aux  archives  qu'il  examine;  il  expose  en  détail,  d*aprAs 
les  documents,  l'histoire  de  ces  institutions  et  administra* 
tiens ,  leur  époque ,  leur  origine ,  Torganisation ,  le  cercle 
d'activité.  Tordre  et  la  marche  des  affaires,  enfin  le  temps 
de  la  suppression  et  le  nombre  des  documents  déposés 
aux  archives:  il  communique,  en  outre,  une  foule  de  dé- 
tails tirés  des  affaires  mêmes  et  du  plus  haut  intérêt  «  re- 
latif aux  pricazes  des  patriarches,  aux  collèges  d'écono- 
mie etc.  Ainsi ,  il  est  le  premier  qui  ait  éclairé  d'une  ma- 
nière suffisamment  complète  la  vaste  juridiction  dans  Tad-» 
ministralion  des  affaires  de  l'Eglise,  connue  sous  la  déno- 
mination vague  de  pricazes  des  patriarches.  D'après  les 
données  recueillies  sur  le  Collège  d'économie,  il  se  trouve, 
entre  autres,  que  ses  dossiers  renferment,  outre  d'autres  do- 
cuments, plus  de  15000  extraits  et  chartes  originales,  reti- 
rées de  l'administration  ecclésiastique,  lorsque  les  biens  des 
couvents  passèrent  dans  l'administration  du  Collège  d'écono- 
mie. Dans  ce  nombre  se  trouve  la  charte  de  donation  de 
1380,  sur  parchemin,  accordée  par  OIeg  prince  de  Riazan, 
quelques  autres  chartes  de  la  fin  du  XIY  siècle ,  un  grand 
nombre  ,  accordées  dans  la  première  moitié  du  XV  siècle 
et  un  plus  grand  nombre  encore  de  l'époque  de  Jean  lU 
et  de  Jean  IV.  Dans  la  seconde  partie,  le  supplément,  se 
trouvent  inscrits  beaucoup  d'actes  judiciaires  et  historiques 
fort  curieux.  Parmi  ces  derniers,  on  distingue  particulière- 
ment la  liste  du  nombre  des  paysans  dépendants  des  cou- 
vents ,  et  en  général  de  la  juridiction  ecclésiastique ,  d'a- 
près le  recensement  de  1700.  Pour  terminer ,  se  trouve  joint 


à  la  description  un  choix  judicieux  de  25  facfiimiié«  d*an- 
dennea  chartea,  depuia  la  fin  du  XV  juaqu*aa  conunence* 
ment  du  XVII  aiècle. 

Cet  aperçu  rapide  du  contenu  du  livre  de  M.  Ivanov 
suffit  pour  se  convaincre  de  quelle  utilité  sont  ses  travaux 
pour  l'histoire.  Accorder  un  prix  Démidoff  à  Tauteur ,  dit 
encore  M.  Oustrialov,  sera  reconnaître  avec  d'autant 
plus  de  justice  son  mérite,  que  l'honorable  auteur,  durant 
15  ans,  s'est  occupé  avec  amour  et  désintéressement  de 
son  entreprise»  sans  aucun  espoir  de  voir  augmenter  le  dé- 
bit de  sa  publication ,  vu  le  cercle  limité  des  lecteurs ,  et 
uniquement  par  zèle  pour  les  progrès  des  solides  recher- 
ches historiques.  L'Académie ,  après  un  pareil  rapport  de 
son  savant  membre,  adjugea  avec  plaisir  un  second  prix 
Démidoff  au  modeste  auteur. 


Parmi  les  autres  ouvrages  présentés  au  concours,   celui 
qui  a  pour  titre 

Derbend'Nameh^  ou  hùtoire  de  Derbend. 

par  M.  Kazembek,  professeur  de  l'Université  de  notro 
ville,  a  été  mentionné  d'une  manière  fort  honorable.  L'Aca- 
démie avait  déjà  rendu  un  hommage  public  au  travail  re* 
marquable  de  notre  savant  orientaliste,  en  l'insérant  dans 
les  Mémoires  des  savants  étrangers.  Il  est  naturel  que  cet  ou- 
vrage, étant  écrit  en  anglais,  dût,  dans  le  concours  des  prix  Dé- 
midoff, céder  le  pas  à  d'autres  ouvrages  qui  enrichissent  plus 
immédiatement  la  littérature  nationale.  Au  reste,  cette  oeuvre 
qui,  par  son  sujet  se  trouve  comprise  dans  le  §  10  de  l'ar- 
ticle X  des  statuts,  aurait  pu  toujours  prétendre  à  un  prix 


que   rAo«déaiie   bi   êomt  mu  dwlfl  -déMnA ,   d  pour 
oetle  foia  elle  aiait  ea  ji  dùiMMr  d'iia  «eplitee  yrix. 

En  outre,  l'Acwiëiiiie  a  accordé  des  «entioaa  boMtnUw 
à  deox  oumgei,  et  q«Dtfu'ila  ne  pnMent  pcAteadre  k  nn 
prix  ni  par  leur  étindoe,  ni  par  lew  isiportaBoe,  ila  m'm 
aoot  paa  Boiu  Jiffiei  de  l'aUention  du  pdilie  national, 
flooiaie  travaux  oonaoMaoieux  et  raiwanéa  qoi  boaoreat  lee 
auteurs  et  randeat  aerrioe  i  la  littératiire  acieBtJfiqoe  Tute. 
Ce  «ont: 

£m  eitM  At  Font-Euxm  dtfmi  tlMw  jiagttMm  BorùlkiÊtm  aem 
le  rofforl  de  leur»  «mwimmi  eoltmiet.  (B^«%  Donra 
Saacnaeaaro  on  Bcrpa  ao  Bopnceeaa ,  Mh  ooMBunn 
Kl  jipeunun  ero  xoioniaMi,  oosBnenia  4apeKTopa  2-lt 
OAeocaoll  ruiaa&iH  IIpo*eccapa  Eeiaepa.) 
et 

Dn  |>reurri  judiciaire»  daprès  FatKien  droit  ntiw,  princ^alt- 
ment  daprit  le  droit  cicil ,  doN  Vhittoin  de  leur  éicetop- 
pemetU.  Par  M.  PacAmmn.  Moicou,  1851.  8".  (O  cjjfi6- 
BMXi  ÂOiaaaTeJbCTBaxi  no  jtpeineny  Pjccbohj  npaaf, 
opeHMjmecmaRo  rpaauaniMOMj,  vk  nen^nvecioirt  an 
pasmis.] 

Lea  analywi  de  ces  troii  ouvrages  ont  été  faite*  par  lea 
académiciens  Dorn,  Slephani  et  le  professeur  Barcbev 
et  sont  imprimées  avec  les  autres. 

Du  nombre  des  critiques  privés,  qui  avec  leur  empresse- 
mmt  aocoulumé  ont  secondé  l'Académie  dans  l'appréciation 
des  ouvrages  présentés  au  concours  actuel,  M.  le  lieulenant- 
gén^l  baron  Medem  a  obtenu  une  médaille  d'or  du  pre- 
nier  ordre  pour  son  excellente  critique  du  Dictionnaire 
»Kycl^>édî<iue  des  sciences  militaires. 


APEROV  SOHHAIRB 


DES  YINOT 


PREMIERS  GONœURS  DES  PRIX  DEMIDOFF. 


Années  1881  à  1850. 
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MIS 


1859 


C.  liste 

0UTRA6BS  GOURONlfiS,  ORDOmiE  PAR  BGIB19CB8  STPAR  ANlfifiS 

de  1831  à  1850. 


Le$  nom»  manj^téê  d'un  oiiéritque  »oni  e9HX  qui  ont  obimm  un  prix^ 
entier. 


*9 

I 


Titres  des  ooTrages. 


U-gJ 


R.ttg. 


1836 


1837 
1838 


1840 


1834 
1834 

1841 


1835 
1832 

1836 


TliOLOm. 

Eiistot:  Dictionnaire  historique  des  Saints  qni  se  sont 
itlnstrés  dans  l'Eglise  rosse.  (CioBapb  Hcropn^iecKiil  o 
CBjffux'b,  upocjaBjieHHux'b  vb  PocciJIcKott  Itepsan). 

MlRTIOll  HONOlÀBLi: 

DosithAi:  Descriptioa  da  couTent  de  Soloretsky.  (Ona- 

canie  CojOBeimro  MoeacrupA). 
SoivNTAo:  Histoire  Sainte  pour  les  eniénts,  extraite  de 

l'Ancien  et  du  NooTeau  Testament.  (CaanieHiiaji  hcto- 

pîji  AMB  Ateeity  Buôpannaji  nrb  Berxaro  n  aovafo  3a- 

vftTa). 
DAbolskt:  Jours  où  se  célèbre  l'office  dirin   dans 

l'Eglise  orthodoxe.  {A/bm  Borocjyseaia  IIpaBocjuanot 

l^epian). 


*Sidoiiskt:  Introdoction  à  la  Philosophie.  (BaeAenie  wh 

najKy  «njoco^in). 
€r  A  L 1 T  c  B  :  Tableau  de  l'homme.   (Raprmia  ^e40KbuO« 

Mehtior  honoriblb: 

8aDBBR0i.li:  Histoire  de  la  Philosophie  ancienne.  (Hcro- 
piB  4peBHei  ^b  joco^Ib). 

UTliUTIVin8. 

^Bbascbhabh:  Cours  de  Géométrie  analytique  (User.) 

(Kypcb  AflajnnrB«iecBOÉ  TeoiieTpiB). 
SAtastiabot:  Application  de  la  géométrie  descrIpliTe 

à  la  perspectiye  aérienne.  (npBjoateBie  aa^epraTejft- 

Boi  TeoMerpia  wh  BOSAynnot  nepcneBTBiA). 
Pbtboucbbtskt:  Blémeati  d'Euclide  3  Ut.  (8bkbaiao 

Bun  Ba<uurB  8  Banni). 

15 


1859 


n4 


1837 
1837 

1837 
1838 
1842 
1843 

1844 
1844 
1845 
1847 

1847 

1848 
1849 

1849 

1850 

1838 
1838 


1831 


Braschmaiiii:   SUtiqae  des  corps  solides  et  liquides. 

(CTaTHKa  TwepAUTh  u  mmAMurh  rbjrb). 
Somot:   Théorie  des  équations  algébriques  déterminées 

des  degrés  supérieurs.  (Teopia  onpeA'bjieiiuux'b  ajre- 

ÔpaBHecRux'b  ypaBBeuiik  ■ucniHX'fc  creneaei.) 
BoDHATCBBK  et  S.  ZsLÉNoï:   Loçous  d'Analyse  algé- 
brique.   («leKuiu  ajreÔpauHecKaro  anajusa). 
YASTajBMBOTSKT i^Cours  de  Mécanique  pratique.  (Rypo 

opaKTBHecKoil  iiexaBMKB). 
Tatahirot:  Eléments  de  Géométrie.  (Ha<ia JbBua  ocbo- 

aania  FeoiieTpiB). 
Zbenoy:    Calcul  différentiel  appliqué  à  la  géométrie. 

(4u^^epeBiiiaBajbuoe  Bu«iBCjeBie  cb  npBjtoseBieB'b 

rb  reoBerpin). 
Slonihset:  Machine  à  calculer.   (ApBoiieTB*iecKaji  lu- 

mBBa). 
A.  ZÉLBNOï:  Manuel  abrégé  de  Géométrie   descriplire. 

(KpaTRoe  PjrBOBOACTBO  rb  BaqepTareJbBott  TeoMerpiu). 
Beudh;  Manuel  d'Arithmétique  politique.  (Pjbobo4Ctbo 

rb  nojBTB^ecKOtt  ApBoiieTBirb). 
Somoy:  Théorie  analytique  du  mouvement  ondulatoire 

de  réther.  (AaajBTB<iecKaa  Teopia  BOiaoo^paaBaro  4bb- 

senifl  aeapa). 
Dayidot:  Théorie  de  réquilibre  des  corps  plongés  dans 

un  liquide.  (Teopia  paanoB^cia  rbj,  norpyseBBux-b  Brb 

Sfl4K0CTb). 

TcBàBTCBB  y  :Théorie  descoagruences.(Teopia  cpaBBeaift). 
Dayidoy:  Théorie  des  phénomènes  capillaires  (Mscr.). 

(Teopia  vanBJjapHux'b  aBjeniil). 
Bogbrianoy:    Théorie  des  machines  à  rapeur.  (Teopia 

napOBuxii  MamuB'b). 
Somot:   Théorie  fondamentale  des  fonctions  dliptiques. 

(OcBoaaaia  Teopia  ejjBnxBHecKBX'b  «yaKaiJI}. 

MBimON  BOIVOBABLB. 

Jabbiscb:  Des  principes  de  réquilibre  et  du  mourement. 

(0  aaHajax-b  pasaoBtcia  a  ^aaseflia). 
Bauuii:  Recueil  d'exemples  et  de  propositions  relatifs 

aux  courbes  du  second  degré.   (Cotfpaaie  asuiaH'b  a 

npe4Joseaift,  oraocamaxca  n  juBîaii'b  Bropott  cre- 

neBB). 


*  P  A  u  c  K  B  a  :   Métrologie  russe  (Mscr.). 
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1852 


1836 
1845 


1831 
1837 
1841 

1842 


1842 


184« 

1848 


1838 
1849 
1833 
1836 

1836 
1839 


PiTROucHvysKT:  Métrologie  générale  (Mscr.)  06maii 
Merpojioriji). 

ASTioiom  iT  iiosisn. 

*Arob^andir:  DXL  stellamin  flxarom  positiones  me- 
diae  ineunte  an  no  1830. 

^Sayitcb:  Application  de  TAstronomie  à  la  détermina- 
tion géographique  des  lieux.  (Upajosenie  npaRTii«ie- 
CROil  AcTpoflOMiii  iTb  reorpa«H«iecRO]iy  onpeA'bjeeiio 

Péréyostchikoy:  Mannel  de  1* Astronomie.  {PjKOhOA- 

CTBO  RI»  ACTpOHOHÎH). 

Bolotot:  Manuel  de  Géodésie.  (Pjroboactbo  fb  Feo- 

40310). 

ZélAnoï:  Moyens  astronomiques  pour  la  manoeuTre 
des  Taisseaux.   (AcrponouBiecRia  cpe4CTBa   RopaÔje- 

B0flC4eBifl). 

PéRéTosTGHiROT:  PHncipos  d'Astronomie.  (OcHOBaniii 

AcTpOHOlliB). 

MRirnON  H050RÀRLR. 

Bolotot:  Manuel  d*arpentage  et  de  nÎTelIement  pour 
senrir  à  la  levée  des  pûns.  (PyRoaoACTRO  rii  npoH3D04- 
CTBy  xoaaiicTBeHHott  cbeiiKH,  MeseRaHiii  ■  niuiejuinpo- 
Rania). 

Brédot:  Anthropophysiologie.  (ABTpono^BsioJorifl). 

Ibriiakot:  Pianimètre  de  main.  (PjqBott  njaBBMerpii}. 

SCniCES  nUTAIBIS  IT  IAÏÏTI9UES. 

^MÉDBii:  Manuel  de  Tactique.    (PyR0B04CTB0  rh  trk- 

TBrb). 
*GorAmtkikr:   Manuel   pour   Tétude  de  la   tactique. 

(PyRoao4CTBO  ri»  B3jr<ieBiK>  raRTBRB). 
PoLOTTsoy:  Fortification  passagère.   (IIoJieRaji  ^opTH- 

4»BRaniR). 
Mi  DR  m:    Aperçu  des  principes  et  des  systèmes  les  plus 

connus  de  Stratégie.  {06o3^aie  aaRibcTBdbilmiix'b  npa- 

nuxh  m  CBCTeM'fc  CTpareriB). 
Borirsrt:  Abrégé  de  Tart  hippologique  et  cours  d*équi- 

tation.   (RparRRA  Hnnojoriii  ■  Rypcii  BepxoROtt  ^Ahi)* 
Téliarotsry:  Fortification, aTec Atlas.  {^pTmpBna^ 

c-b  aTjacom). 
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TilTQt  dat  ommfw. 


R.«r 


1842 
1844 
1846 

1880 


1842 
1845 

1847 


1845 


1847 


1832 

1837 

1839 
1841 


1843 
1850 


Tastkot:  E«al  ii*ime  Ibéorle  de  Stratégie.  (OsunTeo- 

pis  CTpareriB). 
Siddilib:  Aperça  historique  de  Tirt  militaire*  (06o- 

aptaie  HcropiM  Boemiro  mo«jcctm. 
Skalotskt:   Manael  pour  les  employés  des  bateaux  à 

Tapeur  de  fuene.  (PyvNOAerto  au  cjjBanmn  sa 

■oeuBiirfc  MopcBUX'b  napoxo4an)« 
M.  PossisTTi:  Du  grément  àeê  bâtimeots  de   guerre, 

avec  un  Atlas.  (O  BoopyseulB  aoeuaux^a  ^40b%,  ca 

aTjiacoira). 

M BRTIOR  HOROBABLB. 

Illibb:  ArtiOerie  nayale  pratique.  (IIpaRB^ecBaji  Hop- 

CBaa  ApTUJuepia). 
Skalotskt:  Maouel  des  employés  des  bateaux  à  Tqiear 

de  guerre.  ÇPjmmoÂicrwo  amm  cjyanniBX'a  bb  BOOBBux'a 

iiepcKBx'fc  napaxoABX'a). 
Boodabotitcb:  Mémoires  relatlis  à  la  Stratégie.  (3a- 

iiHOBu  CTpareriu). 

Gioui  irnrain. 

*Claus:  Recherches  chimiques  rèlatiTes  aux  résidus  du 
minéral  de  platine  et  au  métal  dit  MkmtétUum,  (Xmmm* 
^ecKOe  Bscjt/ioaaBie  ocranoa-a  njaranoBott  P74ai  h 
verajua  PyreBia). 

NxETARDBa:  ObserTsUons  faites  à  l'ObserTatoire  mag- 
nétique et  météorologique  de  HeWngfors  (M.  S.) 

•ioimn  n  miiAioio. 

Sokolot:  Manuel  de  Minéralogie.  (PysoBOÂCrao  ra 

■Buepajorin). 
Fiscbbb-dk-Waldbbih:  Oryctographie  du  gouTeme- 

ment  de  Moscou*  (OpBBTorpa#iB  MocuoacKoi  ry6epuiu). 
Sokolot:  Cours  de  Géognosie.  (Rypo  reonioaiu). 
Ublmbbsbh:   Carte  générale  de  la  focmation  orogra* 

phique  de  la  Russie  européenne  STec  des  notes  expli 

catiTOS.  (renepajanaa  sapra  ropnuxib  «opuaiûll  Bapo- 

neftcKoft  Pocola  cik  noBCBnreaaBUMB  npBirb<iauiBHB). 
OosATis:  L'art  du  mineur,  aTOC  un  Allaa.  (Kypcib  rôp- 

naro  ■ciqrccTaa,  ca  arjacoui). 
G  BB  w  I  KO  :  Beitrjag  xor  Kenntoiss  der  orogvaphischen  und 

geognostischen  Bescbaffenheit  der  Nord-West- 
•s. 


14» 


1 


1853 


1842 


1840 


■MBITIOII  MMRMUlUk 

Sokolot:   Ifannel  de  Géognoiie,  ayec  on  Atlas.  (PyKO- 
B04CTB0  Kib  reoraosiBi  ci  ar^acovk. 


1833 
1835 
1836 
1838 
1844 

1844 
1848 

1849 


1843 


1843 


1850 


*PosTBLS  et  Rupricbt:  Description  des  plantes  ma- 
rines recueillies  dans  le  nord  de  l'Océan  Pacifique^  sur 
les  côtes  des  possessions  rosses  en  Asie  et  en  Amérique 
dans  le  Toyage  autour  du  monde,  entrepris  par  ordre 
de  S.  M.  L'EMPsaïua  Nicolas,  sur  la  Coryette  le 
Séniarine  de  1826  à  1829,  et  commandée  par  M.  Lutke, 
Capitaine  de  la  flotte.  (Onncanie  ■opcKBX'b  pacreHiH, 
oo6paHBun  crh  ctiepHoirb  rnxoii'b  OReas^,  y  6epe- 
rotik  PocdttcKBX'b  Bjra^teitt  vh  Aain  h  AiiepBKi),  wh 
nyremecTBie  Boxpyrb  caitTa,  coiepraenBoe  no  noaejl^ 
bIh'  Focy^apa  HiinBFATOPA  Ubio^aa  I  Ba  aoea- 
BOMib  mj»n«  «rCeBaBBB-M  ru  1826, 1827, 1828  h  1829 
ro4ax-b  no4'fc  KOMaa^oio  <>jOTa  Kanarana  <>.  jBTKe). 

Eicbwald:  Plantae  Gaspio-Cascasicae*  (M.  S.) 

GiBLia:  Uebersicht  des  Katunischen  Gebirges  (M.  S.) 

FALDBRiiAirii:  Fanna  entomologica  transcaocasica  T.  I. 

Dd  m  âme:  Fauna  entomologica  transcaucasica  T.II.  III. 

Rdpbbcbt:  Symbolae  ad  historiam  et  geographlam  plan- 
tarum  Rossicarum  (M.  S.) 

Ewiesiiakn:  Fauna  lepidopterologica  Yolgo-Uralensis. 

MiNAraiÉs:  Catalogue  des  Insectes  recueillis  par  feu 
M.  Lehmann. 

Claos:  De  la  yégétation  dans  les  contrées  arrosées  par 

le  Volga.  (O  paCTBT&lMIOCTB  npBBOJUSCCKBX'b  CTpaB'b. 

MnrrloH  bonorabli. 

EaTBL:  Dictionnaire  complet  de  xoologie  et  de  botanique 
en  langue  française,  russe  et  latine. 


Il     Hl 


*Pirooot:  Cours  complet  d'Anatomie  appliquée  du  corps 

humain,  (Dojauft  Bypc%  npBKja4B0t  AnaroiilH  ^wjo- 

•feqeoiaro  Hkia). 
*Du  HâMi:  Anatomie  pathologique  du  cholen-morbua, 

atec  un  Atlas.  (IlaTOJonneciaii  ABaroaUi  AalarcKoÉ 

jùMpiif  cfc  aTjacovfc. 
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Titres  des  onTrages» 


1*1.8 
R.arg. 


1832 

1835 
1838 


1838 

1840 
1840 


1841 
1848 


184» 


1841 

1841 
1841 
1845 

1848 


1839 
1833 

1837 


Gromot:  Exposé  de  la  médecine  légale.  (HaJoaeBîe  cj- 

4e6BoJI  iieAMaHMu}* 
YsAtolodoy:  Zoochirurgie.  (3oo-xBpypria]. 
G  H  dm:  Monographie  de  la  cure  radicale    de  Thernie. 

(Moaorpa«ia  o  paAHKajbnoifb  jenefiin  naxoiioniOBO<i- 

BUXl  rpblBCB). 

Tcbahoukoysit:  Médecine  de  campagne.  (Boeoao-no- 

xo4Baa  ■e4HUBBa}. 
Pihogot:  Anatomia  chirurgica. 
Filomapuitskt:  Physiologie,  à  Tusage  de  ses  auditeurs, 

deux   ToL    (4>a3iojorifl,   na/iaBBaii   44a  pyBoao4CTBa 

CBOBX-b  cjymarejeit.  A^±  «lacTB.) 
Salomon:  Manuel  de  chirurgie  pratique.  (PyK0B04CTB0 

rb  onepaTBBBott  XBpyprin). 
Zablotskt:  Théorie  des  maladies  du  scrotum.  (Tqeaie 

o  Ôojrbsaax'h  aa^Ka,  dmenaaro  KaBarnaa  b  MomoBKB, 

cb  aT4aco]i'b). 

Mbhtion  BoaoaABLB. 

Kikinb:  Zootomie,  on  manuel  pour  serrir  il  Tétude  de 
la  conformation  des  animaux  domestiques.  (3ooTOMia, 
H4B  pyiroM)4CTBo  iTfc  no3BaBiio  crpoeflia  rfcja  Aouam- 

BMX'h  BEBBOTBblX'fc). 

YsÉYOLODoy:  Essai  d'instructions  relatiyes  aux  épi- 
xooties.  (OnuT'fc  y^enia  o  noBa4i>BUX'b  OojrtoBaxi  ne- 
ac4y  4011a muflHB  bcbsotbumb). 

Grom:  Manuel  relatif  à  la  raccine.  (PyB0M)4CTB0  4JB 
npBiaaaBifl  npe40xpaBBTe4bBoit  ocnu). 

HÔrrr:  Guide  de  Taccoucheur.  (PyK0B04CTB0  vu  noan- 
aajbBOMy  BCRyccrsy). 

LxT,  Tarassot  et  Strblkotskt:  Dictionnaire  ency- 
clopédique de  médecine.  (3BaaR4one4u<iecKiil  Me4B- 

nBBCRiil  wleKCBKOB'b). 

Poucbrarby:  Des  maladies  de  l'ame  relatiTement  à  la 
médicine  légale.  (O  4ymeBBUx'b  Ôoj'toaax'b  bii  cy4e6- 
Bo  iie4BaBflCKoirb  OTBorneBin). 

musnii. 

*  Jacob  i:  Galyanoplastique.  (rajUiaaBonjacTBKa). 
Bodk:  Guide  pour  la  culture  de  la  rigne.  (PyionoACTBO 

n  BaBorpa4BOMy  ca40B04CTBy). 
Dicht:  Du  perfectionnement  des  poilea  rusies.  (Fooiep- 

meHCTBOBâBie  PyecKoi  llevi). 
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Titres  des  ooTrages. 


JS    I 


il 


B.arg. 


1838 
1841 


1832 
1841 
1841 

1843 


1843 


1832 

1836 
1839 


1844 


1847 


1840 
1847 


1839 


Oussot:  Cours  d*agricuUure.  (Kyp<rb  8eiiJie4'bjiii). 

Bbrgsthabssbb:  Guide  dans  Fart  de  multiplier, d'amé- 
liorer, de  nourrir  et  d'engraisser  les  animaux  domes- 
tiques. (PyxoBOACTBO  K'fc  pa3Be4eHiio,  jjyHmeuiio,  Kop- 
iMeai»  B  OTRopuirb  ^oMamnoxi»  smoraux'b). 

Mbrtion  hobiobablb. 

KopPBif:  De  la  fabrication  du  yin  et  de  son  commerce 
en  Russie.  (0  beboa^jib  ■  bbhbojI  roproBJdb  wh  Pocciu). 

Arossot:  Des  aciers  trempés.  (0  Ôjaaxax'b,  wb  AByxi 
KBBrax-b). 

Dioo:  Guide  ponr  la  construction  perfectionnée  du  sy- 
stème funiculaire.  (PyK0BO4CTB0  am  ycrpottcTBa  yco- 
BepmeBCTBOBaHHux'fc  BepeBqariax'fc  npBBOAOB'b). 

Bbaunscbwbig:  De  la  culture  du  lin  en  Russie.  (Der 
Flachsban  in  Russland). 

TriOBO  IT  nSTOni  si  la  HTTiBATUlI. 

^Yostokot:  L*Eyangile  d'Ostromir  de  1056—57,  arec 
le  texte  grec  de  rErangile  accompagné  d'explications 
grammaticales.  (OcrpoBipoBo  EBaBrejie  1056—57  ro- 
Aa,  cb  npBJioseBieM'b  rpenecxaro  reKcra  EBaarejifl  b 

Cb  FpaMaTBHeCKBMB  OÔliBCBeBiAMB). 

Glagolbt:  Esquisse  de  la  théorie  de  la  littérature (Hscr.) 
(Ua<iepTaBie  reopia  CJiOBecBOCTB). 

Cbbytbby:  Histoire  de  la  poésie.  (HcTopia  noaaiB). 

Stboibt:  Description  des  monuments  de  la  littérature 
Slaro-Russe.  (OuacaBie  naBaraBBOB-b  CjaBaao-PyccKOil 
jBTeparypu). 

Doubbbskt:  Narration  relatire  à  Tarmée  d'Igor,  ex- 
pliquée d'après  les  anciens  monuments  écrits.  (Cjobo 
o  nojvy   Uropeat,  o6'bflcaeBBoe  no  4peBBBB'b  nacb- 

MeBBblM'b  naMBTBBKaB^b). 

Biliabskt:  Vicissitudes  de  la  langue Slayo-ecclésiastique. 
(Cy4b6u  II[epKOBBO-CjaBBBCxaro  flauxa). 

Hbrtion  bonobablb. 

Gbbtcb:  Leçons  de  langue  Russe.  (Hreaie  o  PyocKOH-b 

Tcbistiakot:  Cours  théorique  de  littérature.  (Rypci 
TeopîB  GjOBecBOCTB). 

PIILOLOra  CLA8SI9UI. 
Itacbkotskt:   Âe^Mov  eXXi)vo-Puooixov. 


1888 


i 

1842 

1844 

184tt 
1847 
1880 


Titras  des  ourrafet. 


1840 
1848 


1838 
1830 
1848 
1846 
1837 
1840 
1848 
1880 
1880 


1848 


EvLAWios:  AmaruiUM  oa  rotes  de  la  Grèce  renais- 
sante. MsGT.  (AMapanTOCft  njn  poau  aoeposAeuoÉ  9ji- 

Ilibnkot:  Synonymie  abréfée,  exposée  d'après  D8der- 

lein  (Micr.)  (Kpirsaii  CnnoHnHHKa,  naJOKennaa  do  Ab- 

jepjeMny). 
Itachkotskt:  Dictionnaire  complet  msse-latln.  (Ooi- 

HUÉ  Pocciicao- JamcROi  Cioiapii). 
KossoTiTcn:  Dictionnaire  gréco-r nsse.  (Tpe^ncio-Pyc- 

cali  GJOMpfc). 
LioifTiBTiDe  Tadoration  de  Zens  dans  l'ancienne  Grèce. 

(O  Douonenin  descy  wh  4peaneft  TpaUn). 

IflRnOR  BONOSABLa. 

Sbdbbbolh:  Xenophontis  Ànabasis. 

Ascbib:  Le  règne  dn  fiospore  (Bocoopcnoe  qapcTBo). 


*Lb  hoibb  Htacihthb:  Grammaire  chinoise.  (KmraÉ- 

CBBB  rpannaraKa). 
*TcBouBiNoy:  Dictionnaire  géorgien-rnsie  et  firançais. 

(rpysBBO-PyccBO-^^paniyBCBii  Ciosaph). 
*Kotalbtskt:D  ictionnaire  mongol-rnise-f)rançais.(Mon- 

roJO-PyccBO-^paniyaeBli  CiOBapfc)* 
^Tcboubibot:    Dictionnaire  msse- géorgien.  (Pyccno- 

rpyanncnii  Csoaapfc). 
Kotalbyset:    Chrestomatie    mongole.    (Monroacnaa 

XpaoTOHaria). 
Kazbiibbk:    Grammaire    de  la  langue    tnrco-tataie. 

(rpannanma  Typemo-TaTapenaro  jnaua). 
Pofot:  Grammaire  de  la  langue  kalmonqne.  (Tpann- 

Tnra  BajMKmBarb  aaiim). 
Bobbotbikot:  Grammaire  de  la  langne  mongole -kal- 

mouqoe.  (TpawuTnBalfoutufccio-RMHunBaroBauBa). 
BiBOïBY:  Eléments  de  la  langue  arménienne,  on  mé- 
thode pratique  pour  l'apprendre  fiicilemeot  (Hawaai^ 

HUB  ocBOBanifl  raiKancBaro  Bsusa,  mjm  npasiBiecBsa 

■eT04a  AU  y^ioÔffUtaDaro  ■ayvnin  cro). 

IfBimOlf  BOROBABU. 

G  BIT  Lia:  Principia  Grammatices  Neo-Persicae  enm  me- 
trorum  doctrina  et  dialogis  penlcis. 


iti 


R.«f 


iSSS 


s 

a 


Titres  des  ouTrages. 


J5J.S 


R.  arg. 


1835 


1841 

1843 
1845 

1849 


unuuTmn.  unGonAPui. 

1832  ^Toitokot:  Grammaire  rosse.  (PyccKaA  TpamiaTiRa). 

1832  *Riiff:  Dictionnaire  rosse-français  (H.  S») 

1834  *SoKoi.oy:  Dictionnaire  de  la  langue  slayo-rosse  ecclé* 

siastiqoe.  (UepiOBHO-Ciauiflo-PocciikcRitt  Cioaapb). 
1843  ^Patskt:  Obserrations  philologiques  relatires  il  la  lan- 
gue rosse.  (^HJOJorBHecKiA  ■a&ii04eHiji  Ba4'b  cocra- 
son  Pyocxaro  «ausa). 
Ybniaiiiivot:  Règles  grammaticales  de  la  langue  aléoo- 
te.  (TpamiaTBqecKiH  npaMua  Aj[eyTCKO-«lncfceBCKaro 
aauKa). 
CniiiKByiTCH:  Mots-racines  de  la  langue  russe  (mscr.) 

(KopBecjiov&  PyccKaro  Aauia). 
Cas  Tain:  Elementa  Grammatices  Sjrjanicae  (M.  S.) 
Wivdihanr:  Essai  de  grammaire  de  la  langue  tchéré- 

misse  (M.  S.) 
SataÏtot:  Grammaire  de  la  langue  zyriane  et  Diction- 
naires zyriano- russe  et  russe -syriane.    (TpaHHaniKa 
3upaHCKaro  aauKa  b  dupjmcKO-Pyccsiil  m  PyocRO-3u- 

pflBCKiil  ClOBapB). 

WiiDiHANiv:  Grammaire  de  la  langue  Totiaque  (M.  S.) 

MaiinON  BONORABLI. 

Gbihkoolot:  Granunaire  yalaquo-moldaye.  (Bajjaio- 
MojuaacKaii  TpainurraKa). 

Oibtbl:  Dictionnaire  russe-allemand  (M.  S.)  (Htaenio* 
Pyccxitt  Gjoaapb). 

PiaÉTLBSSKT:  Syntaxe  russe.  (HanepraBie  Pjccxaro 
GnsTaicBca). 

Rbiff:  Quatre  nouyeaux  Dictionnaires  des  langues  russe, 
française,  allemande  et  anglaise,  à  l'usage  de  la  Jeu- 
nesse russe.  (Herupe  bobuo  napaxiejume  cjoaapii 
BauKOBTfc  PycoKaro,  <>paBiQrBeKaro,  HitiienRaro  b  àb- 
raitotaro,  vh  uojodj  PoccUtexaro  K>BomecTBa). 


1849 


1840 


1844 
1848 


1850 


1833 


•ionAPin  n  STAranvin. 

Lbtcbinb:  Description  des  hordes  et  des  steps  des  Kir- 
ghises-Kaissaks.  (OmNanie  Kapnia^-Kailcamaa'b  op^fc 
Il  creneli). 

16 


248 
285 

428 


500 


iWÈ 


1833 
1835 
1837 
1839 
1840 
1842 

1847 

1849 

1848 


1847 
1838 

1840 

1842 
1842 

1843 
1843 
1845 
1847 


Gbiooriit:  .DeicripUon  de  la  proTlnce  NakhltebeTan. 

(ODsosHle  HaxB<itMaeaoi  npOMUiiB). 
SriPANOT:  Le  goaTemement  dlénltteïsk.  (BuMeicBaji 

ryéepaifl). 
J.  KaDsiHiTBRx:  Précii  do  lystème,  des  progrès  et  de 

réUt  de  rinsIracUoB  publique  en  Rowie. 
Oboootsky:  Théorie  de  la  àutisUqne.  (TeopUi  Cntm- 


G  HO  Pin:  Description  de  la  proTînee  d'Arménie.  (M.  S.) 
(Onncaale  ApnaacKOtt  oô^acrn). 

Htaciutbb:  Deseription  statistique  de Templre CUnois, 
arec  cartes  géographiques.  (CTarncm^eenoe  ooacanie 
KaralIcBott  Unnepln,  crh  npmjL  reorpa«.  sapn). 

Goblot:  Aperçu  de  Statistique  économique  de  la  Rus- 
sie (H.  S.)  (OÔoaptale  àKOHonn^ecMoi  CramcTBaw 
Pocciu). 

Sbalbotskt:  Essai  de  Statistique  descriptira  de  la 
Nourelle  Russie.  (Onurb  CTaniCTB*iecBaro  onncania 
HoBopoceitciaro  spas). 

Miliootutb:  Premiers  essais  de  Statistique  militaire. 
(DepBue  oubiTu  Boonnaft  CTamennH). 


IfBBTKB  HOROBABLB. 

Tcbbbtkot:  Souyenlrs  de  Sicile.  (BocnoHBuaBiB  o  €■- 

muin). 
Bbbostbabssbb:   Essai  d*une  description  du  gouyer- 

nement  d'Olonets.   (Onun  omicaBiB  OjiOBeaBott  ry- 

tfepulu). 
YàNiAiiiicoy:  Mémoires  relatifs  au  groupe  des  Iles  Ouna- 

lachka.  (danucKB  ù&b  ocrpoBarfc  yHajiamKBBCRaro  or- 

AtJa). 
Oldbkop:  Géographie  de  Tempire  de  Russie.  (Géogra- 
phie des  Rnssischen  Reichs). 
Bbudn:  Manuel  de  Statistique  comparée  des  états  de 

rSorope.  (P7BOB04CTBO  rb  cpaBBareA^Bot  CTarBcraKh 

EaponettcKHri»  rocy^apCTBi). 
PAyLoysKT:  Géographie  de  l'empire  de  Russie  2  yoL 

(Teorpa^ifl  Poccitcvoll  Hnnepin  vh  2  «lacraxi). 
ZAyàLiisET:  Statistique  du  royaume  de  Pologne.  (Cra- 

THCTHBa  UapcTBa  nojvcnaro). 
NiaoLsiRB:   Statistique   commerciale.   (Roimep^iecBaB 

CTaracnna). 
HraciBrirB:  La  Chine  sont  le  rapport  moral  et  clylL 

(Krratt  wh  rpasABacaoïrb  b  apaBcraoBBon  coctobbhi). 


428 


tl»2 


i 

s 


Titres  d0s  Mivniget, 


R.arg. 


1850 


1836 


1850 


1840 


1842 


1835 
1839 


1841 


1844 


P  L.  8  T  o  H  G  B  :  De  réut  des  paysans  en  Russie.  (Der  Bauern- 
stand  in  Rnssland). 

HTSIOSUPni. 

*ÀD.  KausxRSTBRif:  Complément  des  données  publiées 
en  1826  et  1827  pour  serrfr  il  la  confection  d'un  Atlas 
de  la  mer  du  Sud.  (4onojBeBie  rb  ■34aaHi»m'b  vh  1826 
H 1827  i^4ax'b  oÔ'fcflCBeHÎAii'fc,  nocjjaoïBmBii'fc  au  co 
eraBjteBiB  arjaca  losaaro  MOpii). 

*Rbinbcki:  Description  géographique  des  c6tes  septen- 
trionales de  la  Russie.  (Teorpa^nnecKoe  onacaeie  et- 
■epaaro  6epera  Poccin). 

dTucKBNBBBc:  Descriptionbistoriqne,statistique  et  teeh 
nique  de  tous  les  canaux  exécutés  et  projetés  de  l'em- 
pire de  Russie.  (M.  S.)  Historisch-statistisch-technische 
Beschreibung  aller  im  Russischen  Reiche  gegrabenen 
und  projectirten  schiff-  und  flossbaren  Kanàle. 

Du  MâMB:  Hydrographie  de  l'empire  de  Russie  ou  des- 
cription topographique  et  statistique  de  ses  rîTîères  flot- 
tables et  navigables  et  de  ses  lacs,  suivie  de  quelques 
données  des  mers  environnantes,  de  leurs  ports  et  de 
quelques  eaux  de  l'Asie  centrale.  (Hydrographie  des 
Russischen  Reichs  oder  topographisch-statistische  Be- 
schreibung seiner  schiff-  und  flossbaren  FInsse  und 
Seen,  nebst  einigen  Nachrichten  iiber  die  umgeben- 
den  Meere,  deren  Hafen  und  Anfahrten  und  iiber  eini- 
ge  Gewïsser  Mittel-Asiens). 


SirieuiBBT:  Les  Russes  dans  leurs  proverbes.  (PyecBie 

wh  cBOHX'fc  nocjosmaxi»). 
Du  ■  ans:  Fêtes  et  cérémonies  superstitieuses  du  peuple 

Russe.  (PyccKie  npocTonapoABue  npaaABBKH  h  cyeBtp- 

BBie  o5pfl4u). 

Koiem  pounvin. 

Goblot:  Théorie  des  finances.  (Teopia  ^aasBcoBi). 

llBlinOlf  BOnOBABLB. 

Mikhaïlot:  EeoDomie  politiqne  (H.  8.)  (OojHTB-iecBaB 

eiOWNfiB). 


840 


1142 


«8S9 


J 

a 


Titrât  des  onvragw. 


lu 


R.uy< 


1831 
1834 

1835 
1836 

1839 


1846 
1831 

1833 
1836 

1836 

1838 

1841 

1842 
1842 


1842 


*Hâoihbiitib:  Des  finances  de  rancienne  RoMie  (M.  S.) 

(O  ♦BUBc^Tb  4peBaett  Poccia). 
*HTACiifTBB:  Aperçu  historique  des  Oïrates  ou  Kal- 

mouks.  (HciopBHecBoe  o6o3piBie  OikpaToi'b  bju  K&a- 

HUBOBl). 

*lf  ikbaIlotsbt-Dabilbtsky:  Mémoires  sur  la  cana- 
pagne  de  1813.  (3anBCBB  o  noxo/it  1813  roAa). 

*OucBAKoy:  Histoire  des  opérations  militaires  dans  la 
Turquie  asiatique  en  1828  et  1829.  (Hcropia  BoenBUX-b 
AtAcTBÎt  B-fc  ÀaiaTCBoit  Typuia  vh  1828  b  1829  roAax-fc). 

*PoGOBiifB:  Nestor,  mémoire  historique  et  critique 
sur  l'origine  des  annales  russes.  (Hecrop-b,  BCTOpB<ie- 
CBO-BpBTaqecBoe  paacyacAeaie  o  Banajt  PyocBuxi  Jtt- 
TonBcei). 

*  Tolstoï:  Histoire  des  institutions  financières  russes. 
(M.  S.)  (HcTopiB  «nBaBCOBux-b  y^pest^eaUl  PoccIn). 

Oustrialot:  Récits  des  contemporains  sur  Dmitri 
rimposteur.  (GaasaBiB  coapeiieBBBBOBi  o  Aaorpit  Ca- 

MOSBaBIlt). 

Du  HÉ  MB  :  Récits  du  prince  Kourbsky.  (CBaaaaiB  KoHaa 

RypÔcKaro). 
Mikbaïlotsbt-Daiiilbtskt:  Description  de  la  cam- 
pagne de  France  en  1814.  (Onacaaie  noxo^a  bo  ^paa- 

niB>  vh  1814  ro47). 
8b  MB  rot:  Bibliothèque  des  auteurs  étrangers  qui  ont 

écrit  sur  la  Russie.  (Badjioreaa  aaocTpaflaux'b  naca- 

Tejei  o  Poccia). 
Cboulguibb:   Tableau  du  caractère   et  de  Tessence 

de  Thistoire  moderne.  (HaoôpaaHwia  xapaarepa 

AepauBiB  BOBoU  HcTopia). 
Smabagbot:  Manuel  pour  la  connaissance  de  Thistoire 

ancienne  et  du  moyen  âge.  (PyaoBOACTBO  wh  noananiB) 

4peBBeil  a  cpeAseit  Bcropia). 
LoBBBTx:  Traité  d'histoire  unirerselle.  (P^boboactbo 

BO  BceoÔUL  HcTopia). 
Yiscotatoy:  Description  historique  du  costume  et  de 

l'armement  des  troupes  russes,  avec  dessins.  (Hcropa- 

«lecBoe  onacaaie  oAeatAu  a  BoopyseaiB  PocciikcBax% 

BoftcB'fc,  c%  pacyaBaMM). 
Krusb:  Nbcbolitobica:  c'est  à  dire:  Antiquités  de 

la  Liyonie,  de  l'Estonie  et  de  la  Courlande,  ayant  l'in- 


a  co- 


195 


1852 


"49 

I 


Titres  det  outrages. 


'  là 

S3  3 


B.arg. 


1848 


1848 
1849 


1837 


1840 
1844 
1846 
1846 

1848 


1837 


1834 
1837 


1844 


trodttcUon  do  Christianisme  dans  les  proTincei  bal- 
tiques. 

Htacirtbb:  Recueil  de  notices  relatires  aux  peuples 
qui>  dans  l'antiquité,  habitaient  TAsie  centralei  (M.  S.) 
(Coôpanie  cvM'bBiit  onapoAax'b  oônrauniixii  wh  cpe^nci 
Àain  Wh  Apeaniji  BpeMena). 

Khatskt:  Tableaux  chronologiques.  (XpoBoaoruqecRiii 
Ta64iiuu). 

Kutobha:  Histoire  de  la  république  d'Athènes.  (Hcro- 
pia  AeuHCxoii  pecay6jHKH). 

MB1ITI05  HOilOBABLB. 

Tbbbstchbiixo:  Revue  biographique  des  hauts-fonction- 
naires qui  ont  administré  en  Russie  les  affaires  étran- 
gères. (Odoaptnie  «h3bh  CaBOBHHBOB-b,  ynpaajiiBmBxi» 

HBOCTpBBBflMB  A'bJaHB  Bl  PoCCIh). 

Sbàbàodov:  Manuel  d'enseignement  de  Thistoire  an 
cienne.  (PyK0B04CTB0  kii  noananiio  ^pesBett  Hcropin). 

Lb  mâmb:  Manuel  d'enseignement  de  l'histoire  moderne. 
(PyK0B04CTB0  trh  noanaBiiO  boboé  Hcropin). 

Skàlkotskt:  Histoire  des  Kosaques  Zaporogues.  (Hcro- 
pia  BOBott  C-biB  HJB  nocjiuBaro  Koma  SanopOKCiaro). 

Macàbids:  Histoire  du  Christianisme  en  Russie  ayant 
le  Grand  •  Prince  Vladimir.  (Hcropia  XpacriancTBa  vh 
Poccia,  40  paBBoanocTOJbnaro  Kaaaa  Bja4Hiiipa). 

Pbtbot:  Deux  index  pour  le  calcul  de  la  fête  de  Pâques. 
(4aa  nacxaJbBux'b  yRasareja). 

misuiqui. 

'Cbàudoib:   Reyue  des  monnaies  russes.   (OOeapinie 

PjccBHX'fc  4eaeni). 
Tcbbbtbot:  Description  d'anciennes  moifnaies  russes. 

(OnHcanie  4peBBBXT>  PyccsBX'b  noBerb). 
Sàtélïbt:   La  numismatique  mohammédane  dans  ses 

rapports   arec  l'histoire  de  Russie.   (MyxaB[e4aBCBaJi 

HyBBCMaTBKa  vh  OTBomoBiH  vh  PyccKott  Hcropia). 

Mbrtior  bonobàblb. 

Pce  BabataÏbt:  Faits  numismatiques  du  royaume  de 
Géorgie.  (UyMBciiaTH^ecKie  «airu  rpyaucKaro  Ulap- 

CTBa). 


1000 


1853 


i 


Titres  des  ooTrages. 


lil 


H.  tÊ^. 


1882 
1832 


183» 
1839 


1840 
1844 
1850 


1838 
1840 

1844 

1845 
1847 


1844 


1835 


1846 


HiLHBism:  Àbfaandliiogea  aos  dem  GeUet  desLIyUn- 

dischen  Adelsrechtes. 
Stioïbt:    Rechercke   historico-Jnrldique  sur  le  code 

d*Àlexeï  MikhaïlOTitsch.  (Bf.  S.)  (Hcropnro-iopajUKie- 

CKoe  ■3&rb4ouHie  YiomeaiM). 
Hblmbrsbn:  Geschichte  des Lirlandischen  Adelsrechtes. 
Rbcti:  YerfassuBg  und  Rechtsiastand  der  dalmatischen 

Riistenstiidte  und  Insein  Im  Mittelalter,  ans  deren  Mn- 

nicipalstatuten  entwickelt  Ein  Beitrag  sur  Geschichte 

Sla«onischer  Rechte. 
Nktolinb:  Encyclopédie  de  la  science  du  droit  2  toI. 

(dHan40iie4ifl  daioBOvM'bHia,  4vfc  «lacrn). 
Wo'llfbldt:   Mittheilungen  aus  dem  Strafrecht  und 

dem  Strafprocess  in  Livland,  Estland  und  Knrland. 
ToBRAirw:  Exposé  des  éléments  du  droit  musulman. 

(Hajoseuie  Baïajrb  MycyjbiUBCKaro  saKOBorbAtuia}. 

Mbntion  bororablb. 

Rohgb:  Das  LiT-  und  Estlïndische  PriratrechL 
Babcbbt:  De  la  mesure  des  punitions.  (O  whç^  aasa- 

aaaiil). 
Ricbtbr:  La  procédure  criminelle  de  Lironie.  (M.  S.) 

(jH«4flB4CBoe  yrOdiOBuoe  cy^onponaioACTBO). 
Lb  hâmb:  Der  LiTlindische  Strafprocess. 
L I H  o  y  SB  t:  Recherche  des  éléments  du  droit  crimineL 

(Uacji^OBaBie  Ba«ia4'b  yrojOBBaro  npaaa). 

ÎOTAtB. 

*L  UT  kb:  Voyage  autour  du  monde,  exécuté  dans  les  années 
1826  à  1829,  sur  le  Sloop  de  guerre  le  SéfUavine.  (Dy- 
Temecria  Bospyn  cstra,  coBepmeuBoe  vh  1826  no  1829 
ro4axT>,  Ba  BoeaBOUi»  m^mni  CeHMWib  «jora  Kaim- 
TBBOirb  6.  JsTBe). 

*F.  WaAMfiBLLiYoyages  sur  les  côtes  septentrionales  de 
la  Sihérieetdans  laMer  Glaciale, exécuté  dans  les  années 
1820—1824.  (flyremecTBie  no  ctaepauirB  Ôeperairb 
Ch6bpb  h  no  Je40BBT0My  uopio^  coaepmeBBoe  wh  1820, 
1821, 1822, 1823  u  1824  ro^axi»  SKcneABnieR),  coctobb- 
meio  BOAi»  BanaJbCTBOirb  4^40Ta  JettreBaBra  ^.  ^OB'h 
BpaBre4a. 

*ÀDBLVRa:  Kritiseh-llter&rische  Cebersicht  aller Beisen 
der  ÀnalaBder  in  Rassland  Ms  1700,  deren  Berichte 
bekannt  sind. 


IST 


1852 


S 

^« 

a 
s 


Titres  des  ouTrages. 


•a  .Ad 


R.  arç. 


1846 


1846 


1837 
1847 

1848 


1848 
1849 


1850 


1842 
1844 


*Cte  KBTSBKLiNe  et  P.  Krdsinstbrm:  WisseDschafUi- 

che  Beobacbtungen  anf  einer  Reise  in  das  Petschora- 

land  im  Jahre  1843. 
*Di]fiDorF:  Voyage  dans  la  Russie  méridionale  et  la 

Crimée  par  la  Hongrie,   la  Valachie  et  la  Moldayie, 

exécuté  en  1837.  4  Vol.  *). 
G  ôbbl:  Reise  in  die Steppen  4es  siidlichen  Russlands. 
Basinbb:  NaturwissenschafUiche  Reise  durch  die  Kir> 

gisensteppe  im  Jahre  1842.  (M.  S.) 
Zagoskinb:  Voyage  d*un  piéton  dans  une  partie  des 

colonies  Russes  en  Amérique.  (II'bmezo4Baji  oniicb  na- 

CTB  PyccRBX'b  Bja4'bHiil  ai  ÂvepHrb). 
Hopmànn:  Reise  nach  den  Goldwaschen  Ostsibiriens. 
Schbbnk:  Reise  nach  dem  Nordosten  des  Europaischen 

Russlands. 

ARGIITI6TUU  R  ABT8. 

Marttiiot:  L'antiquité  russe  dans  les  monuments  d'ar- 
chitecture ecclésiastique  et  cirile.  (Pyccxaji  crapHua 
wh  namiTHBRax'b  uepROBaaro  s  rpasARBCicaro  aoAHe- 
CTBa.  TescTb  M.  H.  CHerHpeaa). 

Mrrtiom  honorâblb. 

Stiàzbt:  Traité  élémentaire  d'Architecture.  (yqe^Hoe 

pyK0Ba4€rM>  rB  ApxBTexTypib}. 
Hippivs:  BsqjHssesde  la  théorie  du  dessin  comme  objet 

d'enseignemient  général.  (OqepRH  reopin  pHcoBania, 

Kanb  oômaro  y«ie6Haro  npe4MeTa). 

riBAftOftII. 


1833 


YastbbbtsotiDu  système  des  sciences,  adapté  aux  be- 
soins contemporains  de  la  jeunesse.  (0  cHcreHï  nayrib, 
opiMHHHux'b  B-b  name  apeiui  ^traMi). 

Flburt:  Les  sourds-muets.  (Tjyxo-Htiiue). 

Yàrtsota:  Lecture  utile  aux  enfants.  (Ilojiesaoe  qreaie 
4Jii  A'bTefl). 

IcHiM ota:  Histoire  de  Russie,  racontée  aux  enfants.  (0c- 
Toplfl  PocciH  Bi»  paacRaaax'fc  4Jfl  A'^rett). 

MbNTION  HONORABLB. 

Icbimota:  Même  ouyrage,  rolumes  suivants.  (HcTopiA 
PoccÎB  Wh  paacRaaax'b  amb  Aireit). 

*)  M.  Démidoff,  comme  on  derait  s'y  attendre,  s'est  libéralement  em 
pressé  de  remettre  la  valeur  du  prix  à  la  disposition  de  l'Académie. 


1835 
1836 

1837 


1840 


RECTIFICATION. 
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DE 


37*  "P!Ég.HJriaB.Dll  Mk 


PRÉCÉDÉ 

DE  L^ÉTAT  DE  SON  PERSONNEL. 


ANNÉE  1853. 


PAR 


M.    P.   IL  F  IJ  S  S, 

SECRÉTAIRE  PERPETUEL. 


^       ST.-PÉTERSBOURG. 

IMPRIHEBIB   DE  l'aCADÉHIE  IMPERIALE    DES    SCIENCES. 

1854. 


Se  Tend  chez  MM.  Eggen  et  Camp,^  librairet,    Gommissioniuiires  de 
l'Académie,  Perspectire  de  Nersky,  No.  Viq,  et  A  Leipiic,  cbei 

M.  Lhpold  Voit.' 
Prii:  40  Cop.  afg.  =  13  Ngr. 


/»V-',   'Ui. 


Publié  «Tec  aiitorbation  de  rAcadémia. 
Janvier  1854.  Le  Secrétaire  perpétuel  Fv«^ 


ÉTAT  DU  PERSONNEL 


18S3. 


ETAT  DU  PERSONNEL. 


A.    COUFÉRBIICB    ACADEMIQUE. 


.  le  oomte  Ouvaroff^  Prè«ident  1818. 

.  le  prince  DmydoVj  Vice-Président  1852. 

.  P.  H.  Am,  Secrétaire  perpétuel  1826. 


I.    CLASSE  PHTSICO-MÀTHÈUÂTIQUE. 


MM.  Wimiewdnf  180i. 
Fnm  1818. 
Rypffer  1828. 
Hamel  1829. 
Oarogradêky  iS28. 
Struve  1832. 
Boêr  1832. 
BrmuH  1831. 
£mix1828. 
Bimniakawûiy  1828. 
Meyer  1839. 


MM.  MurMion  1845. 
Jaeobi  1839. 
Helmersen  18U. 
FHixichê  1838. 
MUUmdorff  1845. 
ilMrA  1853. 
Rufreekt  1848. 
P^rA^oUcMkor  1852. 
O.  Sf^^e  1852. 
lUbyehMe  18S3. 
/JbMoe  1853. 


1853 


U.  CLÀ88B  DE  Uk  LANGUE  ET  DE  Uk  UTTÉRATURE  RUSSES. 


H.  Datydov^  Préddoit  de  la 

ClaMe,  181.1. 
Mgr.  Philariie  18U. 
ligr.  Innoeeni  1841. 
MM.  ArUmev  181.1. 

Bauikov  18M. 

roUokov  181.1. 

le  prince  Viazemiky  1841. 

PofunlBO  181.1. 

Pleinm)  18M. 

Pogodinê  181.1. 


Roteh&av  1846. 
A/r^iftitibe  1841. 
Sffotao  1841. 
jR^yroo  1851. 
CAeryrev  1841. 
«    «   « 

Roiberg  1841. 
JForJbtffioo  1847. 
Srvjmarslky  1849. 

#   «    « 


m.    CLASSE  HISTORIGOPHILOLOGIQUE. 


HM.  R&ppûH  1837. 
S;ô^reii  1829. 
Ouihrialùv  1837. 
Brosêei  1836. 
Si^hami  1850. 
Ihm  1839. 
(Philolofla  daiii^e.) 


MM.  BSktlmgk  1842. 
ITMmJk  1844. 
rmihvûnf  1852. 
ScAt0/fi€r  1852. 


«   «^  « 


s 


185S 


a    MEMBRES  HONORAIRES. 


Sa  Majb6t«  l'Empbbbur  NICOLAS  I.  1826. 

Sa  MajbatA  FRADÉRic-GunxAnMB  IV.,  Roi  de  PruAse.  ISSt*. 

Sa  Majbsté  0«cae  I.,  Roi  de  Suède  et  de  Norvège.  ISit». 

Son  Altesse  Impériale  Monseigneur  THéritier,  Césarévitsch  el 
Grand-Duc  Alexandre.  1826. 

Son  Altesse  Impériale  Monseigneur  le  Grand-Duc  Constantin. 
184*. 

Son  Altesse  Impériale  Monseigneur  le  Prince  Pieeeb  d'Olden- 
bourg. 1834. 


MM.  le  comte  Ouvaroff  1811.  MM.  le  prince  Dcndoùkov-RorM- 


WyKe  1814. 

A,  Criehton^  à  Londres  1814. 

Ytrmolofi^  à  Moscou  1818. 

le  comte  Bloudot  1826. 

le  prince  VoranisoVy  à  Tiflis 
1826 

Schuben  1827. 

Ie«  comte  S.  StragcmoVy  à 
Moscou  1827. 

le  prince  de  Yanovie^  à  Var- 
sovie 1829. 


kot)  1837. 
Momnine-Pouchldne  1837. 
le  baron  Eahn  1840. 
Dimdoff\%K\.^ 
Destrem  1842. 
Berg  1844. 

Salvandy,  à  Paris  1845. 
le  marquis  Pieùra-Caiella,  à 

Naples  1826. 
Sreoefi^àSymphéropol  1849. 
Mgr.  Nieanor  1849. 


le  comte  KoucheUe-Bêzbo-  MM.  Zareo  M  Valhy  à  Madrit 


rodko  1830. 
le  iNTÎnce  Menekikov  1831. 
le  comte  ^.  Sirogonov  1 832. 
Jenfier,  à  Varsovie  1832. 
le  comte  Ne$9elrode  1833. 
le  comte  Praioêsov  1837. 


1851. 

le  prince  DatydM  1852. 

le  comte  Perovêky  1852. 

le  baron  M,  Rorff  1852. 

Lord  IF.  AoMe,  i  Londres 

1852. 


C   AttOClit  BOlfORAIBIt  iTBABOlBf. 


L  CLASSE  PHT8IG0 

,àliiiUiooiel817. 
Hntfiboldt,  à  Berlin  1818. 
Bioi,  à  Para  1819. 
Gauêi,  à  Gdttingae  1824. 
H0r§eha,k  Londrei  1826. 
Panry,  h  Londres  1826. 
Sabine,  A  Londrea  1826. 
lUnard,  A  Paris  1826. 
Broumj  à  Londres  1827. 
Eneke,  à  Berlin  1829. 
Barlaw,  A  Londrei  1829. 
BrewOery  AEdinbourg  1 830. 


MATHÈUâUQUB. 

B(uut9m,  AOiriftiania  1830. 
Faraday,  A  Londrea  1830. 
Caueky,  A  Paria  1831. 
SomtA,  a  Londres  1832. 
IJehietutem,  A  Berlin  1832. 
rtM0iiMiiiii,AHeidelbergl833. 
Jlt^/0r,  â  Berlin  1835. 
le  prince  de  Nemwiêd^  A  Nen- 

wied  1835. 
Undmau,  A  Altenbourg  1840. 
EkretUmrg,  A  Berlin  1840. 
Bonaparte,  A  Rome  1842. 


II.    CLASSE  HIST0RIC0-PHIL0L06IQUB. 


MM.  Baxml-RodMe,  A 
1822. 
JSrammer,  A  Vienne  1825. 


M.  Ih^,  A  Paria  1826. 
BaratUe,  A  Paria  1836. 
AngUo  Mai,  A  Rome  ^3. 


D.    MEMBRES  BONOBAIBES  DE  LA  CLASSE  BUSSE. 


MM.  Grégoire,  Archev. 
RazadaXoû. 
BÊaloû 
Fedorov. 

^  Arch. 


MM.J?a;aiiao. 
Èburaiciev, 
jSroMoesJky. 
Serhmooiieh, 
I/mbkmotiky. 


MM.  Schoulgume. 
SoIotSev. 
NeiehttSeo. 


1853 


B.    MBUBRIt   CORRStPOWDAlfTB. 


L    CLASSE   PHTSIGO-MÀTHfilfATIQUE. 
I.   Section  mathématiqae. 
MM.  JbVonI  1818.  MM.  CrelU,  â  Berlin  183i. 

SdMtin,  à  Hekingforo  1821.    Stemhml,  k  Munich  1835. 


Pmtcker,  â  MiUu  1822. 
Okm,  à  Berlin  1826. 
Àrgelander,  à  Bonn  1826. 

F.  WrtmgeU,  en  Estonie  1827. 
NnfroUkoï  1827. 

G.  Wrangell,  â  RéTal  1828. 
Rnorre,  k  Nicolaïev  1828. 
Simonav,  k  Kazan  1829. 
auhê,  à  Réval  1829. 
Lami,  k  Paris  1829. 
Clapeyron^  k  Paris  1830. 
Babbage,  k  Londres  1832. 
irofueii,  A  Gotha  1833. 


Sturm,  k  Paris  1836. 
HamOlon,  k  Dubib  1837. 
Djtu/M'DmMa,  k  Berlin 

1837. 
Plana,  k  Turin  1839. 
Liawnlle,  k  Paris  1840. 
Airy,  à  Greenwich  1840. 
Le  Verrier,  à  Paris  1848. 
Peiere,  à  Kdnigsberg  1849. 
Rerbedz  1851. 
Saoùeh  1852. 
Sonm  1852. 


S.   Section  phjsiqne. 
MM.  Wuitig,  k  Berlin  1810.      M»IL.micherlieh,  à  Berlin  1830. 
Leonkard,  k  Heidelbergl81 1 .     Liebig,  k  Munich  1830. 

Hermann,  à  Moscou  1831. 
JlftHont,  k  Naples  1836. 
Neumann,  à  K5nigsbei|;  18?8. 
Dote,  k  Berlin  1842. 
Ihmai,  à  Paris  1845. 
Regnault,  k  Paris  1848. 
CAeorsii/,  à  Paris  1853. 
irdhler,  k  Gdttingue  1853. 
W.  Weber,  k  Gdttingue  1853. 


1814. 

Eêckîtege,  k  Lishonne  1815. 
ChodUêunez,  à  Varsovie  1818. 
3^fer,  k  Neusohl  1818. 
NordemkjoU,  à  Abo  1819. 
Soloviev  1826. 
Hamf,  k  Odessa  1828. 
E.  Roie,  k  Beriin  1829. 
G.  Ro$0,  k  Berlin  1829. 


1853 


S 


9.  Section  Uologiqiie. 
MM.  F.  Fùeher  1819.  MM.  R!ug,  k  Berlin  1836. 


Zigra,  à  Riga  1821. 
Lehmann,  à  Hambourg  1822. 
Meyer,  à  Gottingue  1826. 
Eichwald  1826. 
Nées  éCEsenbeck,  à  Breslau 

1826. 
le  comte  Mannerfmm,  à  Vi- 

bourg  1829. 
Ad,  Brongniariy  à  Paris  1829. 
Tourczanmov ,    à    Kharkov 

1830. 
Wnnmann,  à  Pavlovsk  1831. 
Baihke,  à  Kônigsberg  1832. 
miler,  à  Berlin  1832. 
Bunge,  à  Dorpat  1833. 
Caruêy  à  Dresde  1833. 
MarHuSf  à  Munich  1834. 


Purkinje,  k  Breslau  1836. 
Trautveaer,  k  Kiev  1837. 
Abofter,  à  Glafigov  1837. 
Temndnk,  à  Leyde  1837. 
Harlan,  à  New-York  1838. 
Gmmard,  à  Paris  1839. 
Otcen,  à  Londres  1839. 
Duvemoy,  à  Paris  18iO. 
Ewenmann,  à  Kazan  18i2. 
MUne-Edwardê,  à  Paris  1846. 
Ptro^oo  1846. 
Bischof,  à  Giessen  1846. 
Wagner,  à  GdUingne  1847. 
fWes,  à  Upsale  1850. 
Schleiden,  à  léna  1850. 
Beiehert,  à  Dorpat  1850. 
Séb.  Fischer  iSSi. 


i\S>nffiiann«àHel5ingforsl834.  Gopperf/à  Breslau,  1853. 

Médecins. 
MM.  Grmmlle,  k  Londres  1826.    Clot-Bey,  à  Marseille  1842. 
Kyber,  à  NicoiaïeT  1827. 

U.   CLASSE  RUSSE. 

MM.  Gretseh  1827.  MM.BouslaXee,  à  Moscou  1852. 

DoA/,  à  Nijni-N.  1833.  Groll852. 

SchaffaHk,  à  Prague  1839.  NivoUne  1853. 

Hankay  k  Prague  1840.  Nikiienko  1853. 

GrigorovUehy  k  Kazan  1 851 .         Davbrwsky  1 853. 
KaradjUsch,  k  Vienne  1851 .        Matkoo  1853. 


^  I85S 

^  m.   CLASSE  HIBTOUGD-PHnX»jOGIQ€B. 

1.   Section  historioo-poliCiqiie. 
MM.  Spasàky,  à  Moscou  1810.  MM.  i%terifty,  à  Riga  1843. 
Leq^penbergj  à  Hamb^^.  1834.    Btpping,  en  Ffadande  1844. 


Ounidair,  à  Kiew  1836. 

Schmtzlery  à  Pam  1839. 

Beichel  1839. 

Lormz  1840. 

Rafhj  à  Copenhague  1840. 

Tcherlkov,  à  Moscou  1842. 


Schuberi,  à  Kdnig8bergl846. 
le  prince  Obolerukyy  à  Mot- 

cou  1846. 
Quetelet,  à  Bruxelles  1847. 
Eouiorga  1848. 
miouiiM  1853. 


8.  Section  de  Pliilologie  classique. 

MM.2%tendk,àMuniclil826.  MM.lec««£or^Aett;àS.Marinol851. 
Boekh,  à  Berlin  1844.  JBennafifi,  à  Gôttingue  1851. 

New,  à  Dorpat  1848.  Htm,  à  Paris  1821. 


3.  Section  des  Lettres  orientales. 
MM.  Sentwsky  1828.  MM.  Eosegartm,  à  Greifswald 


CAormoy,  à  Strasbourg  1829. 
MoUer,  à  Gotha  1830. 
F^eytag,  à  Bonn  1831. 
Ewald,  à  Gôttingue  1834. 
Kazembek  1835. 
fforo/ersfc^,  à  Kazan  1837. 
Mgr.  Eugène,  1838. 


1839. 
Reinaud,  à  Paris  1842. 
Julien,  à  Paris  1845. 
IFi/aofi,  à  Londres  1845. 

« 

Fïeiêcher,  à  Leipzig  1849. 
Ehanykat,  à  Tiflis  1852. 
GrigorUv,  &Orenbourgl853. 


4.   Section  de  Lingaistiqne. 

M.  Bopp,  à  Berlin  1853.  *  «    « 

«  «    «  «   «    « 


«    «    « 


p.    IWITlTOTi  iOIBVTIFIQQBS. 


1.  Bibliothèqve.  BSbUolbéeufOi:  MIL  Jtor  et  BMéAtm 

CoMerrateur:  IL  SM$fmr.  Sous-BibUothécairei:  MM. 
Pêrëduiibi  et  LmMm. 

2.  Ob«erT«toire  central.   Direetevr  et  Premier  Astro- 

nome*. M.  IPl  Strmce.  Second  Astronome:  M.  OMo» 
Stnrn.  A^ioinUi  MM.  Sabler,  DoUm  et  ImMagm  (m 
fonction). 

3.  ObserTatoire  de  Yilna.   IHrectear:  M.  GtQr§€  Am. 

Adjoint:  M.  Chuam^^ 

4.  Mnaée  anatomiqae.    Directeur:  M.  Boêr. 

5.  Mnaée     zoologique   et   zootomiqve.      Diredenr: 

M.  Brtmdl.  Gonaenratenrs:  MM.  MMtriiê  et  Fax- 
nêiêemky. 

6.  Muaée  botanique.    Directeur:    M.   Btgyêr.    Omier- 

▼ateur-,  M.  ÈÊèimkauêm  (en  fonction). 

7.  Mnaée   minéralogiqne.     Directeur:    M.    Helmenet^. 

Conservateur:  M.  Grewingk  (en  fonction). 

8.  Musée  asiatique.  Directeur:  M.  Dom.  Conservateur: 

M.  Robert  Erahn. 

9.  10.    Musée   nuikiismatique   et  Musée   égyptien. 

Directeur:  M.  Si^hani.    Conservateur:  M.  Schardim. 

11.  Musée  ethnographique.  Directeur:  M.  Sjogrem.  Con- 

servateur: M.  Radlof. 

12.  Archives.   Arohiviste:  M.  SekanHm. 


COMPTE  RENDU 


18S8. 


COMPTE  RENDU. 


<•» 


I.  CHAMOEHKMTS  BVRVEMIJ»  DAM8  LE 
PERSOlKHEIi  DE  li'ACiUDÉHIE. 

1.  Membres  décédéfi.  ' 

Hoiu  avoBS  dû  laiuer  à  la  ClaMe  niMe  rbonneur  de  ren- 
dre, en  ce  lieu,  le  dernier  tribut  d*bonunage«  à  rilla«tre 
Académicien  que  la  mort  nous  a  enlevé  an  commencement 
de  cette  année«  Il  y  a  jnate  «eize  ana  anjourd*bui,  que 
TAcadémie  élut  spontanément  le  prince  ScbibmatoT  «on 
membre  honoraire;  plua  tard,  en  1841,  il  fut  nommé  aca- 
démicien ordinaire  dans  la  Classe  russe  et  son  premier 
président;  fonction  à  laquelle  il  ne  renonça  que  lorsque! 
fut  appelé,  par  la  confiance  du  Monarque,  à  la  haute  charge  , 
de  ministre  de  Imstmction  publique.  Mais  alors  même,  il 
conserva,  avec  le  titre  d*académicien,  toutes  les  sympa- 
thies qu'il  avait  constamment  nourries  pour  le  premier 
corps  savant  du  pays  et  sa  noble  mission.  —  Un  sentiment         ^ 


% 
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délicat  de  piété  a  empêché  rAcadémie  joaqu*!  ce  jour,  de 

combler  cette  douloareuae  lacune. 

Lea  antrea  pertea  que  l'Académie  a  eaanyéea  dana  lea 

ranga  de  aeê  membrea  externea,  régnicolea  et  étrangers, 

ont  frappé  dea  noms  qui  ont  un  retentiaaement  européen» 

ou  dont  le  aouvenir  aéra  à  jamaia  pieuaement  cultivé  dana 

dea  cerclea  plua  reatreinta.  Noua  voulona  parler  de  noa 

illuatrea  membrea  honorairea:  Gotthelf  Fiacher  de  Wald- 

heim,  Françoia  Arago  et  Léopold  de  Buch»  ~~  et  de 

noa  membrea  correapondanta:  le  yénérable  conaeiDer  privé 

de  Beck,  le  célèbre  vétéran  dea  chimiatea,  Gadolin,  le 

rév.  P.  Hyacinthe  et  Aug.  St-Hilaire,  k  Paria.  Toua 

cea  noma»  FAcadémie  eat  itère  de  lea  avoir  poaaédéa; 

elle  leur  voue  de  juatea  et  profonda  regreta  et  un  aouvenir 

reconnaiaaant 

2.  Nominationa. 

L'Académie  ae  félicite  d'avoir  pu  compléter  lea  cadrea  de 
aa  Claaae  phyaico-mathématique  par  de  jeunea  forcea  qui 
pfomettent  de  donner  un  nouvel  élan  à  Tactivilé  de  cette 
Qaaae.  Le  fauteuil  d'Oryctognoaie  et  de  Chimie  minérale» 
longtempa  vacant,  a  été  confié  à  M.  le  conaeiHer  d'état 
Abich,  le  aavant  explorateur  dea  volcana  du  midi  de  l'Eu- 
rope,  enauite  profeaaeur  ordinaire  à  TUniveraité  de  Dorpat, 
et  dernièrement  attaché  à  Vadminiatration  dea  minea,  et  em- 
jiojéf  aoua  la  direction  éclairée  du  prince  Vorontaov* 
lieutenant  du  Caucaae,  à  une  reeonnaiaaance  acientifique 
de  ce  paya  intéreaaant  et  de  aa  conatitution  phyaique.  Le 
riche  tréaor  d'obaervationa,  acquia  à  force  de  longuea  étu- 
dea  et  de  péniblea  voyagea,  par  IL  Abichi  formera  l'objet 
d'un  ouvrage  étendu  qu'il  prépare,  et  dont,  par  lea  quelqnea 
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AchaBtiDoBtf  pnUiéf  déjà,  on  est  en  droit  d'attendre  dlmpor^ 
tante  éclaireîaieraenta  géologiquee.  M.  Abich  a  été  nommé 
académicien  ordinaire  le  8  janvier. 

M.  Otbon  Strave,  aecond  Astronome  de  rObaervatoire 
central  et  Astronome  consultant  de  l'Etat- major  de  S.  H. 
FEmpereur,  a  été  éln  académicien  adjoint  le  k  décevibre 
1852.  Sa  nomination  n  a  obtenn  qu'en  janvier  la  sanction 
snpréme.  Quiconque  suit  avec  attention  nos  comptes  ren- 
dus, anra  remarqué,  dans  les  dernières  années,  que  ce 
jeune  savant  soutient  avec  bonneur  et  courage  une  réputa- 
tion béréditaire. 

Les  deux  places  d'adjoint,  qui  étaient  encore  disponibles, 
il  y  a  un  an,  ont  été  données,  avec  presque  unanimité  des 
suffrages,  à  deux  jeunes  savants  nationaux  qui,  par  les 
succès  qui  ont  couronné  leur  début  dans  la  carrière  def 
sciences,  se  sont  acquis  des  droits  légitimes  à  cette  dis- 
tinction. M.Tcbébycbev,  professeur  extraordinaire  à  l'Uni- 
versité de  8t-Pétersbourg,  a  obtenu  le  fauteuil  de  la  Mé- 
canique appliquée;  H.  Jéleznov,  professeur  ordinaire  à 
l'Université  de  Moscou,  celui  de  la  Pbysiologie  végétale 
dans  êe8  rapports  avec  l'économie  rurde.  Leur  nomma- 
tîon  date  du  14  mai  de  cette  année. 

M*  Ruprecbt,  Académicien  adjoint  depuis  1848,  a  été 
promn  au  grade  d'académicien  extraordinaire,  le  5  no- 
vembre. La  réputation  qu'ont  valu  k  ce  savant  seê  nom* 
breux  travaux,  lui  donnait  des  titres  incontestables  à  cette 
promotion. 

M.  Frttzscbe  a  remplacé  M.  Lenz  dans  la  fonction  de 
membre  du  Comité  administratif. 

M.  Gousse  V,  candidat  de  l'yniversité  de  Kazan  et  Astro- 
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nome  «imiiniéraire  i  r(MM6nratoire  eenlral,  a  été 
adjoint  du  directeur  de  rObaenratoire  aitnmomiqne  de 
Vilna. 


II.  TRATAUX  DE  M/ACJknAwLMK. 

U  Ouvragea  publiéa  et  aoua  preaae. 

L'activité  de  noa  preaaea  a  été  trèa  aatiafaiaaote:  eBea 
ont  livré  à  la  librairie  quatorze  volumea  achevée,  et  douze 
onvragea,  aana  compter  lea  publicationa  courantea  et  régu- 
lièrea,  août  encore  entre  lea  maina  dea  compoaiteurs.  Lea 
volumea  qui  ont  paru  cette  année,  aont:  le  toine  5^^  dea 
Mémoires,  aection  dea  aciencea  phjaico-mathématiquea^); 
le  tome  1*  du  nouveau  recueil  de  mémoirea  aatronomi- 
quea*);  le  tome  11^^  du  Bulletin  phyaico -mathématique') 
et  le  tome  lO'*^  du  Bulletin  hiatorico- philologique^);  le 
tome  1*  dea  Mélangea  biologiquea  *)  et  le  tome  1*  dea  Mé- 
langea mathématiques  et  aatronomiquea  ');  le  tome  1*  du 
recuefl  dea  mémoirea  ruaaea  dont  noua  annonçâmea  la  fon- 
dation dana  notre  dernier  Compte  rendu  ');  ce  Compte  rendu 
même,  précédé  de  Tétat  du  peraonnel  et  auivi  du  rapport 
aur  la  21^^  diatribution  dea  prix  Démidoff  *);  lea  actea 
relatifa  à  la  22^^  diatribution  de  cea  mémea  prix*);  lea 
voyagea  de  Caatrén  dea  annéea  1838  à  18U  ^®)  et  lea 
leçona  de  mythologie  finnoiae  du  même  auteur  ^^),  publiée 
lea  una  et  lea  autrea  par  lea  aoina  de  M.  Schiefner;  le 
tome  6^^  dea  oeuvrea  de  Kdhler^',  publié  par  H.  Ste- 
phani;  la  première  partie  de  la  flore  du  gouvernement  de 
St-Péterabourg,  par  11  Ruprecht  ^'),  et  lea  deux  premièrea 
livraiaona  du  dictionnaire  aanacrit  de  M.  Bdhtlingk^^). 
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35Mémoire«  lus  dans  les  séances. 
Les  séances  des  Qasses  sont  consacrées  «  on  le  sait,  aux 
discussions  scientifiques,  et  particulièrement  à  la  lecture 
des  mémoires  des  académiciens  et  des  savants  qui  en 
appellent  au  jugement  de  l'Académie  et  recherchent  seB 
suffrages.  Nous  avons  Fhabitude,  dans  nos  Comptes  rendus, 
de  passer  en  revue  ces  divers  travaux,  par  ordre  des 
sciences,  et  de  ne  comprendre  dans  ce  cadre  ceux  des  a^r 
vants  étrangers,  qu'en  tant  qu'ils  ont  obtenu  lapprdiation 
de  l'Académie  et  sont  publiés  dans  ses  recueils  ou  sous 
son  patronage  immédiat. 

a.  Hathématiqaea. 
M.  Ostrogradsky,  occupant  la  charge  honorable  d'iur 
specteur  général  de  l'enseignement  des  sciences  mathémar 
tiques  dans  les  écoles  militaires,  a  dû  se  charger,  en  cette 
qualité,  de  la  rédaction  dun  traité  élémentaire  de  géomé- 
trie, travail  qui  l'a  détourné,  pour  quelque  temps,  des 
hautes  régions  de  l'analyse  dont  il  aime  à  étendre  le  do- 
maine par  ses  utiles  découvertes.  Qr,  ne  nous  affligeons 
pas  de  cette  courte  diversion:  on  ne  sait  que  trop i de  nos 
jours, -que  les  traités  élémentaires  des  sciences,  de  même 
que  les  expositions,  dites  populaires,  de  leurs  doctrines,  ré- 
clament des  intelligences  supérieures.  Euler  et  Herschel 
n'ont  point  dédaigné  de  servir  ainsi  la  jeunesse  studieuse 
et  les  gens  du  monde,  et  les  ouvrages  qu'ils  ont  livrés,  em- 
preints du  sceau  de  leur  génie,  ont  acquis  à  la  science  de 
nombreux  disciples  et  adeptes,  et  lui  en  acquièrent  tou- 
jours. — >  M.  Bouniakovsky  a  publié,  en  langue  russe,  un 

Essai  raisonné  sur  la  question  si  célèbre  des  parallèles, 
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débattue  depuis  deux  mille  au  '  'j.  Après  avoir  wamia  à 
an  esamen  critîqufl  et  détaillé  lea  démoDitratiou  princï- 
palea,  tant  anciennes  que  modernes,  qni  se  reportent  A 
celte  théorie,  il  arrive  k  la  conclusion  qu'aucune  d'elles, 
du  moins  sons  la  furpie  actuelle,  ne  peut  satisfaire  le  géo- 
mètre. C'est  ainsi  que  M.  Bouniakorsky  discute  les 
travaui  de  Procins,  de  Nasir -•  eddin,  de  Clavius,  de  Ro- 
bert Simpson,  de  Bertrand,  surtout  les  nombreux  essais 
de  Legendre,  le  procédé  de  (Ihristitn  et  de  plasiear* 
antres  mathémaliciena  plus  on  moins  connas.  Cette  investi- 
gation a  mis  l'auteur  à  même  de  classer  les  différentes 
méthodes  de  démonstration,  et  d'en  faire  ressortir,  d'ane 
manière  évidente  le  point  capital  de  la  difdcnltê.  Ce  travail 
achevé,  il  développe  êeë  propres  idées  sur  la  question  des 
parallèles,  en  tâchant  d'éviter,  autant  que  possible,  les  pa- 
ralflgismes  de  aea  devanciers.  Apri'S  avoir  exposé  deux 
méthodes  qni  lui  sont  propres,  il  a'Brréte  en  définitive  an 
principe  de  l'homogénéité  qui  lui  parait  être  le  senl  dont 
on  puisse  faire  oiage  pour  la  démonstration  rigoureuse  de 
la  théorie  des  parallèles.  Ce  principe  revient  an  fond  i 
poser  entre  la  droite  et  les  courbes  cette  différence  essen- 
tielle, que  la  première  est  la  senle  parmi  les  lignes,  qui, 
pour  son  tracé,  n'exige  aucune  unité  linéaire  délerminée. 
Notre  géomètre  fait  voir,  que  le  développement  de  oetle 
idée  conduit  non  seulement  A  la  sMution  rigoureuM  de  la 
difficulté  inhérente  à  la  doctrine  des  parallèles,  mais  peut 
encore  servir  i  démontrer,  d'une  manière  trè«  simple, 
d'autres  théories  géométriques,  comme,  par  exemple,  celle 
ignés  proportionnelles.  —  M.  Tchébjchev,  avant  aa 
lation,  avait  présenté  k  l'Académie  la  première  partie 
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de  se«  recherches  relative  à  la  théorie  des  mécanismes 
connus   soos  le   nom  de  parallélogrammes^*).   Ce  travail 
ayant  été  admis  an  recueil  des  savants  étrangers,   nous 
tâcherons  à  en  rendre  compte  ici,  en  peu  de  mots.  Faute 
d*une  méthode  directe,  on  détermine  les  éléments  de  ces 
mécanismes  d'après  les  conditions  qn  on  croit  être  néces- 
saires pour  la  précision  de  leur  jeu.  L'auteur,  après  avoir 
montré  Finsufiisance  des  règles  qu'on  trouve  ainsi  pour  la 
construction  *de  ces  mécanismes,  si  usités  dans  la  pratique, 
s  est  proposé  de  donner  une  méthode  directe  par  laquelle 
on   puisse  déterminer  les  éléments  les  plus  convenables 
pour  la  précision  de  leur  jeu.  Cette  méthode,  qui  fait  lob- 
jet  du  mémoire  dont  nous  parlons,  conduit  encore  à  la 
solution  d'autres  questions  où,  par  un  choix  convenable 
des  constantes  dune  fonction,  on  cherche  à  diminuer,  au- 
tant que  possible,  ses  déviations  d  une  autre  fonction,  pour 
toutes  les  valeurs  de  la  variable,  comprises  entre  les  limi- 
tes données.  M.  Tchébychev  fait  observer,  incidemment, 
le  parti  qu'on  peut  tirer  de  ces  sortes  de  considérations 
tant  pour  l'algèbre  que  pour  la  géométrie.  —  Le  même 
Académicien  a  continué  ses  recherches  sur  les  nombres 
premiers.  Dans  son  mémoire  présenté  à  l'Académie,   en 
1850,  il  avait  établi  une  équation  d'où  l'on  tire  facilement 
la  démonstration  rigoureuse  de  certaines  propositions  sur 
la  répartition  des  nombres  premiers,  et  en  particulier,  celle 
du  postulatum  connu  de  M.  Bertrand^  Cette  dernière  pro* 
position  est  du   nombre   des   vérités  qui  se  manifestent 
d'une  manière  très  prononcée  par  l'inspection  d'une  table 
des  nombres  premiers,  mais  dont  la  démonstration  rigou- 
reuse avait  échappé  jusqu'ici  aux  géomètres.    L'équation 
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plu«  générale  dont  M.  Tchébychev  communiqua  la  dé- 
couverte à  FAcadémie,  en  mars  de  cette  année  ^'),  Ta  con- 
duit  à  constater  une  certaine  anomalie  dans  la  répartition 
des  nombres  premiers,  anomalie  qui  n  avait  pas  même  été 
remarquée  dans  les  tables  des  nombres  premiers^  savoir  la 
différence  qui  existe  dans  la  répartition  des  nombres  pre- 
miers de  la  forme  4nH-i  et  kn-^S,  et  qui  se  manifeste 
clairement  dans  plusieurs  séries  composées  de  ces  nom- 
bres. —  Enfin,  le  même  Académicien  a  publié  dans  le  jour- 
nal de  M.  Liouville,  un  mémoire  sur  Vintégration  des 
différentielles  irrationnelles^').  Outre  la  méthode  de  trou- 
ver le  terme  algébrique  dans  lexpression  de  ces  intégrales, 
quand  elles  sont  exprimables  sous  forme  finie,  notre  Géo- 
mètre montre  comment  on  peut  assigner  le  nombre  de 
termes  logarithmiques  dans  ces  expressions,  et  déduire  les 
conditions  qui  déterminent  chacun  de  ces  termes  séparé- 
ment Pour  faire  sentir  Vimportance  de  ces  recherches, 
nous  n*avons  qu*à  dire,  qu'on  y  trouve  la  démonstration 
d  un  théorème  qui  comprend,  comme  cas  particulier,  celui 
qu'Abel  avait  désigné  comme  très  remarquable,  et  qui 
était  resté  sans  démonstration.  Les  résultats  trouvés^  par 
M.  Tchébjchev  offrent  plusieurs  applications  à  la  mé- 
thode générale  d'intégration  sons  forme  finie.  Ainsi,  l'auteur 
applique  son  analyse  aux  différentielles  binômes,  et  par- 
vient à  démontrer  que  leurs  intégrales  sont  des  transcen- 
dantes particulières,  tant  qu'elles  ne  sont  pas  du  nombre 
de  celles  dont  on  peut  trouver  la  valeur  d*après  la  méthode 
usitée.  M.  Tchébychev  a  examiné  ces  différentielles  en 
supposant  qu'elles  sont  algébriques,  et  par  conséquent,  que 
les  exposants  qu'elles  contiennent  sont  rationnels  et  réels. 
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Pour  achever,  dans  toute  «a  généralité,  la  théorie  d*intégra- 
tion  des,  différentielles  binômes  sous  forme  finie,  il  ne 
s*agit  plus  à  présent  que  d  examiner  le  cas,  où  elles  con- 
tiennent des  exposants  irrationnels  et  imaginaires.  —  M. 
Somov,  membre  correspondant,  nous  a  communiqué  un 
mémoire  sur  les  axes  et  les  moments  principaux  des  corps 
homogènes  ^%  mémoire  dans  lequel  le  savant  auteur  ajoute 
quelques  nouveaux  développements  à  un  travail  analogue 
de  M.  Binet,  en  fournissant  une  méthode  complète  et 
directe  pour  déterminer  les  axes  et  les  monuments  princi- 
paux moyennant  un  système  d*axes  conjugués.  M.  Somov 
complète  son  travail  en  appliquant  sa  méthode  au  prisme 
triangulaire,  au  parallélépipède  oblique,  an  cylindre,  au 
tétraèdre,  i  la  pyramide  et  au  cône;  il  donne,  de  plus,  un 
moyen  pour  trouver  les  axes  et  les  moments  principaux 
dun  système  de  corps,  peux  de  chaque  corps  isolé  étant 
connus.  —  M.  Minding,  de  Dorpat,  a  publié  dans  notre 
Bulletin  la  solution  générale,  qui  parait  avoir  manqué  à 
Lagrange,  du  problème  des  oscillations  dun  fil  suspendu 
à  un  point  fixe  et  chargé  d'un  nombre  quelconque  de  poids 
inégaux  placés  à  des  distances  quelconques  les  uns  des 
autres '%  M.  Minndîng  trouve  des  lois  comparativement 
simples  pour  les  oscillations  de  ce  fil. 

h)  Astronomie. 
Depuis  la  fondation  de  notre  Observatoire  central,  en 
1839,  nous  avons  souvent  eu  occasion  de  parler,  dans  nos 
comptes  rendus  annuels,  des  progrès  successifs  de  la  me- 
sure, en  Russie,  d*un  arc  de  méridien,  opération  géode- 
sique  colossale  dont,  sans  doute,  tout  le  monde  a  appris 
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avec  intérêt  Theurcux  achèvement   S.  M.  TEmpereur  a 
dai^é  conférer  dea  marquée  de  Sa  haute  faveur  à  toua 
ceux  qui  ont  pria  part  à  cette  opération ,  et  demièrenient, 
nos  feuilles  publiques,  dana  un  article  étendu,  rédigé  avec 
connaissance  de  cause,  ont  tâché  d'éclairer  leurs  lecteurs 
sur  le  but  et  la  signification  de  ces  sortes  de  mesurages» 
sur  l'historique  de  la  question  relative  à  la  figure  de  la 
terre,    et  sur   les   résultats  auxquels   peut  a  attendre  la 
acience,  lorsque  les  dimensions  de  notre  arc  seront  con- 
nues dans  tout  leur  détail.  Un  Tovage  en  Suède,  entrepris. 
Tété  dernier,  par  M.  Struve,  père,  et  M.  Lindhagen,  a 
eu  pour  but  de  recevoir,  des  mains  des  astronomes  sué* 
dois,  les  données  d'observation  et  de  calcul,  relatives  à  la 
portion  de  l'arc,  mesurée  par  eux,  et  d'établir,  de  concert 
avec  eux,  les  conditions  et  les  principes  à  sniTre  dans  la 
publication  prochaine  du  rapport  qui  embrassera  Topera- 
tion  dans  sa  totalité  et  ses  résultats  définitifs.   Il  n'était 
que  juste  d'abandonner  ce  soin  à  M.  Struve  qui  sen  oc- 
cupe déji  avec  lardenr  qu'inspire  à  chaque  auteur  l'amour 
de  son  oeuvre,  et  mettra  bientôt  sous  presse  une  partie  de 
son  manuscrit  Cet  ouvrage  monumental  paraîtra  sous  les 
auspices  de  deux  Monarques:  l'Empereur  et  le  Roi  de 
Suède  ayant  daigné  d'avance  en  agréer  la  dédicace.  Telles 
ont  été,   cette  année,  les   occupations  de  notre  premier 
Astronome.  Deux  mémoires,  se  rapportant  â  ce  même  ob- 
jet, ont  pour  auteur  M.  Prazmovsky  de  Varsovie,  qui  a 
dirigé,  en  1852,  une  expédition  auxiliaire  en  Bessarabie, 
pour  la    vérification   de  quelques  éléments  essentiels  de 
l'extrémité  méridionale  de  notre  arc.   Le  rapport  sur  cette 
expédition  forme  l'objet  du  premier  mémoire  de  M.  Praz- 
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movsky'^);  le  second  contient  une  nouvelle  détermination 
de  la  latitude  de  Bélin,  un  de«  points  principaux  de  la 
partie  centrale  de  larc'^  —  M.  Othon  Struve  a  mis 
sous  presse  la  seconde  partie  de  son  mémoire  sur  les  ex- 
péditions chronométriques  des  années   iSkS  et  1846  '^). 
Ce  travail  fixe  irrévocablement  les  longitudes  des  points 
suivants:  Orel,  Kharkov,  Micolaïev^  Odessa,  Kiev  et  Jitomir» 
déterminées  par  le  transport  du  temps,  moyennant  quarante 
chronomètres  de  première  qualité.  Tous  ces  lieux,  avec 
Moscou,  sont  à  présent  autant  de  points  d'appui  pour  la 
levée    astronomique    des    gouvernements   méridionaux   et 
orientaux  qui  n*entreront  point  dans  les  réseaux  trigono- 
métriques.  Ces  travaux  importants,  qui  doivent  fournir  des 
bases  solides  à  la  cartographie  de  la  Russie  européenne,  se 
continuent  sans  relâche  sous  la  direction  scientifique  de 
notre  Astronome-géographe;   ils  embrassent  déjà,  depuis 
1847,  les  pays  des  Kosaques  du  Don,  s  étendent  même  au 
delà  des  frontières  asiatiques,  dans  le  pays  des  Kosaques  de 
rOural,  et  s'avanceront,  en  1854,  dans  le  district  des  mines 
ouraliennes.  —  Le  même  Académicien  a  déposé,  dans  un 
second  mémoire,  une  série  de  ses  observations  de  la  co- 
mète de  Biéia^^,  travail  qui,  comme  on  le  verra  par  la 
suite,  a  fourni  à  T Académie  le  sujet  d  un  prix  qu  elle  met 
au  concours  des  savants,  ce'  qui  nous  dispense  à  en  dire 
davantage   en  ce  lieu.  —   Un  troisième  mémoire  de  M. 
Othon  Struve  soccupe  à  préciser  le  degré  d*exactitude 
qu'il  faut  attacher  aux  valeurs  des  angles  de  position  des 
étoiles  doubles,  mesurés  à  laide  du  micromètre  filaire'^). 
Beaucoup  d  astronomes  attribuent  à  ces  mesurages  une  pré- 
cision incomparablement  supérieure  i  celle  qu'offrent  les 
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ine«ures  de«  di«tancefi,  —  opinion  que  ne  partagent  point 
messieura  Struve.  Ce  fut  donc  une  idée  heureuse  que 
celle  de  tâcher  de  décider  cette  question  par  des  mesures 
instituées  sur  des  étoiles  doubles  artificielles.  M.  Struve 
le  jeune  est  parvenu  ainsi  à  déduire  une  formule  de  cor- 
rection qu'il  a  appliquée  avec  succès  aux  mesurages  des 
étoiles  doubles  naturelles,  faits,  dans  l'espace  de  quinze 
ans,  dans  toutes  les  saisons»  donc  par  des  angles  horaires 
et  des  positions  très  différentes  de  la  lunette.  Ces  correc- 
tions font  disparaître  presque  toutes  les  irré^arités  qui, 
jusque  là»  s'étaient  montrées  dans  les  angles  de  position, 
observés  par  l'astronome  de  Poulkova,  et  promettent  de 
jeter  un  nouveau  jour  sur  les  anomalies  apparentes  dans 
les  mouvements  des  étoiles  doubles.  —  Notre  Astro* 
nome  a  encore  livré  le  calcul  des  éléments  d'une  des  co- 
mètes découvertes  par  l'infatigable  M.  Schveizer  de  Mos- 
cou ^^);  ces  éléments  offrent  une  telle  ressemblance  avec 
ceux  de  la  comète  de  ISG^-,  observée  par  Uévélius  à 
Danzig,  qu'une  révision  de  l'orbite  de  cette  dernière  co- 
mète devint  désirable.  Ce  fut  M.  Lindelof,  de  Uelsing- 
fors,  —  un  de  ces  jeunes  astronomes  -  volontaires  dont 
Poulkova  a  toujours  quelques  uns  à  sa  disposition,  —  qui 
a  pu  s*en  charger,  grâce  encore  â  l'état  de  complet  de 
notre  bibliothèque  astronomique,  et  de  la  littérature  des 
comètes  en  particulier.  Ce  qui,  dans  ce  travail,  a  frappé 
tout  d'abord  l'auteur,  c'est  l'exactitude  vraiment  admirable 
des  dislances  des  étoiles,  mesurées,  sans  lunette,  par  Hé- 
vélius.  Une  note  sur  cet  objet,  fournie  à  notre  Bulletin*^), 
forme  une  belle  page  de  l'histoire  de  l'astronomie  pratique 
de  ces  temps -là,  et  met  les  observations  d'Hévélius,  sou- 


93  1853 

veDt  suspectées»  au  dessus  de  toute  contestation.  —  Nous 
devons  un  travail  de  critique  très  remarquable  à  Tesprit 
rigoureusement  logique  de  M.  D 5 lien**).   Il  s'agit  de  la 
question   si   difficile   des  parallaxes  des  étoiles  fixes,   et 
nommément  de  la  parallaxe  de  l'étoile  dite  d'Argelander, 
ou  Groombridge  1830.  L*année  dernière,  M.  Wichmann  a 
de  nouveau  déterminé  cette  parallaxe,  à  laide  de  Fhélio- 
mètre  de  Konigsberg.  La  valeur  trouvée  par  lui  diffère  très 
considérablement  de  celle  qu  assignent  à  cette  étoile  les  tra- 
vaux de  M.  Othon  Struve.  L*auteur  en  publiant,  avec  un 
certain  aplomb,  les  résultats  de  êes  propres  recherches,  a 
tâché,  en  même  temps,  d'élever  des  objections  contre  le 
travail  de  M.  Struve,  évidemment  pour  justifier  ainsi  le 
résultat  paradoxal,  auquel  il  était  parvenu  lui-même.  Main- 
tenant H.  Dôllen  soumet  le  travail  de  M.  Wichmann  à 
une  critique  sérieuse,  en  indiquant  non  seulement  les  dé- 
fauts dans  Targumentation  de  l'auteur  et  la  futilité  des  ob- 
jections élevées  contre  les  recherches  de  M.  Struve,  mais 
en  prouvant  aussi  que  le  seul  résultat  à  déduire  logique- 
ment des  observations  de  M.  Wichmann,  donne  une  con- 
firmation  très   satisfaisante   du   résultat   trouvé   par  l'as- 
tronome  de  Poulkova.   M.  Ârgelander  lui-même,    qui   a 
passé  une  partie  de  l'été  dernier  à  Poulkova,  ayant  pris 
connaissance   des   actes   du   procès   et   du  travail  de  M. 
Dôllen,  s'en  est  trouvé  satisfait  au  point  qu'il  Ta  vivement 
pressé,  pour  le  bien  de  la  science,  à  le  publier.   Aussi,  le 
point  de  vue  tout  objectif  sur  lequel  se  tient  notre  Astro- 
nome dans  sa  critique,  et  les  arguments  frappants  qu'il 
allègue,  ne  manqueront-ils  pas,  nous  l'espérons,  d'amener 
une  solution  décisive  de  la  question  en  litige.  —  Un  tra- 
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vail  dé  M»  Vfllàrceatt  rar  la  détermîMlioa  des  élémMii 
dei  oi))ftes  plattélâlrei,  mvail  où  le  «avant  auteur  aouiMl 
à  une  critique  raiaonnée  FeMai  de  M»  CaucJtj  d'appliquer 
àlix  plauètea  la  méthode  que  Laplace  avait  deunée  pour 
le  ealcttl  dea  orMtea  dea  cotnètes,  «-*-  a  engagé  M.  Péré- 
toatehikov  à  exaimner  «oigneuaement  toatea  cea  divursea 
méthodea,  à  expoaer  enauite,  à  Tuiage  de  êea  compaCriotea, 
Tetcelleiite  méthode  de  M.  Gaaaa,  et  à  ea  faire  Fapplita^ 
tien  au  ealcul  des  élétuenta  approrimatib  d'Aatrée^*).  *^ 
Dani  au  aeeond  tnémoire,  le  méiue  Académicien  a  calculé 
lé  fignrô  de  la  terre»  d*aprè«  lea  méridiena  neauréa  de 
Paria  et  dea  Indes  et  d  aprèa  lea  obaervatioDa  du  pendule 
dana  divèra  lieux  *^).  Lea  chiffirea  que  cea  calcula  ont 
fourni  é  M.  Pérévo«tchikov  pour  Taplatiatement,  aont 
ai  peu  d*accord  entreux,  et  celui  déduit  du  méridien  de 
Parfa^  a'écditâ  teHeakent  de  la  théorie,  que  notre  Aatronome 
croit  devoir  en  attribuer  la  cauae  à  dea  enreurs  d*(d>aerva- 
tiofi,  et  poser  en  principe ^  que,  généralement >  lea  meau«- 
ragfèii  de  deux  méridiena  diMrenCa  ne  aauraierit  être  com^ 
binéa  entr*èux,  que  lorsque  lea  résultala  tiréa  du  ealoui^ 
pour  chaque  méridien  iaolément^  aerani  i  peu  prèa  identi* 
^eê,  ou  du  moina  comparablea  entr'eux.  On  voît  que  €*uat 
i  peu  pMa  le  wéme  problème  que  8*était  poaé  M.  Paucker, 
dans  son  mémoire  sur  la  figure  de  la  teire*'))  dont  noua 
avona  rendu  Oottlpte  Tannée  dernière,  à  la  aeuiu  axcqilion 
près  que  le  aavàM  de  MMau  combine  entr'eux  onze  arca 
de  méridien  très  diatànta  lès  uns  des  autrea  et  meauréa  à 
différentes  époquea,  et  qu'il  fait  entièfement  ahslraetîon  tlu 
pendule.  —  Un  outrage  posthume  du  i^iHhie  Letrsme, 
publié  par  M.  Vincent>  élaMit  sur  dea  oonaidérationB  de 


«Wlv 


métfologia  «acieime,  rf^inion,  qoe  la  première  ouMiire  d« 
degréf  t^nwitrefl,  attribuée  à  t^  à  SraiOAthène,  a  été 
mftitnée  en  %frptfi,  avant  Hérodote,  et  remonte  peut-être 
i  18  ou  SO  aièdea  avant  Tire  chrétienne.  M.  Paiieker, 
dana  une  note  qu*il  noua  a  conununiquée '*)«  diacnte  le 
poida  des  aiguments  du  aavant  françaii,  et  fait  voir  que^ 
ai  rien  ne  prouve  qu*Erato«tlièae  ait  injtiiué  lui-même  lea 
meauragea,  le  mérite  d*aveir,  le  premier,  calculé  la  valeur 
géométrique  d*utt  degré  terreatre,  ne  peut  aucunement  lui 
être  conteaté,  de  même  que  c'eat  i  lai  auati,  que,  aelon 
toute  apparence,  il  faut  attribuer  la  détermination  de  la  lati- 
inde  d'Alexandrie  qu'il  a  employée.  —  M.  Savitch,  aiembre 

« 

eorrefpondant,  noua  a  adreaié  un  mémoire  aur  Ici  valeurv 
numériques  des  conatantea  dans  lea  fomuilea  de  Laplaee 
et  de  Beaael,  pour  lea  réfractiona  aatronomiquea,  et  aur  la 
détermination  de  la  réfraction  tNreatre  ")•  On  aait  que  la 
théorie  de  la  réfraction  eat  due  à  Kramp  et  à  Laplaee. 
Beaiel  l'a  perfectionnée,  et  a  fourni,  le  premier,  des  taUea 
de  réfraction,  exactes  jusqu'à  65^  de  distance  zénitale» 
Par  une  modification  convenable  des  constantes  de  Bessel» 
M.  Savitch  est  parvenu  à  constater  la  justesse  de  la 
théorie  jusqu'aux  grandea  réfractions  qui  se  manifesteni 
près  de  f  àoriaon.  Dans  la  seconde  partie  de  son  mémoire, 
notre  Astronome  examine  la  connexion  qui  existe  entre  la 
réfraction  terrestre  et  la  réfraction  astronomiqpie  près  de 
l'horizon,  et  il  dédnit  de  êM  fomodes  les  valeurs  auméri*' 
ques  de  la  première  qui  s'accordent  assez  bien  avec  ceHea 
fue  M.  Struve  père  avait  obtenues,  par  voie  empiri^pta, 
des  observations  de  l'expédition  Caspienne  des  années  1886 
et  1837.  -<-  if.  y illarceau  de  Paria,  dont  nous  avmu  cité 
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antérienrement  trou  notes  iur  le«  étofles  doublet,  en  a 
publié,  cette  année,  dans  notre  Bunetin,  une  quatrième, 
ayant  pour  objet  des  recbercbea,  basées,  comme  les  précé- 
dentes, sur  les  observations  de  Dorpat  et  de  Poulkova,  et 
relatives  i  Tétoile  i]  de  la  couronne  boréale  *^).  M.  Villar- 
ceau,  d'accord  avec  nos  astronomes,  fixe  la  période  de  la 
révdution  de  ce  système  a  67  ans,  et  prouve,  cette  fois, 
jusqu'à  révidence,  que  ce  sont  bien  réellement  les  lois 
Keplériennes  qui  régissent  ces  mouvements  lointains.  — 
L*Âcadémie  est  dépositaire  d'un  mémoire  posthume  du 
général  Bolotov  sur  la  méthode  de  projection  de  Gauss*^). 
Cette  méthode  ingénieuse,  proposée  par  Fillustre  Géomètre 
en  1822,  consiste  i  produire  des  projections  telles,  que 
les  portions  minimes  offrent  une  ressemblance  parfaite 
entre  lobjet  et  son  image.  M.  Bolotov  sétait  proposé 
pour  but  de  dépouiller  le  savant  mémoire  de  M.  Gauss 
des  profondes  considérations  analytiques,  indispensables, 
il  est  vrai,  à  la  solution  du  problème  dans  sa  plus  grande 
généralité,  mais  qui  rendent  difficile  Tintelligence  de  ce 
beau  travail,  et  le  tiennent  hors  de  la  portée  des  praticiens, 
même  les  mieux  instruits.  M.  Bolotov,  en  ladaptant  à 
son  but,  a  su  néanmoins  lui  conserver  un  caractère  essen- 
tiellement scientifique,  ce  qui  fait  que  l'Académie,  en  con- 
sidération de  son  utilité  réelle,  a  pu,  sans  déroger,  l'ad- 
mettre dans  son  Bulletin.  —  Il  nous  reste,  pour  terminer 
notre  article  astronomique,  de  citer  encore  deux  ouvrages 
que  l'Académie  a  honoré  de  ses  suffrages,  et  qui  se  pu- 
blient sous  ses  auspices.  Nous  voulons  parler  du  «Catalogue 
des  étoiles  circumpolaires,  composé  d'après  les  observa- 
tions de  Lalande,  publiées  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
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mie  de  Paris  de  1789  et  1790  et  réduit  â  1  époque  de 
1790»**)  par  M.  FedoreDko  de  Kharkov,  et  de«  «Observa- 
tions sur  la  grande  nébuleuse  d*Orion,  faites  à  laide  de  la 
gtande  lunette  parallactique  de  Kazan»»  par  M.  Liapo.u- 
nov"),  directeur  de  TObserratoire  de  cette  vflle.  Le  pre- 
mier de  ces  ouvrages,  dont  les  astronomes-observateurs 
sauront  apprécier  la  pQrtée,  est  sous  presse  et  formera  un 
corps  d*ouvrage  séparé;  le  second,  qui  sert  à  compléter 
d*une  manière  distinguée,  les  célèbres  observations  de  cette 
même  nébuleuse  recueillies  au  Cap  de  Bonne -Espérance 
par  Sir  John  Herschel,  a  été  admis  au  recueil  des  savants 
étrangers  et  au  recueil  astronomique. 

c.  Physique. 

M.  Kupffer  a  continué,  cette  année,  ses  recherches 
relatives  à  l'élasticité  des  métaux'*);  les  oscillations  trans- 
versales des  lames  élastiques  et  leur  flexion  ont  été  lobjet 
spécial  de  ses  expériences.  Plusieurs  de  nos  plus  célèbres 
géomètres,  entre  autres  Euler,  ont  donné  des  formules, 
représentant  la  relation  qui  existe  entre  la  durée  des  oscil- 
lations transversales  des  lames  élastiques,  leurs  dimensions 
et  leur  poids,  et  leur  coefficient  d'élasticité  ;  mais  ces  for- 
mules n ont  jamais  été  mises  à  Tépreuve  de  lexpérience, 
excepté  pour  un  cas  très  limité,  celui  où  les  oscillations 
sont  assez  rapides,  pour  produire  un  son  musical  qui  per- 
mettait de  trouver,  d'après  une  loi  connue,  le  nombre  des 
oscillations  exécutées  dans  lunité  du  temps.  En  fixant  un 
poids  à  l'extrémité  libre  de  la  lame,  encastrée  à  l'autre 
extrémité,  M.  Kupffer  a  suffisamment  ralenti  les  oscilla- 
tions, pour  pouvoir  compter  leur  nombre  directement.  Dans 
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ces  expérienees,  les  lamee  étaient  toIUeitées  imr  deux  fer 
cesi  par  leur  force  élastique  et  par  la  pesanteur  terrestre; 
pour  pouvoir  détenniner  séparément  la  yalettr  de  ces  deux 
foroest  on  fit  osciller  les  lames  dans  leuiu  deux  positkms 
Terticales,  d*abord,  Textrémité  libre  en  bas,  et  ensuite, 
cette  même  extrémité  en  haut  Par  ce  procédé,  FactteB 
de  la  pesanteur  terrestre  changeait  de  signe ,  et  Ton  obte* 
nait  d*abord  la  somme,  et  puis  la  différence  des  deux  for- 
eesy  et  par  conséquent,  la  valeur  de  chaque  force  séparé- 
ment Ces  expériences  ont  prouvé,  que  les  fonnides  analy- 
tiques, connues  jusqu'à  présent,  sont  loin  de  donner  une 
expression  exacte  du  coefficient  d'élasticité  de  ces  lames; 
eOes  ont  conduit  notre  Physicien  à  une  nouvdle  formule 
qui  donne  ce  coefficient  avec  la  plus  grande  précision.  Ce 
même  coeflBcient  peut  encore  être  déterminé  par  la  flexion 
que  la  lame  éprouve,  lorsqu*étant  dans  une  position  hori- 
zontale et  encastrée  par  nne  extrémité,  Tautre  extrémité 
de  la  lame  est  chargée  d  un  poids  connu.  Alors,  un  miroir 
fixé  i  cette  extrémité,  perpendiculairement  à  la  longueur 
de  la  lame,  indique  tris  e^ctement  Fangle  de  la  flexion, 
d*aprés  une  méthode  connue  et  employée  avec  tant  de 
succès  par  M.  Gauss,  dans  aeê  observations  magnétiques. 
Pour  donner  à  ces  recherches  une  application  utile,  M. 
Kupffer  a  déterminé  très  exactement  le  coefficient  d'élas- 
ticité du  même  métal,  dus  les  différents  états  que  lui 
donne  le  travail  Pour  ne  citer  qu*un  seul  exemple,  le 
coefficient  d'élasticité  a  été  déterminé  pour  trois  lames  de 
cuivre  jaune,  tirées  du  même  creuset,  et  par  conséquent, 
de  la  même  composition.  L'une  est  restée  dans  le  même 
état  oè  elle  était  après  avoir  été  coulée;  Tautre  a  été 
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taminée;  là  troMème  â  été  martelée  fortement  La  pre- 
mière lame  a  douié  le  coefBdeiil  d'ékaticité  le  plue  fiiible; 
le  laminage  a^ît  augmenté  eonaidéraUement  la  valeur  de 
ee  coefficient,  et  le  martelage  enfin  Vavait  encore  augmenté 
d'avantage.  La  peaantenr  apécifiqne  do  métd  «e  tronvait 
augmentée  en  même  temps  avec  le  coefficient  d'élasticité. 
L'élasticité  du  fer  et  de  lacier  est  soumise  à  la  même 
loi.  —  Le  même  Académicien  a  présenté  à  TAcadémie  le 
compte  rendtt  qu'il  adresse  annneilementy  comme  directeur 
de  rObservatoire  physique  central,  à  M.  le  Ministre  des 
finances**},  et  deux  volumes  des  Annales  de  cet  Obser- 
vatoire, pour  les  années  1850  et  18S1  ^^).  Dans  la  pre- 
mière de  ces  publications,  M.  Kupffer  a  communiqué  les 
moyennes  de  toutes  les  obserrations  faites  dans  les  diffé- 
rents observatoires  magnétiques  et  les  stations  météorolo- 
giques, placés  sous  sa  diiection:  savoil*,  les  observatoires 
magnétiques  de  St-Pétersbourg,  Catfaérinebourg,  Bamaoul, 
Nerlchinsk,  Pékin,  Tiflis  et  Sitkha,  —  et  près  de  €|uarant8 
stations  météorologiques,  pwrmi  lesquelles  il  y  en  a  de  fort 
intéressaiMs,  comme  celle  de  Ral'mdi  ou  Aralsfc,  snr  la 
mer  d*Aral,  et  celle  de  Novo-Pétrovsk,  dans  la  province 
ManguiscUak,  sur  la  côte  orientale  de  la  mer  Camionne. 
Un  contingent  très  important  pour  les  études  météorologi- 
ques a  été  fourni  aussi  par  les  stations  du  Caucase,  fondées 
pttr  If»  le  Lieutenant  du  Caucase,  prince  Vorontsw,  H. 
Kupflfer  «eus  a  présenté,  en  outre,  a^«ç  plusieurs  addi- 
tions de  sa  part,  une  note  de  M.  Haneteen,  à  Christiania, 
membre  honoraire,  «ur  les  changements  que  l'imdinaMon 
magnétique  a  subis  en  Burepe  «t  dans  le  nord  de  TAsie, 
dans  le  courant  du  dernier  siècle  *^).  Bn  «'appinjant  «ir  les 
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cA^errations  fûtes  en  RoMÎe»  le  aavant  norvégien  Cûi  voir 
que  l'inclinaMon,  qui  diminue  en  Europe  i  l*oue«t  de  la 
ligne  aans  déclinaison  qui  traverae  la  RuMie  en  paasani 
près  de  Nijni- Novgorod,  augmente,  an  contraire,  à  l*est  de 
cette  ligne.  Cette  loi  vient  d'être  confirmée  récemment  par 
M.  Simonov,  d*aprës  les  observations  faites  à  Kazan.  — 
M.  Lenz  nous  a  lu  un  second  mémoire  sur  l'influence  que 
la  vitesse  de  rotation  exerce  sur  le  courant  d'induction, 
produit  pas  les  machines  magnéto -électriques  ^*\  Dans  le 
premier  mémoire  déjà^'),  notre  Physicien  avait  appujé 
sur  la  nécessité  de  faire  changer  de  position  le  commuta- 
teur, toutes  les  fois  qu*on  fait  subir  une  modification  i  la 
vitesse  de  rotation.  Après  avoir  fait  observer,  dans  ce 
second  mémoire,  en  combien  les  résultats  de  êeê  expérien- 
ces antérieures  doivent  s'en  trouver  affectés,  M.  Lenz 
passe  à  un  examen  soigné  de  la  force  du  courant  d'induc- 
tion, dans  seê  diverses  phases,  déterminées  par  les  posi- 
tions différentes  des  noyaux  de  fer  par  rapport  aux  ai- 
mants. Il  fait  voir,  que  les  forces  électromotrices  agissent 
différemment  dans  ces  diverses  phases,  et  qu'on  peut  en 
-conclure  a  foHeriort\  quelles  doivent  être  les  modifications 
du  magnétisme  dans  les  noyaux  de  fer,  par  suite  de  la 
réaction  du  courant  d'induction.  Ce  travail  de  M.  Lenz  a 
fourni  matière  âH.  Jacohià  quelques  observations,  dont 
il  a  fait  l'objet  d'une  note  spéciale  ^^).  Il  fait  voir  d'abord, 
contre  l'opinion  de  son  collègue,  que,  pourvu  qu'on  tienne 
compte  dûment,  dans  les  machines  magnéto-électriques,  du 
juste  rapport  entre  la  force  du  courant,  la  surface  des 
électrodes  et  la  concentration  des  solutions  métalliques, 
rien  ne  s'oppose  à  ce  que  ces  machines  ne  puissent  rem- 
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placer  complètement  les  batteries  hydro-électriquea,  pour 
la  dorure  et  Fargenture  galyaniquea.  Une  seconde  observa*- 
tion  de  M.  Jacobi  concerne  la  force  électromotrice  des 
machines  magnéto -électriques,  laquelle  force,  daprès  les 
expériences  de  M.  Jacobi,  va  toujours  en  croissant  avec 
la  résistance  du  circuit.  Ce  point,  qui  intéresse  autant  la 
théorie  de  ces  machines  que  leur  application ,  doit  rester 
en  litige,  jusqui  ce  que  des  expériences  ultérieures,  que 
nos  Physiciens  sont  convenus  d'instituer  en  commun,  en 
auront  décidé  d  une  manière  Ou  de  Vautre.  —  M.  Savélïev, 
de  Kazan,  dans  une  note  insérée  dans  notre  Bulletin  ^% 
considère  le  cas,  ou  un  courant  galvanique  est  conduit  i 
travers  une  couche  liquide,  à  Taide  d*électrodes  dont  lune 
ne  serait  point  perpendiculaire  à  la  direction  du  courant, 
et  il  fait  voir  qn  une  àea  conséquences  de  la  loi  qu*il  éta- 
blit pour  ce  cas,  consiste  en  ce  quune  plaque,  interposée 
en  biais  dans  un  des  compartiments  conducteurs  du  con- 
tant, diminue  la  résistance  du  circuit,  à  moins  qu'il  n  y  ait 
pcdarisation  des  électrodes.  Dans  ce  cas,  le  phénomène  se 
complique  et  offre  trois  éventualités  à  examiner:  la  plaque 
intermédiaire  rend  le  courant  ou  plus  fort,  ou  plus  faible, 
ou  eUe  le  laisse  invariable.  L'auteur  discute  les  conditions 
dont  chacune  de  ces  éventualités  dépend.  —  On  se  sou- 
vient du  pendule  électrique  que  M.  Jacobi  avait  fiait  con* 
strutre  Tannée  dernière:  Des  expériences  ultérieures,  pour* 
suivies  avec  persévérance,  ont  fini  par  faire  rejeter  entière- 
ment le  principe  sur  lequel  notre  Physicien  avait  alors 
basé  son  appareil;  mais  uniquement  pour  lui  en  substituer 
vn  autre,  propre  i  rendre  cet  appareil  exempt  de  toute 
influence  étrangère.  La  description  et  le  dessin  de  ce  nou- 
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▼eau  pendule  électrique  sont  sons  presse  ^%  S*fl  est  théo- 
riquement intéressant  de  voir  substituer  aux  poids  et  au 
ressorts  bandés,  qui,  depuis  des  siècles  ont  servi,  dans  le 
mouvement  du  pendule,  i  vaincre  la  résistance  de  l'air  et 
le  frottement,  —  un  nouvel  agent,  invisible  et  impalpable: 
le  fluide  électrique,  il  n  est  certes  pas  indifférent  pour  Tap- 
plication  de  voir  cette  nouvelle  force  agir,  à  certains  égards, 
avec  plus  de  régularité  encore.  M.  Jacobi  signale,  dans 
son  mémoire,  les  divers  avantages  qu'elle  offre,  et  dont  un 
des  principaux  consiste  dans  la  possibilité,  constatée  déjà 
par  des  expériences  faites  en  France  et  en  Angleterre,  de 
transmettre  le  mouvement  d*un  pendule  normal  i  une 
distance  quelconque  et  à  autant  d*horioges  qu'on  veut« 

d)  Technolofie. 
M.  Hamel,  par  suite  des  séjours  prolongés  qn*fl  a  faits, 
i  diverses  reprises,  en  Angleterre,  et  des  liaisons  qu'il  y  a 
établies,  a  pris  soin  de  nous  tenir  au  courant  des  progrés 
de  la  télégraphie  galvanique  dont  on  y  fait  des  expériences 
sur  de  très  grandes  échelles,  et  de  la  confection  des  cables 
conducteurs,  employés  dans  la  télégraphie  sousmarine  ^'). 
11  n*a  point  négligé  non  plus  de  porter  son  attention  sur 
les  développements  les  plus  récents  de  l'industrie  linière 
en  Ecosse,  objet  d  une  importance  majeure  pour  notre  in- 
dustrie nationale  ^*).  Depuis  l'été  dernier,  notre  laborieux 
Technologue  se  trouve  de  nouveau  dans  les  lies  Britanni- 
ques, surtout  en  Mande,  où  l'exposition  de  Dublin  lui  a 
sans  doute  fourni  d'abondants  sujets  d'observation.  De  U, 
il  doit  se  rendre,  pour  un  an,  aux  Etats  unis  d'Amérique. 
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e)   Chimie. 
M.  Fritzsche  a  continué  «es  recherches  sur  nn  sujet 
qui  parait  intarissable,  je  yeux  dire  les  semences  du  Pega- 
num  Harmala.  D'abord,  Tanalyse  d*un  nouvel  alcaloïde  qui, 
relativement  au  carbone,  ne  s'accordait  pas  bien  avec  les 
formules  des  alcaloïdes  antérieurement  décrits,  Ta  fait  entre- 
prendre une  révision  de  ces  formules.  De  nouvelles  analy- 
ses élémentaires,  instituées  avec  beaucoup  de  soin,  et  sur 
des  quantités  plus  considérables  que  celles  que  Ion  em- 
ploie ordinairement,  ont  donné  pour  résultat  que,  dans  les- 
dites  formules,  il  n  y  a  à  changer  que  le  nombre  des  ato- 
mes du  carbone  (à  réduire  de  27  à  26).  Le  nouvel  alcaloïde, 
qui  avait  provoqué  cette  ré  vison,  le  Nitroharmidine,  repré- 
sente le  pendant  du  Nitroharmalidine,   en  ce  qn*il  a   le 
même  rapport  à  THarmine  que  Tautre  à  l'Harmaline,  savoir, 
qu  un  équivalent  d'hydrogène  a  été  remplacé  par  un  équi- 
valent d*acide  hyponitrique.  Ce  nouvel  alcaloïde  se  caracté- 
rise surtout  par  la  faculté  de  se  combiner  directement  avec 
riode,  en  formant  un  bi-ïodure  cristallisable,  dont  Tlode 
peut  être  facilement  séparé  sans  altération  aucune  de  Tal- 
caloïde,  et  qui  en  outre  offre  des  réactions  très  remarqua- 
bles. Le  Chlore  et  le  Brome  agissent  autrement  sur  le  Ni- 
troharmidine que  l'Iode,  en  donnant  lieu  à  un  remplace- 
ment d'un  équivalent  d'hydrogène  dont  résultent  deux  nou- 
veaux alcaloïdes  (le  Chloronitroharmidine  et  le  Bromonitro- 
harmidine),  substances   très  intéressantes,  parce  qu'elles 
sont  le  résultat  d'une  double  substitution,  d'abord  par  l'acide 
hyponitrique,  ensuite,  par  le  Chlore  ou  le  Brome.   Toutes 
les  deux  forment  avec  l'Iode  des  bi-ïodures,  semblables, 
sous  tous  les  rapports,  au  bi-ïodure  du  Nitroharmidine,  et 


i«^  M 


nous  fournissent,  par  cela  même,  des  exemples  d*une  com- 
position assez  bizarre  et  très  difficile  à  formoler,  vu  le  peu 
d'indices  que  nous  avons  jusqu'à  ce  jour  sur  le  groupement 
des  atomes  dans  les  alcaloïdes  non  vdatiles.  Dans  ce  peu 
de  mots,  nous  avons  dA  resserrer  les  résultats  de  trois 
mémoires  de  notre  Chimiste^*).  *•  M.  Abich,  qui  prépare 
à  la  publication  les  importantes  observations  que  lui  ont 
fournies  geê  voyages  dans  le  Caucase,  et  qui,  dans  ce  même 
but,  vient  de  visiter  les  précieux  dépôts  des  grandes  villes 
de  Toccident  de  TEurope,  nous  a  lu  une  note  sur  le  degré 
de  salure  du  remarquable  lac  salant  d*Urmia  en  Perse  ^% 
—  Mu  Henry  Struve  a  déposé  dans  notre  Bulletin  m^b 
recbercbes  analytiques  sur  quelques  sels  doubles  de  Tacide 
tnolybdique*^);  M.  Zinine,  un  travail  sur  Facide  anisa- 
mique  ^^),  et  M.  Buttlerov,  de  Kazan,  l'analyse  de  Thnile 
du  Pulègiam  micranihiêm  '*). 

f)  Géologie. 
En  fait  de  géologie,  nous  ne  pouvons  citer,  cette  fois, 
que  des  travaux  qui  se  préparent.  Nous  avons  déjà  parlé 
de  ceux  de  M.  Abich  qui  n'attendent  que  le  repos  néces- 
saire à  leur  auteur,  pour  se  développer  rapidement 
Notre  collègue,  le  général  Helmersen,  a  été  empêché, 
par  des  soucis  domestiques  et  des  maladies,  d'avancer 
deux  ouvrages  importants  qu'il  a  sous  la  main.  L'un 
de  ces  ouvrages  est  une  description  géologique  des 
bords  du  lac  d'Aral,  basée  sur  les  données  et  les 
collections  rapportées  de  ces  lieux  par  MM.  Basiner  et 
Lehmann,  et  surtout  par  M.  Boutakov,  habile  officier  de 
la  marine,  qui  a  le  grand  mérite  d'avoir  levé  la  première 


W  1853 


carte  exacte  dvdit  lac.  Une  reconnaissance  géologique  de 
Tîntéressant  bassin  aralo-caspien  nous  a  mampié  jusipie 
là,  et  il  esl  i  prévoir  qne  TonTrage  de  M.  Helmersen 
eomUera  dignement  cette  lacune.  Le  mèan  Académiciea 
travaille  aussi  à  une  description  des  lacs  salans  de  la  Bess^ 
arabie  et  de  Tirruption  quy  firent,  en  1S50  et  18&1,  les 
eaux  de  la  Mer  Noire,  après  qne,  dans  le  cours  des  années» 
le  niveau  de  ces  lacs  eut  eu  le  temps  de  baisser  considé- 
rablement, par  suite  de  Tévaporation.  Ce  phénomène,  dont 
M.  Helmersen  a  pu  examiner  les  suites  fratcbes,  en  185S, 
appartient  au  nombre  des  plus  rares,  et  offre  sans  contre- 
dît un  intérêt  majeur  sous  le  rapport  géologique.  A  cette 
occasion,  notre  savant  collègue  a  pu  observer  aussi  les 
dégâts  que  le  brisement  des  flots  de  la  Mer  Noire,  toujours 
houleuse,  cause  sur  les  côtes  escarpées  de  la  Bessarabie, 
et  qui  s*étendent  jusqu'à  Odessa;  objet  très  grave  et  dont 
la  portée  na  pas  encore  été  suffisamment  appréciée,  bien 
que  la  jeune  capitale  de  la  Nouvelle -Russie  en  soit  sérieu- 
sement menacée. 

.y)  Botanique. 

On  sait,  par  notre  dernier  compte  rendu,  que  M.  Ru- 
precht  préparait  de  longue  main  une  histoire  naturelle, 
complète  au  possible,  des  plantes  du  gouvernement  de  St- 
Pétersbourg,  et  nous  venons  d'annoncer  tout-à-rheure  que 
la  première  partie  de  la  Fïare  d'ingriê  de  notre  botaniste  a 
quitté  la  presse  ^^).  Elle  est  donc  entre  les  mains  des  con- 
naisseurs; ce  qui  nous  dispense  à  en  dire  ici  d'avantage, 
de  peur  d'anticiper  sur  des  jugements  compétents  qui  ne 
tarderont  pas  à  se  faire  connaître,  et  dont,  nous  aimons  à 
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le  croire,  notre  collègue  n*aiira  qu'à  «e  louer.  Noa«  ajoule- 
ron«  néanmoins,  que  M.  Ruprecht  a  fait.  Tété  dernier, 
pendant  TimpreMion  même  de  «on  ouvrage,  pluaienra  tour* 
néea  dana  lea  partiea  du  gouvernement,  les  moina  explorées 
par  les  botanistes,  à  Teffet  de  compléter,  par  Tinspection 
oculaire,  ce  qui  pouvait  encore  lui  avoir  échappé  en  fait 
de  détails  ^^).  —  Les  autres  travaux  de  botanique  dont 
l'Académie  a  eu  à  s'occuper,  suivent  tous,  sans  exception, 
la  direction  descriptive  ou  systématique,  et  se  rapportent  i 
diverses  flores  locales  de  notre  patrie.  C'est  ainsi  que  M. 
Me  je  r  a  livré  des  suppléments  à  la  flore  du  gouvernement 
de  Tambow^*);  M.  Basiner,  des  études  préliminaires  sur 
la  végétation  et  le  climat  du  gouvernement  de  Kiev  ^'), 
dont  M.  Trautvetter,  à  son  tour,  a  décrit  les  polygona- 
cées^*).  M.  Yeesenmeyer  nous  a  adressé  d'Ulm  un  cata- 
logue raisonné  des  plantes  phanérogames  qu'il  a  recueillies, 
pendant  quatre  ans,  dans  les  gouvernements  de  Simbirsk  et 
de  Samara^*),  et  M.  Bode,  un  recueil  d'observations  fo- 
restières, faites  dans  un  voyage  par  diverses  provinces  de 
la  Russie  européenne  ^% 

h)  Zoologie. 
On  se  souvient  que,  dans  notre  dernier  compte  rendu, 
il  a  été  question  dune  expédition  qui,  par  ordre  de  l'Em- 
pereur, devait  avoir  pour  but  de  fournir  au  Gouvernement 
des  données  précises,  basées  sur  l'observation,  pour  l'orga- 
nisation rationelle  des  pèches  du  Volga,  de  ses  affluents  et 
de  la  Mer  Caspienne.  Cette  expédition,  dont  notre  collègue, 
M.  Baer,  avait  formulé  le  plan,  a  été,  sur  le  rapport  de 
M.  le  Ministre  des  domaines,  approuvée  par  Sa  Majesté 
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Impériale;  elle  a  été  confiée  i  la  direction  de  M.  Baer 
lai-méme,  et  a  commencé  ses  opérations  à  Astrakhan,  Tété 
dernier.  Avant  de  partir,  notre  Zoologue  avait  réuni  en  un 
corpa  d  ouvrage  tous  les  matériaux  que  ses  études  et  ses 
recherches  antérieures  lui  avaient  fournis,  relativement  à 
rhistoire  et  à  la  législation  de  la  pèche  en  Russie  et  dans 
aeu  mers  avoisinantes,  ouvrage  dont  l'introduction  générale 
a  été  publiée  dans  le  Bulletin*^).  —  M.  Brandt  avait  éta- 
bli, sous  le  nom  de  Crypiolithodes,  un  genre  particulier  de 
crustacés,  propre  à  TOcéan  pacifique  septentrional;  il  y  a 
ajouté,  cette  année,  une  nouvelle  espèce  {C.  Silehenêh)  dont 
il  a  publié  la  diagnose  comparative  dans  le  Bulletin  *^).  Il 
a  particulièrement  dirigé  ses  études,  dans  le  courant  de 
cette  année,  sur  Thistoire  et  la  craniologie  du  Castor  et  des 
animaux  rongeurs  en  général.  Ces  recherches  lui  ont  fourni 
le  sujet  de  deux  mémoires  étendus  qu'il  a  lus  i  lAcadémie, 
et  dont  il  a  livré  des  extraits  dans  le  Bulletin.  Le  premier 
de  ces  mémoires ,  déji  publié  *'),  s'occupe  de  la  variation 
de  certains  os  dans  le  crâne  du  Castor,  et  fait  voir,  com- 
bien les  zoologues  doivent  être  sur  leurs  gardes,  en  établis- 
sant des  caractères  spécifiques  sur  la  configuration  des 
crânes,  dont  il  faudrait  toujours  avoir  examiné  plusieurs  de 
la  même  espèce,  avant  d*y  asseoir  un  jugement  solide  sur 
ridentité  ou  la  différence  de  certaines  formes  organiques. 
Le  second  mémoire  de  notre  Zoologue*^)  offre  non  seule- 
ment une  histoire  critique  et  complète  des  divers  principes 
de  classification  des  rongeurs,  adoptés  par  les  naturalistes 
anciens  et  modernes,  mais  on  y  trouve  encore  discutées  en 
détail  les  notions  que  les  peuples  de  Tantiquité  ont  eues 
du  Castor.  A  cette  occasion,  M.  Brandt  est  parvenu,  entre 
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aulre«,  à  comnieiiter  oerUiiM  pa«sage«  obteors  d'Hérodote, 
d*Ari«lole,  de  Dio«coridè«  el  de  Pline,  et  à  poureaivre  Tély- 
mologie  du  nom  générique  de  Tanimal  en  question  dane  lee 
langues  «laves,  germaniques  et  celtiques ,  et  jusque  dans 
l'antique  persan.  Ce  coup  d*oeil  jeté  sur  les  progrès  du 
groupement  des  rongeurs,  ne  forme,  bien  entendu,  qu'une 
introduction  historique  à  une  longue  suite  de  reclMrcbes 
qui,  toutes,  ont  pour  objet  spécial  la  craniologie  de  cet 
ordre  d  animaux,  et  ont  été  instituées  dans  le  but  de  bien 
préciser  la  place  que  doit  occuper  dans  le  système  le  genre 
Castor  et  ceux  qui  ont  avec  lui  des  rapports  d'affinité  plus 
ou  moins  intimes.  Ces  recherches  sont  presque  entièrement 
terminées,  et  il  ne  s*agit  plus  que  du  travail  de  rédac- 
tion, pour  pouvoir  les  liner  à  la  presse.  Incidemment, 
M.  Brandt  a  développé,  dans  une  note*^),  êeë  vues  sur 
un  genre  remarquable  de  mammifères,  originaire  du  Mada- 
gascar, le  Chiromya,  qu'on  a  tantdt  rangé  parmi  les  quadm* 
mânes,  tantôt  parmi  les  rongeurs.  -^  M.  Middendorff, 
dont  nous  avons  mentionné  les  leçons  bippologiques  dans 
notre  dernier  compte  rendu,  a  continué  êeê  intéressantes 
études  du  cheval,  et  nous  en  a  entretenu,  cette  année,  à 
diverses  reprises  **).  Pour  se  rendre  à  lui-même  un  compte 
exact  de  la  manière  dont  fonctionne  cette  machine  naturelle 
de  locomotion  que  nous  désignons  du  nom  de  ehnul^  et 
que  ne  supplantera  jamais  aucune  combinaison  artifieidie 
de  leviers  et  de  rouages,  — -  tant  die  est  bien  adaptée  au 
service  de  ThomuM!  —  IL  Middendorff  a  étudié,  sur  des 
centaines  de  chevaux  de  tontes  sortes,  ce  système  de 
leviers  naturels  que  met  en  mouvement  le  ressort  des 
muscles  selon  la  volonté  du  cavalier;  il  a  exanùtté  ces 
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leviers  i  Tétat  de  repo«  et  de  mouvement,  dan«  le«  chevaux 
de  selle  et  de  trait,  dana  leurs  allures  naturelles:  le  pas»  le 
trot  et  le  galop;  fl  en  a  mesuré  les  angles  de  positioB, 
moyennant  un  instrument  de  simple  construction ,  imaginé 
par  lui-même;  il  a  déterminé  lamplitude  et  la  direction 
des  mouvements  dont  dépend,  en  grande  partie,  la  force, 
la  vitesse  et  la  durabilité  du  cheval,  et  a  construit,  pour 
êeê  démonstrations,  et  pour  mieux  accorder  les  principes 
de  Fart  de  dresser  les  chevaux  avec  le  mécanisme  de  leurs 
mouvements  naturels,  un  petit  squelette  modèle,  en  enivre 
de  fonte,  à  colonne  vertébrale  élastique,  qui  figure  parfaite* 
ment  tons  les  mouvements  voulus  du  cheval  vivant  Enfin, 
notre  Zoologue  a  été  conduit  par  ces  recherches  à  établir 
une  division  rationnelle  des  races  des  chevaux,  plus  con- 
forme aux  types  existants,  et  propre  à  débrouiller  le  chaos 
que  rélément  géographique  trop  exclusif  y  a  successive- 
ment introduit  —  Nous  croyons  superflu  de  dire,  que  ces 
recherches  nont  nullement  arrêté  la  publication  du  voyage 
de  M.  Middendorff  dont  le  tome  quatrième  est  suffisam- 
ment avancé  pour  être  bientôt  mis  sous  presse.  ^  M. 
Maack,  d'Irkoutsk,  nous  a  adressé  la  description  exacte 
de  26  espèces  de  mollusques  de  Sibérie,  tant  de  terre  que 
d*eau  douce  *').  Bien  que  toutes  ces  espèces,  sans  excep- 
tion, se  rencontrent  aussi  en  Europe  et  appartiennent  aux 
formes  les  plus  répandues  et  les  plus  communes,  ce  carac- 
tère négatif  même  de  la  faune  de  Sibérie  est  digne  de  lat- 
tention  des  savants,  et  a  engagé  M.  Middendorff  à  ajou- 
ter de  sa  part,  quelques  notes  au  travail  de  M.  Maack. 
Quatre  espèces  seulement  de  celles  qu'il  a  décrites,  sont 

neuves  pour  la  Sibérie,  et  encore,  trois  d'entre  elles  avaient 
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été  indiquées  a  priori  par  M.  Hiddendorff  comme  devant 
êj  trouver.  M,  Marcusen  notu  a  conununiqué  un  mé- 
moire de  zoologie  physiologique  dan«  lequel  il  eiamine  la 
atructure  anatomique  et  la  position  systématique  des  Mor- 
myres**),  famille  de  poissons  que  l'auteur  a  été  i  même 
d'étudier  en  Egypte,  leur  patrie ,  et  dont  il  a  examiné  avec 
soin  le  cerveau  remarquablement  développé,  les  organes 
électriques  dans  lesquels  Fauteur  prétend  reconnaître  des 
organes  sensuels,  et  une  sorte  particulière  de  sac  dont  est 
pourvu  le  coeur  de  ces  poissons.  —  Dans  un  second  ar- 
ticle ^'j,  le  même  savant  examine  lorgane  électrique  du 
silure;  il  trouve  l'origine  du  nerf  électrique  dans  le  premier 
nerf  spinal,  d  où  il  passe  i  travers  le  premier  ganglion  spi- 
nal. Le  nerf  se  compose,  de  chaque  c^té,  d  une  seule  fibre 
primitive  très  large  qui  se  partage  de  plus  en  plus,  à  me- 
sure qu'elle  avance.  L'organe  électrique  est  formé  de  cel- 
lules rhomboidales,  accoUées  les  unes  aux  autres  et  rem- 
plies d'une  substance  particulière.  L'auteur  travaille,  con- 
jointement avec  M.  Bilharz  du  Caire,  i  un  mémoire  étendu 
sur  cette  matière  qu'il  se  propose  de  soumettre  au  juge- 
ment de  notre  Académie.  —  M.  Weisse,  habile  observa- 
teur du  monde  microscopique  des  infusoires,  a  décrit,  dans 
une  note  ^^),  le  cours  de  la  vie  de  VEugUnay  et  a  déposé, 
dans  un  second  article'^),  quelques  observations  nouvelles 
sur  la  distribution  géographique  des  Infusoires. 

0  HUloire. 
M.  Oustrialov  a  achevé  le  tome  3^"^  de  son  Histoire  de 
Pierre-le-Grandy  embrassant  les  années  1698  à  1700,  c'est  à 
dire  rintervalle  de  temps  entre  le  retour  du  Tsar  des  pays 
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étrangers  et  le  commencement  de  la  guerre  du  nord.  —  M. 
Knnik  a  consacré  ses  soins  et  une  grande  partie  de  son 
temps  aux  travaux  de  rédaction  du  recueil  russe  dont  nous 
annonçâmes,  en  1852,  la  fondation  sous  le  titre  dT^eubia 
SanncKH  (Mémoires  scientifiques),  et  dont  le  premier  volume 
et  trois  livraisons  du  second  ont  paru  cette  année.  Dans  un 
de  ses  articles'^),  écrits  spécialement  pour  ce  recueil,  M. 
Kunik  s  est  vu  dans  le  cas  de  discuter  la  question  de  savoir: 
quelles  peuvent  être  les  causes  des  progrès  sûrs  et  rapides 
quont  faits,  dans  les  derniers  50  ans,  les  sciences  naturel- 
les, comparativement  à  ceux  —  on  pourrait  presque  dire 
au  développement  tardif  des  doctrines  historiques  et  de 
leurs  sciences  auxiliaires?  Notre  Historien  croit  devoir  at- 
tribuer ce  phénomène  aux  méthodes  sûres  et  précises 
i'obgervatiùny  dépouillées  de  toutes  considérations  secondai- 
res ou  étrangères  à  l'objet;  tandis  que  les  études  historié 
ques  sont  toujours  plus  ou  moins  influencées  par  l'indivi- 
dualité des  savants  qui  s'en  occupent,  par  leurs  préven- 
tions et  leurs  passions,  et  par  ce  que  les  historiens  se  sont 
toujours  trop  pressés  de  remonter  de  l'analyse  à  la  synthèse  : 
ce  qui  fait  que  la  science  historique  manque  encore,  dans 
plusieurs  de  ses  domaines,  d'un  fondement  solide,  consé- 
quence d'une  méthode  rigoureusement  rationnelle.  Fort  de 
cette  conviction,  notre  Historien  a  insisté  à  plusieurs  repri- 
ses, sur  la  haute  importance  du  point  de  vue  chronologique 
dans. toute  recherche  relative  à  l'histoire  de  Russie.  Telle 
est,  par  exemple,  la  tendance  de  ses  «études  préliminaires, 
relatives  à  la  date  de  la  bataille  sur  la  Kalka'^)»,  de  sa 
note  sur  la  confection  indispensable  de  tables  chronologi- 
ques détaillées  pour  l'histoire  du  18^°^ siècle'^),  tables  qui, 
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dûpoiées  par  ordre  des  dates  menaaellea  et  joumalièreSy 
serviraient  non  seulement  à  la  critique  des  soarces  de  ee 
teflips,  mais  seraient  encore  d  un  grand  usage  pour  celui 
qui,  un  jour,  voudra  écrire  l'histoire  de  la  civilisation  de 
la  Russie,  depuis  Pierre*le-Gnuid.  A  cette  même  catégorie 
des  travaux  de  H.  K uni k  appartient  aussi  Texamen  de  la 
question:  pourquoi  une  histoire  de  notre  Académie,  du 
Igénw  ^ide,  est,  de  nos  jours  encore,  une  chose  impossible 
à  exécuter '')•  Dans  un  article  assez  étendu,  publié  égde* 
ment  en  russe,  M.  Kunik  a  choisi  pour  objet,  les  portraits 
et  les  représentations  figurées  de  la  régente  Anne  Léopol- 
dovna'*).  Cette  pièce  peut  non  seulement  passer  pour  un 
premier  essai  de  critique  des  portraits,  considérés  oomme 
sources  de  l'histoire  de  Russie,  elle  contribue,  en  outre,  à 
*  édaircir  Thistoire  assez  embrouillée  de  la  princesse  que 
nous  venons  de  nommer.  L'histoire  byzantine  —  science 
auxiliaire  des  plus  importantes  de  l'histoire  slave,  et  no- 
tamment de  celle  de  Russie  «—  a  été  constamment  lobjet 
d'une  attention  particulière  de  la  part  de  M.  Kunik.  Aussi 
s  applique -t -il  assidûment  i  naturaliser  chez  nous  cette 
branche  des  études  historiques,  soit  par  ses  propres  re- 
cherches critiques,  soit  en  y  encourageant  d'autres  savants. 
L'essai  de  chronographie  byzantine,  couronné  en  1852  et 
actuellement  sous  presse,  n'est,  aux  yeux  de  M.  Kunik, 
qu'un  premier  commencement  de  tout  une  suite  d'efforts 
futurs  que  le  monde  savant  attend  de  notre  Académie  dans 
cette  cairrière  difficile.  L'intérêt  que  prend  notre  Historien 
au  perfectionnement  successif  de  la  chronographie  byzan- 
tine, lui  a  fourni  le  sujet  d'un  article  où  0  discute  la 
question  de  savoir:  Pourquoi  le  byzantinisme  est  encore. 
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pour  noufi^  une  '  énigme  inextricable?  ")  Il  j  expose, 
entre  autres,  sea  vues  sur  la  signification  du  bjzanti- 
niame  et  le  rôle  qu*il  joue  dans  l'histoire  universelle; 
il  examine  les  diverses  causes  qui,  jusqu*à  ce  jour,  ont 
entravé  le  libre  développement  des  études  byzantines, 
et  les  ont  empêchées  à  revêtir  les  formes  scientifiques 
dune  doctrine  distincte ,  et  il  indique  les  moyens  pour 
asseoir  cette  science  nouvelle  sur  des  fondements  plus 
solides  et  plus  rationnels.  ^  Parmi  les  travaux  historiques 
d'étrangers,  nous  citerons,  en  premier  lieu,  un  mémoire  de 
M.  Bonnell  de  Weissenstein:  La  chronologie  de  Henry  le 
Letton,  comparée  aux  dates  historiques  de  quelques  chroni- 
queurs russes'*);  ensuite,  les  recherches  de  M.  Téres- 
tchenko  sur  la  localité  de  Saraï,  ancienne  résidence  de  la 
Horde  dor,  et  les  traces  qu'on  y  trouve  encore  du  règne, 
jadis  si  redouté  de  Descht-Kiptchak'*),  et  une  note  de  M. 
Bûs'ch  sur  une  inscription  prétendue  lithuanienne,  en  ca- 
ractères grecs,  qui  se  trouve  gravée  sur  une  coupe  d*or  du 
Cabinet  impérial  et  royal  d'antiquités  de  Vienne  *^).  —  Qui 
de  nous,  habitants  de  cette  belle  capitale,  n'a  pas  admiré  le 
magnifique  Musée,  attenant  au  palais  de  nos  Empereurs, 
et  auquel,  après  sa  récente  restauration,  on  a  conservé 
pieusement  le  nom  traditionnel  d'Ermitage  Impérial?  Cha- 
cun aussi  connaît»  pour  les  avoir  vus,  les  trésors  sans 
nombre  de  l'art  antique,  en  métaux  précieux  et  en  pierres 
gemmes,  étalés  déjà  dans  ce  célèbre  dépôt,  et  dont,  à 
l'heure  qu'il  est,  Tinventaire  n'est  pas  encore  clos,  le  sol 
inépuisable  de  notre  Tauride  classique  continuant  toujours 
i  fournir,  de  temps  à  autre,  de  ces  monuments  précieux 
de  toute  sorte  qu'il  récèle  en  si  grande  abondance,  et  que 
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des  fouilles  dirigées  avec  activité  et  soin,  font  succesai ve- 
ntent revivre  au  profit  de  la  «cience  archéologique.  Le 
digne  directeur  de  ces  collections  Impériales,  M.  Gille, 
s'occupe* de  longue  main,  «par  ordre  de  TEmpereur,  à  en 
préparer  une  description  savante  et  illustrée'  sous  le  titre 
d'Antiquités  du  Bosphore  Cinimérien  qui  se  conservent  à 
TEnnitage  Impérial.  La  partie  iconographique  de  cet  ou- 
vrage, composée  de  Sk  planches  chromo  -  lithographiées 
grand  in-folio,  est  presque  achevée,  et  nous  avons  été  à 
même  d*en  apprécier  la  beauté  et  le  fini  de  1  exécution, 
dont  le  mérite  appartient  exclusivement  à  des  artistes 
renommés  du  pays.  Mais,  ce  qui  nous  donne  le  droit 
et  lobligation  de  faire  mention  de  cet  ouvrage  en  ce 
lieuy  c'est  que  notre  collègue,  M.  Stéphanie  partageant 
avec  M.  Gille  le  travail  de  l'élaboration  du  texte»  doit  at- 
tacher son  nom  à  cette  publication  toute  monumentale. 
Aussi,  naguère,  pour  s'acquitter  de  son'  tour  de  lecture, 
a-t-il  placé  sous  les  yeux  de  l'Académie  un  manuscrit  vo- 
lumineux, formant  une  partie  notable  de  son  contingent,  et 
accompagné  d'un  exposé  succinct  du  plan  de  l'ouvrage 
entier.  —  M.  Kutorh a,  membre  correspondant,  a  déposé 
dans  notre  Bulletin  upe  première  partie  de  se9  recherches 
critiques  sur  la  constitution  donnée  à  la  république  d'Athè- 
nes par  TAlcméonide  Kleisthène»  travail  qui  traite  de  la 
concession  des  droits  de  citoyen  à  Tune  des  classes  in- 
fimes de  la  population  athénienne  *^].  —  M.  Brosset,  qui 
prépare  la  seconde  partie  de  l'histoire  de  la  (iéorgie 
contenant  l'histoire  moderne  jusqu'à  nos  jours,  a  publié 
dans  le  Bulletin,  une  lettre  géorgienne  du  roi  Artchil  à 
Charles  XII  de  Suède,  de  l'an  1706  •2),  une  notice,  tirée 
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de  documents  officiels,  sur  les  séjours  de  ce  même  roi 
géorgien  en  Russie  '^],  et  des  matériaux  pour  l'archéologie 
géorgienne  y  provenant  de  la  correspondance  du  colonel 
Bartholomaeiy  du  général  Chodzko  et  de  M.  Pérévalenko  *% 

k)  Lettres  orieatales. 

M.  Dorn,  outre  les  soins  assidus  qu'il  continue  à  donner 
aux  posthumes  de  Frahn,  nous  a  livré  son  troisième  mé- 
moire  sur  les  monnaies  pehlwy  du .  Musée  asiatique  de 
TAcadémie,  renfermant  les  divisions  des  Ispéhbèdes,  des 
Khalifes  et  de  leurs  lieutenants*^),  et  deux  notes,  lune, 
sur  les  manuscrits  mohammédans  de  la  bibliothèque  ducale 
de  .Cobourg '®)y  l'autre,  sur  quatre  manuscrits  syriaques, 
récemment  acquis  par  la  Bibliothèque  impériale  et  publique 
de  St-Pétersboui^  ").  On  sait  que  notre  collègue  a  fait, 
l'été  dernier,  un  voyage  en  Allemagne,  pour  le  rétablisse- 
ment de  sa  santé.  L'efficacité  des  eaux  d'Ëms  lui  a  permis 
de  profiter  de  cette  occasion  pour  visiter  encore  les  dépôts 
de  lettres  orientales  de  Francfort  s.  M.,  de  Munich  et  de 
Gotha,  à  l'effet  d'y  puiser  des  matériaux  abondants  pour  ses 
occupations  futures.  —  M.  Schiefner,  adonné  avec  chaleur, 
ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  à  l'article  des  ouvrages  publiés,  i 
rédition  des  oeuvres  posthumes  de  Castrén,  n'a  pu  nous 
livrer,  cette  fois,^  qu'un  seul  article  relatif  à  la  spécialité 
qu'il  représente  parmi  nous:  c'est  une  notice  critique  du 
dernier  ouvrage  de  M.  Stanislas  Julien:  «Histoire  de  la  vie 
de  Hiouen-thsang  et  de  ses  voyages  dans  l'Inde  **)»,  notice 
où  M.  Schiefner  communique,  entre  autres,  quelques 
données  intéressantes  sur  les  premiers  flambeaux  de  l'éru- 
dition bouddhistique,  jusqu'au  7*^*  siècle  de  lere  chrétienne. 
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M.  Kôppen  prépare  le  «econd  voliime  de  ses  voyages 
«tatistiques  dont  le  premier  a  paru  en  1851  *^),  et  il  en  a 
publié,  dans  le  Bulletin,  un  extrait  ayant  pour  objet  les 
Boigharea  de  la  Bessarabie  *^).  Il  a  livré,  de  plu^  dans  une 
note,  des  données  statistiques  sur  les  villages  du  gouverne* 
ment  de  St-Pétersboui^  habités  par  des  Ijores^^).  —  M. 
Vessélovsky  nous  a  lu  un  mémoire  étendu  sur  le  climat 
de  Russie  dans  ses  rapports  avec  Tétat  de  lagriculture*^); 
il  y  examine  les  conditions  physiques  qui  déterminent  le 
caractère  du  climat  des  diverses  parties  de  TEmpire;  anar 
lyse  en  détail  les  données  qui  se  rapportent  à  la  réparti- 
tion de  la  chaleur,  des  hydrométéores  et  des  vents,  et  sap*- 
plique  i  établir  une  division  du  pays  par  régions  climato- 
riales.  En  outre,  notre  Statisticien  a  publié,N  dans  le  dernier 
volume  des  annales  de  l'Observatoire  physique  central, 
deux  notices  sur  les  observations  météorologiques  de  Tam- 
bov  et  de  Riga*^),  et  il  a  communiqué  à  M.  Baer,  pour 
être  inséré  dans  les  Beitrâge,  un  tabfeau  où  s»  trouvent 
réunis  les  derniers  résultats  que  lui  a  fournis  l'analyse  des 
données  sur  la  température  moyenne  de  plus  de  90  en- 
droits en  Russie*^).  —  Enfin,  M.  Vessélovsky  a  sous  la 
main  un  mémoire  de  statistique  sur  la  population  libre 
agricole  en  Russie,  comprenant  les  classes  de  la  population 
rurale  qui  se  trouvent  sons  la  compétence  du  ministère 
des  domaines  de  l'Empire.  Les  résultats  du  9^^  recense- 
ment, effectué  en  1851,  y  sont  exposés  comparativement  k 
ceux  du  8*°*  et  même  du  7«™  recensement.  Le  mémoire 
est  précédé  de  recherches  historiques  sur  lorigine  des  di- 
verses, classes  dont  se  forme  cette  nombreuse  population. 
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«-  n  MU«  retitèf  pow  tennfaier,  i  fiiira  nentioii  encofe  de 
éeilx  opmeiilM  edmograiikjqaef  qui  iio««  ont  été  reeom- 
mmM9,  éokê  m  layant  rapport  de  M.  Sjdgren,  et  qvi 
ééjl  mdI  «o««  ppeâie.  L*«n  de  ces  ev^ragea  «  potti;^objel 
lea  oaagea  et  lea  couIttDiea  aoperititieaaes  dea  Eatona**); 
I  partit  i  la  fin  du  17^^  aièole,  mu»  le  mhh  d'un  curé  de 
^Magé  Beeder,  «nia  ftat,  UestAt  «prèa,  retiri  de  la  librairie; 
ee  qui  fait  qa'fl  eat  de^nv  trta  rare.  Or,  p«Mi«'9  renferaM 
im  lableau  mSf  et  âdèle  dn  genre  de  Tie  d*aii  peuple  peu 
nombreux  dont  lea  traita  caractérialiqoea  a'eiiiceiit  de  pkM 
Ml  pina,  TAcadémie  a  eonaestî  Tolontiert  à  le  r^roduîra 
avec  lea  notea  critiquei  et  explicativea  dont  Ta  enricbi  M« 
Kreuzwald  de  Werro,  aavant  laborieux  quî^  depuia  kmg^ 
lempa,  obaenre  et  étudie  avec  aoia  lea  opiirieiia  et  lea 
eroyaucea  religieuaea,  lea  traditiona,  lea  moeun  et  lea  cou- 
fnmea  dea  Eatona  de  noa  joim.  Le  aecoud  ouvrage,  faiaaul 
pendant  1  ceint-ei,  eat  un  recueil  d*anciennea  clianaona 
magiquea  et  mjtbologiquea  dea  Eatena  *^)  qui  ae  aont  eon- 
êerrées  de  génération  en  génération  dana  ht  bouche  du 
peuple.  Ceat  encore  H.  Kreuzwald  qui,  conjcdntement 
avec  M.  Neua,  a  le  mérite  d*avoir  formé  ce  recueH. 


m.   EXPBDinOH  HitRITIMB. 

Noua  ne  aauriona  terminer  notre  compte  rendu,  aana* 
prendre  acte,  au  moina,  d*un  événenient  qui  doit  faire 
époque  dana  lea  annales  de  la  naTigation  ruase,  et  qui  n'm- 
téresse  pas  moins  les  aciencea,  grâce  aux  rues  édaiféea  et 
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libérales  de  TanguAte  Prince  qui  est  à  la  tète  du  ministère 
de  la  marine.  En  avril  de  cette  année.  Monseigneur  le 
Grand -Amiral  daigna  annoncer  à  l'Académie  que,  dans  le 
couryit  de  Tété,  une  frégate,  un  brig  et  un  bAtiment  de 
transport  appareilleraient  dans  la  rade  de  Cronstadt,  pour 
la  mer  d'Okhotsk,  et  que  Son  Altesse  Impériale  verrait 
avec  plaisir,  que  l'Académie  profitât  de  celte  occasion,  pour 
faire  accompagner  Vexpédition  par  quelques  savants,  char- 
gés de  recherches  et  d'observations  scientifiques.  L'Acadé- 
mie avait  toujours  vu  à  regret  tomber  en  désuéttide,  chez 
nous,  ces  voyages  de  long-cours  qui,  dès  le  commencement 
de  ce  siècle,  avaient  porté  l'honneur  du  pavillon  russe 
jusque  dans  les  mers  les  plus  lointaines,  et  lui  avaient 
acquis  dans  les  sciences  un  si  beau  renom.  Ce  fut  donc 
avec  une  reconnaissance  vive  et  empressée  qu'elle  accueillit 
l'offre  grAcieuse  de  son  auguste  Membre.  Elle  choisit,  pour 
accompagner  l'expédition,*  en  qualité  de  naturaliste,  M.  Léo- 
pold  Schrenk  de  Livonie,  jeune  savant  très  instruit  et  plein 
d'une  noble  ardeur,  et  lui  adjoignit  un  dessinateur  et  ugi 
préparateur,  à  son  choix.  En  outre,  pour  obéir  aux  ordres 
de  Monseigneur,  elle  munit  les  jeunes  officiers  de  l'expédi- 
tion d'instructions  détaillées  pour  les  observations  d'astro- 
nomie et  de  physique  du  globe.  Les  voyageurs  ont  mis  à 
la  voile  en  août,  accompagnés  de* nos  voeux  les  plus  sin- 
cère^s. 


rv.  PRIX. 


Outre  le  prix  d'Astronomie  dont  nous  avons  déjà  parlé,. 
l'Académie  met  en  concours  encore  un  prix  d'Histoire.  Les 
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programnies  de  cen  deux  prix  étant  iiiipriiiié«  *)  et  pouvant 
ici-niéme  être  dUtribnétf,  nov«  noua  dispensons  d'en  faire 
la  lecture. 

La  traduction  firançaise  du  rapport  général  sur  le  yingt- 
deuxième  concours  Démidoff,  lu  le  23  mai  dernier,  sera 
jointe  à  ce  compte  rendu  en  guise  de  supplément  La  va- 
leur des  prix  adjugés  dans  ce  concours  s*éléve  à  6512 
roubles  d'argent,  et  dans  ce  nombre  un  grand  prix. 


L 


PRIX  DASTRONOMIE. 


La  division  de  la  comète  de  Biéla  en  deux  corps^  appa- 
•remment  séparés  par  un  espace  vide,  est  un  événement 
unique  dans  les  annales  de  lastronomie.  Cette  catastrophe, 
qui  eut  lieu  en  1846,  presque  sous  les  yeux  des  astrono- 
mes, a  été  suivie  de  changements  extraordinaires  dans  les 
apparences  et  dans  Féclat  des  deux  têtes.  Des  changements 
analogues  se  sont  répétés  lors  du  retour  de  la  comète  en 
1852,  malgré  Taugmentation  considérable  de  la  distance  réci- 
proque des  deux  têtes.  Ils  accusent,  à  ce  qui  parait,  l'exis- 
tence continuée  d  une  action  mutuelle  remarquable.  Toutes 
ces  circonstances  font  de  la  comète  de  Biéla  un  objet  du 
plus  haut  intérêt  scientifique.  A  cela  s'ajoute  encore ,  qu'à 
l'occasion  du  dernier  retour  de  la  comète,  en  1852,  les 
positions  observées  ont  énormément  différé  de  l'éphéméride 


\ 


*)  voir  ci-deMOtts. 
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IL 
PRIX  DHISTOIRE. 

Dans  l'étal  actuel  de  noi  connaÎMancea,  lliiatoîre  de  la 
Géorgie  offre  encore  deux  grandea  lacunes,  qii*il  aérait  dé- 
sirable de  voir  combler  par  les  efforts  des  savants  euro- 
péens. L'une  embrasse  y  dans  les  temps  anciens,  lu  reeker^ 
A  faire  principalement  dam  le$  ouvragée  elauiquee^  greee  et 
taiins^  pour  réunir  ttmt  ce  qu'il  serait  pœeible  de  timoignagee 
sur  tes  origines  et  sur  les  affiniiis  dos  IbirienSy  des  Meskkes 
(Mo^xoi)  et  des  Colques^  ainsi  que  sur  leurs  rapports  avec  Us 
autres  peuples^  pour  discuter  et  classer  ces  témoignages, 
pour  les  contrôler  par  le  moyen  des  traditions  nationales 
déjà  connues»  et  par  celui  des  textes  orientaux  devenus 
accessibles  i  la  critique.  Sans  doute,  au  premier  coup- 
d'oeil,  un  pareil  travail  semble  exiger  plutôt  une  érudition 
exacte  et  patiente  que  de  longues  et  difficiles  méditations; 
toutefois,  on  ne  saurait  dissimuler  combien  est  vaste  le  pro- 
blème à  résoudre,  de  qu'elle  variété  de  sujets  il  se  compose. 

En  effet,  la  question  proposée  à  Texamen  des  savants  em- 
brasse les  indications  bibliques  et  les  meilleurs  conounen- 
taires  dont  elles  ont  été  l'objet;  les  traditions  ethnologiques, 
les  notices  historiques  ou  sémi-historiques  sur  les  expédi- 
tions ayant  eu  pour  but  soit  l'Ibérie  centrale,  soit  la 
Meskhie  et  la  Colchide,  ainsi  que  le  bassin  du  haut 
Tchorokh;  sur  les  migrations  des  peuples  quf  s'y  sont  por- 
tées, sur  les  explorations  qui  en  ont  été  faites  par  les  Eu- 
ropéens, en  y  comprenant  le  passage  des  Dix -Mille  et  la 
domination  des  rois  du  Pont  et  du  Bosphore.  Enfin,  la 
pointe  des  Ai|[onautes  sur  la  Colchide  exige,  pour  être 
traitée  convenablement,  la  lecture  et  l'appréciation  des  ré- 
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du  poétiques  qu  elle  a  iiwpiré«  et  de«  travaux  déjà  faits 
par  lea  érnditi.  Dailleura,  toutea  ces  questions  élaborées, 
il  resterait  encore  à  étudier,  à  élucider,  à  {ippliquer  sur  le 
terrain,  tel  quon  le  connaît  aujourd'hui,  les  données  géo* 
graphiques  contenues  dans  un  grand  nombre  d  ouvrages  an- 
ciens et  modernes. 

En  quelques  mots,  recueillir,  coordonner  et  apprécier 
tout  ce  que  les  auteurs  européens  contiennent  de  notices 
sur  lethnologie,  sur  l'histoire  positive  et  héroïque  et  sur  la 
géographie  de  Vlbérie,  de  la  Meskhie,  de  la  Colchide  #t  de 
la  Lazique,  depuis  Vantiquité  jusqu'aux  temps  de  Strabon 
et  d'Arrien,  —  telle  serait  la  première  partie. 

La  seconde  des  lacunes  signalées  plus  haut  tombe  au 
moyen  âge.  Depuis  les  invasions  des  Mongols  j  au  Xllt  5., 
jusqu'à  tappariiion  des  Turcs  dans  la  Mer-Noire  (vers  la  fin 
du  XY*  S.J,  on  ne  connaît  pas  entièrement  quelles  ont  été 
les  relations  des  Géorgiens  avec  t Europe»  U»  ont  entretenu, 
il  est  vrai,  quelque  correspondance  avec  le^  papes,  av^c 
l'empire  de  Trébisonde,  avec  Philippe-le-Bon,  duc  de  Bour- 
gogne; ils  ont  également  été  représentés  au  concile  de  Flo- 
rence; mais  on  ne  sait  pas  en  détail  quelle  part  les  popu- 
lations de  race  géorgienne,  en  Mingrélie  et  en  Aphkhazie, 
ont  pu  prendre  au  commerce  des  Génois  et  des  Vénitiens. 

U  serait  donc  nécessaire  de  réunir  les  indications ,  relati- 
ves à  ces  contrées,  qui  peuvent  se  trouver  chez  les  auteurs 
prineipalemeni  italiens^  et  peut-être  dans  les  archives  com- 
merciales  de  Gênes  et  de  Venise  *).  On  pourrait  alors  tracer, 


*)  Soot  preste:  Fontes  remm  Veneto-Orientalium;  oprrage  pablié 
par  MM.  Tafel  et  Thomas,  sons  les  aai^ices  de  l'Àcad.  Impér.  de  Vienne. 


«l'ime  nanière  «un  covplèla  qne  poMiUe,  le  tablma 
UtHine  et  la  marche  da  co— iirro  a«  N.  de  la  Mer-Noira, 
dnraat  la  période  indiqaée,  ■olanoieat  en  ce  ipii  eoMeeme 
lea  Géorgiens. 

Les  sources  i  consoller  so«t:  la  KUe  et  999  coauneala- 
teurs;  Homère,  Hérodote»  les  Argonautiqves,  les  poèmes 
orpluqnes,  Diodore  de  Sicile,  les  petits  géographes,  les  di- 
irers  Fériples,  Denys  le  Périégèle,  St^plMnos,  D$  Vrinbm; 
SCrabon,  Hine,  Ptolémée;  parmi  les  medenies,  entre  aatree, 
les  Mémoires  scientifiques  sur  les  colonies  greoqnes  des 
bords  dtt  Pont  Eunn,  les  trvranK  de  M.  Vater,  dans  les 
y^eaus  aaoHcan  de  l'Université  de  Kaxan,  les  recherches 
si  yariées  de  M.  Vivien  de  St-Maitin  mu  les  pevples  dn 
Caucase;  l'ouTrage  géographîqne  d*Ukert  Pour  la  seconde 
question,  les  écrivains  de  Titalie,  cenx  qui  4>nt  traité  «r- 
fTpfmêù  dn  comaMTce  avec  l'Asie  et  les  voyageurs.  On 
demande  une  exacte  indication  des  sources,  par  dé  homes 
citations,  fitciles  à  vérifier. 

L* Académie  désire,  naturellement,  qne  les  denx  pnities 
dn  programme  soient  traitées  avec  tonte  Télendne  possible 
par  le  niéme  auteur;  toutefois,  eNe  se  réserve  de  courooner 
le  méewire  où  une  seule  question  antnit  été  ei|Kisée  i 
son  entière  satisfaction.  Le  prix  sera  décerné  dans  IststM 
biée  pubKqne  du  29  décembre  IflM,  et  sera  d*iine  valeur 
de  84M  R.  darg.  (soit  SOOO  fir.);  un  accesmt,  de  800  R. 
d'aig.,  pourra  en  outre  être  décerné,  si  rantenr  usuianni 
n  a  traité  qu  un  des  deux  sujet» 

Les  mémoires  de  concours  peuvent  être  écrits  en  russe, 
en  latin,  en  français  ou  en  aUeaiand;  ils  doivent  être  pré- 
sentés avant  le  mois  d*ao6t  *18M.  Hs  seront  adressés,  ano- 
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nymec»  mais  miiiii«  d'une  devise:  A  FAcadimie  Imfirialt 
de$  Bcieneeê  de  Su-Piieribùurg.  Un  billet  cacheté  annexé, 
portant  la  même  devise  que  le  Mémoire,  renfermera  le  nom 
et  l'adresse  de  Fanteur.  Le  mémoire  couronné  sera  publié 
par  FAcadémie,  et  Fauteur  en  aura  cinquante  exemplaires 
à  sa  disposition*  Les  billets  des  mémoires  non- couronnés 
seront  brûlés,  et  les  pièces  mêmes  tenues  i  la  disposition 
des  auteurs. 


i<«e* 
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nembres  proelamës  daii»  cette  nëanee: 

Membres  correspondauts  : 

Section  physico-chimique:  MM.  Chevreul,  à  Pari«;  Wôhler 

et  Gnillaume  Weber,  à  GôtUngue. 
Section  biologique:  M^Gôppert,  à  BredaiL 


MM.  NéToline,  Nikitenko,  DoubroY^kj  et  Maïkov, 
à  St-Péterchonrg. 

Section  hiet,- politique:  Le  colooel  Milioutine,  à  St-Pé- 

tercbourg. 
Section  orientale:  M.  Grigorïev,  à  Orenbourg. 
Section  de  linguittique:  M.  Bopp,  à  Berlin. 


^9^ 


Renvoltii. 


i.  Mémoires  de  rAcadémie  Impériale  des  sciences  de  Saint-Péters- 
boarg.  YI.  Série.  Sciences  mathématiques  et  physiques.  Tome  V. 
St-Pétersboorg  1853.  4. 

%  Recueil  des  Mémoires  présentés  à  l'Académie  des  sciences  par  les 
astronomes  de  Poulkora,  ou  offerts  à  rObserratoire  central  par 
d'antres  astronomes  du  pays;  publié  arec  Tautorisation  de  l'Aca- 
démie par  W.  Strure,  Directeur  de  l'Obserratoire  central.  I  roi. 
St-Pétersbourg  1853.  4. 

3.  Bulletin  de  la  Classe  physico- mathématique  de  TAcadémie  Impé- 
riale des  sciences  de  St.-Pétersbourg.  T.  XI.  St-Pélersb.  1853.  4. 

4.  Bulletin  de  la  Classe  historico- philologique  de  1* Académie*  Impé- 
riale des  sciences  de  SC-Péterabourg.  T.  X.  St.-Pétersb.  1853.  4. 

5.  Mélanges  biologiques,  tirés  du  Bulletin  physico- mathématique  de 
TAcad.  Imp.  des  sciences  de  St.-Péter8bourg.  T.  I  (1849—1853). 
St.-Pétersb.  1853.  8. 

8.  Mélanges  mathématiques  et  astronomiques,  tirés  dû  Bulletin  phy- 
sico mathématique  de  TAcad.  Imp.  des  sciences  de  St.-Pétersbourg. 
T.  I  (1849—1853).  St.-Pétersb.  1853.  8. 

7.  y^enua  Sanncvn  HiinepaTOpCBoft  AkaAeniB  Hayrb  no  1  ■  III 
OTA'fejeBiaM'B.  T.I.  C.-IIeTep6ypnk  1852—1853.  8. 

8.  Compte  rendu  de  l'Académie  Impériale  des  sciences  de  St-Pé- 
tersbourg  pour  l'année  1852.  St-Pétersb.  1853.  8. 

9.  4Mi4iiaTfc  BTopoe  npncgrsAenle  y^pesACBauzi»  EL.  H.  4min40auvfc 
HarpaA-b.  23  Maa  1853.  C-DeTepfiyprfc  1853.  8. 

àO.  M.  Alexander  Castren's  Reiseerinnerungen  ans  den  Jahren 
1838—1844.  Im  Auflrage  der  Kaiserlichen  Akademie  der  Wis- 
senschaften  herausgegeben  Ton  A.  Schiefner.  Mit  dem  Bildniss 
des  Yerfasaers  und  Tier  Samc^iedenportrats..  SL-Pétersb.  1853.  é. 
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11/  M.  Aleiander  Cattren't  Vorlesnagoo  liber  die  llnnltdie  My- 
thologie. Im  Attflrage  der  KaiierUcheo  Akademie  der  Wiften- 
•challen  aas  dem  Schwedltchen  libertragen  ond  mit  Anaierkao* 
gen  begleilet  Ton  A.  Schiefner.  St-Péterai».  ISftX  8. 

18.  U.  K.  E.  Kôhler's  getammelte  Schrifleo.  Im  Aufirage  der  Kai- 
lerlicben  Akademie  der  WiaseoschafteD  herausfegeben  you  La- 
doir  Stephani.  Bd.  VI.  Kleioe  Abhandlangen  Termischlen  In- 
haltf.  (Mit  5  Kupfern  and  7  Util.  Tafeln).  1853.  & 

13.  Sanskrit- Wdrterbacliy  kerawg^gekea  Ton  der  Kaiierilchen  Aka- 
demie der  Wisienachaften;  bearlieitet  tod  Otto  Bôiitlingk  ond 
Radolph  Roth.  1853.  4. 

14.  F.  J.  Rupreclit,  Flora  logrica,  fire  Historia  nantanim  Goberoii 
Petropolitani.  Part  I  :  Thalamanthae.  PetropoU  1853.  16. 

NB.  Let  palriicatioof,  ditea  coorantee  ov  régotières,  mai  lei  ^oatre 
recaellt  de  Mémoirêêf  lee  deoz  BuUêiins^  lea  aix  recoeils  de 
Mélangée f  les  JnenàtM  Sanmeim^  lea  C<mptêê  rmduê  amiaels 
et  les  rapporU  sur  les  j»rtf«  DémMof.  Les  dooie  oavrages 
actaeUement  soos  presse  sont:  les  BHtrëgê  de  MM*  Baer  et 
Helmersen  (toU  16  et  18);  les  BHtrag$  botaaiques  de  M. 
Meyer  (tin*.  IX);  3}  les  oeofres  posthomes  d'Enler;  4)  le 
catalogiie  des  étoiles  circompolaires  de  M.  Fedorenko; 
(Toir  ci-dessous  No.  36);  5)  le  T<^age  de  M.  MiddendorfT; 
6)  l'Essai  de  chroBographle  bymtine  de  M.  Moral  t;  7)  le  dic- 
tionoaire  sanscrit  de  M.  Bohtliogk  (Toir  ci-dessos  No.  14); 
8)  rhbtoire  de  la  Géorgie '(texte  géorgien);  9)  la  grammaire 
samoïède  de  Castrén;  10)  les  Sabéens  de  M.  Cliwolsoha; 
11)  les  croyances  septentrionales  des  Esthons  et  12)  lea  clian- 
sons  magiques  et  mythologiques  des  Bsthoas  (voir  ci -dessous 
les  No.  No.  «5  et  96). 

15.  Byaesoacsaro.  IIapajjieJi«ai«  jmfa.  y«.  dan.  T.  Il,  337. 

16.  TchébychoT.  Théorie  des  mécanismes  connas  soos  le  nom  de 
parallélogrammes  (La  le  88  Janr.).  Mém.  d.  Sar.  etr.  VU,  537-^568. 

17.  Tchébycher.  NooTean  théorème  relatif  aux  nombres  premiers, 
contenas  dans  les  formes  4i»-i- 1  et  4fi  h-  4  (L»  le  3  mars).  Bol. 
phys.math.  XI,  208. 

1&  TchébycheT.  Mémoire  sur  rintégration  des  dilTéreolielles  irra- 
tionnelles. 

19.  SomoT.  Mémoire  sar  les  axes  et  les  momeota  principaux  des 
corps  homogènes  (Lu  le  4  norembre).  BalL  phys.-matli.  XII,  177. 

20.  Minding.  Aottosong  einer  Anfgabe  ans  der  Méeaoiqoe  analy- 
tique Ton  Lagrange  (Lu  le  27  mai).  BalL  phys^  malh.  XII,  75» 
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SI.   PraiiBOTskj.  Sar  les  triTan  de  Texpéditloii  de  Bessarabie  (Lu 

le  28  JanTÎer). 

22.  PrazmoTsky.  Sur  les  traraiiz  de  TexpéditioD  de  Bessarabie  (exé- 

cotée  en  1852 ,  pour  terminer  les  opérations  de  la  mesure  de  Tare 
du  méridien  (Lu  le  27  mai).  Bull.  phys.-math.  XII,  84. 

23.  O.  StruTe.  Expéditions  chronométriques  de  i845  et  1846.  Se- 
conde partie:  Expédition  de  1846.  (Lu  le  4  nor.). 

24.  0.  StruTe.  Beobachtungen  des  Bielascfaen  Cometen  im  Jahre 
1852,  angestellt  am  grossen  Refractor  der  Pulkoraer  Stemwarte 
(Lu  le  7  octobre). 

25.  0.  StruTe.  Résultats  des  obserrations,  faites  sur  des  étoiles  dou- 
bles artificielles  (Lu  le  16  décembre). 

26.  0.  Strufe.  Premiers  éléments  de  la  comète,  décourerte  par  M. 

Schweizerle  -^  T".  ■  1853  (Lu  le  11  mars).  Bull.  pb7s.-math. 
«I,  332. 

27.  Lindelôf.  Ueber  die  Yerbesserungen  und  die  Genauigkeit  der 
Ton  Uerelius  mit  seinem  grossen  Sextanten  gemessenen  Stern- 
abstSnde.  Ein  Beitrag  zor  Geschichle  der  aslronomischen  Instru- 
mente (Lu  le  2  décembre).  Bull.  phys.-math.  XII,  305. 

28.  BôUen.  Ueber  Dr.  Wichmann's  «Bestimmong  der  Parallaxe 
des  Stems  No.  1830  Groombridge  (Lu  le  2  décembre). 

29.  DepeBomBROB'b.  FaycoBi  cnoco6'b  BuqncjATb  ojeiieBTU  n.ia- 
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COMPTE  RENDU  GENERAL 


SUE    LE    YINGT  -  DEUXIÈME    CONCOUES 


DES  PRIX  DEMIDOFF. 


VàM 


M*  le  Beerëtalre  perpétuel» 


iMUtSvMê  495S. 

I 


(Traduit  da  rasie  pur  M.  Camilui  Euault.) 


ak  tme  époqm  oè  la  découvote  de  nouYelles  forces  el  de 
mraydka  Uàê  de  la  natiire  a  donné  aux  adencea  nalnrellea 
la  {«^ondéranee  tnr  toulea  lei  autrea»  où  Ton  yoil  oiéme 
eetle  branche  des  connaiasancea  humaiiiea  répandre  aur 
lea  antres  >  par  la  Toie  dune  observation  lente  mais  sAre> 
les  Térilés  qnrile  apporte  an  monde;  à  une  pareille  époque» 
diaona^nonsy  il  n*;  a  rien  d*élonnanl  ^pM  le  phn  grand 
nombre  des  ouvrages  dont  noua  avons  à  parler  aujourd'hui, 
appartiennent  à  cette  branche  des  scÎMioeSé  En  eiTet,  mnq 
dea  ouvrages  qui  ont  attiré  sur  eux  Tattenlion  de  rAendé- 
mie  se  rapportent  aux  sciences  naturelles,  on  autrement  el 
plus  générdement^  aux  aeiences  d*observation«  Après  ce 
^ffire»  qnstre  ouvragée  trailent  de  Ibîstoîre  nationale; 
el  des  deux  denners  Tun  j^iparlienl  i  la  mécanique  an- 
tique el  rentre  à  Felbnognqihie. 

Le  premier  prix  du  concourra  actuel  est  tombé  sur  un 
ouvrage  qui  a  pour  objet  no4re  bislonre  nationale  mflitaira. 
Gel  ouvrage»  écrit  en  rnase,  porte  le  titre  suivant: 


Bialoise  de  la  guerre  enire  la  Russie  et  la  France,  soua 
la  régne  de  l'Empereur  Paul  I»  en  1799^  publiée  par 
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ordre  de  Sa  Majesté  l'Empereur  Nicolac  I:  Cinq  toIii- 
mea  diviiéa  en  8  partiea;  la  première  partie  rédigée  par  le 
lieutenant  -  général  Mikhaïlovaky-Danileyaky,  et  lea 
aept  autres  par  le  colonel  Milioutine. 

La  campagne  de  Sou^oroff  en  Italie  et  le  mouyement 
général  de  la  guerre  de  1799  resteront  toujoura  une  dea 
plua  brillantea  époques  de  Thiatoire  militaire  de  la  Russie. 
Marchant  sur  lea  traces  d'Annibal,  le  capitaine  russe  a  aur- 
passé  ce  dernier  en  audace,  en  rapidité,  en  génie  et  même 
en  réussite,  et  si  la  fin  de  cette  guerre  est  obscurcie  par 
quelques  reyers,  fls  ne  retombent  en  rien  sur  la  grande 
figure  du  héros,  qui  reste  pure  de  toute  faute.  Souyoroff 
dans  cette  campagne,  et  malgré  les  obstacles  que  lui  oppo- 
saient la  nature  et  les  circoftstances,  sut  comme  toujours 
enchaîner  la  yictoire;  et  ses  exploits  seront  dans  tous  les 
temps  un  sujet  d'étude  pour  les  hommes  spéciaux  et  d'ad- 
miration pour  l'uniyers. 

Beaucoup  d'écriyains  ont  raconté  cette  guerre.  La  de- 
scription la  plus  complète  qui  en  existe  en  langue  russe 
est  celle  de  Fuchs,  qui,  dirigeant  la  chanceDerie  de  cam- 
pagne de  Souyoroff,  et  prenant  part  lui-même  i  la 
guerre,  était  plus  k  même  que  tout  autre  d'en  écrire  rhis= 
toire.  Malheureusement  il  s'est  borné  k  réunir  les  relations, 
rapports  et  documents  authentiques  concernant  cette  guerre, 
ce  dont  il  ne  faut  pas  moins  lui  être  reconnaissant,  car 
sans  ce  trayail  on  aurait  perdu  peut-être  une  grande  partie 
de  ces  matériaux  si  précieux  pour  l'historien.  Une  autre 
relation  de  la  guerre  de  1799,  écrite  principalement  au 
point  de  yue  de  la  critique  militaire,  est  due  au  célèbre 
général  Jomini;  mais,  quoiqu'il  ait  répandu  sur  cette  cam- 


Tê  1858 

pagne  une  qpiiyelle  hmiière,  sortont  au  point  de  vue  du 
tacticien,  il  n*a  pu  cependant  présenter  les  opérations  des 
années  russes  aussi  complètement^  aussi  yéridiquement  qu  il 
eût  été  désirable,  parce  qu'il  n*a  guère  puisé  qu*&  des 
sources  étrangères  et  n'était  pas  suffisamment  initié  i  la 
politique  de  l'Empereur  Paul  L 

Ainsi,  jusqu'i  présent,  il  n'existait  point  d'histoire  fidèle 
et  détaillée  de  cette  époque  mémorable.  Le  lieutenant- 
général  UikhaïloTsky-Danilevsky,  déjà  connu  ayan- * 
tageusement  par  êeê  travaux  d'histoire  militaire,  entreprit 
de  combler  cette  lacune.  Dans  ce  but,  il  réunit  de  nom- 
breux documents  empruntés  i  diverses  archives;  mais  il 
ne  put  écrire  que  la  première  partie  de  l'ouvrage  qu'il 
avait  en  vue,  et  conduisit  la  narration  jusqu'au  moment 
où,  sur  la  demande  de  la  cour  de  Vienne,  Souvoroff 
reçut  le  commandement  en  chef  de  l'armée  alliée. 

Par  la  volonté  de  Sa  Majesté  l'Empereur,  le  colonel 
Milioutine  fut  chargé  d'achever  ce  travail  Aux  riches 
matériaux  qu'avait  réunis  son  prédécesseur,  il  en  ajouta  de 
son  cdté  quelques  autres,  et  continua  l'ouvrage  en  com- 
mençant k  la  seconde  partie.  La  politique  généreuse  de 
l'Empereur  Paul  I  et  les  exploits  immortels  de  Souvo- 
roff, luttant  en  Italie  et  en  Suisse  contre  des  généraux 
tels  que  Moreau,  Macdonald,  Joubert,  Lecourbe  et 
Uasséna  sont  le  sujet  des  sept  parties  traitées  par  le 
colonel  Milioutine. 

Quant  aux  principes  adoptés  par  l'auteur  dans  cet  ou- 
vrage, il  s'en  explique  lui-même  dans  son  introduction  de 
la  manière  suivante:  «L'auteur  a  pris  pour  règle,  dans  tout 
le  cours  de  cet  ouvrage,  de  se  borner  strictement  i  raconter 


les  événanaaU  mm  loi  jqger  an  «aciiM  C^on.  Lai 
pariar  iec  faita  d'an-néaiea:  le  detok  da  rUatorian  aal 
da  lea  axpoaer  da  taUa  maaièra,  que  la  laeiaar  ait  ao«a  laa 
yeux  n  tableau  eoa^det»  reprèaenUuit  viveaMiit  lea  homnaa 
el  lea  choaea,  BMÎa  ne  aott  point  préyenu  par  dea  jnfenienta 
tout  faite,  qui  lui  enlèyent  la  poaaibflité  de  juger  lui-même 
avec  impartialité  «. 

m  Milioutine  a  complété  aon  travail  en  plaçant  i  la 
fin  de  chaque  volume  un  appendice  précieux  pour  Vhiato- 
rien.  Là  ae  trouvent  lea  renaeignementa  aur  la  eompoaition 
et  la  force  numérique  de  l'armée,  aur  lea  pertea  aouffertaa 
et  lea  trophéea  acquia  dans  lea  combata;  li  août  rapportée 
lea  jugementa  dea  écrivains  lea  plus  célèbres  et  les  obser* 
vations  critiques  sur  les  opérations  militaires;  enfin,  li  sont 
indiquéea  les  sources  et  cités  les  documents  sur  leaquela 
a*appuient  tous  les  faita  du  récit,  avec  les  remarquée  eriti* 
quea  de  Tanteur  lui  «même.  Cea  appendicea  occupent  dana 
l'ouvrage  k  peu  près  autant  de  place  que  le  texte  lui«méme; 
et,  comme  le  fait  justement  observer  rauteur,  servant  pour 
ainsi  dire  de  baae  au  récit,  ils  en  sont  i  la  fois  la  juatifi* 
cation  et  le  complément 

En  outre,  il  a  été  joint  à  cet  ouvrage  un  grand  nondire 
de  cartea  et  de  plans  coloriés  et  soigneusement  gravée  aur 
cuivre,  et  Tédition,  ornée  des  portraita  de  TEmpereur 
Paul  I  et  du  héroa  de  cette  guerre,  peut  être  juatement 
appelée  une  édition  de  luxe. 

L'académicien  Oustrialoff,  chargé  d'examiner  ce  tra- 
vail, en  apprécie  le  mérite  à  la  fin  de  son  rapport  dana  lea 
termea  aui vanta-.  «Parmi  tous  les  ouvrages  d'histoire  mili- 
taire écrits  en  langue  ruaae,  le  travail  du  colonel  Milieu- 
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tine  occupe  certainement,  sinon  le  premier  rang,  du  moini 
une  place  des  plus  honorables.  Les  ressources  nombreuses 
dont  Fauteur  a  fait  usage  avec  autant  dart  que  de  discer- 
nement, un  coup  d'oeil  sur  et  impartial  dans  l'exposé  des 
faits,  une  rare  perfection  dans  le  récit  des  circonstances 
même  les  moins  importantes,  une  noble  impartialité  dans 
les  jugements,  enfin  une  exactitude  historique  sévère»  tout 
dans  cetie  oeuvre  mérite  lapprobalion  de  l'Académie  des 
sciences.  En  conséquence,  je  propose  de  décerner  au  colo- 
nel Milioutine  le  grand  prix  Démidoff». 

Nous  n  avons  pas  besoin  d'ajouter  que  dans  le  sein  de 
la  commission  académique  il  ne  s'est  pas  trouvé  une  seule 
voix  contraire  à  cette  proposition. 

II. 

D'un  ouvrage  qui  célèbre  la  gloire  des  armes  russes  sur 
terre,  nous  passons  maintenant  à  un  autre  ouvrage  ayant 
pour  sujet  l'histoire  d'un  établissement  consacré  à  la  gloire 
des  Russes  sur  mer. 

L*année  dernière  a  eu  lieu  au  Corps  des  Cadets  de  la 
marine  la  célébration  du  centième  anniversaire  de  la  fon- 
dation  de  cet  établissement,  et  à  cette  occasion  il  parut  un 
livre  intitulé: 

Essai  d'une  histoire  du  Corps  des  Cadets  de  la  marine, 
avec  la  liste  des  élèves  de  cet  établissement  pendant  100 
années;  par  le  lieutenant- capitaine  Th.  Vessélago  4.  St^ 
Pétersbourg  1852,  in-8^ 

Ce  travail,  pour  lequel  Fauteur,  avec  un  zèle  louable,  a 

voulu  remonter  jusqu'aux  sources  et  a  consulté  notamment 

les  documents  authentiques  conservés  dans  les  archives  cen- 

10 
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traies  du  Ministère  de  la  marine  et  autres  non  moins  sûrs,  ce 
travail  renferme  une  foule  de  faits  du  plus  haut  intérêt  pour 
tous  les  Russes.  11  en  ressort  entre  autres ,  que  le  premier 
germe  de  cette  fondation  si  importante  pour  la  Russie,  a 
été  déposé  par  cette  main  puissante  qui  a  répandu  sur  notre 
sol  tant  d'institutions  aussi  belles  qu  utiles  ^  institutions  qui 
jusqu'à  présent  se  développent  pour  la  gloire  et  la  prospé- 
rité de  la  patrie.  En  1701 ,  Pierre -le -Grand  fonda  à 
Moscou,  pour  lencouragement  et  Tinstruction  de  la  jeu- 
nesse russe  qui  se  destinait  à  la  marine,  une  école  des 
sciences  mathématiques  appliquées  à  la  navigation,  ou, 
comme  II  rappelait  lui-même,  une  École  de  navigation*^  C'est 
de  là  que  sortirent  non  seulement  les  premiers  marins 
russes,  dont  quelques-uns  se  rendirent  célèbres  dans  la 
suite  et  parvinrent  aux  grades  les  plus  élevés,  mais  aussi 
les  premiers  ingénieurs,  les  premiers  artilleurs,  les  pre- 
miers professeurs  des  sciences.  Cette  école,  établie  dans  la 
tour  de  Soukhareff  y  resta  jusqu'en  1715,  époque  à  la- 
quelle elle  fut  transférée  à  St-Pétersbourg,  dans  le  bâti- 
ment construit  exprès  pour  elle  au  Wassili-Ostroff  et  prit 
le  nom  d'Académie  de  marine.  Là  les  élèves  appelés  Garde 
marine,  se  livraient  chaque  jour  à  des  exercices  de  marine 
et  de  guerre:  quatre  ans  plus  tard  on  introduisit  dans  Téta- 
blissement  renseignement  des  sciences.  Mais  ce  n'étaient 
là  que  les  commencements  de  cet  établissement:  son  pre- 
mier développement  date  de  Tannée  1752,  lorsque  la  fille 
de  Pierre-le-Grand,  l'Impératrice  Elisabeth,  donna 
au  Corps,  avec  un  nouvel  état,  le  bâtiment  qu'il  occupe 
maintenant,  et,  le  nommant  désormais  Corps  des  Cadets 
nobles   de   la  marine,   en  confia  la  direction  au  célèbre 
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hydrographe,  lamiral  Nagaïeff.  Cet  établÎMement  aubit  en- 
core une  tranafonnation  importanle  au  commencement  du 
règne  de  l'Impératrice  Catherine  II,  entre  les  mains 
/  dun  directeur  aussi  sage  qu*éclairé,  lamiral  J.  L.  Golé- 
•nistcheff-Koutouzoff.  Pendant  le  règne  d'Alexandre  I 
le  cercle  des  études  fut  élargi  et  de  nombreuses  améliora* 
tions  furent  introduites.  Mais  le  Corps  doit  son  entier  déve- 
loppement et  sa  prospérité  actuelle  à  la  sollicitude  toute 
paternelle  de  S.  H.  TEmpereur  Nicolas,  surtout  depuis 
que  S.  A.  L  le  Grand  Duc  Constantin,  élevé  à  la  dignité 
de  Grand- Amiral,  a  pris  sous  Sa  haute  protection  cette  pé- 
pinière de  jeunes  marins. 

L'Académicien  Oustrialoff  qui  a  jugé  le  lieutenant- 
capitaine  Vessélago  digne  d'un  prix,  la  recommandé  k 
l'Académie  en  ces  termes:  «L'ouvrage  de  M.  Vessélago  est 
une  histoire  fidèle,  impartiale  et  bien  rédigée  du  Corps  de 
la  marine,  depuis  sa  première  fondation  jusqu'au  temps 
actuel:  il  mérite  d'autant  plus  les  encouragements  de  l'Aca- 
démie, que  l'auteur,  sans  sortir  des  bornes  dun  pareil  tra- 
vail, a  exposé  avec  succès  et  en  donnant  une  foule  de 
détails  curieux,  les  commencements  et  les  développements 
de  cet  établissement,  auquel  la  Russie  doit  aeê  victoires 
(nous  ajouterons  et  bbb  découvertes)  sur  mer.  Ainsi,  par 
exemple,  l'École  de  navigation  a  été  la  première,  et  pen- 
dant plusieurs  années  la  seule  école  civile  en  Russie;  eDe 
était  cependant  presque  entièrement  inconnue;  et  l'auteur 
donne  dans  son  ouvrage  un  tableau  complet  du  mouvement 
des  études  dans  cette  école  et  de  la  situation  des  élèves  et 
des  maîtres.  Il  n'existait  jusqu'i  présent  sur  l'Académie 
maritime   que  des  documents  peu  nombreux  et  enroués  ; 
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l'auteur  donne  de  cet  établÎMement  une  hîftoire  détaillée 
et  en  même  temps  un  tableau  curieux  de  Tétat  de  renseig- 
nement à  cette  époque.  Les  gardes-marines,  sous  cette  dé* 
nomination  particulière,  ont  occupé  de  1716  à  1752  une 
place  importante  dans  la  série  des  grades  mariUmes;  eW 
pourtant  on  peut  dire  qu*on  ignorait  absolument  leur 
bistoire.  M.  Vessélago  leur  consacre  un  chapitre  tout 
entier  (le  3^»  et  fait  un  exposé  fort  intéressant  de  cette 
institution,  qui  s'appliquait  à  tous  les  Ages;  car  il  y  avait 
des  gardes-marines  depuis  13  jusqu*à  Si  ans.  En6n  l'histoire 
du  Corps  de  la  marine  lui-même,  depuis  cent  ans  qu'U 
existe,  nous  présente  la  marche  non  interrompue  de  Tédu- 
cation  donnée  à  nos  jeunes  marins  pendant  la  seconde 
moitié  du  XVlIi^  et  la  première  moitié  du  XIX^  siècle. 
Quant  à  la  liste  des  élèves  sortis  de  cet  établissement 
pendant  tout  ce  laps  de  temps,  c'est,  sans  aucun  doute,  un 
document  précieux  pour  l'histoire  de  la  flotte.  Les  person- 
nages qui  se  sont  voués  à  l'éducation  maritime  sont  pré- 
sentés d'une  manière  toute  dramatique;  ainsi:  Nagaïeff, 
Koutouzoff,  Kourganoff,  Gamalei,  et  beaucoup  d'au- 
tres encore.  Cet  ouvrage  a  dû  nécessairement  demander  à 
l'auteur  un  grand  travail;  car  il  n'a  pas  puisé  à  des  sources 
imprimées;  mais  il  a  compulsé  des  actes  authentiques,  des 
matériaux  ensevelis  dans  les  archives,  des  annales  parti- 
culières des  plus  curieuses;  ce  qui  est  consciencieusement 
indiqué  dans  les  notes  de  l'ouvrage.  Il  suffit,  pour  faire 
connaître  les  peines  de  l'auteur,  de  dire  qu'il  a  dû  par- 
courir les  procès  verbaux  du  Collège  de  l'Amirauté  pendant 
40  années,  lesquels  forment  480  volumes.  L'ouvrage  de  M 
Vessélago  a  rempli  une  grande  quantité  de  lacunes  dans 
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rhifitoire  de  notre  flotte,  c'est  un  don  précieux  pour  nos 
marins,  et  parfaitement  digne  de  la  prime  d'encourage- 
ment de  la  fondation  Démidoff».  Cet  avis  a  été  partagé 
par  la  Commission. 

III. 

Le  troisième  ouvrage  historique  dont  nous  avons  l'inten- 
tion de  parler,  offre  un  intérêt  tout  particulier  aux  per- 
sonnes ici  présentes,  et  en  général  à  tout  patriote  russe: 
il  concerne  notre  capitale  du  Nord,  qui,  depuis  une  se- 
maine, compte  cent  cinquante  ans  d'existence. 

St.-Pétersbourg,  qui,  à  la  voix  de  son  illustre  fondateur, 
a  surgi  d'un  marais  à  l'embouchure  de  la  Neva,  pour  lier 
au  reste  de  l'Europe  l'empire  moscovite  jusqu'alors  isolé; 
St.-Pétersbourg  qui,  depuis,  grâce  à  la  munificence  Impé- 
riale et  à  la  constante  sollicitude  des  successeurs  de 
Pierre -le- Grand,  est  parvenu  à  un  si  haut  degré  de 
splendeur;  St.-Pétersbourg  n'a  pas  manqué  d'hommes  re- 
marquables pour  le  décrire,  ainsi*-  Bogdanoff,.  Georgi, 
Storch  et  autres;  mais  il  n'a  pas  encore  eu  d'historien.  Dès 
l'origine  même  de  la  fondation  de  l'Empire,  ou  à  une  centaine 
d'années  près,  les  rives  de  la  Neva  formaient  une  des  plus 
importantes  provinces  de  l'État  Non  loin  de  l'endroit  où  la 
Neva  sort  du  lac  de  Ladoga,  Rurik  avait  jeté  les  fondements 
de  sa  première  capitale  avant  de  transférer  de  Staraïa- La- 
doga à  Novgorod  le  siège  de  son  empire.  Plus  tard,  la 
Neva  et  les  terres  qu'elle  arrose  firent  partie  des  états 
de  Novgorod,  et  ensuite,  au  XV  siècle,  tombèrent  sous 
la  domination  des  Grands-Ducs  de  Moscou.  Cependant  les 
Suédois  cherchaient  depuis  longtemps  à  se  rendre  maîtres 
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des  bords  de  la  Neva;  car  Us  savaient  parfaitement  que  cette 
possession  était,  pour  la  Russie,  la  clé  de  la  Finlande. 
Us  étaient  de  plus  encouragés  dans  leurs  vues  ambitieuses 
par  la  cour  de  Rome  qui,  dans  lespoir  qu'elle  nourrissait 
au  moyen  âge  de  soumettre  l'Eglise  grecque,  observait 
attentivement  les  premiers  colons  finnois  établis  dans  l'In- 
grie,  alors  même  que  la  plus  grande  partie  de  cette  pro- 
vince appartenait  à  TEglise  Gréco- Russe.  Mais  la  Suède, 
A  cette  époque,  avait  peine  à  suivre,  même  de  loin,  l'exem- 
ple des  croisés  teutons  et  provençaux.  Malgré  ses  efforts 
pour  s'emparer,  à  l'aide  de  sa  flotte,  de  l'embouchure  de 
la  Neva,  un  succès  réel  ne  répondait  jamais  à  aea  espé- 
rances. Novgorod,  les  Grands-Ducs  et  les  Tsars  employè- 
rent tous  les  moyens  possibles  pour  défendre  cet  antique 
patrimoine;  et  St.  Alexandre  Newsky  et  son  fils  combatti- 
rent vaillamment  sur  la  Neva,  à  l'endroit  même  où  se 
trouve  aujourd'hui  St-Pétersbourg.  11  ne  faut  donc  point 
s*étonner  de  voir  Jean  le  Terrible  et  Boris  Godounoff 
attacher  un  si  grand  prix  à  la  possession  de  l'Ingrie,  et  les 
armées  d'Alexis  Mikhaïlovitch  en  venir  aux  mains  k 
Okhta  pour  tâcher  de  s'en  emparer.  Ce  but,  que  ce  Tsar 
n'avait  pu  atteindre,  devait  l'être  par  son  fils.  Lorsque 
Pierre -le -Grand  conçut  l'idée  de  fonder  une.  flotte,  il 
savait  probablement  fort  bien  que  l'Ingrie  faisait  partie  de 
son  vieux  patrimoine;  et  même  dans  &eê  actes  politiques 
il  démontre  qu'elle  lui  appartient  par  droit  d'héritage.  Cette 
persistance  seule  de  plusieurs  Grands -Ducs  et  des  Tsars 
qui,  en  consolidant  la  puissance  politique  de  la  Russie,  se 
sont  acquis  une  gloire  impérissable,  suffirait  pour  donner 
â  l'histoire  de  l'Ingrie  un  intérêt  tout  particulier. 
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Toutefois,  dans  ce^p  lutte  de  six  siècles  avec  la  Russie, 
la  Suède  avait  encore  un  autre  intérêt  en  vue:  le  com- 
merce. Les  anciens  négociants  Scandinaves  avaient  exploré 
jadis  les  bords  de  la  Neva;  les  villes  hanséatiques  avaient 
suivi  leur  exemple,  et  avaient  su  obtenir  de  Novgorod  les 
privilèges  les  plus  avantageux.  Enfin  i  cette  époque,  im- 
médiatement antérieure  à  la  fondation  de  St-Pétersbourg, 
la  Neva  offrait  déjà  au  commerce  un  débouché  important, 
ce  que  n ignorait  certainement  pas  le  jeune  Pierre  à 
Moscou. 

D  après  ces  quelques  données  fort  vagues,  on  peut  juger 
que  rhistoire  locale  de  St-Pétersbourg  nest  dépourvue  ni 
d'intérêt  ni  d'importance;  et  cependant,  jusqu'à  ces  derniers 
temps  on  a  peu  fait  pour  jeter  sur  cette  matière  quelques 
éclaircissements.  Le  mérite  d'avoir  le  premier  essayé  de 
le  faire,  appartient  à  l'un  des  membres  correspondants  de 
notre  Académie,  le  prieur  Hipping,  de  Finlande. 

Depuis  longtemps  déjâTM.  Hipping,  en  dehors  des  occu* 
pations  inhérentes  à  son  service,  est  avantageusement  connu 
par  des  travaux  littéraires  relatifs  à  l'histoire  de  la  Finlande 
et  de  ringrie.  Ces  travaux  attirèrent  jadis  sur  lui  latten-* 
tion  de  feu  le  Chancelier  Comte  N.  P.  Roumiantsoff,  qui 
le  nomma  son  bibliothécaire  particulier.  Proâtant  des  avan- 
tages de  sa  position,  M.  Hipping  se  mit  à  étudier  avec 
ardeur  les  sources  de  l'histoire  russe,  et  à  recueillir  les 
matériaux  dont  il  pouvait  avoir  besoin  pour  composer  une 
histoire  de  l'ancienne  Ingrie.  Son  attention  se  porta  prin- 
cipalement sur  l'histoire  de  la  ville  de  Nyen  et  de  la  for- 
teresse de  Nyenskanz,  bâties  par  les  Suédois  sur  les  bords 
de  la  Neva.  C'est  le  résultat  de  ces  travaux,  joint  à  un  aperçu 
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de  Thistoire  de  1  Ingrie,  que  M.  Hipû^g  livre  à  la  critique 
sons  ce  titre: 

La  Neva  et  Njenskanz,  ou  introduction  à  Thistoire  de  St- 
Pétersbourg,  d'après  les  documents  les  plus  authentiques, 
par  André  Hipping:  manuscrit  de  476  pages,  en  langue 
russe. 

Ce  travail  est,  à  proprement  parler,  le  second  volume  de 
louvrage  de  M.  Hipping  consacré  à  Thistoire  de  Nyen 
au  XVil  siècle.  Le  premier  volume,  publié  en  suédois 
par  Fauteur,  vers  Tannée  1836,  nest  en  quelque  sorte 
que  rintroduction  de  cette  seconde  partie.  Le  troisième 
volume  enfin,  qui  est  aussi  manuscrit,  contient  un  en- 
semble de  documents  originaux,  relatifs  à  l'histoire  de 
Nyen. 

L'Académicien  Kunik  qui  a  été  chargé  d examiner  cet 
ouvrage,  fait  observer  avant  tout  que  l'auteur,  d'après  le 
plan  qu'il  s  est  tracé,  na  pas  eu  Tintention  d'embrasser 
dans  son  entier  l'histoire  de  l'aifbienne  Ingrie,  ni  de  la 
Carélie,  qui  lui  est  limitrophe:  nous  croyons  donc  n'avoir 
pas  le  droit  d'exiger  de  lui  plus  que  ce  qu'il  a  prétendu 
faire  lui-même. 

Dans  son  introduction,  M.  Hipping  a  soigneusement  pro- 
fité de  toutes  *les  données  importantes  quil  a  rencontrées 
dans  les  travaux  littéraires  publiés,  il  y  a  vingt  ans,  en 
Suède,  en  Russie  et  en  Allemagne.  Depuis  lors,  de  nou- 
velles sources,  ignorées  jusqu'à  ce  moment,  ont  été  décou- 
vertes, non  seulement  chez  nous,  mais  encore  â  l'étranger. 
Au  reste,  l'auteur,  dans  sa  lettre  A  l'Académie,  a  manifesté 
l'intention  d'écrire  également  en  russe,  le  premier  volume 
de  son  ouvrage,  en  y  faisant  les  additions  indispensables, 
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«i  on  lui  fonmîMait  le*  moyeni  de  publier  rovvrage  daiM 
Bon  entier. 

Le  second  yolume,  Thistoire  de  Nyen  an  XW  «lède, 
pevt  être  A  juste  titre  considéré  comme  une  introduction 
A  l'bistoire  de  St-Pétersbour^.  D  renferme,  au  commence- 
ment, un  chapitre  assez  curieux  sur  Fétat  intérieur  de 
ringrie  au  XYII"  siècle,  et  qui  prouTe  avec  quel  soin  Fau- 
teur a  approfondi  l'histoire  des  pays  qui  ont  jadis  constitué 
la  Suède,  et  combien  il  s*est  familiarisé  avec  le  genre  de  vie 
des  paysans  finlandais.  L*auteur  raconte  ensuite  l'origine 
de  la  ville  de  Nyen  sous  Gustave  Adolphe  et  les  mesu- 
res prises  par  ce  roi  et  par  sa  fille  Christine,  qui  lui  suc- 
céda, pour  en  assurer  la  prospérité;  puis  la  prise  de  Nyen- 
skans,  en  1657,  par  Tarmée  d* Alexis  Mikhadoriteh,  et  la 
restitution  de  Tlngrie  aux  Suédois  lors  de  ta  paix  de 
Kardis,  en  1661;  enfin  il  expose  le  développement  rq>ide 
du  commerce  A  Nyen,  et  conduit  son  récit  jusqu'à  la  prise 
de  la  forteresse  de  Nyenskans  par  Pierre-le-Grand,  le  1  mai 
1703,  et  jttsqu*i  l'édification,  au  moyen  des  décombres  de 
l'ancienne,  de  la  nouvelle  forteresse  appelée  Pétersbourg, 
du  nom  de  son  fondateur. 

On  trouve,  en  outre,  dans  l'ouvrage  de  M.  Hipping,  une 
notice  assez  détaillée  sur  l'histoire  de  la  puissance  civile 
de  Nyen,  quelques  renseignements  sur  les  généraux  sué- 
dois qui  ont  gouverné  l'Ingrie,  sur  les  commandants  de  la 
forteresse  de  Nyenskans  et  sur  l'état  où  se  trouvaient  l'église 
et  les  écoles  de  ce  gouvernement,  et  enfin,  dans  le  3^"*  vo- 
lume, 66  documents  authentiques  relatib  à  l'histoire  de  Nyen. 

Après  avoir  examiné  l'ouvrage  de  M.  Hipping,  conclut 

notre  rapporteur  en  terminant  son  travail,  il  faut  recon- 
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naître  combien  on  lui  e«t  redevable  d*ayoir  traité  un 
aojet  qui,  jusqu*i  présent,  a  presque  totalement  échappé 
à  Tattention  des  historiens  russes. 

n  est  vrai  que  ce  premier  pas  nous  laisse  encore  loin 
de  ce  qu  exige  l'histoire  critique  et  détaillée  de  l'ancienne 
Ingrie,  et  que  les  événements  qui  constituent  exclusive- 
ment le  fond  de  cet  ouvrage  demandent  encore  divers  dé- 
veloppements qu'U  faut  chercher  surtout  dans  les  sources 
russes.  Mais  d'un  autre  cdté.  Ton  doit  avouer  que  l'auteur 
a  le  premier  embrassé  dans  son  ensemble  l'histoire  de 
ringrie,  et  que  désormais  il  sera  facile  de  compléter  cette 
étude  par  des  renseignements  puisés  dans  des  documents, 
dont,  jusqu'à  ce  jour,  on  n'a  p^s  su  profiter,  tant  ils  étaient 
épars;  ainsi,  par  exemple,  les  actes  nombreux  qui  se  trou- 
vent dans  les  publications  de  la  commission  archéogra- 
phique. 

Au  reste,  quels  que  soient  à  lavenir  les  efforts  des  histo- 
riens, chacun  d'eux  assurément  rendra  cette  justice  à  M. 
Hipping,  que,  150  ans  précisément  après  la  fondation  de 
St-Pétersbouig,  U  a  produit  le  premier  ouvrage,  remarqua- 
ble sous  différents  rapports,  traitant  l'histoire  de  la  contrée 
choisie  par  Pierre -le -Grand  pour  servir  de  théâtre  an 
développement  des  vues  larges  et  lointaines  qu'il  conçut 
de  1702  à  1725. 

Se  rangeant  donc  à  l'avis  du  savant  rapporteur,  la  Com- 
mission trouve  de  son  devoir  d'accorder  une  prime  d'en- 
couragement à  un  ouvrage  qui  ouvre  une  nouvelle  route 
aux  investigations  sur  l'histoire  de  Russie,  et  qui  offre  i 
tout  vrai  patriote  un  sujet  plein  d'intérêt  à  étudier.  De 
plus,  la  Commission  alloue  à  l'auteur  une  somme  de  600  i 
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800  R.  pour  la  publication  de  l'ouvrage  entier,  arec  lea 
additiona  dont  il  eat  auaceptible  et  lea  plans  qui  a  y  rat- 
tachent 

IV. 

Un  concours  fortuit  de  circonstances  nous  permet  de 
passer  actuellement  de  Thistoire  de  St-Pétersbourg  i  celle 
de  son  illustre  fondateur. 

Si,  comme  le  dit  le  célèbre  Niebuhr,  les  historiens  ne 
sont  authentiques  qu'autant  qu'ils  rapportent  des  événements 
dont  ils  ont  été  témoins  oculaires,  et  si  nous  ne  pouvons 
envisager  les  faits  déjà  écoulés  avec  ce  regard  vif  et  animé 
que  nous  jetons  sur  les  événements  présents;  on  a  le  droit 
de  conclure  qu'il  est  de  la  plus  haute  importance,  qu'il  est 
indispensable  même  que  l'histoire  reproduise  sans  passion 
les  faits  contemporains.   Plus  un  auteur  s'est  trouvé  rap- 
proché du  centre  d'action  d'où  les  événements  ont  surgi, 
plus  il  7  a  pris  une  part  active,  plus  il  s'est  senti  entraîné 
vers  son  but  par  ses  capacités,  son  caractère  et  la  connais- 
sance qu'il  avait  des  hommes,  plus  aussi  aea  travaux  et 
ses  récits  doivent  être  appréciés.   Persuadés  qu'il  en  est 
ainsi,   nous   sommes  heureux  d'annoncer,  comme  moyen 
d'arriver  à  une  connaissance  parfaite  de  la  vie  du  grand 
Monarque  auquel  la  Russie  est  principalement  redevable 
de  sa  gloire  et  de  sa  grandeur,  l'apparition  du  journal  d'un 
des  plus  actifs  et  des  plus  éclairés  compagnons  d'armes  de 
Pierre-le-Grand;  ledit  journal  publié  sous  ce  titre: 

Journal  du  général  Patrick  Gordon,  comprenant  ses 
campagnes  avec  les  Suédois  et  les  Polonais  de  1655  k  1661 
et  son  séjour  en  Russie  depuis  1661  jusqu'à  1669,  publié 


19»  84 

pour  la  première  foi«  en  entier  (et  tradait  de  Toriginal 
anglaii  en  allemand)  par  le  docteur  M.  C.  Pos^elt.  —  3  yoL 
in  8^  1849-52, 

Patrick  Gordon,  imh  d'une  ancienne  et  illustre  famille 
d*£cosae  qui  s*était  particulièrement  signalée  par  son  atta- 
chement  à  la  maison  des  Stuarts,  après  avoir  servi  pendant 
quelques  années  dans  les  armées  de  Suède,  de  Pologne  et 
de  Brandebourg,  passa  en  1661,  sous  le  Tsar  Alexis 
Mikhaïlovitch,  au  service  de  Russie,  avec  le  grade  de 
major.  Pès  lors,  il  se  fixa  définitivement  en  Russie  et  se 
consacra  avec  un  entier  dévouement  au  service  de  trois 
Tsars  qui  ont  ou  préparé  ou  accompli  la  régénération  de 
leur  pays.  Il  jouit  à  un  tel  point  de  la  confiance  du  Tsar 
Alexis  Mikhaïlovitch,  que  ce  prince  Fenvoja  comme 
ambassadeur  en  Angleterre  pour  apaiser  quelques  difiTé- 
rends  qui  s'étaient  élevés  avec  cette  puissance.  Sous  le 
Tsar  Fédor  Alexiévitch,  Gordon  défendit  pendant  deux 
années  entières,  avec  une  troupe  peu  nombreuse,  la  Tille 
de  Tchiguirine  contre  une  armée  turque.  Pendant  le  règne 
de  la  Tsarine  Sophie,  il  fut  plusieurs  années  com- 
mandant de  Kieff,  et  il  alla  deux  fois  en  Crimée  avec  le 
prince  Galitsyne.  Mais  la  période  pendant  laquelle  son  acti- 
vité se  signala  tout  particulièrement,  s  ouvre  sous  le  règne 
du  grand  régénérateur  de  la  Russie.  Pendant  Iqs  premières 
années  il  prit  part  à  toutes  les  excursions  que  Pierre  entre- 
prit soit  sur  terre,  soit  sur  mer;  il  organisa  des  manoeuvres 
dans  les  plaines  de  Préobrajensky  et  de  Séménovsky;  il  na- 
vigua avec  le  Tsar  sur  le  lac  de  Plechtchéïef  au  moyen  de 
bateaux  construits  par  le  Monarque  charpentier;  il  raccom- 
pagna dans  la  mer  Blanche  et  dans  VOcéan  septentrional; 


enfin  il  dreasa  le  plan  des  manoeavrea  qni  eurent  lieu  prèa 
de  KojoukhoYO  et  qui  reaaemblèrent  plutôt  à  une  bataille 
effective  qii*à  dea  exercicea  militairea.  Dana  la  première  el 
dana  la  aeconde  campagne  d*Âzoff,  Gordon,  de  concert 
avec  deux  autres  généraux  en  chef»  commanda  une  diviaion 
spéciale,  et  contribua  peut  être  plus  que  ceux-ci  à  la  con- 
quête d*Azoff«  Mais  le  service  le  plus  important  quil 
rendit  à  Pierre-le- Grand,  fut,  sous  les  murs  du  mo- 
nastère de  Voskressensky,  la  défaite  de  quatre  régiments 
de  Strélits,  qui,  s*étant  révoltés»  marchaient  aur  Moscou 
pour  massacrer  les  boïara,  partisans  du  Tsar,  et  tous  les 
étrangers,  pendant  que  le  Prince  voyageait  en  Europe. 
Gordon  mourut  deux  ans  après  cet  événement:  il  était 
déjà  fort  avancé  en  âge:  il  avait  1^  grade  de  lieutenant* 
général  et  commandait  le  régiment  de  Boutyrsky.  Le 
Tyar  ressentit  de  sa  perte  une  profonde  doulear,  car  il 
avait  su  apprécier  ce  noble  caractère,  qui  s  était  attaché  i 
remplir  êe$  devoirs  avec  une  rare  exactitude  et  qui  avait 
de  lart  de  la  guerre  une  grande  connaissance,  acquise 
moins  par  Vétude  que  par  de  longues  années  d'expérience. 
Depuis  Tannée  1655  jusquà  la  fin  de  1698,  Gordon  a 
tenu  de  tout  ce  qui  lui  arrivait  un  journal  quotidien  écrit 
non  pour  le  public,  mais  pour  lui-même.  «J'ai  suivi,  dit -il, 
ce  précepte  de  Caton,  qu*il  ne  faut  ni  se  louer  ni  se  déni- 
grer, et  je  n'ai  parlé  des  {affaires  publiques  qu'autant 
qu'elles  me  concernaient.  J'ai  écrit  ce  que  j'ai  vu;  et  pour 
ce  que  j'ai  seulement  entendu  dire,  je  lai  rapporté  comme 
tel».  —  Observant  rigoureusement  ce  précepte,  Gordon 
ne  dit  que  ce  qui  le  concerne  personnellement;  où  il  a  été, 
ce  qu'il  a  fait,  qui  venait  le  voir,  qui  était  en  correspon- 
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dance  avec  loi,  i  qui  il  écrÎTaît  lai-méniey  qneUe  indispoii- 
tion  il  reMentait  parfois,  lea  remèdes  qu*ii  employait,  les 
naissances  et  les  décès  qui  survenaient  dans  sa  famille,  etc. 
C'est  ainsi  que  durant  kk  ans  il  tient  son  journal,  et  qu*fl 
y  consigne  régulièrement  chaque  jour,  de  sa  pn^re 
main,  tantôt  avec  une  précipitation  évidente,  tantôt  avec 
un  certain  accablement,  quelquefois  à  la  suite  d  un  joyeux 
repas,  «où  il  a  été  et  ce  qu'il  a  fait*. 

il  est  vrai  qu  on  trouve  dans  son  journal  beaucoup  de 
choses  insignifiantes;  —  mais  on  y  trouve  encore  plus  de 
détails  historiques  d'une  haute  importance  et  que  rien  ne 
peut  remplacer,  détails  précis,  impartiaux,  qui  peignent  les 
moeurs  et  les  usages  du  siècle,  et  qui  jettent  surtout  une 
vive  clarté  sur  une  foule  d'événements,  dont  les  autres 
sources  où  nous  pouvons  puiser  ne  nous  donnent  que  des 
notions  vagues  et  incertaines.  Ainsi  Ion  trouve  dans  le 
journal  de  Gordon  la  relation  détaillée  du  double  siège 
de  Tchiguirine  et  de  l'héroïque  défense  de  cette  ville 
par  les  troupes  russes,  défense  qui  sauva  Kieff  et  toute  la 
Petite -Russie  du  pillage  des  Turcs;  plus  loin,  ce  sont  les 
campagnes  du  prince  Galitsyne  en  Crimée,  le  séjour  à 
Arkhangel  de  Pierre  -  le  -  Grand,  les  trois  expéditions 
contre  AzoCT,  la  révolte  et  la  répression  des  Strélits. 

Ce  même  journal,  qui,  comme  nous  lavons  vu,  offre  à 
rhistoire  une  source  importante  et  féconde,  a  éprouvé 
d'étranges  vicissitudes.  L'original,  écrit  en  anglais,  formait 
de  8  i  9  grands  volumes  in-i^,  entièrement  écrits  de  la 
main  de  Gordon.  Quatre  de  ces  volumes  furent  achetés 
en  1789  à  la  veuve  de  Gordon  et  à  son  petit  fils,  transla- 
teur au   collège   de  l'Amirauté,   par   un   célèbre  Mécène 
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niSfie,  le  Comte  A.  S.  Strogonoff,  et  cédés  à  rhistorio- 
graphe  Mûller.    Plus  tard,  Mûller  parvint   à   retrouver 
deux   autres   volumes   dans   les  archives  du  Collège  des 
affaires   étrangères;    mais   il   manque   encore   une   bonne 
partie   du   manuscrit   authentique,   sur   le  sort  duquel  il 
n*existe  aucun  renseignement.  Ces  six  volumes  manuscrits 
furent  achetés  àMiiller  par  Vlmpératrice  Catherine  IL 
Déjà  le  célèbre  compagnon  d'armes  de  Pierre,  le  comte 
Ostermann,  connaissant  lexistence  du  journal  de  Gor- 
don, avait  eu  Tidée'  d*en  publier  une  traduction  russe,  et 
avait  chargé  de  ce  travail  un  certain  Wolkoff;   mais  ce 
projet  ne  put  être  mis  à  exécution,  et  on  ne  trouva  dans 
les  papiers  du  comte  Ostermann  que  la  traduction  dun 
seul  chapitre  du  journal,  de  iGSk  au  mois  d  avril  1685, 
18  pages  environ.  Millier,  qui  avait  su  apprécier  Timpor- 
tancp  de  ces  documents,  si  précieux  pour  l'histoire  de  Russie, 
voulut  les  publier  en  allemand,  en  élaguant  toutefois  tout 
ce  qui  était  étranger  à  la  science;  et  il  confia  ce  travail  à 
Stritter,  qui  y  apporta  tout  le  soin  possible.  Cependant 
louvrage  ne  fut  point  terminé  et  resta  en  manuscrit.  Sur 
ces  entrefaites,  des  extraits  du  journal  de  Gordon  parurent 
dans   différentes   publications   de  ce  temps  et  éveillèrent 
chez  tous  ceux  qui  s'occupaient  de  l'histoire  de  Russie  le 
vif  désir  de  voir  mis  au  jour,  sinon  l'ouvrage  original,  du 
moins  sa  traduction,  soit  en  russe,  soit  en  allemand,  soit 
en  français.   C'est  ce  travail  que  vient  d'accomplir  le  doc- 
teur Posselt,   connu   déjà  par  un  ouvrage  fort  curieux 
sur  les  relations  qui  ont  existé  entre  Pierre-le-Grand  et 
Leibiiitz.  M.  Posselt  a  traduit  en  allemand  le  journal  de 
Gordon    depuis    l'endroit    où    s'arrêtent  les   extraits   de 


Stritter,  jii«te  aa  oommeiiceiiieiit  da  règne  de  Pierre*1e- 
Grand*  Ma  par  une  peraéréranee  rare  et  digne  de  toni 
éloge,  et  convaincv  daiDenra  de  Fntilité  de  aon  entrepriae» 
il  a  fu  tronyer  lea  moyena  de  publier  aon  travail  De  plna, 
étant  en  relationa  à  Genève  avec  lea  deacendanta  de  Le- 
fort,  il  a  obtenu  de  eeux-ci,  relativement  au  aervice  en 
Ruaaie  du  célèbre  amiral  et  ami  de  Pierre-le-Grand, 
une  foule  de  documenta,  dont  il  a  orné  et  enricbi  aa  publi- 

s 

cation. 

D*aprèa  le  témoignage  de  l'académicien  Ouatrialoff, 
au  rapport  duquel  noua  avona  emprunté  lea  détaila  que 
noua  venona  de  donner,  FAcadémie  a  décerné  à  M.  Poaaelt, 
pour  le  don  précieux  qu*il  vient  de  faire  A  ceux  qui  êe 
vouent  A  Fétude  de  Fhiatoire  nationale,  le  prix  Démidoff 
de  aeconde  claaae. 


Si  npna  paaaona  maintenant  A  un  autre  ordre  de  com- 
poaitiona  également  oouronnéea  par  FÂcadémie,  et  qui 
appartiennent  au  cercle  dea  aciencea  phjaiquea  ou  d*ob- 
aervation/ noua  trouverona  troia  ouvragea  apéciaux,  a*oc- 
cupant  de  troia  localitéa  différentea  de  notre  vaate  patrie, 
et  ayant  rapport  A  troia  branchea  diveraea  de  Fbiatoire 
naturelle. 

1°*  Lea  gouvemementa  de  la  Baltique,  décrita  au  point 
de  vue  orograpbique  et  hydrographique,  avec  le  contour 
dea  côtea,  par  le  docteur  Rathlef,  A  Réval. 

2^.  Le  gouvernement  de  St-Péterabourg,  exploré  par  le 
aavant  profeaaeur  Koutorga,  aoua  le  rapport  de  aa  forma- 
tion géognoatique. 
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3®.  Enfin  les  gouvernemenU  dépendant  de  larrondifise- 
ment  univeràtaire  de  Kieff,  étudiés  au  point  de  vue  zoo- 
géographique par  M.  Kessler,  professeur  à  l'université  de 

St  Vladimin 

Nous  allons  passer  à  Texamen  de  ces  ouvrages  remar- 
quables,  dans  Tordre  de  leur  mérite  relatif,  apprécié  d*après 
le  nombre  des  voix  qui  les  ont  jugés  dignes  d*étre  cou- 
ronnés. 

V. 
Un  prix  de  seconde  classe  a  été  décerné  cl  Tunanimiti 
au  professeur  Koutorga,  pour  sa  carte  géologique  du 
gouvernement  de  St-Pétersbourg.  C'est  pourquoi  son  tra- 
vail doit  occuper,  dans  le  concours  de  cette  année»  la  pre- 
mière place  après  celui  du  colonel  Milioutine,  qui  a  obte- 
nu le  grand  prix. 

L'Académicien  Helmersen,  qui  a  présenté  ce  travail  au 

concours  à  Tinsu  de  Tauteur,  rend  ainsi  compte  de  cet  ouvrage: 

«Dans  la  première  moitié  de  Tannée  1852,  le  professeur 

Koutorga   publia   la  carte   géologique  du   gouvernement 

de  St-Pétersbourg,  avec  un  programme  indiquant  le  but  et 

« 

la  destination  de  son  travail,  et  expliquant  la  manière  dont 
la  carte  avait  été  composée. 

Dans  ce  même  programme,  M.  Koutorga  annonçait  qu*il 
publierait,  dans  le  courant  de  Tannée,  la  description  géolo- 
gique du  gouvernement  Quoique  jusqu'à  présent  cette 
description  n'ait  point  paru,  M.  Helmersen  a  basé  son 
opinion  non  seulement  sur  le  programme  publié,  mais  en- 
core sur  les  données  qui  se  trouvent  dans  les  protocoles 
de  la  société  minéralogique,  et  sur  les  renseignements  qu'il 
avait  obtenus  de  la  bouche  même  de  Tauteur. 
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Voici  de  quelle  manière  eut  été  raMembléft  les  otttériaax 
propree  à  ka  compositioii  de  la  carte  snsmestiosBée.  De 
184â  à  i8S>l  inclonreiiient,  M.  Kontorga  a  employé  wamn- 
ellement  à  dea  recherches  les  trois  on  quatre  mois  de  It 
beUe  saisov,  passant  la  joomée  snr  tes  rentes,,  et,  le  soir, 
consignant  sor  ëeê  tablettes  les  observations,  qn  il  avait  re- 
eueillies  dans  êCê  excnraions.  Qnriquefois  même,  quand 
il  le  jugeait  à  propos,  il  dressait  la  carte  de  la  localité  qa*îl 
venait  d  explorer,  et  des  conpes  transversales  qu*n  avait 
prises  snr  les  lieux  mêmes» 

Les  rivières,  comme  on  le  sait,  effrent  le  moyen  le  pins 
sAv  d*étudîeff  les  oonckes  dn  sol  dans  les  pays  plats,  teb 
qne  le  gouvernement  de  St  •  Pétersbeiirg.  En  verlfei  de  ce 
princii^e»  il  a  élé  étafaG  sus  lente  la  snper£eie  dn  gouverne- 
ment des  divisions  faites  d*après  le  système  hydrographique. 
Les  pcÎAcips^  rivièces  de  chacune  de  ees  divisions  ont 
été<  eiplerées*  dans  tbnfe:  leur  étendue,    et  partant  les 
eeupes  ont  été  étudiées  avec  soin,  partout  les  limites  des 
diffirentsi  terrains   ont    été   déterminées,    ainsi    que    les 
couebes.  qui  les  composent  En  outre,  les  aflhientft  de  ces 
mêmes  rivières  ont  également  été  visités  dans  chaque  por- 
tion de  terrain,  de  telle  façon  que  tous  les  points  de  limita, 
déterminés  sur  le-  carte  de  la  manière  indiipiée  plus  haut, 
ne  sont  distants^  Kun  de  Tautre  que  de  cinq  oa  dsx  verstes 
au  plus*  Là,  où  il  ne*  s*est  point  rencontré  de  rivières,  on  a 
divisé  le  terraia  en  triangles,  sur  chacun  des  côtés  desquels 
onr  a  étudié  les  carrières,  les  puits,  les  fossés  dea  roules,  etc. 
U  va  sans  dire  que  les*  pétrifications  de  tonC  genre  qui*  se 
sont  présentées  ont  été  l'objet  d*un  examen,  spécial 

Après  avoir  ainriy  sur  les  lieux  mêmes,  pendant  dix 
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anées  de  reckerches,  recveUli  de  nombreux  malémux 
propres  à  déterminer  a^ec  exactitnde  les  Unités  géogra- 
flkdqÊBB  de  la  formation  du  gonvemement  de  St- Péter»- 
boniip,  ainsi  qm  les  Umites  dans  le  sens  vertical,  et  le 
caractère  paleootolopque  des  oonches  successi?es  qui 
composent  le  sol»  M.  Koutorga  s*est  mis  k  Toettyre,  cher- 
chant à  fiiire  ressortir  sur  sa  carte  tous  les  avantages  qu^il 
a  su  tirer  de  atB  observations  persévérantes»  Cette  carte, 
dressée  d'après  une  échelle  de  dix  verstes  par  pouce ,  est 
gravée  sur  cuivre  et  représente  ^^^  de  la  grandeur  natu- 
relle. Elle  est  dune  belle  exécution  :  la  largeur  des  rivières 
j  est  figurée,  autant  que  possible»  dans  les  proportions  de 
réchelle.  Outre  les  villes»  les  maisons  de  campagne  et  les 
villages,  toutes  les  métairies  y  sont  indiquées,  de  même 
que  les  ruisseaux,  les  lacs,  les  marais,  les  chemins  vici- 
naux, les  routes  postales,  les  chemins  de  fer,  les  chaus- 
sées: enfin,  on  y  trouve  désignés  au  nombre  de  200,  par 
certains  indices  de  convention,  tous  les  endroits  du  gou- 
vernement où  il  y  a  mê  carrières  et  où  Ion  jpeni  étudier 
les  coupes  géologiques,  le  long  des  rivières  et  des  lacs, 
ainsi  que  les  traces  que  les  flots  diluviens  ont  laissées  sur 
la  surface  des  calcaires.  Les  endroits  où  le  sol  a  été  sou- 
levé par  des  forces  souterraines  en  forme  de  voûtes  ou  de 
longues  aspérités,  ont  été  désignés  comme  on  représente 
d'ordinaire  les  chaînes  de  montagnes. 

La  carte  est  enluminée  de  cinq  couleurs  suivant  les 
systèmes  de  formation;  et  les  localités  où  se  sont  fixés  les 
différents  dépôts  siluriens  et'  dévouions  y  sont  désignées 
par  des  nuances  de  ces  mêmes  couleurs. 

Après  avoir  encore  signalé  quelques-uns  des  détails 
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acceMoiref  de  la  carte,  teU  que  le«  Iracea  obaervéea  anr 
les  mauea  pierreuses  qni  ae  trouvent  au  bord  de  qnelqaea 
rivières,  et  la  coupe  idéale  du  gouvernement  du  nord  au 
sud,  le  rapporteur  conclut  que  le-  travail  qui,  pendant  dix 
ans,  a  occupé  le  professeur  Koutorga,  est  dun  intérêt 
puissant;  qu*il  facilite  Tétude  de  la  géologie,  non  seule- 
ment du  gouvernement  de  St-Pétersbourg,  mais  encore 
de  la  Russie  en  général,  et  qull  sera  d*un  grand  secours 
pour  la  science,  enrichie  par  M«  Koutorga  de  nouveaux 
trésors,  principalement  au  point  de  vue  de  la  paléontologie. 
L'Académie,  comme  on  Ta  dit  plus  haut,  a  pleinement 
partagé  cette  opinion  avantageuse  sur  le  travail  de  notre 
zélé  géologue. 

VI. 

L'ouvrage  du  professeur  Kessler  intitulé:  Animaux  des 
gouvernements  formant  Tarrondissement  universitaire  de 
Kieff:  Mammifères.  Oiseaux.  Livraisons  1  à  &.  «-Kieff  1850 
— 1852,n*a  pas  été  non  plus  présenté  au  concours  par  son 
modeste  auteur.  Ce  sont  nos  zoologues  qui,  de  leur  propre 
mouvement,  ont  fait  à  l'Académie,  sur  cet  ouvrage,  un  rap- 
port, auquel  nous  empruntons  ce  qui  a  pu  servir  A  éclairer 
et  à  déterminer  le  jugement  de  la  Commission  sur  ce 
travail. 

Le  manque  d'ouvrages  de  ce  genre  était  jusqu'à  présent 
vivement  senti  dans  la  littérature  russe.  En  effet,  des  tra- 
vaux semblables  présenteraient  au  public  qui  lit  et  qui  s'in- 
téresse de  plus  en  plus  aux  sciences  naturelles,  un  ensemble 
de  connaissances  positives  sur  le  règne  animal  en  Russie. 
Avant  l'apparition   de  l'ouvrage   dont  il  s'agit,   une  foule 
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d*ob«ervations  diverses ,  faites  sans  relAche  dans  maintea 
contrées  de  VEmpire,  avaient  bien  été  consignées,  mais 
sans  résultat,  sans  profit  pour  la  science  qii  elles  auraient 
p.u  enrichir.  Une  des  propriétés  qui  caractérisent  Tétude 
de  là  biologie,  c*est  qu  une  foule  de  phénomènes  vitaux, 
renouvelés  sans  cesse,  mais  toujours  sous  Vaspect  le  plus 
différent,  doivent  pour  ainsi  dire  être  saisis  au  vol  par 
lobservateur,  et  cela  dans  le  moment  le  plus  favorable  à 
leur  production.  Le  biologue  réussit  rarement  à  trouver,  par 
la  voie  immédiate  de  Texpérience  physique,  la  solution  des 
questions  relatives  à  la  science  dont  il  s*occupe;  car,  plus 
cette  expérience  est  faite  avec  soin,  plus  il  se  sent  forte- 
ment entraîné  par  seê  propres  recherches  des  voies  de  la 
physiologie,  qu*il  a  suivies  avec  tant  d'attention,  dans  la 
sphère  diamétralement  opposée  de  la  pathologie.  Ainsi  le 
principe  vital,  la  base  de  notre  science»  c'est  l'observation*, 
plus  le  nombre  des  observations  est  grand»  plus  les  circon- 
stances qui  les  ont  accompagnées  ont  été  différentes,  plus 
le  moment  pendant  lequel  l'observateur  les  a  faites  a  été 
favorable»  plus  aussi  on  doit  attendre  de  progrès  dans  l'art 
de  découvrir  les  lois  mystérieuses  de  la  vie.  Mais,  d'un 
autre  cdté»  les  observateurs  ne  peuvent  se  passer  d'ou- 
vrages de  fond,  qui  leur  servent  de  guide,  et  c'est  là  pré- 
'  cisément  que  se  trouve  cette  lacune  signalée  plus  haut  dans 
la  littérature  russe  par  rapport  à  la  zoologie. 

Le  livre  de  M.  Kessler,  d'après  le  témoignage  des  rap- 
porteurs, est  un  grand  pas  de  fait  pour  arriver  à  combler 
cette  lacune.  L'auteur  s*étant  donné  pour  sujet  l'histoire  des 
animaux  particuliers  aux  gouvernements  de  Podolie»  de 
Volhyniè,  de  Kieff,  de  Tchemigoff  et  de  Poltava,  se  con- 
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fbmie  en  tout  point  au  plan  qu'il  «*eat  tracé,  et  eonatdte  à 
chaque  pa«,  autant  que  faire  ae  peut,  les  donniea  relativea 
à  aon  objet  qu*il  trouve  dans  la  litléraiure.  Le  mode  d'ex- 
position qu'il  a  adopté  est  irréprochable,  méthodique,  aimple 
et  clair,  et  il  est  impoasîble  de  méconnaitre  Vimportant  aer- 
vice  qu  a  rendu  Fauteur,  en  «achant  garder  le  milieu  entre 
une  faatidieuae  prodigalité  d  expreasions  pour  rendre  compte 
dune  observation  cent  foia  répétée,  et  lextréme  pénurie 
dea  faita.  Tout  en  a*éclairant  de  aa  propre  expérience,  il  ae 
aert  ouvertement  et  avec  tact  de  tout  ce  qui  a  été  dit  avant 
lui  aur  cette  partie  de  la  Faune  qui  loocupe,  et  en  outre»  il 
lui  a  donné  plua  d  extenaion,  en  y  ajoutant  de  lui  même 
une  foule  d'obaervationa  nouvellea  et  pleinea  de  juateaae. 
Auaai  aon  ouvrage  eit  non  seulement  un  excellent  manuel 
pour  les  élèves  et  pour  tous  ceux  qui  s'occupent  de  zoolo- 
gie, mais  il  porte  le  cachet  d*un  mérite  personnel  qui  le 
rend  indispensable  à  quiconque  yeut  faire  une  étude  apé- 
ciale  de  la  zoologie  russe. 

Dans  son  ouvrage  M.  Kessler  n'énumère  pas  moins  de 
69  familles  de  mammifères  et  de  265  espèces  d  oiseaux. 
Ces  familles  y  sont  classées  avec  une  grande  circonspection, 
et  nous  devons  savoir  gré  à  lauteur  d'avoir  dégagé  son 
travail  d'une  foule  de  termes  inutiles,  en  cherchant  à  rame- 
ner au  type  naturel  et  primitif  lea  aous*  genres  nombreux 
qu'avaient  établis  ses  prédécesseurs*.  Il  faut  encore  louer 
l'auteur  d'avoir  étudié  le  genre  de  vie,  la  propagation  et  le 
mode  de  reproduction  des  espèces  particulières,  et  d'avoir 
observé  avec  une  attention  toute  spéciale  l'époque  de  la 
migration  des  oiseaux. 
En  terminant  aon  rapport,  M.de  liiddendorf  atteate  qu'il 
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ft  en  roecaflion  de  «e  coiiTaiiicre  par  lui  même  dea  méritea 
de  lonvrage  da  zoologue  de  Kieff,  et  que,  relativement  à 
aes  proprea  travaux  aur  la  zoogéograpbie,  il  a  trouvé  dana 
) ouvrage  de  M.  Keaaler  dea  obaervationa  dont  il  a  probté. 
La  Comanaaion  a  eat  fait  un  véritable  plaisir  d'accorder 
à  M.  Keaaler  pour  aon  travail,  la  cinqmèBiie  prime  den- 
couragement  du  concoura  actuel 

Enfin  la  aizième  et  dernière  dea  primea  de  aecond  ordre 
a  été  décernée,  comme  on  Fa  dit  plua  haut,  au  docteur 
Rathlef,  madtre  aupérieur  au  gjnmaae  de  Réval.  Le  livre 
qu*il  a  publié  en  allemand,  porte  le  titre  auivant: 

Eaquiaae  dea  rapporta  orograpbiquea  dana  lea  gouverne* 
monta  de  Livonie,  d*Eathonie  et  de  Covrlande:  Eaaai  géo^ 
graphique.  Réval  1852. 

Sana  parler  du  titre  modeate  de  l'ouvrage  «Eaaai  géogra- 
phique», ce  livre,  au  aentiment  dea  académiciena  Struve 
et  Helmeraen,  renferme  une  grande  abondance  de  faita 
curieux  inatructivement  liéa  entre  eux,  et,  quant  au  anjet 
même  qu'il  traite,  préaente  un  dea  problèmea  lea  plua  diffi- 
cilea  de  la  science  géographique.  Une  contrée  montagneuae 
dont  lea  cbatnea  aont  coupéea  par  de  longuea  valléea  aou- 
miaea  dana  leur  forme  à  déa  loia  ccmnuea,  une  contrée  dont 
lea  bauta  aommeta  couverta  de  neige  et  dominant  tout  laia»  ' 
aent  apercevoir  au  deaaoua  d'eux  dea  montagnea  plua  baaaea 
aux  contoura  fortement  accuaéa,  une  semblable  contrée 
firappe  vivement  Tohaervateur  et  ae  grave  bien  mieux  dana 
aa  mémoire  qu  un  paya  dont  lea  pointa  lea  plua  élevéa 
atteignent  au  plua  une  hauteur  abaolue  de  1000  pieda;  qui 
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pré«ente  i  peine  çà  et  là  qaelqnes  véritables  chainei  de 
montagnea;  où  le  paaaage  du  terrain  plat  à  la  hautear  eat 
presque  insensible;  enfin  où  il  faut  confronter  les  moin* 
dres  mouvements  de  terrain,  pour  se  former  une  idée  claire 
du  relief  du  sol  et  montrer  en  même  temps  jnsqn  à  quel 
point  ce  relief  est  conforme  aux  propriétés  géologiques  de 
la  terre,  et  comment  il  détermine  à  son  tour  la  direction 
des  vallées  et  des  rivières. 

L*étude  et  la  description  des  provinces  baltiques  qui, 
comme  on  le  sait,  forment  la  continuation  immédiate  des 
plaines  septentrionales  de  F  Allemagne,  ont  dû  offrir  i  Tob- 
servateur  toutes  ces  difficultés;  et  si  M.  Rathlef  est  par- 
venu à  les  vaincre  et  à  donner  de  ces  contrées  une  esquisse 
tout  à  fait  satisfaisante,  nous  le  devons  non  seulement  i 
rétnde  sérieuse,  approfondie,  des  matériaux  qu*il  avait  A 
sa  disposition,  mais  encore  aux  observations  personnelles 
de  Fauteur  qui  possède  ii  fond  son  sujet  Son  livre  prouve, 
en  effet,  que  jamais  il  ne  8*est  laissé  entraîner  par  de  mi- 
nutieuses recherches  jusqu'à  perdre  de  vue  les  rapports 
généraux  et  véritables  du  pays. 

L'ouvrage  que  nous  avons  examiné  présente  notamment 
les  trois  parties  suivantes:  orographie,  hydrographie  et  car- 
tographie. 

Dans  la  première.  Fauteur  examine  différentes  parties 
isolées  du  pays.  Il  décrit  d*abord  la  pente  septentrionale  du 
plateau  de  FEsthonie;  le  rivage  avec  êes  falaises  escarpées, 
êes  anses  et  ses  Iles,  puis  Fintérieur  du  gouvernement, 
dont  les  points  les  plus  élevés  dépassent  à  peine  500  pieds 
de  hauteur.  Il  présente  ensuite  avec  un  peu  plus  de  dé- 
tails, comme  méritant  plus  d*attention  par  sa  variété,  le 
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relief  de«  provinces  de  Ltvonie  et  de  Coarlande;  enfin  il 
embrasse  dnn  regard  les  plus  importantes  des  Mes  sitnées 
près  du  rivage,  et  décrit  sommairement  315  points  des 
provinces  baltiques,  dont  il  a  mesuré  la  hauteur  an  dessus 
du  niveau  de  la  mer. 

Dans  la  seconde  division  principale  de  son  esquisse,  M. 
Rathlef  donne  un  aperçu  du  système  hydrographique  du 
pays  dont  il  s  occupe,  en  se  bornant  aux  cours  d'eau  les 
plus  importants  et  s'appuyant  sur  les  meilleurs  ouvrages 
concernant  cette  branche,  tels  que:  le  système  hydrogra- 
phique de  Tempire  russe  par  Stuckenberg,  les  travaux  de 
Wittenheim,  de  Watson,  et  la  grande  carte  de  Livonie 
par  Riikker.  Cette  partie  excitera  sans  doute  envers  Fau- 
teur la  reconnaissance  de  bien  des  gens,  et  surtout  celle 
des  habitants  ayant  des  biens  situés  sur  les  cours  d*ean 
qu'il  a  décrits.  On  pourrait  en  effet  tirer  de  ces  cours  d*eau 
un  bien  plus  grand  profit»  en  se  plaçant  à  un  point  de  vue 
plus  rationnel. 

La  troisième  division  du  livre  de  M.  Rathlef,  la  partie 
cartographique,  consiste  en  deux  cartes  des  provinces  bal- 
tiques,  Tune  orographique,  Fautre  hydrographique,  chacune 
sur  une  feuille  séparée;  et  en  neuf  profils  de  hauteurs 
sur  trois  feuilles.  Ces  cartes  et  ces  profils  de  montagnes 
ont  été  tracés  par  Fauteur  lui  même,  dessinés  par  ses 
élèves,  et  gravés  avec  soin  par  Délius  à  Berlin. 

Le  contenu  de  cet  ouvrage,  les  matériaux  qui  le  com- 
posent et  sa  parfaite  exécution,  disent  les  rapporteurs 
à  la  fin  de  leur  rapport,  en  font  un  des  travaux  les  plus 
instructifs  que  présente  la  géographie  nationale;  et  nous 
dirons  sans  détours  qu'il  nous  fait  faire  un  progrès  réel 
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dans  la  connaÎMance  de«  provinces  baltiquea.  La  géogra- 
phie russe  n'avait  point  encore  fourni  de  travail  aussi 
étendu  dans  son  genre,  et  il  est  à  désirer  qu*il  trouve  de 
dignes  imitateurs  pour  les  autres  parties  de  l'Empire. 


Comparé  aux  précédents,  le  concours  de  1852  a  été  fort 
peu  nombreux:  il  n'y  a  eu  en  effet  que  13  concurrents,  et 
3  ouvrages  ou  numéros  présentés  par  des  Académiciens, 
il  faut  ajouter  encore  un  ouvrage  resté  du  concours  pré- 
cédent (1851),  pour  avoir  l'avis  dun  second  rapporteur. 
C'est  avec  plaisir  que  nous  faisons  remarquer  que,  sur  ces 
17  ouvrages,  k  seulement  n*ont  point  été  jugés  dignes  de 
prime,  et  que  même  deux  de  ces  derniers  sont  des  manu- 
scrits non  encore  achevés,  et  qui,  lorsqu'ils  auront  été 
revus,  imprimés,  ou  même  achevés  seulement,  pourront 
être  présentés  de  nouveau  aux  concours  à  venir.  Toutes 
les  primes  dont  l'Académie  avait  i  disposer  ont  été  distri- 
buées: elles  atteignent  le  chiffre  de  6500  R.  argt  Parmi 
les  6  ouvrages  non  couronnés,  mais  approuvés  par  les  rap- 
porteurs bien  qu'avec  réserve^  l'Académie  a  trouvé  juste 
d'accorder  une  mention  honorable  aux  suivants: 

Théorie  des  roues  hydrauliques  verticales  (en  russe],  par 
Rakhmaninoff:  rapport  du  professeur  Tchébycheff. 

Pharmacodynamie,  ou  étude  des  effets  et  de  Templd  des 
substances  médicales  (en  russe),  par  Horaninoff,  membre 
de  l'Académie  Impériale  médico-chkurgicale:  rapport  du 
professeur  Olendsky» 

Chants  populaires  de  FEsthonie:  Original  et  tradlietien 
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(allemande)  de  H.  Neus;  publiés  par  la  Société  littéraire 
d'Esthonie.  Réval  1850  —  1852:  rapport  de  rAcadémicien 
Sjôgren. 

Deficription  des  plantes  phanérogames  d'Esthonie,  de 
Livonie  et  de  Courlande  (en  allemand),  par  M.  M.  Wiede- 
mann  et  Weber,  maîtres  supérieurs  à  TEcole  noble  de 
Réval:  rapport  de  TAcadémicien  Ruprecht 

Parmi  les  rapporteurs,  le  professeur  Tchébycheff  a 
été  jugé  digne  de  la  médaille  Démidoff  en  or,  pour  son 
rapport  sur  Touvrage  ci -dessus  mentionné  de  M.  Rakbma- 
ninoff. 
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COMPTE  RENDU 


ETAT  DU  PERSONNEL 


(Le  20  décembre  1855.) 


A.    COHFÉRElfCE    ACADEMIQUE. 


M.  le  comte  Bloudoffy  Préfiident  1855. 

M.  le  prince  Ikwydov^  Vice-Président  1852. 

M.  A.  BSddmdorffy  Secrétaire  perpétuel  1855. 


I.    CLASSE  PHTSIGO-HATHÉHATIQUE. 


MM.  Bouniakovêky  1828. 
Lmz  1828. 
Eupffer  1828. 
Oarogradsky  iS2S. 
Hama  1829. 
Brandi  1831. 
SlruvB  1832. 
Baer  1832.  * 
FtUz9cke  1838. 
/oeofrt  1839. 
HtUtMTwn  1844. 


MM.  Middmdorff  1845. 
Murchison  1845. 
Ruprecht  1848. 
Pèrhofichikùt  1852. 
0.  Sfruve  1852. 
Abieh  1853. 
JcA^^cAeo  1853. 
Jileznoû  1853. 
ZtfitfM  1855. 
Rokeharov  1855. 
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II.  CLASftB  DE  LA  LANGUE  ET  DB  LA  LllTtRATUR^  RUSSES. 


M.  Darydot^   Président  de  la 

ClaMe,  18il. 
Mgr.  PhilarèU.  à  Mo«cou  fSif . 
Mgr.  InnoemU^  à  Odetta  1841. 
MM.i4riAitevf84f. 

Bù9tilm  1841. 

Votiokùv  1841. 

le  prince  Yiazemtky  1841. 

Panaïèv  1841. 

Pleinev  1841. 

Pogodme^  à  Moscou  1841. 


MM.  Sfroier,  à  Momou  1841. 
Naroe  1851. 

Chevyrw^  à  Moscou  1841. 
Srexneviky  1849. 
Mgr.  JMUory  1854. 
MM.  miimko  1855. 

Roêberg^  k  Dorpat  1841. 
JTorikotfiioo  1847. 


(;rol  1855. 
Dombrwsky  1855. 


UI.     CLASSE  HISTORIGO-PHILOLOGIQUE. 


MM  Broaei  1836 
JTcjppen  1837. 
Oustrialw  1837. 
Dcm  1839. 
imUingk  1842. 


MM.  ilTiffitJk  18U. 
Stepham  1850. 
FeM^/ortJky  1852. 
Schieffiir  1852. 


a     MEMBRES   B0N0RAIEE8. 

a.  RBGNICOLBS. 

Sa  Majbsté  l  Enfebeur  ALEXANDRE  II.  182G. 

Son  Altesfie  Impériale  Monseigneur  le  Grand-Duc  Constantin. 

18U. 
Son  Alteasc  Impériale  Monseigneur  le  Grand -Duc  Nicolas. 

1855. 
Son  Altesse  Impériale  Monseigneur  le  Grand -Duc  Michel. 

1855. 
Son  Altesse  Impériale  Monseigneur  le  Prince  Pierbb  d*Olden- 

BOUBO.  1834. 


MM.  le  général  d*artillerie  Yer-  MM.  le  conseiller  d'étal  actuel 

mo/ov,  i  Moscou  1818.  Sleven,   à  Sjmphéropol 

le  comte  Bloudoff  1826.  1849. 

le  prince  YoronisoVy  1826.  Mgr.  Nicanor  1849. 
le  général  en  chef  Schu-  MM.  le  prince  Davydov  1852. 

beri  1827.  le  comte  Piroviky  1852. 

le  comte  5.  Sirogonoc  1827.  le  baron  M.  Korjf  1852. 

le  prince  Menchikov  1831.  le  comte  Kisselev  1855. 

le  comte  Gr.  Strogonov  1832.  l'aide  -  de  -  camp  général 
le  général  lieutenant  Ten-  Lutke  1855. 

fier,  à  Varsovie  1832.  le  comte  Panine  1855. 

le  comte  Nesselrode  1833.  le  comte  Pouiialitie  1855. 

le   prince  Dondoukov-Kor-  Taide  -  de  -  camp  général 

Mkov  1837.  Roawfêof)  1855. 

le  conseiller  privé  Mousime-  le  général  lieutenant  TcheD- 

Pouchkine  1837.  kine  1855. 

le  baron  Hahn  1840.  l'aide  -  de  -  camp  général 
le  conseiller  d'état  actuel  Tod/Uben  1855. 

Défnidoff  1841.  le  baron  F.  Wrangell  1855. 
l'aide-de  camp  général  Berg 

1844. 


IM8 


h.  tTHÂlfGBt& 


Sa  Majmt*  FKÈDtiic-GuuxAOMi  IV,  Roi  de  Pnuie.  183i. 
Sa  Majuté  ÛfiCAB  I,  Roi  de  Suède  et  de  Norvège.  1844. 


MM.  Crichion,k  Londres  iSn.  MM.Zareo  del  YdU,  k  Madrid 
le  comte  Saltandy^  à  Pari«  1851. 

1845.  Lord  W,  Rom,  k  Londres 

le  marquis  Piehra-CateUa^  1852. 

k  Naplea  1826. 


1896 


C.    Associés  HONORAIRES  ÉTRANGERS. 


L  CLASSE  PHTSIGO-MATHfilfÀTIQUE. 


liM.  rt7eMia,âMalhoiue  1817. 
le  baroD  HumMdl,  k  Berlin 

1818. 
JNbl,  â  Parô  1819. 
Eerêckel,  k  Londrefi  1826. 
Sabine,  k  Londres  1826. 
Thinard,  k  Paris  1826. 
froton,  à  Londres  1827. 
Enek»,  à  Berlin  1829. 
BarlùWf  k  Londres  1829. 
BrewHer,  iEdinbourgl830. 


liM.  Hanstem,  àChristiania  1830. 
Faraday,  k  Londres  1830. 
Cauchy,  k  Paris  1831. 
Sauih,  k  Londres  1832. 
lÀchtenstein,  k  Berlin  1832. 
BiUer,  à  Berlin  1835. 
le  prince  de  Nemuned^  k  lien- 

wied  1835.     . 
lÂndenau^  k  Altenbourg  1840. 
EhrmUferg,  k  Berlin  1840. 
Banaparie,  k  Paris  1842. 


IL    CLÀS8B  mSTORIGO-PHILOLOGlQUB. 


M.  le  baron  Hammer-Purgitall,  VM,  Dupin,  k  Paris  1826. 
k  Vienne  1825.  Baranie,  k  Paris  1836. 


D.    MEMBRES  HONORAIRES  DE  LA  CLASSE  RUSSE. 


MM.  Bajanov. 

Choulguine. 

Fedorov, 
Mgr.  Grégoire, 


MM.  Grigaromtch. 
Rrassovsky, 
Loubianoviky, 
Mouraoiev, 


M.  NetefuÉlèv, 
Mgr.  PhUarite. 
MM.  Serbmoviteh. 
Solovïev. 
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&    ailMIRBS  COmmtflPONDA«T«. 


I.     CLASSE    PHTSIGO-MATHÉMATIQCB. 
i.    Section  malhénitUque. 

MM.5rA«/f^,ànekingforsI82I.MM.  Cnttê,  i  Berlin  18BV. 


f.  W^âHgd!  18â7. 

Nàtroiêkûï  182T. 

G,  Wràngèll,  à  Réral  1828. 

LMte  1824. 

jrnorftf,  â  Nicolaïev  1828. 

gefbedt  1851. 

Som^cA  1852. 

Sômotf  1852. 

Àrgeltmàér,  â  fioliA  1826. 
Lom^,  à  Paris  1829. 
Clapeuron^  k  Paria  18M. 
Babhage,  à  Londrea  1832. 
flSftnsen,  i  (jotha  1831 


SrediAetl,  à  Mmiicii  18S5. 
Sturm,  à  Paris  1836. 
HamiUon,  k  Dublin  1837. 
LBJeunê'ÎHHehlel,  k  Gëttin- 

gue  1837. 
P/aiNi,  â  Turin  1839. 
Lhutilk,  k  P^ria  1840. 
Airy,  k  Greenwicb  18M. 
Lé  Vtrrier,  k  Paris  1848. 
Pmerê,  k  Altofia  1849. 
Yvon  de  Villarceau,  k  Paria 

18S8. 
Maury^  k  Washington  1855. 


S.   Section  phjiiqne. 


MM.  Reisiig  1814. 


MM.  H.  Rose,  k  Beriin  1829. 


Chodkiewicz,  k  Varsovie  1818. 
Nàtéenêhfmê,  k  Hélsiii|f(im 

1819. 
Solomev  182»). 
Hauy,  k  Odessa  1828. 
Hermann,  k  Mosoou  1831. 
Bra$chmanny  k  Moscou  1855. 

Wuttig,  k  Berlin  1810. 
Leonhard,  k  HeidelberglSI  1. 
Eschvoege^  k  Lisbonne  1815. 
Zip$er,  k  Neusohl  1818. 


G.  Ro$e,  k  Beriin  1829. 
JHiridUrAM,  à  firriia  18M. 
Liebig^  k  Munich  1830. 
Neunumn,  k  Kônigsberg  1838. 
Z>ors,  k  Beriin  1842. 
Drnnoê,  k  Paris  1845. 
RegnauU,  k  Paris  1848. 
Chevreuil  k  Paris  1853. 
Wohler,  k  Gôltingue  1853. 
IF.  Weber,  k  GôUingue  1853. 
Akignus^  k  Beriin  1854. 
Weiibachy  à  Freyberg  1855. 
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9<  i«pMpn  M4ofline. 

MM.  Zigra,  à  Riga  1821.  MM.  Caru$,  k  Dresde  1833. 

Eichu>ald  1826.  Khig,  à  Berlin  1836. 

7ottrcj!;aiimov,àKhar]£OYl93Q.  Purkinje^  è  Prague  1836. 
Weinmann,  à  Pavlovfik  1831-     Hooker,  à  Londres  1837. 
Bunge,  à  Dorpat  1833.  7emmfnft,  à  Lejde  1837. 

Nardtnmn,  àHelsiii^ors  1834.  Harlan,  à  New- York  1838. 


Trauiveller,  à  Kiev  1837. 

« 

£io«rimann,  à  Kaz^n  1842* 
Pirogov  1846. 
Sib.  Fischer  1851. 
Miniiriis  1855. 
IFmie  1855. 

Lehmann,  à  Hambourg  1822. 
Jlfey^r,  i  Goltûmtie  l8aCi. 
Nee$  (TEsenbeck,  à  Brealau 

1826. 
Ad.  Brons^iort,  à  Par»  f  8?9, 
AdfMa»  à  Kdiiigaberg  1^39* 


Gçimard,  â  Paris  1839. 
Oirefi,  à  Londres  1839. 
min^Edwardà,  à  Paris  1846. 
Bischof,  à  Giessen  1846. 
A.  Wagner,  à  Gôttingue  1847. 
A*tes,  à  Upsale  1850. 
Sehletden,  k  Jéna  1850. 
Beicherty  k  Breslau  1850. 
Gôjpf^,  à  BrMlm,  1S53. 
U  Mohl,  k  Tubingue  1854. 
Andr  Wagner.k  Munich I8^« 
Siehold^  k  Munich  1855. 
Burmeister^  k  Hallcj  1855, 
Eêchrie^i^  k  Cop^nJiiagc^Ql  855. 


J.  imifr,  à  Berlm  18?8, 

4.  Médecins. 

M.  GranvilU,  k  Londres  18%.    If.  £7o<^JBfy.  k  ]ilarseille  1842. 

n.   CLASSE  RUSSE. 


MM.  Greiuh  1827. 
Dahl,  à  Nijni-N.  1833, 
GrigoratUeh^kKeiZàn  1851. 
B(milaXev^  k  MoflCQn  19$2r 
IfatJkoo  1853. 

Sniguirev^  à  Moscou  1654^ 
Bodiansl^y^  k  Mosqop  48^^. 

SolkAorm)  1854. 


MM.  BinidùAw  185{;. 
J?2/fçMov  1855. 
Sonkimfdw^  1855. 

Sckaforih,  h  Prague  $839. 
iTanfta,  à  Prague  1840. 
•  l[^$idjiW!hf  k  Yienn^  t8$|. 
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m.   CLÂSSB  mSTORIGO-PHILOLO^QUS. 

t.   Section  hittorlco-poUtiqfne. 

MM.  Spaaky,  k  Moicou  1810.  MM.  MiNontme  1853. 

Chamdair,  k  Kiev  1836.  Hagemeiêler  1855. 
Seichel  1839.  — 

Lorenz  1840.  Lappenberg^  k  Hamb''.  1834. 

Tekenkov,  k  MoMX>tt  1842.  Seknùzler,  k  Paru  1839. 

thpierdsy^  à  Riga  1843.  Jta/n,  i  Copenhague  1840. 

Hipping,  en  Finlande  1844.  Sehtbert^  k  Kônigsberg  1846. 

le  prince  Obohmky,  k  Mos-  Queian,  k  Bruxelles  1847. 

cou  1846.  Tafél,  k  l'Un  1855. 
Kouiarga  1848. 

i.   Section  de  Pliilolofie  eliftlqne  et  d'Arahéolocie. 

MM.  Neue,  k  Dorpat  1848.     MM.  Bockh,  k  Berlin  1844. 

—  le  c^Barghm,k  S.Marino  1851 . 
Bau,  k  Paris  1821.                Lobecky  k  Kônigsberg  1855. 
mench,  k  Munich  1826.       0.  Jakn,  à  Bonn  1855. 

3.  Section  dei  Lettres  orientalef. 

MM.  Senkotêky  1828.  MM.  EuHild,  k  Gdttingue  1834. 

Kaxembek  1835.  RoMgartm ,  k  Grei&walde 

Kotaktêky,  k  Kazan  1837.  1839. 

Mgr.fif^èns,  à  Astrakhan  1838.    Remamd,  à  Paris  1842. 
MM.  Khanyhot,  k  Tiflis  1852.        St.  Julien,  k  Paris  1845. 

Grigorïevy  àOrenbourgl853.     WUêon,  k  Londres  1845. 

—  FJeiêcher,  k  Leipzig  1849. 
Charmoy,  k  Strasbourg  1829.  '  lotieii,  k  Bonn  1855. 
JA'ffsr,  k  Gotha  1830.  Roth,  k  Tubingue  1855. 
A^o^,  àBonn  1831. 
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4.   Saotioii  de  Lingvtotiqne. 


MM.  medmoÊin,  à  Réval  I85i.  MM. Joe. Grtmm,  â  Berlin  1854. 

—  Poti,  k  Halle  1855. 

J?on),  à  Berlin  1853.  l^îete,  à  Bonn  1855. 


F.     INSTITUTS    SCIENTIFIQUES. 


1»  Bibliothèque. 

1^  Section.  Livres  en  langue  ruMe  et  autres  dialectes 
slaves  en  général.  Bibliothécaire:  M.  Rorkounoo.  Sous- 
Bibliothécaire:  M.  P.  Lambim.  Aide:  M.  B,  Lambine. 

2^  Section.  Livres  en  langues  étrangères.  Bibliothécaire: 
M.  Baer,  Conservateur:  M.  Schiefnêr,  Sous -Bibliothé- 
caire: M.  Pertichetiky, 

2.  Observatoire  central  Nicolas.  Directeur  et  Premier 

Astronome:  M.  W.  Sirute.  Second  Astronome:  M.  OihoH 
5/mv«.  Adjoints:  MM.  DoUen  et  Lindhagen. 

3.  Petit  Observatoire  astronomique  à  St. -Péters- 

b  o  u  rg.  Directeur:     .... 
!•.  Observatoire  astronomique  de  Vilna.    Directeur: 
M.  Sabler.  Adjoint:  M.  Gouêeev. 

5.  Observatoire  magnétique  k  Novo- Arkhangelsk. 

Directeur  M.  IF.  Middendorff.  Aide:  .... 

6.  Cabinet  de  physique.  Directeur:  M.  Lenz,  Aide:  M. 

Schonrock, 

7.  Laboratoire  chimique:  Directeur:  M.  Fritzsche.  Aide- 

chimiste*.  M.  Eklon. 

8.  Musée  anatômique.  Directeur:  M.  Baer, 

9.  Musée  zoologique  et  zootomique.    Directeur:  M. 

Brandi,  Conservateurs:  MM.  HÊènitriie  et  Yoxneeeeneky. 
10.  Musée  botanique.  Directeur:  M.  Ruprechi  Conserva- 
teur: M.  Memehaueen  (en  fonction). 


11.  Mu«ée  minéralogîqae.  Diracteur:  M.  H^lmenm.  Con- 

cervateur:  M.  Sokolov. 

12.  Musée  asiatique.  Directeur:  M.  Ihm.  Conservateur: 

M.  R.  Firaehn, 

13.  H.  Musée  numismatique  et  Musée  égyptien»  Di- 

recteur: M.  Sfephani.  Conservateur:  M.  H.  Graef: 

15.  Musée  des  monnaies  russes.  Directeurs:  MM.  Om- 

^riahv  et  Runik. 

16.  Musée  ethnographique.  Directeur:  M.  Ihm,  Conser- 

vateur: M.  Radlof, 
17   Archives.  Archiviste:  M.  Radlof  [en  fonction). 
18.  Commissionnaires  de  TAcadémie  pour  le  débit  de 

êea  éditions  savantes,  les  libraires:  /.  Gkuounoit),  Eggen 

et  Comp,  à  St.-Pétersfoourg,  Dolgikoi^  k  Kiev,  Enfiad" 

Maniu  à  Tiflis,  £.  Yùu  â  Leipsic. 


11. 

DiscorBs 

DU  SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL. 
(Lu  à  la  séance  solennelle  du  29  décembre  1855.) 

Elle  s'est  éteinte,  la  voix  qui,  en  ce  jour  solennel 
a  régaUèrement  retenti  dans  cette  salle,  durant  yingt- 
sept  années! 

Novice  dans  la  charge  qui  m'appelle,  Messieurs, 
à  Vous  rendre  compte  de  l'état  actuel  de  l'Académie 
et  des  changements  par  lesquels  elle  a  dû  passer,  de- 
puis son  dernier  compte -rendu,  j'éprouve  une  vive 
émotion  à  la  pensée  des  ravages  cruels  que  la  mort  a 
produits  dans  les  rangs  de  notre  corps  savant. 

Un  iquart  de  siècle  s'est  écoulé  depuis  les  sévices 
inouies  jusqu'alors,  qui  ont  signalé  les  aimées  1831  et 
1832.  Mais  c'étaient  là  des  années  de  calamité  uni- 
verselle: l'épidémie  terrible,  qui  depuis  s'est  fixée  en 
Europe,  s'abbattit  de  l'Inde  sur  nous,  pour  la  première 
fois.  L'Académie  se  soumit  avec  résignation  aux  pertes 
universellement  imposées  par  cet  impitoyable  fléau; 
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elle  con&igna  dans  ses  annales  11  décès  en  1831,  et 
jusqu^à  1 5  Tannée  suivante. 

Tout  immenses  qu'étaient  ces  pertes  pour  la 
science,  nous  avions  cependant  de  quoi  nous  rassurer  : 
le  cercle  intime  de  T Académie,  les  liens  de  notre  fa- 
mille scientifique  —  passez -moi  cette  expression  — 
n'avaient  essuyé  aucune  atteinte ,  et  quinze  ans  après 
ces  pertes,  mon  prédécesseur  put  appeler  l'attention 
de  cette  illustre  assemblée  sur  le  fait  étrange ,  que  la 
mort,  en  frappant  les  membres  effectifs  de  l' Académie, 
se  contente  rarement  d'une  seule  victime  dans  la 
même  année.  Depuis  trente  ans ,  à  neuf  reprises  dif- 
férentes ,  le  compte  -  rendu  a  dû  signaler  la  mort  de 
deux  de  nos  confrères*);  mais  en  revanche  les  années 
intermédiaires  avaient  été  signalées  par  l'absence  de 
tout  décès,  ou  du  moins  n'ont  eu  à  déplorer  qu'une 
seule  victime. 

Cette  année,  le  deuil  s'est  étendu  sur  l'Académie 
dans  des  proportions  tout  à  fait  extraordinaires.  Vingt 
de  ses  membres,  qui  au  commencement  de  l'année, 
et  même  au  printemps  demi^  jouissaient  encore 
de  la  vie,  sont  maintenant  l'objet  de  nos  regrets. 


*)  Après  Scherer  et  SeyastianoT,  morts  en  iS24,  l'année  sui- 
rante  yit  s'éteindre  Schaberth  et  Fuss;  pois  en  1831  Leni  et 
Zakharoy;  deux  ans  après,  Kohler  etHerman,  Tannée  snirante 
c-à-d.  en  1839  Tarkhanov  et  Bongard;  enfin  en  1844  Krug  et 
Trinins,  après  quatre  années  écoulées  sans  aucune  perte. 

Les  années  1846,  1851  et  1884  ont  depuis  confirmé  cette  yérité 
affligeante,  en  nous  enleyant  chacune  simultanément  nos  collègues 
Zagorsky  et  Lobanov,  Frahn  et  Grftfe,  Kotchétov  et  Bé- 
rednîkov. 
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L'Académie  a  été  frappée  dans  son  foyer  central  par 
la  mort  de  qnalre  de  ses  membres  effectifs;  la  conster- 
nation est  entrée  dans  son  sein  par  la  disparition  si- 
multanée de  son  président  et  de  son  secrétaire ,  suivi 
de  près  par  Tarchiviste  ;  en  un  mot,  par  la  désorgani- 
sation du  bureau  de  TAcadémie ,  dont  le  personnel 
était  resté  le  même  depuis  un  quart  de  siècle;  enfin 
elle  a  déploré  avec  tout  l'Empire  la  perte  de  son  Au- 
guste Souverain,  perte  d'autant  plus  sensible  que  Sa 
Majesté  l'Empereur,  le  plus  illustre  des  membres 
honoraires,  était  de  plus  le  bienfaiteur,  le  régénéra-^ 
teur  de  l'Académie. 

Nous  l'avons  dit;  nous  le  proclamons  hautement I 
Ce  n'est  point  une  de  ces  phrases  banales  qu'on 
adresse  à  la  souveraine  puissance;  ce  n'est  pas  non 
plus  une  de  ces  effusions  de  coeur  éphémères  :  le  coeur 
doit  se  taire  devant  Vous ,  et  laisser  parler  cette  rai- 
son austère,  qui  seule  érige  les  monuments  impéris- 
sables de  l'histoire  des  peuples. 

Nous  fournirons  donc  les  preuves  de  nos  assertions. 
Quel  fut  le  point  de  départ  le  plus  reculé  de  la  nou- 
velle ère,  dans  laquelle  est  entrée  l'Académie? 

» 

Ce  fat  sans  contredit  cette  nomination  Suprême, 
par  suite  de  laquelle,  le  28  janvier  1 81 8,  l'Académie, 
convoquée  en  assemblée  extraordinaire,  accueillit  son 
nouveau  président,  jusque  là  curateur  de  l'arrondisse- 
ment de  St.-Pétersbourg. 

L'état  de  délaissement  dans  lequel  M.  Ouvaroff 
trouva  l'Académie  à  son  entrée  en  fonctions,  est  con- 
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signé  dans  nos  annales.  Il  y  a  nombre  d'années  qn'en 
ce  même  jour  qui  vous  réunit  aujourd'hui,  lecture  fut 
faite  d'un  tableau  «frappant  qui  représentait  l'état 
déplorable  des  choses,  à  cette  époque.  Tout  n'était 
que  ruines*):  depuis  le  corps  de  logis,  avec  toutes 
les  dépendances  scientifiques ,  jusqu'aux  chaires  dé- 
sertées. 

SufiEisait  elle  donc ,  cette  nomination  bienheureuse 
d'un  chef  éclairé,  savant  même,  dont  les  lumières  gui- 
daient un  caractère  ferme,  auquel  la  jeunesse  donnait 
une  activité  ambitieuse  et  dévorante;  suffisait  elle, 
demandons  nous,  pour  relever,  à  elle  seule,  ce  qui 
était  tombé  en  décadence? 

«Dans  les  neuf  premières  années  de  sa  présidence 
«l'insuffisance  de  notre  État  s'opposait  impérieu- 
«sèment  à  toute  amélioration  générale  qu'on  au- 
«rait  pu  tenter.  » 

Ce  sont  les  propres  termes  de  l'annaliste  de  l'Acadé- 
mie**), la  réponse  précise  qu'il  fit  à  notre  question, 
il  y  a  plus  de  1 0  ans. 

Or,  l'intervention  directe  d'Alexandre" le  Béni, 
le  sage  discernement  de  son  choix  restaient  sans  ef- 
et,  et  la  mort  inopinée  du  monarque  bien-aimé  coupa 
court  aux  espérances  de  l'Académie  —  qui  cependant 
ne  tardèrent  pas  à  reprendre  un  nouvel  élan. 


*)  Recueil  des  actes,  séance  du  12  janvier  1843,  p.  184  et  185  et 
Bec.  d.  a.  1827,  p.  47. 
**)  Rec.  d.  a.  1843,  séance  du  12  janvier  1843,  p.  188. 


Le  jubilé  séculaire  de  T Académie,  qui  tombait  à 
cette  même  époque,  fut  Toccasiou  que  Ton  saisit  pour 
entreprendre  une  réforme  complète  de  cet  établisse-- 
ment ,  qui  témoigne ,  pour  ce  qui  concerne  l'intelli- 
gence humaine,  de  la  haute  position  que  tient  la  Rus- 
sie parmi  les  puissances  de  premier  ordre  ;  car  ravan- 
cément  des  sciences  est  une  des  missions  réservées 
aux  états  modèles. 

En  1826,  feu  TEmpereur,  entouré  de  son  Auguste 
famille,  honora  de  sa  gracieuse  présence  l'assemblée 
solennelle  de  l'Académie.  Sa  Majesté  daigna  accepter 
le  titre  de  membre  honoraire ,  et  fit  subir  à  l'Acadé- 
mie une  réorganisation  complète.  C'est  à  ce  jour  mé- 
morable que  nous  devons  umi  ce  que  nous  sonmies 
aujourd'hui. 

En  1827  le  Secrétaire  perpétuel,  dans  son  compte- 
rendu,  en  appela  encore  à  l'indulgence  de  son  audi- 
toire*), en  faisant  remarquer  que  le  nombre  des  aca- 
démiciens était  réduit  à  moins  de  la  moitié  de  celui 
fixé  par  le  règlement. 

Cependant,  cette  même  année  nou»  apporta  le  bien- 
fait de  la  Sanction  suprême,  accordée  préalablement 
aux  changements  de  XÈiai^  dont  le  total  fut  presque 
doublé.  Ces  faveurs  n'attendirent  même  pas  le  ré- 
tablissement des  finances,  dérangées  par  deux  guerres, 
onéreuses;  elles  ne  furent  que  légèrement  retardées 
par  la  troisième,  qui  éclata  à  la  fin  de  l'année  1830.. 


*)  P1»*ib  npe8a4eBT«  et  Rec.  d.  a.  18S7  p.  47. 
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Un  seul  fidt  avait  tout  rétabli.  Edifices,  collections 
scientifiques ,  hantes  capacités  *)  —  tont  surgissait, 
comme  par  enchantement 

n  y  a  quatre  ans  que  l'Académie  a  pieusement  so- 
lennisé  le  aS""*  anniversaire  de  cette  régénération,  dont 
rimpulsion  primitive  dure  jusqu'à  présent,  quoique 
les  soucis,  inséparables  du  gouvernement  d'un  si  vaste 
empire,  eussent  détourné  le  Monarque  de  Ses  rapporta 
immédiats  avec  les  hautes  sciences,  et  l'eussent  en- 
traîné dans  des  directions  toutes  différentes.  Et  pour- 
tant, les  fréquentes  expéditions  scientifiques,  large- 
ment dotées,  et  surtout  la  dotation  généreuse  du  su- 
perbe observatoire  central  de  Poulkova,  dont  les  par- 
ticularités remarquables  seront  exposées  dans  cette 
séance  même,  n'attestent-elles  pas  Sa  constante  bien- 
veillance à  notre  égard? 

En  1833,  le  président  de  l'Académie  avait  été  ap- 
pelé au  ministère  de  l'instruction  publique.  Les  de- 
voirs nombreux  attachés  à  cette  charge  divisèrent  né- 
cessairement ses  efforts,  mais  l'Académie  regagnait 
par  la  plus  puissante  influence  de  son  président,  ce 
qu'elle  perdait  à  son  éloignement  des  occupations  aca- 
démiques, pour  lesquelles  du  reste  il  conserva  un  at- 
tachement invariable;  ce  qui  est  prouvé  par  la  lettre 
adressée  dans  cette  occasion  à  l'Académie  par  feu 
M.  le  comte  Ouvaroff,  et  dont  voici  les  propres 
termes  :  «Les  relations  mutuelles,  entre  l'Académie  et 


*)  Bec.  d.  a.  iS29  p.  6;  189*  p.  3;  iSiS  p.  tM*  194. 
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«moi,  dans  l'espace  d'un  quartrde-siècle,  ont  affermi 
«à  jamais  notre  union».  En  effet  nous  avons  vu  cet 
attachement  du  président  se  prolonger  jusqu'à  la 
tombe  —  continuer  même  après  sa  retraite  du  minis- 
tère *)  —  continuer  même  après  les  coups  terribles 
qui  avaient  foudroyé  cet  esprit  éminent. 

Il  ne  survécut  que  peu  de  mois  au  dernier  académi- 
cien de  ceux  nommés  avant  sa  présidence:  M.  Wis- 
nievsky.  —  M.  Fuss,  admis  à  l'Académie  sous  les 
auspices  du  défont  président  et  la  même  l'année,  nous 
a  quitté  presque  en  même  temps  que  lui.  De  plus, 
par  une  singulière  coïncidence,  le  sort  du  secrétariat 
de  l'Académie  semble  avoir  été  intimement  lié  à  celui 
du  trône:  l'entrée  en  fonctions  de  MM.  Fuss,  père 
et  fils,  coïncide  avec  l'avènement  au  trône  des  Em- 
pereurs Alexandre  P'  et  Nicolas,  et  la  mort  est 
venu  enlever  presque  simultanément  ces  Monarques 
et  leurs  deux  fidèles  sujets  **). 

Ce  serait.  Vous  le  voyez,  Messieurs,  une  impossi- 
bilité complète  pour  l'historien  de  l'Académie,  de  sé- 
parer les  uns  des  autres  les  noms  de  Nicolas  P',  et 
ceux  de  ses  fidèles  serviteurs  Ouvaroff  et  Fuss.  Ex- 
poser, au  nom  de  l'Académie  leurs  mérites,  ce  serait 
vouloir  dérouler  plus  de  trente  ans  de  l'histoire  de 
notre  Académie,  trente  ans  d'une  période  de  régéné- 


♦)  En  1849. 

♦♦)  MM.  Fuss,  père  et  fils,  sont  morts  le  premier  le  23  décembre 
taS5,  le  second  le  10  janTier  1855. 
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ration  complète,  trente  ans  de  mouvement  incessant, 
dans  un  siècle  miraculeux  par  les  progrès  gigantesques 
de  l'intelligence  humaine. 

Je  renonce  à  une  tâche  qui  dépasserait  de  loin 
mes  forces,  mais  je  suis  heureux  qu'un  orateur  ré* 
nommé  aie  peint  sous  de  vives  couleurs  cette  époque, 
dont  je  viens  d'indiquer  seulement  l'importance,  en 
groupant  cet  imposant  ensemble  autour  de  la  per- 
sonne de  notre  ancien  président. 

L'Académie  ne  tardera  pas  non  plus  à  témoigner 
les  sentiments  de  profonde  gratitude  qu'elle  porte  à 
la  mémoire  de  son  ancien  secrétaire;  elle  proclamera 
le  mérite  de  ce  dévouement  si  éclairé  et  si  complet, 
mais  elle  se  voit  obligée  de  remettre  ce  témoignage 
éclatant  de  reconnaissance,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pu 
démêler  cette  masse  de  faits  qui  doivent  entrer  dans 
sa  biographie. 

Revenons  maintenant  à  la  tombe  des  trois  membres 
internes,  dont  les  titres  à  la  reconnaissance  de  tous 
ceux  qui  apprécient  les  conquêtes  ardues  de  l'intelli- 
gence, sont  établis  à  jamais,  mais  dont  la  vie  retirée, 
vie  d'anachorètes  fuyants  les  dissipations  du  monde, 
s'efPace  si  facilement  de  la  mémoire  des  contempo- 
rains, entraînés  par  le  tourbillon  des  événements  du 
jour. 

S  J  0  G  R  E  N. 

iSjôgréu  naquit  en  Finlande,  Tan  1794.  11  passa 
d'une  école  primaire  de  Lowisa  au  gymnase  de  Borgo. 
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Rendons  à  cette  occasion  un  juste  hommage  à  quel- 
ques restes  de  Tancienne  grandeur  des  gymnases,  ces 
ci-devant  hautes  écoles,  dont  les  formes  surannées  et 
parfois  assez  bizarres,  bannies  partout  ailleurs,  ont 
trouvé  un  réfiige  dans  les  solitudes  des  petites  villes 
du  noid.  Avec  quelques  singuliers  accessoires,  datant 
des  siècles  passés,  ces  écoles  ont  emporté  avec  elles 
le  secret  de  développer  dans  les  jeunes  gens,  avec  le 
goût  des  sciences,  les  principes,  qui  constituent  la  so- 
lidité et  Tindépendance  du  caractère. 

Passant,  en  1 81 3,  du  gymnase  à  l'université  d'Âbo, 
le  jeune  Sjôgren  y  apporta  donc,  non  seulement  un 
goût  décidé  pour  les  études  historiques  et  littéraires, 
mais  aussi  les  connaissances  préliminaires,  indispen- 
sables pour  ses  études  ultérieures ,  qu'il  .poursuivit 
avec  la  ténacité  particulière  qui  caractérise  sa  nation. 

Rask,  le  fameux  Danois  qui  allait  entreprendre 
son  grand  voyage  philologique,  par  la  Russie  en  Perse 
et  aux  Indes,  s'arrêta  en  181â  à  Âbo,  pour  y  étudier 
le  finnois.  L'année  suivante,  celle  où  Sjôgren  par- 
vint au  doctorat,  Rask  était  déjà  parti  pour  St.-Pé- 
tersbourg,  mais  l'ascendant  de  ses  idées  se  faisait  en- 
core vivement  sentir  à  Âbo,  et  Sjôgren  le  subit,  à 
tel  point ,  que ,  bien  qu'il  n'eût  jamais  eu  l'occasion 
d'une  entrevue  avec  Rask,  U  lui  écrivit,  exposant  son 
projet  d'entreprendre,  au  profit  des  langues  tchoudes, 
un  voyage  pareil  à  celui  que  projetait  le  célèbre  Da- 
nois, en  faveur  des  langues  Scandinaves. 

Encouragé  par  Rask,  Sjôgren  accueillit  l'offre  qui 
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lui  fat  faite  d'une  place  de  précepteur,  ce  qui  le  pla- 
çait à  30  verstes  de  notre  capitale,'  oii  il  espérait 
trouver  des  ressources  littéraires  plus  abondantes ,  et 
l'occasion  d'étudier  la  langue  et  l'histoire  russes. 

Constamment  adonné  aux  études  préparatoires  pour 
le  voyage  qu'il  méditait,  notre  savant  écrivit  en  1 821 
un  petit  traité  sur  la  langue  et  la  littérature  finnoises. 
Ce  premier  essai,  bien  que  simple  manuscrit, n'échappa 
point  à  l'attention  éclairée  du  Grand-Chancelier  Rou- 
mlantzov,  protecteur  des  sciences  resté  sans  rival: 
il  fit  publier  l'article  en  question  à  ses  propres  frais, 
et  au  profit  de  l'auteur,  et  ouvrit  au  jeune  savant  les 
portes  de  sa  bibliothèque. 

SjOgren  s'enfonça  dans  l'étude  aride  des  chro- 
niques et  des  sources  de  l'histoire  et  de  la  géographie 
russes,  en  général  *). 

Après  des  travaux  d'histoire  et  quelques  écri|;s  po- 
lémiques concernant  une  grammaire  finnoise  et  la  tra- 
duction karélienne  de  l'évangile  selon  St. -Matthieu,  et 
après  une  excursion  scientifique  dans  les  gouverne- 
ments de  Novgorod  et  d'Olonetzk,  Sj6gren,  en  at- 
tendant reçu  bibliothécaire  de  l'illustre  Chancelier,  le 
Mécène  de  l'époque,  se  trouva  enfin  au  comble  de 
ses  désirs.  Dès  1823,  Sa  Majesté  l'Empereur,  con- 
descendant à  une  proposition  du  Secrétaire  d'Etat  de 
Finlande,  le  Baron  Rehbinder,  avait  gracieusement 


*)  Nous  citerons  pour  preuve  ses  traductions  de's  voyages  de 
Monrawïev  à  Khiwa  et  au  pays  des  Troukhmans,  et  de  Ka- 
saroT  au  Khokhand,  restées  inédites. 


93  iWi 

alloué  la  somme  annuelle  de  3000  r.  ass.  pour  un 
voyage  scientifique  qui  devait  durer  deux  ans,  dont 
l'objet  était  l'étude  des  races  finnoises,  disséminées  en 
Russie. 

Vous  vous  attendez  sans  doute  à  voir  Sjôgren  s'é- 
lancer vers  le  but  de  ses  voeux  les  plus  ardents,  pour- 
suivi avec  tant  de  persévérance  durant  quatre  ans  de 
travaux?  —  Eh  bien,  non! 

Telle  est  la  solidité  de  son  esprit,  au  milieu  de  tant 
d'ardeur,  qu'il  consacre  une  cinquième  année  à  des 
études  préparatoires.  Ce  n'est  qu'en  1 824  '*')  qu'il  se 
croit  suffisamment  préparé  pour  entreprendre  sa  course 
lointaine. 

Commençant  par  l'ouest  du  gouvernement  d'Olo- 
netzk,  il  traverse,  dans  une  direction  nord-ouest,  la 
Finlande  et  longe  ses  frontières  Scandinaves.  Arrêté 
par  la  Mer  Glaciale,  il  se  replie  vers  l'est,  et  passant 
par  la  Lapponie  russe ,  traversant  la  Mer  Blanche ,  il 
atteint  enfin ,  à  Mézène ,  les  bords  orientaux  de  cette 
méditerranée.  Il  retourne,  harassé  de  fatigues,  à  Ar- 
khangelsk. Là  une  grave  maladie,  paralysant  ses  forces 
épuisées,  le  retient  sur  les  lieux  pendant  des  mois 
entiers.  Sur  ces  entrefaites  le  terme  prescrit  pour  son 
voyage  vient  à  expirer. 

Mais  le  zèle  infatigable  de  notre  savant  philologue 
ne  connaît  point  de  bornes:  sa  convalescence  fat 
employée  à  la  rédaction  d'un  rapport  très  détaillé,  qui 

*)  Le  13  juin. 


lui  valut,  sur  Tintercession  de  feu  racadémicienKrag, 
une  prolongation  de  deux  ans  pour  son  voyage. 

Telle  est  cependant  l'ardeur  de  Sjfigren,  que, 
pour  une  seconde  fois,  il  dépasse  —  et  de  toute  une 
année  —  le  terme  qu'on  lui  avait  accordé.  Cette  fois- 
ci  11  s'applique  à  l'étude  de  la  race  finnoise,  occupant 
le  nord-est  de  la  Russie  européenne,  à  partir  d'Arkhan- 
gelsk vers  le  sud  jusqu'à  la  grande  route  de  ^bérie. 

La  durée  quinquennale  de  son  voyage,  il  la  trouve 
beaucoup  trop  courte,  parce  qu'il  dut  renoncer  non 
seulement  à  pénétrer  dans  le  nord-ouest  de  la  Si- 
bérie, mais  même  à  descendre  le  Wolga,  pour  étudier 
les  différentes  peuplades  finnoises,  disséminées  le  long 
de  ce  fleuve.  C'est  que  SjOgren  était  insatiable!  Loin 
de  se  contenter  des  strictes  limites  de  sa  spécialité 
intime,  il  voulait  tout  susir,  il  voulait  embrasser  de 
ses  recherches  non  seulement  la  linguistique,  l'archéo- 
logie et  l'ethnographie,  mais  aussi  l'histoire,  la  star 
tistique,  la  géographie  et  jusqu'à  la  topographie. 

Le  peu  de  mots  que  nous  avons  pu  accorder  à  ce 
premier  voyage  scientifique  de  Sjtigren,  auront  suffi 
pour  mettre  en  évidence  le  caractère  tout  à  fait  aca- 
démique des  travaux  de  notre  savant.  L'Académie  ne 
pouvait  donc  se  dispenser  de  se  l'aggréger  *). 


*)  Adjoint  depuis  1829,  le  30  septembre,  il  fut  avancé  an  bout 
d'un  an  et  demi  (le  24  mars  1831)  au  grade  d'académicien  extraor- 
dinaire ,  et  deux  ans  plus  tard  PAcadémie  lui  confia  en  sus  la  di- 
rection de  la  seconde  section  de  sa  bibliothèque,  qui  contient  les 
livres  imprimés  en  langues  étrangères. 


SjOgren  se  ménagea  si  peu,  que  déjà  Tau  18S4 
il  eut  épuisé,  par  des  études  démesurées,  les  uerfe  de 
son  oeil  droit,  plus  faible  que  l'autre  par  suite  d'un 
eoup  &tal  reçu  dans  sa  jeunesse,  et  plus  affecté  par  les 
rheumatismes ,  qu'il  est  inévitable  de  contracter  dans 
de  pareils  voyages.  £n  vain  eut  on  recours  à  toutes 
les  ressources  de  l'art  médicd:  il  perdit  son  oeil  droit 
Le  seul  moyen  de  prévenir  des  suites  encore  plus 
graves,  était  de  recourir  au  climat  et  aux  sources 
bienfaisantes  du  Caucase.  Muni,  grftce  à  l'interces- 
sion de  feu  le  président,  de  tous  les  moyens  néces-- 
saires,  notre  malade  se  mit  en  route  l'automne  de 
1835  (le  9  sept.),  pour  ne  revenir  que  dans  le  com«- 
mencement  de  l'année  1 838  (le  7  janv.). 

Le  voilà  de  retour,  fortifié  par  un  repos  et  un  trai<- 
tement  de  deux  ans.  Mais  quel  a  pu  être  ce  repos, 
d'un  académicien  de  la  trempe  de  SjOgren? 

Pendant  ce  court  intervalle  il  s'est  rendu  à  Tiflis, 
pour  y  arrêter  son  plan  d'existence;  puis,  ayant  re- 
broussé jusqu'aux  eaux  salutaires,  tout  en  leur  de- 
mandant le  rétablissement  de  sa  santé  délabrée,  il 
descend  le  Kouban,  entreprend  le  passage  de  la  mer 
d'Azow,  traverse  la  Crimée,  les  steppes  Nogales,  et^ 
revenu  du  côté  du  Don,  il  reparait  aux  eaux  ther- 
males. Ce  n'est  pas  tout:  il  quitte  la  grande  route 
militaire  et  pénètre  au  milieu  du  Caucase,  jusque  dans 
rimérétie  même. 

A  entendre  toutes  ces  manifestations  d'une  inquié- 
tude fiévreuse,  on  serait  tenté  de  les  traiter  d'effluves 
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morbides.  A  quoi  bon,  cette  agitation  d'un  malade,  qui 
paraissait  physiquement  épuisé? 

C'est  que  SjOgren  était  à  la  poursuite  des  vestiges 
que  les  langues  indo-germaniques  avaient  laissées,  lors 
de  leur  marche  primordiale  ;  c'est  qu'il  avait  saisi  la 
langue  «Osse»  dans  ses  relations  les  plus  complexes, 
et  sous  le  haut  point  de  vue  des  tendances  linguis* 
tiques  contemporaines.  Aussi  l'Institut  de  France  se 
crut-il  obligé  de  décerner  la  médaille  en  or  du  prix 
Volney  à  ces  travaux  de  Sjôgren,  fruits  de  ses  loisirs 
au  Caucase. 

En  1846  nous  rencontrons  derechef  Sjôgren  en 
voyage,  à  la  recherche  des  anciens  habitants  de  la 
Livonie  et  de  la  Courlande,  dont  les  quelques  faibles 
restes  sont  prêts  de  s'éteindre  et  de  s'efiFacer.  Six  ans 
plus  tard  il  revint  à  la  charge  de  cette  tâche  qui  lui 
avait  été  confiée  par  la  Société  Impériale  de  Geo- 
graphie,  et  il  visita  entr'autres  la  petite  ile  de  BunO. 
—  Ce  fut  sa  dernière  excursion. 

Nous  n'avons  fait  mention  des  courses  lointaines 
de  feu  notre  collègue,  que  pour  indiquer  les  sources 
auxquelles  ce  scrutateur  pénétrant  avait  puisé  les  ri- 
chesses d'érudition  presqu'inconcevables,  qui  jaillis- 
saient si  souvent,  je  veux  dire,  chaque  fois  que  l'Aca- 
démie lui  confiait  les  jugements  à  porter  sur  des  tra- 
vaux présentés  de  la  part  du  gouvernement,  ou  des 
savants  du  pays. 

En  parcourant  la  longue  liste  des  traités  écrits  par 
Sjôgren,  Vous  y  trouverez  le  grand  nombre  des  re- 
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cherches  de  philologie,  d'ethnographie  et  d'histoire, 
dans  lesquelles  il  s'était  engagé  de  son  propre  mou- 
vement, entrelacées  d'une  foule  de  rapports  sur  des 
ouvrages  traitant  du  finnois,  de  l'ehstonien,  des  lan- 
gues zyrîane,  tcheremisse,  mordvine,  laponne,  samo- 
lède,  osse,  tcherkesse  etc.,  en  un  mot,  J;out  un  monde 
de  sujets  différents,  dont  chacun  exigeait  de  nouvelles 
études  approfondies,  et  donnait  naissance  à  un  travail 
détaillé,  d'une  valeur  scientifique  consommée. 

Sa  critique  avait  constamment  une  utilité  pratique 
€t  directe:  elle  indiquait  les  changements  à  faire  su- 
bir aux  manuscrits  qu'on  lui  soumettait. 

Voilà  comment Sjôgr en,  en  relation  constante  avec 
les  efforts  des  linguistes  et  du  clergé,  occupés  à  labou- 
rer le  vaste  champ  des  langues  tchoudes  et  cauca- 
siennes sur  toute  l'étendue  de  notre  Empire,  exerçait 
partout  une  influence  efficace  sur  toutes  les  entreprises 
de  ce  genre,  parmi  lesquelles  il  distingua  d'une  af- 
fection véritablement  paternelle  les  acquisitions  écla- 
tantes résultées  du  voyage  de  feu  Castrén. 

Effectivement  Sjôgr  en  n'était  pas  seulement  le  mo- 
teur de  cette  expédition  si  méritoire  pour  notre  Aca- 
démie. En  y  regardant  de  plus  près.  Vous  ne  verrez 
dans  Castrén'  que  comme  une  métempsycose  de 
SjOgren.  Au  commencement  de  cette  esquisse  nous 
avons  dit  que  l'Oural  avait  mis  un  terme  aux  entre- 
prises de  Sjôgr  en,  dont  les  vues  scientifiques  visaient 
toujours  bien  au  delà.  Son  corps  débile  se  refusait 
aux  instigations  ardentes  de  son  esprit  investigateur. 
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qui  semble  avoir  passé,  tout  entier,  dans  Castrén, 
dont  les  voyages  ne  sont,«pour  ainsi  dire,  que  le  com- 
plément des  entreprises  de  Sj6gren. 

Sjôgren  ne  survécut  pas  longtemps  à  son  disciple. 
Sa  mort  précéda  de  quatre  ^ours  seulement  celle  du 
secrétaire  perpétuel,  M.  Fuss.  A  l'âge  de  soixante 
et  un  ans  il  s'éteignit  "*")  d'épuisement. 

Si  nous  n'avions  eu  pour  but  que  de  faire  entrevoir 
tout  le  vide  que  sa  mort  laisse  dans  le  corps  acadé- 
mique, nous  aurions  pu  résumer  notre  tâche  en  ce 
peu  de  mots:  ce$t  en  vain  juiqu  ici  que  f  Académie  cherche 
à  remplacer  Sjôgren. 

Avec  d'autant  plus  de  sollicitude  elle  désire  donc 
se  conserver  cette  précieuse  collection,  qui  servit  de 
base  à  ses  écrits,  et  qu'il  avait  travaillé  à  compléter 
durant  toute  sa  vie.  Je  parle  de  la  bibliothèque  du 
savant,  et  ceux  qui  savent  apprécier  ce  que  c'est 
qu'une  bibliothèque  spéciale  de  1 0,000  ouvrages,  que 
les  prédilections  d'un  savant  tel  que  Sjôgren  ont 
formée  d'après  un  système  rigoureux,  comprendront 
nos  voeux  et  nos  craintes.  Ce  trésor  négligé,  nous  au- 
rons, pour  ainsi  dire,  dispersé  les  cendres  du  vieux 
phénix,  desquelles  nous  aurait  pu  surgir  son  succes- 
seur* 

Résumons  le  caractère  de  Sjôgren;  il  ofire  le  type 
des  vertus  Scandinaves;  nous  admirons  en  lui  cette 
mûre  délibération  avant  chacune  de  ses  entreprises, 


*)  Le  6  janvier. 
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cette  ténacité  immuable  à  la  poursuivre,  et  enfin  sa 
probité  rigide ,  soutenue  par  une  rare  simplicité  de 
moeurs. 

WISNIEVSKY. 

Un  autre  savant  dont  nous  regrettons  vivement  la 
perte  appelle  maintenant  notre  attention. 

Ce  fut  B ode,  à  Berlin,  qui  dirigea  les  études  en 
astronomie  de  Wisnie  vsky,  et  qui,  appréciaift  le  zèle 
et  le  talent  éminent  de  ce  jeune  homme  de  22  ans,  le 
recommanda  instamment  en  1803  à  l'académicien 
Schuberth,  en  qualité  d'aide  à  l'observatoire  de 
l'Académie  de  St.-Pétersbourg. 

Dès  l'année  suivante  Wisnievsky  fut  nommé 
membre  adjoint  de  l'Académie  et  consacra  la  majeure 
partie  des  deux  premières  années  de  sa  nouvelle  posi- 
tion, à  des  observations  sur  les  oppositions  planétaires, 
qui  furent  livrées  aussitôt  au  public. 

De  1808  à  1812  sa  réputation  européenne  d'habile 
observateur  se  consolida  d'une  manière  éclatante.  Ce 
ne  fut  pas  une  de  ces  découvertes  fortuites  dans  les 
champs  de  l'espace,  qui  livra  son  nom  à  la  célébrité: 
armé  d'instruments  insuffisants,  Wisnievsky  entra  en 
lice  avec  les  astronomes  les  plus  renommés  de  l'Europe 
qui  occupaient  les  observatoires  les  mieux  dotés,  et 
il  les  vainquit  par  cette  puissance  d'observation  tout 
exceptionnelle  qui  le  distinguait.  Aussi  l' éminent  B  es- 
sel  lui-même  qualifiait-il  notre  académicien  de  «vir- 
tuose en  fait  d'observations»,  appréciation  largement 
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méritée  par  une  triple  victoire  dans  un  concours  des 
observateurs  les  plus  habiles  de  l'Europe. 

Déjà  à  la  mi-février  les  astronomes  avaient  perdu 
de  vue  la  grande  comète  de  1807.  Wisnievsky  la 
poursuivit  jusqu'au  27  mars.  Le  29  mars  de  Tan- 
née suivante,  il  découvrit  lui-même  une  comète  té- 
léscopique,  que  Pons,  favorisé  qu'il  était  par  le  ciel 
de  Marseille,  avait  du  reste  aperçue  trois  jours  plus 
tôt;  enfin  en  1812  Wiesnievsky  seul  parvint  à  res- 
saisir la  grande  comète  de  1811,  disparue  déjà  à  deux 
reprises,  et  il  la  poursuivit  encore  plus  de  deux  se- 
maines, après  que  tous  les  astronomes  l'avaient  perdu 
de  vue.  Ce  résultat,  obtenu  non  pas  au  milieu  des  fa- 
cilités d'un  observatoire  en  règle,  mais  en  voyage 
pour  une  mission  géographique,  lui  valut  les  acclama- 
tions unanimes  du  monde  éclairé  et  des  spécialistes. 

Argelander  utilisa  les  observations  de  Wisniev- 
sky,  dans  son  travail  éminent  sur  l'orbite  de  la  comète 
de  1811,  mais  nous  ne  voulons  d'autre  témoignage  à 
ce  sujet  que  celui  de  Bessel,  qui  d'ailleurs  a  fait  un 
grand  usage  des  travaux  de  Wisnievsky,  en  dévelop- 
pant, dans  son  ouvrage  classique,  les  données  de  ce 
dernier  sur  la  comète  de  1 807.  Voici  ce  que  dit  Bes- 
sel dans  une  missive  adressée  à  Bode:  «les  observa- 
tions de  M.  Wisnievsky  faites  entre  le  19  juillet  et 
le  5  août  1812  à  Novo-Tcherkask,  offrent  sans  con- 
tredit le  plus  grand  intérêt.  Elles  sont  uniques  en  leur 
genre,  attendu,  qu'à  l'exception  de  la  comète  en  ques- 
tion, aucune  n'a  été  observée  dans  de  pareilles  circon- 
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stances,  G.*à-d.  après  sa  conjonetion  supérieure  avec 
le  soleil,  et  surtout  étant  si  peu  lucide.  Tous  les  astro- 
nomes sont  infiniment  redevable  à  M.  Wisnievsky 
d'avoir  de  nouveau  découvert  ce  corps  céleste  ;  décou* 
verte  tentée  infructueusement  par  beaucoup  d'obser- 
vateurs et  même  jugée  invraisemblable  par  beaucoup 
d'autres».  S'adressant  au  secrétaire  perpétuel,  M, 
Fuss  le  père,  Bessel  s'énonce  ainsi:  «J'admire  cet 
«explorateur  sans  pareil  qui,  derechef  a  devancé  de 
«beaucoup  les  efforts  de  tous  les  autres  astronomes, 
«et  en  conséquence  a  fort  perfectionné  la  théorie  des 
«comètes». 

Cependant,  c'est  dans  le  domaine  de  la  géographie 
de  notre  pays  que  réside  le  mérite  principal  de  Wis- 
nievsky. M.  Struve,  vétéran  lui  même,  mais  néan- 
moins le  représentant  d'une  génération  bien  postérieure 
à  celle  de  Wisnievsky,  s'est  honoré  lui-même  en 
rendant,  dans  son  coup  d'oeil  jeté  sur  l'historique  des 
travaux  géographiques  en  Russie  *) ,  une  justice  écla- 
tante au  mérite  distingué  de  notre  collègue  décédé. 
Ce  mérite ,  voilé,  pour  ainsi  dire,  par  l'excessive  mo- 
destie du  défunt,  allait  être  entièrement  éclipsé  par: 
le  grand  nombre  de  nouvelles  investigations. 

£n  constatant  le  peu  de  vraisemblance  que  de 
notre  siècle  les  levées  trigonométriques,  poursuivies 
avec  tant  de  zèle,  puissent  jamais  embrasser,  ne  Ait- 


*)  Sanacra  PyccK.  Feorp.  Otfm.  1840  Ko.  I,  crp.  31;  et  Table  des 
positions  de  M.  Struve. 
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ce  que  la  Russie  européenne,  M.  Struve  a  fait  res- 
sortir la  nécessité  m^nte  de  pousser  les  travaux  géo- 
désiques  par  un  cumul  de  points  fixés  astronomique- 
ment.  Eh  bien,  Tannée  1845,  le  calcul  du  nombre  de 
tels  points  bien  établis  pour  la  Russie  européenne  en 
donna  un  total  de  272,  dont  pas  moins  des  deux  tiers, 
c.-*à-d.  181,  ont  été  déterminés  par  Wisnievsky  tout 
seul,  et  durant  le  court  intervalle  d'à-peine  dix  ans*). 
Encore  ce  nombre  de  181  n'est  il  qu'un  reste,  après 
déduction  faite  d'à-peu-près  40  autres,  qu'on  a  pu 
déterminer  depuis  avec  un  bien  petit  surcroît  de  pré- 
cision. 

Cela,  Messieurs,  fait  un  total  de  223  positions  ré- 
parties sur  un  espace  occupant  pas  moins  de  40  de- 
grés de  longitude  et  22  de  latitude,  depuis  la  ville  de 
Mézène  au  nord  jusqu'au  mont  d'Elbrous  au  midi, 
depuis  Liban  à  l'ouest  jusqu'à  la  chaîne  de  l'Oural  à 
l'est.  Pour  bien  saisir  la  valeur  de  ces  chiffres,  rappe- 
lons-nous, qu'en  dépit  des  efforts  réitérés  de  notre 
Académie,  dans  le  courant  de  tout  le  siècle  passé,  jus- 
qu'à Wisnievsky,  on  n'avait  réussi  à  déterminer 
astronomiquement  que  67  points  de  l'Empire  de  Rus- 
sie,  dont  une  grande  partie  appartenait  en  outre  à  la 
Russie  d'Asie. 

La  vérification  la  plus  scrupuleuse  des  détermina- 
tions de  feu  Wisnievsky  à  l'aide  des  moyens  actuels, 
loin  de  porter  atteinte  à  ses  travaux,  n'a  fait  que 


*)  De  1806  à  iSltf. 
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mettre  en  évidence  le  mérite  de  son  exactitude  rigou- 
reuse. Les  différences  constatées  à  présent  ne  dépas- 
sent pas  5''  de  Tare  pour  les  latitudes,  et  2''  de  temps 
pour  les  longitudes  :  différences  qu'il  faut  envisager 
sous  le  point  de  vue  de  l'histoire,  car  en  effet  près- 
qu'un  demi-siècle  de  progrès  éclatants  s'est  écoulé 
depuis  les  observations  en  question. 

L'exactitude  éminente  de  feu  notre  collègue,  son 
savoir  et  sa  persévérante  assiduité  savaient  suppléer 
même  aux  imperfections  des  instruments  d'observation 
au  commencement  de  notre  siècle.  Le  Théodolite  de 
Beichenbach  n'étant  pas  encore  inventé,  un  simple 
sextant  de  Troughton,  mesurant  dix  pouces  au  rayon^ 
et  accompagné  d'une  longue- vue  de  Ramsden  de  trois 
pieds  de  longueur  et  de  deux  chronomètres  de  poche, 
faisaient,  entre  les  mains  de  notre  académicien,  office 
d'un  instrument  universel. 

Cela  se  conçoit  pour  les  latitudes;  mais  les  longi- 
tudes? C'est  précisément  ce  qui  coûta  à  Wisnîevsky 
dix  ans  de  voyage  et  de  travaux  continuels.  Il  lui  fal- 
lait guetter  les  occultations  astrales,  il  lui  fallait  aller 
et  revenir  sur  ses  pas  à  bien  des  reprises,  afin  de  se  pro- 
curer pour  les  longitudes  13  points  fondamentaux, 
qui,  réunis  aux  trois  uniques  précisée  antérieurement, 
lui  fournirent  le  réseau  de  16  villes  principales  dis-^ 
persées  dans  la  Russie  européenne,  comme  autant  àe 
points  de  départ  pour  les  opérations  ultérieures. 

Ce  n'est  pas  tout.  Dans  ce  temps  là,  pour  gagner 
des  observations  correspondantes,  il  lui  fallut  avoir  le 
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courage  de  s'attaquer  par  anticipation  au  calcul  de 
toutes  les  occultations  d'étoiles  qui  devaient  avoir  lieu 
durant  les  dix  années  de  son  voyage  ;  travail  pénible 
à  cause  de  l'imperfection  des  tables  astronomiques  à 
cette  époque.  Wisnievsky  s'en  chargea,  publia  ré- 
gulièrement ses  calculs  dans  les  annuaires  de  Bode, 
et  le  premier  il  introduisit  ainsi  dans  les  éphémérides 
astronomiques  annuelles  une  partie  qui  à  présent  est 
devenue  indispensable. 

Toutefois,  eu  égard  au  vaste  terrain  qu'il  s'agissait 
de  fixer,  ces  bases  auraient  été  de  loin  trop  insuffi- 
santes, si  notre  observateur  n'avait  eu  recours,  en  vrai 
académicien,  à  un  expédient  scientifique,  dont  le  pre- 
mier il  fit  usage  sur  une  grande  échelle  :  ce  fut,  d'em- 
ployer le  procédé  pour  lequel  M.  Struve  propose  la 
dénomination  d'interpolaiion  chronométrique, 

n  serait  inutile  de  s'étendre  ici  sur  le  temps  qu'il 
faut  pour  calculer  les  résultats  numériques  d'une  sé- 
rie d'observations  incessantes  de  dix  ans.  Aussi  Wis- 
nievsky ne  se  donnait  pas  même  le  temps  nécessaire 
pour  la  publication  de  ses  travaux  géographiques,  oc- 
cupé qu'il  fut,  jusqu'à  sa  mort,  de  donner  à  ses  cal- 
culs toute  l'exactitude  possible.  En  attendant  il  com- 
muniqua au  Général  Schuberth,  ci-devant  chef  du 
corps  des  Topographes ,  les  données  nécessaires  pour 
la  rédaction .  de  cartes  exactes  de  la  Russie  '*'),  calcu- 
lées jusqu'à  un  degré  de  précision  suffisant. 

^)  PyK0B04CTB0  AJfl  BCHMCieflill  TpHroiiOMeTpaqecKolt  cbeMini.    G. 
Derepô.  1826. 
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C'est  donc  Wisniersky  qui  a  posé  les  fondements 
pour  une  géographie  exacte  de  la  Russie  ;  il  les  a  po- 
sé si  bien  que,  pour  beaucoup  de  parties  essentielles, 
cette  branche  repose  encore  aujourd'hui  exclusivement 
sur  les  déterminations  de  Wisnievsky,  quelques  pro- 
grès qu'elle  ait  fait  depuis,  grâce  aux  travaux  de  l'Ob- 
servatoire-central-Nicolas,  de  l'Etat-major  Impérial, 
de  la  Marine  et  de  la  Société  géographique  Russe. 

■ 

Ajoutons  en  passant,  que  Wisnievsky  détermina  le 
premier,  non  seulement  la  situation,  mais  encore  l'élé- 
vation de  l'Elbrous,  n  lui  assigna  sa  place  comme 
sommet  le  plus  élevé  de  l'Europe.  N'appercevant 
cette  montagne  qu'à  une  distance  très  considérable,  il 
dût  encore  recourir  à  des  méthodes  fort  ingénieuses. 

Nous  avons  vu  Wisnievsky  débuter  par  des  dé- 
couvertes qui  eurent  du  retentissement  dans  toute 
l'Europe  ;  nous  l'avons  vu,  en  véritable  savant,  trouver 
des  expédients  ingénieux,  de  nouvelles  méthodes.  Une 
des  plus  belles  récompenses  du  savant,  une  renommée 
scientifique  très  répandue  au-delà  des  bornes  de  l'em- 
pire, lui  était  donc  assurée  pour  l'avenir.  Mais  feu 
notre  collègue,  dont  les  services  étaient  réclamés  par 
les  exigences  administratives  de  notre  patrie,  sacrifia 
tout  à  celles-ci  et  leur  voua,  avec  une  complète  abné- 
gation, la  seconde  moitié  de  sa  vie.  Voilà,  Messieurs, 
ce  qui  nous  a  imposé  l'obligation  particulière,  de 
donner  plus  de  détails  à  l'éloge  présent  que  le  temps 
ne  le  comportait,  pour  rendre  un  juste  hommage  aux 
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mérites  de  Wisuievsky,  ici  même,  dans  le  pays  au- 
quel il  a  dévoué  ses  longs  et  pémbles  travaux. 

L'Académie  célébra,  le  15  février  1854,  le  jubilé 
sémiséculaire  de  Wisnievsky  coinme  membre  de  la 
conférence;  fait  unique,  illustré  par  une  marque  dis* 
tinguée  de  la  haute  bienveillance  du  souverain. 

Tel  fut.  Messieurs,  Wisnievsky  Tacadémiden,  né 
en  1781  au  Royaume  de  Pologne,  mort  Tannée  cou- 
rante à  St.-Pétersbourg. 

n  ne  nous  reste  que  le  triste  devoir  de  rappeler 
sommairement  les  infirmités  qui  accablèrent  feu  notre 
collègue  dans  les  dernières  années  de  sa  vie. 

Ermite  scientifique  par  goût ,  vérifiant  jour  et  nuit 
le  trésor  de  chiffres  amassé  durant  les  meilleurs  an- 
nées de  sa  vie,  Wisnievsky  fut  enfin  forcé  de  re- 
noncer définitivement  à  tout  commerce  avec  la  société. 

Au  total  sa  santé  vigoureuse  avait  pu  résister  aux 
excès  de  son  ardeur  scientifique  et  aux  intempéries 
innombrables  auxquelles  l'exposaient  des  voyages  con- 
tinuels, embrassant  plus  de  150,000  verstes;  mais 
enfin  elle  dut  céder  à  des  attaques  sur  l'ouïe:  il  de- 
vint d'abord  demi-sourd,  et  puis  sourd  tout-à-Mt. 

Néanmoins  son  exactitude  scrupuleuse  ne  se  dé- 
mentit jamais.  U  venait  ponctuellement  aux  séances, 
son  chronomètre  régulateur  à  la  main.  £n  lisant  les 
procès  verbaux,  en  demandant  à  ses  voisins  des  expli- 
cations par  écrit,  il  tâchait  de  regagner  ce  qui  lui 
avait  échappé  des  discussions.  Le  ressouvenir  de  ce 
septuagénaire,  oppressé  des  angoisses  hydropisiques 
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qui  dxaceni  mettre  fin  à  sa  vie,  épuisé  par  Pexinanî- 
tàm^  mais  jusqu'au  dernier  soupir  fidèle  à  son  devoir: 
se  faisant  porter  dans  un  brancard  aux  séances,  même 
an  haut  de  la  tourelle  du  petit  observatoire,  pour  y 
soigner  ses  chers  chronomètres;  le  ressouvenir,  dis-je, 
de  ce  vieillard  infirme,  portant  déjà  les  empreintes 
prononcées  de  son  agonie  prochaine,  mais  néanmoins 
se  revêtant  à  grande  peine  de  son  uniforme  de  parade, 
pour  assister  à  la  messe  solennelle ,  pour  se  ranger 
après  cela,  en  grande  tenue,  à  côté  de  sa  batterie 
astrononûque,  doit  nous  rappeler  ces  caractères  an- 
tiques et  modèles,  qui  lors  même  que  tout  sacrMce 
est  devenu  inutile  —  meurent  sur  le  champ  de  ba- 
taille, à  leur  poste,  heureux  de  donner  leur  dernier 
soupir  au  devoir. 

Dans  ces  eflbrts  infructueux  d'un  vieillard  qui  avait 
fait  son  temps,  nous  reconnaissons  l'homme  si  scrupu- 
leusement dévoué  h  son  devoir,  qu'il  s'était  fait  une 
obligation  de  porter,  dans  ses  voyages  chronométriques, 
les  chronomètres  sur  son  corps,  afin  de  les  maintenir 
dans  une  température  aussi  constante  que  possible. 
Ce  n'est  pas  tout  - —  je  n'oserais  Vous  le  dire  si  le 
fait  n'était  avéré  —  pendant  dix  ans  de  voyage  il  ne 
chercha  le  sommeil  que  dans  une  espèce  de  fauteuil, 
pour  ne  pas  faire  dévier  ses  chronomètres  de  la  pose 
verticale. 

Ajoutons  que  loin  d'altérer  l'excellence  de  son  ca- 
ractère, la  perte  de  son  ouïe  ne  fit  que  la  mettre  d'a- 
vantage en  évidence.   Privé  par  sa  surdité  du  plus 
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puissant  moyen  de  la  réciprocité ,  indispensable  poor 
tout  membre  des  sociétés  humaines,  Wisnievsky  put 
bien  s'égarer  sur  le  sentier  ténébreux  de  quelqu'idée 
scientifique  préconçue,  mais  son  existence  isolée  ne 
porta  aucune  atteinte  à  la  bonté  de  son  coeur,  qui  ne 
pouvait  plus  s'épancher  autrement  que  par  des  actes 
nombreux  de  charité. 

Bien  des  funérailles  académiques  ont  eu  une  pompe 
plus  éclatante ,  mais  aucun  char  funèbre  n'a  été  suivi 
d'une  foule  si  nombreuse  d'indigents.  Hommes,  fem- 
mes, enfants,  tous  accouraient  pour  rendre  leur  der- 
nier hommage  de  gratitude  aux  cendres  respectées  de 
l'homme  de  bien,  qui  avait  survécu  au  savant,  et  qui 
n'avait  pour  famille  que  les  nécessiteux. 

M  E  Y  E  R. 

Charles  Antoine  Meyer  naquit  à  Vitebsk  le  20 
mars  1795.  Demeuré  orphelin  à  l'âge  de  13  ans,  il 
eut  à  lutter  dès  son  enfance  avec  les  dures  réalités 
de  la  vie  positive ,  il  dut  passer  par  la  rude  école  du 
monde ,  qui  ne  laisse  pas  de  servir  puissamment  au 
développement  du  caractère.  Les  personnes,  qui  plus 
tard  eurent  des  relations  avec  lui,  trouveront  dans  ces 
circonstances  l'explication  du  genre  de  vie  retiré  et 
indépendant  qu'il  affectionnait,  et  saisiront  d'autre 
part  les  causes  de  cette  timidité  habituelle  à  notre 
digne  savant,  dont  la  modestie  contrastait  d'une  ma- 
nière frftppante  avec  la  suffisance  présomptueuse  de 
tant  d'individus,  qui  de  nos  jours ,  en  dépit  de  leur 
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nullité,  ne  manquent  pas  d'obtenir  des  succès  dans  le 
monde. 

Conformément  aux  dernières  volontés  de  son  père 
(Henri),  il  s'apprêta  dès  l'âge  de  14  ans,  à  admi- 
nistrer la  pharmacie  dont  il  avait  hérité  à  Yitebsk. 
Ce  fut  à  l'âge  de  18  ans  (au  mois  d'août  1813)  qu'il 
commença  ses  études  à  l'Université  de  Dorpat,  où  il 
obtint  d'excellents  certificats  et  acquit  le  grade  phar- 
maceutique qu'avait  ambitionné  pour  lui  son  père.  S'é- 
tant  ainsi  acquitté  du  devoir  sacré  que  lui  imposait  la 
volonté  du  défunt,  et  n'écoutant  plus  qu'une  voca- 
tion décidée  pour  la  botanique,  il  aliéna  son  héritage, 
et,  peu  soucieux  de  l'avenir,  s'adonna  à  l'étude  ap- 
profondie de  sa  science  de  prédilection.  Déjà  en  1 81 8, 
il  accompagnait  le  célèbre  Ledebour,  professeur  de 
botanique  à  Dorpat,  dans  un  voyage  scientifique  que 
ce  dernier  fit  en  Crimée,  en  revint  avec  lui  et  ne 
cessa  dès -lors,  pendant  cinq  années  consécutives,  de 
le  seconder  dans  ses  savants  travaux,  avec  toute  l'as- 
siduité d'un  disciple  dévoué.  Ce  fut  à  cette  époque 
que  Meyer  publia  quelques  plantes  nouvelles,  pre- 
mier résultat  de  ses  recherches,  qui  fut  suivi,  en  1 825, 
d'une  Description  de  nouvelles  Graminées,  accom- 
pagnée de  1 4  planches ,  travail  que  l'Académie  jugea 
digne  d'être  inséré  dans  ses  Mémoires. 

L'avènement  au  trêne  de  l'Empereur  Nicolas 
ouvrit,  peu  de  temps  après,  cette  longue  série  d'expé- 
ditions scientifiques  qui  jette  tant  de  lustre  sur  Son 
règne,  et  Meyer  fut  engagé  à  accompagner  son  pro- 
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tectenr  Ledebonr  dans  un  voyage,  qui  arait  potrf  but 
l'exploration  de  l'Altaï.  Il  se  rendit  avec  empreBse"» 
ment  à  cette  invitation ,  qui  venait  réaliBer  de$  espé- 
rances caressées  depuis  le  comBiencement  de  sa  car- 
rière scientifique;  car  son  voyage  en  Crimée  et  tôtiteg 
ses  études  antérieures  pour  lesquelles  il  avait  sacrifié 
son  patrimoine,  n'avaient  jamais  été,  dans  sa  pensée, 
que  des  travaux  préparatoires. 

Après  avoir  examiné  les  régions  occidentales  de 
r Altaï ,  —  travail  qu'il  exécuta  sans  le  concours  de 
Ledebour  —  et  exploré  la  végétation  des  steppes  en 
amont  de  l'Irtych,  jusqu'au  Saisan-Nor  et  jusqu'aux 
carrières  de  Karakaly,  remarquables  par  les  Dioptases 
qui  s'y  trouvent,  Meyer  revint  à  Dorpat,  où  il  s'oc- 
cnpa  jusqu'en  1829  à  rédiger  la  relation  de  son 
voyage ,  qui  parut  dans  l'ouvrage  de  Ledebour.  n 
prit  aussi  une  part  active  à  l'édition  de  la  «Flora 
Altaica*,  qnant  aux  familles  des  Renoncnlacées,  des 
Crucifères,  des  Salsolacées  etc. 

La  réputation  bien  méritée  que  lui  valurent  ces 
travaux,  jointe  à  la  connaissance  approfondie  qu'il 
avait  acquise  de  la  Flore  Caspico  -  Câucasieniie  — 
connaissance  dont  il  avait  fourni  des  preuves  en  chesi- 
fiant  les  plantes  recueillies  par  Eichwald  —  té^ 
moignaient  hautement  de  son  aptitude  aux  investiga- 
tions botaniques.  Aussi  fut-ce  sur  lui  que  tomba  le 
choix  de  l'Académie  en  1 829  ;  elle  l'adjoignit,  pour  la 
partie  botanique,  à  une  expédition  scientifique  qui  de^ 
vait  accompagner  une  division  militaire  dirigée  sur 
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l'Elbrouz.  Cette  expédition  ayant  été  couromiée  de 
ànccès,  l'Académie  fournit  à  Meyer  les  moyens  né- 
cessaires pour  pousser  plus  loin  ces  explorations, 
de  sorte  qu'elles  ne  se  bornèrent  plus  aux  côtes  occi- 
dentales de  la  mer  Caspienne  et  à  plusieurs  points 
élevés  du  Caucase  —  tds  que  le  Kasbek,  le  Schagdagh, 
le  Tusandagh  et  la  chaîne  jusque-là  entièrement  in^ 
connue  des  monts  Talyche  —,  mais  qu'il  trouva  la 
possibilité  d'étendre  ses  recberdbies  jusqu'aux  fron- 
tières 4e  la  Perse. 

Après  dix-huit  mois  de  tiravail  dans  des  contrées 
où  sévissait  le  choléra,  si  redouté  alors,  Meyer  com- 
pulsa les  trésors  qu'il  avait  amassés  et  leur  consacra 
une  description,  embrassant  plus  de  2000  espèces, 
parmi  lesquelles  il  s'en  trouva  nécessairement  un  bon 
nombre  de  tontes  nouvelles. 

En  1831 ,  l'Académie,  bientôt  après  la  publication 
4e  la  description  susdite,  accueillit  notre  infatigable 
voyageur  au  nombre  de  ses  membres  correspon- 
dants, et  Meyer,  nommé  en  même  temps  directeur- 
adjoint  au  Jardin  Botanique  Impérial,  exerça  dès  lors 
une  influence  prononcée  vsur  les  progrès  de  la  bota- 
nique en  Russie,  vu  qu'il  prit  une  part  active  à  la  de- 
scription des  récoltes  botaniques  de  la  plupart  des 
iroyages  scientifiques  entrepris  de  son  temps  dans 
notre  patrie.  Obligés  que  nous  sommes  de  nous  ren- 
fermer dans  des  limites  étroites,  nous  nons  bornerons 
à  une  simple  énumération  de  ces  travaux:  il  décrivit 
les  collections  de ^Kareli ne,  GObel,  Turczaninoff^ 
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Schrenk,  Szovitz,  Hohenacker,  Frik,  Wittman 
etc. ,  jusqu'à  celles  de  Middendorff.  La  mise  eo 
ordre  des  matériaux  de  Texpédition  nommée  en  der- 
nier lieu  fut  achevée  par  Meyer,  peu  avant  sa  mort, 
de  concert  avec  M.  le  professeur  Trautvetter. 

Si  Ton  considère,  qu'élu  Adjoint  de  l'Académie  en 
1839,  Meyer,  malgré  son  mérite  incontestable,  ne 
pût  être  promu  au  grade  d'Académicien  effectif  qu'en 
1 845,  lorsque  le  fauteuil  de  botanique  fut  devenu  va- 
cant par  la  mort  de  Trinius,  on  en  concluera  que 
l'Académie  procède  à  ses  élections  avec  une  sévérité 
exemplaire  et  que  le  nombre  restreint  de  ses  chaires 
lui  suscite  maintes  fois  des  retards  à  l'accomplissement 
de  son  désir  très  sincère  de  rendre  au  mérite  les  hom- 
mages qui  lui  sont  dûs. 

En  1851,  notre  Académicien  fut  nommé  Directeur 
du  Jardin  Botanique ,  au  service  duquel  il  avait  con- 
tré vingt  années  de  sa  vie.  Il  ne  faiblit  jamais  dans 
ses  efforts  pour  enrichir  cet  établissement  des  {Nantes 
les  plus  curieuses  et  de  nouvelles  formes,  dont  un 
nombre  considérable  a  été  depuis  répandu  dans  les 
jai*dins  de  plaisance.  Nous  ne  pouvons  ici  passer  sous 
silence  une  des  oeuvres  de  son  administration:  le  bas- 
sin destiné  aux  plantes  aquatiques,  qui  attire  une 
grande  affluence  de  visiteurs  autour  de  la  plante  gi- 
gantesque ,  connue  sous  le  nom  de  «Victoria  Amazo- 
nica».  Frappés  des  dimensions  colossales  de  cette 
superbe  plante,  bien  peu  des  curieux  qui  viennent  ad- 
mirer l'aquarium  qui  la  contient,  se  seront  probable- 
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ment  aperçus,  qu'outre  la  «Victoria  Amazonica»,  il 
renferme  tout  un  monde  de  plantes  aquatiques. 

Nous  ne  saurions  énumérer  ici  les  écrits  botaniques, 
montant  à  près  de  cinquante,  où  Meyer  consigna  les 
fruits  de  ses  recherches. 

C'est  principalement  la  partie  i^stématique,  et  sur- 
tout celle  des  monographies  botaniques,  qui  doirent  à 
Meyer  un  développement  considérable  et  unanime- 
ment reconnue  par  les  arbitres  de  la  science,  bien 
que  feu  notre  collègue  se  f&t  presqu'exclusivement 
borné  à  l'étude  de  la  végétation  de  notre  patrie. 

Malgré  cette  restriction  qu'il  s'imposait,  la  justesse 
frappante  de  ses  descriptions ,  la  sûreté  de  son  juge- 
ment et  l'exactitude  scrupuleuse  de  ses  recherches, 
donnèrent  à  ses  travaux  une  portée  qui  ne  fut  pas 
sans  influence  sur  la  caractérisation  des  genres  et  des 
groupes.  Les  familles  des  Crucifères,  Renonculacées, 
Salsolées,  Chénopodées,  Cypérées,  Euphorbiées,  Gros- 
sulariées,  Zygophyllacées ,  Orobanches  etc.,  traitées 
dans  la  Flora  AUatea^  se  sont  tout  d'abord  ressenties 
de  cette  influence  bienfaisante  des  études  de  feu 
.M.  Meyer.  Surtout  la  série  de  ses  derniers  travaux 
sur  les  Polygonées  et  les  Daphnées  porte  le  cachet 
d'une  perfection  notable ,  qui  date  de  la  monographie 
généralement  appréciée  du  genre  ardu  Éphèdre. 

Pour  fidre  bien  saisir  le  genre  des  mérites  de  feu 
notre  collègue,  nous  signalerons  enfin  qu'il  s'attaqua 
de  préférence  aux  genres  les  plus  redoutés  pour  les 
difficultés  qui  leur  sont  inhérentes,  tels  que:  Carex, 


Hysienofaryclw,  Agnmonia,  Cernas,  Monoteps,  Na- 
nophytiuQ,  Bosne  dnnamomeae ,  Girsiuin,  Weigelîa, 
AlyssuiQ,  Ceataorea,  Crépis,  Astra^^us. 

Nous  lui  deve&s  aussi  la  fondation  du  recueil  bo- 
tanique :  MaTepiaju  ri»  duH^Qievy  floawiwio  Ofio» 
aflfiaeHoem  Poocittcicott  }Amaefiim%  qui,  tout  en  fournis- 
sant des  matériaux  précieux,  continue  de  répandre  le 
goût  de  cette  science  en  Russie  et  concourt  même  i 
enrichir  le  dictionnaire  Russe  de  dénominations  toI- 
gaîres  des  plantes  indigènes. 

De  plus,  les  questions  pratiques  du  jour  l'entndnè- 
rent  à  leur  tour ,  ce  qui  produisit  ses  traités  sur  les 
lUflférentes  espèces  de  blé,  sur  la  maladie  des  pommes 
de  terre,  sur  Tullucus,  le  gînseng  etc. 

Psr  sa  longue  expérience,  jointe  à  son  profond  sa- 
voir, il  dirigeait  à  double  titre  presque  toutes  les  re- 
cherches botaniques  instituées  de  son  temps  en  Rus- 
sie. Cette  perte,  pour  le  moment  irréparable,  nous  fiât 
malheureusement  prévoir  une  interruption  déploraUe 
dans  les  études  de  botanique  systématique ,  à  cause 
de  sa  coïncidence  avec  la  mort  de  plusieurs  hautes 
capacités  Européennes  dans  cette  même  tendance. 


Nons  avons  àt  nous  borner  à  esquisser  rapidement 
les  vies  de  ces  savants,  vies  qui  n'ont  été  qu'une  suite 
de  labeurs  incessants,  poussés  jusqu'à  la  souffrance. 
Kous  n'avons  donc  pu  parler  que  très  sueeinctanent 


*)  Anss!  sons  le  titre  :   Heitrage  zur  Ptlanzenkunde  des  Russi- 
sehen  Heiches. 
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des  servicéB  distingués  que  ces  défunts  glorieux  ont 
rendus  à  la  science.  Cependant  nous  ayons  déjà  em** 
pîété  sur  les  droits  des  vivants,  i>ar  trop  d'étenduey 
piemement  accordée  à  la  mémoire  des  morts.  Je  Tai 
fiât,  persuadé  que  j'aurai  rasséntmient  de  mes  cou** 
frères  ici-présents,  et  que  rassemblée  préfère  l'impar-: 
tîalité  de  l'kistoirè  à  la  relation  la  plus  fidèle  d'actions 
contemporaines. 

Gependuit  il  ne  nous  reste  plus  que  le  temps  né- 
cessaire pont*  coAipléter  notre  effirayaate  liste  de  dé- 
cès. L'Académie  déplore  la  perte  des  memlH*e8  ex- 
ternes suivants^  qui  cette  année  lui  ont  été  enlevés 
par  la  mort: 

Les  membres  honoraires  appartenant  à  notre  pays  : 
comte  Ko  uschelev-Besborodko,  comte  Pro- 
tassov,  général  Destrem. 

Le  membre  honoraire  de  la  Classe  russe:  l'archi- 
prêtre  Malov. 

Les  associés  honoraires  étrangers:  Gauss  à  Gôt- 
tingue,  Parry  à  Londres,  et  Tiedemaun  à 
Heidelberg. 

Les  membres  correspondants:  Ricord  etNevo- 
line  à  St.-Pétersbourg,  Paucker  à  Mitau,  Ky- 
ber  à  Nicolaïev,  Simone  v  à  Kazan,  Du  ver- 
noy  à  Paris,  Hermann  à  Gôttingue. 

Les  noms  de  ces  défunts  illustres  parlent  d'eux 
mêmes  et  sont  des  épltaphes  dont  tout  homme  éclairé 
comprendra  la  valeur. 


Il  nous  reste  à  enregistrer  encore  les  pertes  dou- 
loureuses qui  ont  été  proclamées  en  ce  lien  Taunée 
passée ,  mais  qui  doivent  être  maiMenant  consignées 
dans  les  annales  écrites  de  notre  Académie.  Nos  mem- 
bres  internes  Kotchétov  et  Bérédnikov,  nos  mem- 
bres honoraires  Wylie,  Lindenau  à  Altenbourg, 
Raoul -Rochette  à  Paris,  et  Angélo  M^i  à  Rome, 
nos  correspondants  F.  Fischer,  Martius,  Melloni 
et  le  comte  Mannerheim  nous  ont  manqué  dès  Tan- 
née dernière.  Les  blessures  faites  à  l'Académie  parleur 
trépas  ont  été  cicatrisées,  il  est  vrai,  par  autant  de 
nominations  remplaçant  dignement  les  célèbres  dé- 
funts, mais  elles  n'en  sont  pas  moins  vivement  ressen- 
ties dans  l'histoire  contemporaine  de  la  science. 

Pour  recouvrer  des  pertes  essuyées  dans  son  cercle 
intime,  l'Académie  s'est  hâtée  de  recourir  à  l'énergie 
de  nouveaux  et  plus  jeunes  coopérateurs.  Elle  se  fé- 
licite d'avoir  pu ,  en  déviant  de  la  stricte  observance 
de  succession  dans  les  mêmes  branches  scientifiques 
auxquelles  appartenaient  les  membres  décédés,  rendre 
une  justice  bien  méritée  à  des  savants  indigènes.  D'ail- 
leurs M.  Hess  était  encore  à  remplacer. 

L'importance  et  l'étendue  toujours  croissante  de  la 
chimie ,  son  influence  prononcée  sur  la  prospérité  de 
l'économie  nationale,  ses  fréquentes  applications  à 
l'industrie  et  aux  besoins  journaliers  autorisaient  am- 
plement l'Académie  à  s'aggréger  un  savant  chimiste 
qu'elle  désirait  depuis  longtemps  associer  à  ses  tra- 
vaux. 
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Messieurs ,  la  grandeur  des  découvertes  ne  se  me- 
sure aujourd'hui,  pas  plus  en  chimie  que  dans  les 
sciences  naturelles  descriptives,  sur  le  nombre  de  com- 
binaisons et  de  dénominations  nouvelles.  Je  m'abstien- 
drai donc,  à  bon  droit,  de  Vous  faire  ici  l'énumération 
de  cette  série  de  noms  appartenant  à  la  terminologie 
parfois  bien  bizarre  de  la  chimie  organique,  que  notre 
nouveau  collègue  a  fait  entrer  dans  la  science;  mais 
disons  que  toutes  les  recherches  qui  ont  distingué  sa 
carrière  scientifique,  ont  poursuivi  avec  persistance 
un  plan  arrêté  et  scientifiquement  conçu.  Guidé  par 
des  vues  théoriques  M.  Zinine  s'est  appliqué,  sans 
s'exagérer  la  portée  de  ses  forces ,  non  seulement  à 
des  faits  détachés  de  décompositions  chinuques,  mais 
à  des  séries  entières  composées  de  combinaisons  or- 
ganiques nombreuses,  chaos  qu'il  a  su  débrouiller  et 
qui  aujourd'hui  commence  à  se  soumettre  à  une  loi 
générale  et  nette.  Nous  regrettons  sincèrement  que 
ce  ne  soit  pas  ici  le  lieu  de  développer  plus  en  détail 
cette  belle  loi  des  substitutions ,  justifiée  par  une  ré- 
ussite complète,  puisqu'elle  a  subi  son  dernier  examen. 
Notre  chimiste,  étant  du  nombre  de  ceux  engagés 
dans  la  direction  des  recherches  dont  nous  parlons 
ici,  a  su  produire  artificiellement  des  combinaisons 
qui  démontrent  strictement  la  théorie  des  substitu- 
tions, non  seulement  des  éléments  chimiques,  mais 
aussi  celles  des  groupes  constituants  mobiles. 

Cette  voie  d'investigation  nous  mènera,   il  faut 
l'espérer,  à  un  système  qui  nous  fera  trouver  un  jour 
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fort  simple  et  fort  naturel  les  tnîlle  transformations 
véritablement  protéîqnes  par  lesquelles  TaHment  le 
moins  composé  passe,  moyennant  la  digestion,  à  l'état 
d'une  variété  miraculeuse  de  tissus  anatomiques  et  de 

matières  sécrétées. 

Par  la  nomination  de  M.  le  colonel  lieutenant 
Kokcharov  au  grade  d'Adjoint,  l'Académie  s'est  em- 
pressée de  remplir  un  de  ses  devoirs,  celui  d'ouvrir 
un  asyle  protecteur  aux  personnes  qu'une  tendance 
scientifique  prononcée ,  mais  trop  spéciale ,  exclut  de 
toute  autre  carrière.  Destiné  d'abord  à  la  vie  pra- 
tique, M.  Kokcbarov  s'est  entièrement  voué  à  une 
spécialité  qui,  après  avoir  semblé  s'arrêter,  a,  grâce 
à  des  travaux  récens,  pris  un  nouveau  développement, 
auquel  notre  savant  a  eu  une  belle  part.  Ici  nous  ne  vou- 
lons pas  faire  allusion  aux  travaux  relatifs  à  la  carte 
géologique  de  la  Russie,  auxquels  M.  Kokcharov  a 
participé  en  suite  de  l'expédition  dont  il  fesait  partie 
sousla  direction  de  notre  célèbre  confrère  Murchi- 
6on  et  du  savant  de  Yerneuil;  nous  parlons  de  ses 
travaux  crystallographiques,  des  mesures  d'angles  à 
l'aide  de  l'instrument  ingénieux  connu  sous  le  nom  de 
goniomètre  à  réflexion;  objet  d'étude  trop  spécial  pour 
qu'il  nous  soit  permis  de  nous  y  arrêter  longuement 
Les  recherches  de  notre  collègue  actuel,  si  favorable- 
ment accueillies  par  les  premières  autorités  et  jusqu'en 
Amérique ,  ont  fait  disparaître  plusieurs  prétendues 
exceptions,  et  par  leur  extrême  précision  elles  ont  fait 
pressentir  même  l'identité  chimique  de  deux  espèces 


de  minéraux  que  Ton  croyait  différentes,  par  mite  de 
quelques  analyses  chiouques  mal  interprétées. 

Gomment  m'y  prendre ,  Messieurs ,  pour  étaler  de- 
vant Vous  un  tableau  de  l'activité  de  notre  Académie 
pendant  le  dernier  intervalle  biennal?  comment  par- 
courir en  quelques  courtes  minutes,  qui  ne  suffiraient 
point  à  l'énumération  la  plus  rapide  des  titres  seuls 
des  articles  imprimés,  tout  ce  vaste  domaine  scienti- 
fique cultivé  par  nos  savants  de  l'Académie? 

C'est  exiger  l'impossible  que  de  vouloir  reserrer 
cette  abondante  récolte  scientifique  dans  le  cadre  étroit 
que  m'imposent  les  égards  dus  à  la  patiente  indulgence 
4e  mon  auditoire ,  dont  je  crains  d'avoir  déjà  abusé. 

Permettez  donc  d'appeler  à  mon  aide  la  parole 
écrite:  le  compte -rendu  imprimé,  dont  l'émission  ne 
se  fera  pas  attendre,  Vous  ofiErira  les  renvois  aux 
sources  elles-mêmes,  qui  repondront  à  tout  appel  plus 
sérieux.  Là  l'ensemble  de  nos  tendances  scientifiques 
et  le  mérite  individuel  de  chacun  de  nos  membres 
comparaîtront  devant  Votre  jugement;  ici,  évitant  un 
vaste  panorama  qui  ne  ferait  que  dérouler  des  loin- 
tains oii  la  vue  se  perd  dans  le  vague,  à  cause  de  la 
surabondance ,  nous  cédons  volontiers  notre  place  au 
tkitaie  de  la  levure  qui  suivra  la  notre.  Toutefois, 
passant  sous  silence  le  gros  des  travaux  académiques 
ei  les  noms  de  leurs  auteurs,  nous  croyons  devoir 
présenter  ici  un  résumé  rapide  de  quelques  uns  de 
ces  travaux  exécutés  durant  les  dernières  années,  qui 
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ne  sont  qn'incidentels ,  mais  qui  font  entreyoir  une 
application  pratique  plus  immédiate. 

1ère  BECTIOMT. 

Yoyaget. 

1)  M.  racadémicien  Baer,  depuis  trois  ans  smr  la 
mer  Caspienne  et  sur  ses  principaux  affluents,  s'est 
occupé  de  recherches  pratiques  tendant  à  régler,  d'une 
manière  plus  rationnelle,  radministration  des  eaux  et 
de  la  pèche. 

2)  Sous  la  direction  de  MM.  les  académiciens  Str uy e 
deux  expéditions  chronométriques,  au  profit  de  la  géo- 
graphie exacte  de  notre  empire,  partant  de  Poulkowa 
ont  été  dirigées.  Tune  sur  Dorpat,  Pautre  sur  Moscou, 
Saratov  et  Astrakhan. 

3)  Notre  astronome  M.  DôUen  vient  d'exécuter 
dans  le  district  des  mines  de  l'Oural  des  opérations 
astronomiques,  qui  serviront  de  point  de  départ  pour 
la  confection  de  cartes  topographiques  exactes. 

4)  M.  l'académicien  Hamel  est,  par  ordre  de  Sa 
Majesté  l'Empereur,  en  mission  en  Amérique,  pour 
des  affaires  de  technologie  appliquée. 

5)  M.  l'académicien  Helmersen  a  publié  les  ré* 
sultats  d'un  voyage  entrepris  dans  le  but  d'examiner 
les  causes  de  l'irruption  de  la  mer  Noire  dans  les  lacs 
salés  de  la  Bessarabie  (qui  dès  lors  avaient  cessé  de 
produire  du  sel)  et  de  rechercher  les  moyens  d'y  re- 
médier ;  recherches  qui  se  lient  à  celles  de  M.  Baer 
sur  l'origine  des  lacs  salés  près  U  mer  Caspienne. 


6)  L'éboalement  de  terre  au  gouvemement  de  Toula 
a  été  inspecté  sur  les  lieux  par  M.  racadémicien 
Abich,  par  ordre  exprès  de  Sa  Majesté  feu  TEm- 
pereur  Nicolas. 

7)  M.  le  Dr.  Schrenk  voyage  sous  les  auspices  de 
l'Académie  depuis  deux  ans  au  sud  de  la  mer  d'O* 
chotsk,  et  dans  sa  mission  scientifique  il  a  pu  déjà 
rendre  sur  les  lieux  des  services  directs  aux  autori-^ 
tés  locales,  qui  ont  requis  sa  coopération  aux  grandes 
entreprises  du  gouvemement  dans  ces  contrées. 

8)  Enfin  mentionnons  ce  fragment  du  journal  en- 
core inédit  des  longs  voyages  de  M.  Abich,  concer- 
nant une  localité  de  l'Asie -Mineure  très  riche  en 
soufre,  qu'il  s'est  hâté  de  publier  eu  égard  aux  cir- 
constances actuelles. 

ii««  SKcrrios. 

TraTanx  au  profit  de  riodustrie,  de  l'agroDomie  et  de  réconomie 

politique  en  généraL 

1)  Changements  produits  dans  les  métaux  par  le 
martelage  et  le  laminage,  examinés  par  M.  Kupffer. 

2)  Le  grand  travail  climatologique  de  M.  Wessé- 
lovsky  ayant  spécialement  pour  but  de  donner  des 
directions  rationelles  aux  dispositions  gouvernemen- 
tales en  fiedt  d'économie  politique  et  d'agronomie.  Le 
mémoire  sur  les  dégâts  causés  par  la  grêle  a  déjà  mis 
sous  les  yeux  du  public  un  petit  échantillon  de  cette 
entreprise  hautement  m^toire. 

3)  Les  recherches  entamées  par  M.  l'académicien 
Jeleznov  sur  la  conductibilité  des  terres  et  surtout 


de  notre  fiuueux  «tekernoBem»  quant  à  la  chaleur;  en 
rapport  avec  des  observations  de  la  température  du 
sol  et  du  8OUS80I  jusqu'à  la  prelondeur  de  5  pieds,  et 
avec  les  effets  du  drainage  dans  notre  climat 

4)  Les  recherches  microscopiques  du  même  aca- 
démicien participant  à  une  enquête  admiaistratiTe  sur 
les  moyens  de  découvrir  dans  la  ûkrine  de  seigle  la 
présence  de  l'ergot,  pernicieux  pour  la  santé  publique; 
recherches  qui  ont  conduit  notre  académicien  à  y  con- 
stater la  présence  de  5  et  même  jusqu'à  1  %  d'ergot 

5)  Une  suite  d'écrits  en  réponse  à  des  questions 
adressées  officiellement  à  l'Académie,  concernant  les 
dégâts  causés  par  des  insectes  nuisibles,  par  M.  le 
conservateur  de  l'Académie  Ménétriés. 

6)  Les  dénombrements  statistiques  et  l'entreprise 
des  mesures  des  aires  des  gouvernements  et  des  dis- 
tricts, exécutés  par  M.  l'académicien  KOppen. 

7)  Le  nouveau  planimètre,  remarquable  par  sa  sim- 
plicité, à  l'usage  des  arpenteurs  inventé  par  M.  Paca- 
démicien  Bouniakovsky. 

8)  Un  petit  essai  physiologique  tendant  à  concâier 
et  à  rapprocher  les  études  scientifiques  de  Hippologie 
avec  les  expériences  des  hippognostes  pratiques. 

inè»e  SECTION. 

Pirection  de  idfrtfs  tr«T«a;  gi«Bnycl»|  foUcs,  critiquât. 

I 

1  )  La  direction  donnée  par  notre  observatoire  cen- 
tral aux  entreprises  typographiques  et  l^drographiques 
de  l'état  major  et  de  la  marine,  et  celle  des  tiuvaux 


de  Tune  des  sections  d'officiers  de  Tétat  major,  éta- 
blie à  cet  effet  à  Poulkowa. 

2)  Le  manuel  des  hautes  matiiéinatiqHes  à  l'usage  Aea 
écoles  militaires,  par  M.  l'académicien  Ostrogradsky. 

S)  Le  petit  manuel  expliquant  l'usage  des  éphémé^ 
rides  anglaises,  par  M.  Othon  Struve. 

4)  Le  guide  des  salles  des  antiques  de  l'Ermitage, 
par  M.  Stephani. 

3)  Les  travaux  rectifiant  la  chronographie  eti  élu- 
cidant les  vrais  rapports  entre  l'ère  de  mars  et  Tère 
de  septembre. 

€)  Les  critiques  et  les  compiaraisons  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  présentés  au  concours  Démidoff. 

7)  Les  rapports  sur  des  ouvrages  reconnus  dignes 
d'être  soumis  à  Sa  Majesté  par  M.  le  Ministre  de 
Itdstruction  publique  dans  ses  rapports  quadrimestriels 
sur  les  ouvrages  scientifiques  les  plus  notables. 

8)  Enfin  toute  une  série  de  rapports  critiques  sur 
des  ouvrages  manuscrits ,  transmis  de  la  part  du  gou- 
vernement. Nous  ne  mentionnons  qu'une  chrestomutie 
géorgienne,  un  catéchisme  et  un  abrégé  de  l'histoire 
sainte  en  langue  osse-tagaoure,  un  manuel  du  dialecte 
tatare  de  l'Aderbidshan,  des  matériaux  pour  la  langue 
thouche ,  des  vocabulaires  tcheremisse ,  tchouvache , 
kalmouke,  tcherkesse,  des  ouvrages  de  géographie , 
de  physique,  de  climatologie,  de  mathématiques  etc.  etc. 

L'énumération  que  nous  venons  de  faire  a  dû  Vous 
convaincre,  Messieurs,  de  la  grande  activité  de  notre 
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Académie,  même  dans  le  champ  accessoire  des  appli- 
cations repondant  plus  directement  anx  exigences  da 
gonyemement.  Forts  de  cette  bonne  conscience,  qui  pré- 
vient tout  mésentendn,  nous  n'hésitons  pas  à  déclarer 
hantement  que  s'il  y  a  quelque  danger  à  éviter  pour 
notre  Académie ,  ce  n'est  pas  l'égarement  dans  des 
questions  abstruses ,  mais  plutôt  l'entraînement  vers 
des  tendances  pratiques,  aujourd'hui  dominantes. 

A  la  poursuite  de  résultats  —  tranchons  le  mot — 
de  profits  purement  matériels,  l'esprit  de  notre  époque 
suit  les  impulsions  d'un  matérialisme  égoïste. 

Il  n'y  a  que  deux  refuges  contre  ce  mal  envahis- 
seur, ce  sont  le  sentiment  religieux  du  devoir  et  l'a- 
mour généreux  de  la  science  avec  ses  nobles  dévoue- 
ments. Conservons  les,  Messieurs,  répandons  les  dans 
cette  grande  nation,  suscitons  en  elle,  en  nous  ap- 
puyant sur  une  instruction  solide,  des  spécialistes 
adonnés  tout  entiers  à  leurs  vocations  respectives,  — 
et  la  prospérité  de  l'état  en  résultera  d'elle-même. 

Forte  de  sa  bonne  conscience  l'Académie  a  com- 
paru aujourd'hui  devant  son  tribunal  annuel.  Nous 
allons  retourner  à  nos  travaux  habituels  en  saluant 
avec  joie  et  reconnaissance  la  faveur  de  notre  auguste 
monarque  dans  la  personne  de  notre  illustre  président. 

Une  vaste  carrière  s'ouvrira  à  nos  efforts,  soute- 
nus par  la  protection  éclairée  de  Votre  Excellence, 
par  la  bienveillance  notoire  du  ministère  et  par  la  fa- 
veur Impériale  qui  daigne  aujourd'hui  se  manifester 
si  gracieusement  par  la  présence  de  notre  auguste 
visiteur. 
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III. 

ÉCRITS  PUBLIÉS  PAR  LES  ACADÉMICIEIVS 

DÉFUNTS. 

1)  Par  feu  M.  SjOgren*). 

1)  Ueber  die  finnische  Sprache  ond  ihre  Literatur.  St.  Pe- 
tersburg.  Gedriickt  be;  N.  GreUch.  1821.  (VIII  u.  71  S. 
in-8^). 

2)  An  des  geehrte  Publicum  und  den  Herrn,  Theol.  Dr. 
Probst  und  Ritter,  Johann  Strahlmann,  Verfasser  der  Fin- 
nûchen  Sprachlehre  fur  Finnen  und  Nicht-Finnen.  (St. 
Peterfiburgische  Zeitfichrift,  herausgegeben  von  Aug.  01* 
dekop.  7ter  Bd.  1822,  pag.  125  —  135,  169—176,  220 
—  226,266-271.) 

3)  Till  det  vôrdade  Publicum,  och  till  Hr  Theol.  Doctoni, 
Profiten  och  Riddaren  Johan  Strahlmann,  Forfattare  till 
Finnifiche  Sprachlehre  fiir  Finnen  und  Nicht-Finnen. 
(Mnemosyne.  Âbo,  1822  pag.  327  —  34.7.) 

4)  Critique  de  l'ouvrage  intitulé:  Feppaa'L  Miani  IIIiohaio- 

PybiTbiuaH'b  CBaTOB  lOBanrejiH  MarrB'ibiicTa,  Kapbajan'b 
KÏeJi'ibjrjra  —  IIeHaToii4y  CBfliHbiimaro-IIpaBHTejBCTByion^' 
ro-CHRo;iaH'B  KammeRHflmTa,  BeHÏareH'b  BnÔjeiiCKoâH'b 


*)  Extrait  des  articles  insérés  par  M.  Kunik  dans  le  Bulletin  Hislo- 
rioo-philologiqve ,  Tome  XII,  fi^  14,  Supplément,  et  dans  les  y^eeuH 
SaoHCKii  H.  ÂKa4.  Uayx'b  uo  I  b  UÎ  Ota.  Tomi»  111,  pag.  569  —  583. 
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KaRsa-KvniiaRi»  ajojja.  — nîUTepB,  1820  (Mnemo«yiie. 
Âbo,  1822,  pav.  Hl  —  156,  163  —  169). 

5)  Critique  de  rédition  d*lbn  -  Foszian  publiée  par  Frihn. 
(St.  Petersburgifiche  ZeiUcbrift,  heraii«gegeben  von  Aug. 
Oldekop.  13ter  Bd.  182i.  pag.  348  —  371.) 

6)  Lettre  datée  de  Lodéinoe  Pôle  le  21  décembre  1824-  (Jour- 
nal de  St.-Péler«bourg.  1825.  N<>  24.  Âbo  Tidningar. 
1825.  ^If  33). 

7j  Lettre  datée  de  Petrozavodsk  le  6  janvier  1825  (Journal 
de  St.-Pétor6bourg.  1825.  Ji^  30.  Abo  Tidningar.  1825. 

8)  Critique  de  trois  ouvrages  publiés  en  langue  laponne  par 
le  pasteur  Hjelt  (Âbo  Tidningar.  1826.  ./tf  67,  69,  70). 

9)  Utur  eu  bref  frin  Hr.'Magister  Sjdgren.  (Âbo  Tidningar. 
1827.  JiF  26,29). 

10)  Extrait  d'une  lettre  datée  de  Velsk.  (St.  Petersburgische 
Zeitung.  1827.  Jif  92). 

11)  Utdrag  af  ett  bref  ifntn  Mag.  Sjôgren.  (Abo  Tidningar. 
1827.  •/tf  92,  93). 

12)  Ausziige  aus  ëltern  Briefen  des  Dr.  Sjôgren  an  den  Hm. 
Akademiker,  Staatsrath  Frâhn  aus  Pinega  (St.  Petersbur- 
gifiche  Zeitung.  1828.  ^Af  20.  Aboer  Tidningar.  1828. 
^Af  26.  Cp.  BH^jiorpa^HqecKie  «Ihctu  0.  Keaneiia, 
1825,  p.  243  et  Finlauds  Allmanna  Tidningl838,  J[f  32;. 

13)  Lettre  de  M.  Sjôgren,  sans  date.  (St  PeCersbarg.  Zei- 
tung. 1828.  JtF  29  pag.  34i.  Àbo  Tidningar.  1828. 
J*f99), 

14)  Ausiug  aus  einem  Schreiben  des  Dr.  Sjôgren  an  den  Hm. 
Akademiker  Staalsratb  von  Frâbn.  (St.  Petersburg.  Zei- 
tung ./If  13,  Journal  de  St.>Pétersbourg  «tf  21,  Âbo 
Tidningar  •^f  27.  1828.) 

15)  Auszug  aus  einem  Briefe  des  Dr.  Sjôgren  an  den  Hem 
Grafen  Mannerheim.  Kasan,  den  9  Mârz  1828.  (St.  Pe- 
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ier«biirger  ZoiUiog.  Jtf  3i,  Âbo  Tidningar.    Jlf  100. 
1828). 

16)  Anteckningar  om  forsamlingarne  i  Kemi  -  Lappmark  af 
And.  loh.  ^ogren.  Helsingfors.  Tryckl  hoa  J.  Simelii 
Enka.  1828.  VI  et  M)5  pag.  in-8<^. 

17]  Auszug  aus  einem,  an  Seine  Erlaiicht,  den  Herrn  Staats- 
Sekretâr  Finlands,  Grafen  yon  Rehbinder,  abgeMatteten 
Berichte  de«  Dr.  Sjôgren  ùber  deasen  auf  AUerhocbsten 
Befehl  angeatellte  viaaenschaftiicbe  Reiae  zur  Untersu- 
cbting  der  Finniscben  V5lkerfichaften  in  Russland.  (St. 
Petersburger  Zeitung.  1829.  Jff  123  —  125]. 

18)  Bemerkungen  iiber  die  Ruaaiacben  Lappmarken.  (Rusai- 
ache  Miacelien,  berauag.  von  G.  Engelhardt.  3tea  Bdchn. 
St.  Peteraburg  1830.  p.  1  —  67.  Réimprimé  dans  lea  An- 
nalen  fiir  £rd>,  Vôlker-  uod  Staatenkunde.  Von  Berg- 
baua.  Th.  II.  Berlin  1830,  pag.  569  —  608). 

19)  BcTopH^ecKiii,CTaTHCTH^ecKifi  h  ^I^jojorB^ecKiil  onbirb 
o  SbipHHax'B.  (HTeaia  Hun.  AKa4.  Haysi.  KHH»Ka  L 
Cn6.  1831.  p.  76  —  84). 

20)  Ueber  deo  grammatiacben  Baa  der  Sîiijâniacben  Spracbe 
mit  Riickaicbt  auf  die  Fioniacbe.  (Mémoirea  de  TAcad. 
de  St.-Pét.  VI  Série.  Sciences  politiques,  Histoire  etc. 
Tome  premier  (1832).  pag.  HO—  169). 

31)  O  rpamfaTH^ecKBX'B  cBOÉcrKkx'h  SbipiracKaro  asbisa  vh 
OTBomeniH  ki  ^hhckomj.  (^TCHia  Hun.  Asa^.  HayKi 
aa  1829  h  1830  roAbi.  Kh.  L  Cn5. 1831.  pag.  79  —  84). 

22)  Ueber  die  âUeren  Wobnsitze  der  Jemen.  Iste  Abtb.  (Mém. 
de  lAcad.  Imp.  des  Se.  VI  Série.  Se.  Pol.,  Hist.,  Pbilol. 
T.  I.  Livr.  3.  pag.  263  —  310). 

23)  O  JipeaBittmHxi  ctfaraumaxi»  Amb;  l*e  0t4.  (HreHia 
BiBL  Auu.  HajK-b Kb.  I.  1831.  pag.  ih  —  23). 

24)  Ueber  die  âlteren  Wobnsitze  der  Jemen.  2te  Abtb.  (Mém. 
VI  Série.  Se.  Pol.,  Hist.,  Pbilol.  T.  1.  Livr.  4.  pag.  311 

—  345). 


25)  Wann  und  vie  wurdeo  SawolotAchje  uDd  die  Sawolok- 

when  Tschnden  Ruwùch?  (Mém.  Se.  Pol.  Uitt.,  Philol. 

T.  I.  LÎT.  6.  [Wg.  491  —  526) 
26]  Ueb«r  die  Finnische  BevOlkerung  des  St.  Pelenbur|p<chen 

GonvememenU  und  iiber  den  L'ripning  du  Naraens  In- 

gennaonland.  S.  Petersburg  1832.  (Ans  den  Mémoire». 

VI.  Série.  Se.  Polit.  Uist,  Tome  II  lM>mnder8  abgedruckt.) 
27]  Waa  bedi^ulet  das  in  den  RuMiichen  Chroniken  nnter 

dnin  Jahr  1021-  Torkommende  Wort  lyaJ    (Hem.  Se. 

Polit.,  Hial.  etc.  T.  II.  Ltvr.  G.  pag.  563  —  592). 

28)  Akademische  Reise  in  den  Kaukasus.  (St.  Petersbarger 
Zeitimg.  1835.  Jt?  2II-.  Sypi.  Mhb.  Bap.npoci.  1853. 
4.  VIII  cTp.  323  —  326.  O  nkiH  n^Teinecnia  AuieMua 
lllerpesa  aa  Kauaai). 

29)  Extrait  d'une  lettre  adreuée  â  M.  FrShn  par  M.  Sjl^^n 
de  Pialigorsk,  le  27  arnl  183G.  (Bull.  5c.  T.  I.  N»  U  et 
IS.  pag.  111  et  fiiiiv.] 

30)  Extrait  d'une  lettre  de  H.  SjSgren  â  H.  FrSbn  (Simphé- 
ropol,  le  26  nov.  1836.  Butl.  Se.  T.  1.  ^o  23.  pag.'l82). 

31)  Extrait  d'une  lettre  de  M.  SjOgren  i  M.  FrSbn  (Wladikaw- 
ka«,  le  19  arril  1837.  Bull.  Se.  T.  II.  N°  17  et  18.  pag. 
271  et  <uiv.) 

32]  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Sjâgren  à  M.  le  Président  de 
l'Académie  (TiOis  le  3  juin  1837.  Bull.  Se.  T.  II.  N<'23. 
pag  365  et  auiv.] 

33)  Lettre  de  M.  SjSgren  k  M.  Krug  (Mnsdok  le  20  octobre 
1837.  Bull.  Se.  T.  III.  K'*  U  —  17.  pag.  219  et  aulv.) 

34)  Vnjage  danc  les  vallées  centrales  du  Caucase,  pour  l'é- 
tude approfondie  de  la  langue,  des  moeurs  et  des  tradi- 
tions populaires  des  montagnards  de  l'Ossétfaie,  fait  en 
1836  et  en  1837  par  H.  Sjijgren,  de  l'Académie  Impériale 
de  St.-  Pélersbourg.  Traduit  de  l'Allemand  par  le  Rédac- 
teur des  «Nouvelles  Annales  des  Vojages*.  Pariti  I8V8. 
T.  I   pap.  129—  1 15,  268  -  292.  T.  II.  pag.  276  —  327. 
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35)  Manuscrit  géorgien  offert  en  don  au  Muaée  asiatique. 
Rapport  de  M.  Sjôgren.  (Bull.  Se.  T.  111.  1838.  N»  21. 
pag.  335.) 

36)  Manuficrita  relatifs  au  Caucase  offerts  au  Musée  asiatique 
par  M.  Steven;  rapport  de  M.  Sjôgren.'  (Bull.  Se.  1838. 
T.  UI.  N»  24.  pag.  381  et  suiv.) 

37)  De  yita  rebusque  gestis  Olai  Sancti,  régis  Norvegiae.  Com- 
mentatio  historico-critica.  Pars  III.  (Extrait  dans  le  Bull, 
scienlif.  T.  IV.  N^  2). 

37^  Rapport  sur  deux  ouvrages  de  M.  Brosset  relatif  à  la 
langue  géorgienne,  inséré||)ans  la  St  Petersb.  Zeitung 
1838,  N^  97. 

38)  Ueber  KpaTKia  rpaimaTHnecKia  npaBBjia  npHBa4Je3Kaipia 
Kl  SHaniio  DepMflTCKaro  asbiKa,  cocTaBaeHBbia  ropo^a 
CojHKaMCxa  Cbato  -  Xpoeiuaro  Co5opa  DpoToiepeen 
6eo4opoM'b  JiOÔHMOBbiM'b;  vou  A.  J.  Sjôgron.  (Bull.  Se. 
1838.  T.  IV.  N^  15.  pag.  234  et  suiv.) 

39)  De  Finnis  aliisque  Tschudicis  gentibus  scientia  et  usu 
melallorum  antiquitus  insignibus.  (Extrait  dans  le  Bull, 
se.  T.  VI,NM1  u  12). 

40)  Ueber  das  Werk  des  Kônigl.  Dânischen  Etatsrathes  und 
Professors  Finn  Magnusen,  Runamo  og  Runerne  betitelt. 
...  1842.  (149  pag.  in  8^,  avec  une  planche  lithographiée). 

41)  Anmerkungm  (Voy.  le  rapport  de  M.  Napiersky  sur  les 
Necrolivonica  de  M.  Kruse,  inséré  dans  le  JljiiB'dAn, 
IIpHcys4.  y^p*  n.  H.  ^CMH^OBburB  aarpaA'B.  Cn5.  1843. 
pag.  223  —  226). 

42)  Instruction  générale  donnée  à  M.Castrén,  voyageur  chargé 
par  TAcadémie  de  Vexploration  de  la  Sibérie  septentrio- 
nale et  centrale  sous  le  rapport  de  l'ethnographie  et  de 
la  linguistique,  par  M.  Sjdgren.  (Bull,  histor.-philol.  1844. 
T.  I.  NO  21.  pag.  326  et  suiv.  A.  Castrén's  Reiseberichte 
und  Briefe  aus  den  Jahren  1845 — 1849.  St.  Petersb. 
1856.  pag.  505  —  514). 

43)  Paai^op'b  co<iBBenifl  Marncrpa  MarB^a  AjeBcan^pa  Ka- 
CTpena  no4ii  aarJUtBieHi:  Elenienta  grammatices  Syrjac- 
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oieae  «  cocraBjeBBMii  T.  dKcrpaopAaHapBbun  AsaAeiia- 
Kovk  nierpeiioirb.  (13-«  IIpHcyau.  7*ip.  IL  H.  Aemmx  uà- 
Tfan.  Cn6.  184&.  pag  87  —  92). 

hh)  Pastfopi  coMBneRM  T.  BH4eMaBa  noxh  sanaaiein»:  «Ver- 
auch  einer  Grammalik  der  SyijëDWchen  Sprache»  elc, 
cocraBJeHnbili  r.9KCTpaopARiiapRbiv&  AKa4einnov&  Ille- 
rpeaoBTB.  (1 8-e  DpBc.  ynp.  D.  H.  4^mu.  Barpa4%.  Co5. 
18U.  pag.  101  — 105). 

&5)  Rapport  sur  l*ouvrage  intilulé:  Berufung  der  Rodsen^  voo 
E.  Kunik.  late  Âbth.  (Bull,  hiator.-pbilol.  T.  II.  184%. 
N«  7.  pag.  98  et  auiv.)  ^ 

46)  Ueber  Fr.  Adelung'a  Literâriacben  Nacblasa.  (St  Peterab. 
Zeîtung.  18U.  Jtf  210). 

VTj  O  KRBraxi»  m  pjsoDBcaxi  6.  IL  ÀAejjRra.  (Cii<^.  BiA. 
i%kk.  N^"  231  B  232.) 

48)  OceTBHCKaa  FpaMMaTBKa  ci  KpaTSBMi  cjoaapeHi  Oce- 

TBRCKO-PoCCikCKBVb  B  PoCCittCKO-OceTBHCKBlTB.  Co<I.  A. 

IHerpeua.  Cn6.  ISkk.  H.  I  b  IL 

49)  IpoB  .fiaaraxyp,  daa  ist  Oaaetiacbe  Sprachlehre,  nebat 
kurzem  Oaaetiacb-Deutacben  und  Deutacb-OaaeCiacben 
Wdrterbucbe,  von  Dr.  A.  Sjôgreo.  St.  Peteraburg.  18H. 

50)  Vom  Einfluaae  des  Accenta  in  der  Lapplândiacben  Spra- 
cbe;  von  Dr  M.  A.  Caatrén  (Rapport  de  M.  Sjëgren.  Voj. 
Bull,  hiator.  philol.  T.  II.  N^'  22.  pag.  337  et  auiv  ) 

51)  PasGopi  co^BBesia  F.  CTapioaro  YnurejA  6H4eifaBBa 
noAh  aarjaaieBi:  Veraucb  einer  Grammatîk  der  Tacbere- 
oiiaaiacben  Spracbe ....  cocTaajeHBuM  F.  Asa^.  IIIerpe> 
Bon.  (15-e  UfBcywiA.  y«ip.  D.  H.  A/^mba,  Barpa4%.  Cn6. 
1846.  pag.  112  —  120). 

52]  Reiae  nacb  Liviand  und  Kurland  zur  genauen  Unterau- 
cbung  der  Reste  der  Liwen  und  Krewingen.  (Denkscbrif- 
ten  der  rusa  geogr.  Geaellscbafl  zu  St.  Peteraburg.  Istcr 
Bd    Weîmar  1849.  pag.  452  —  605). 
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S3)  Rapport  «ar  an  ouvrage  manuscrit  iiiUlulé  :  CiOMipb  Pjc- 
CKO  -  4epKeccRiii  nae  A4BrcKiti  <n»  Eparioio  TpaMsaTH- 
KOio.  CocTaueHHMtt  Kojj.  Ace.  Jiojifce....  Par  M.  Sjô- 
gren.  (Bull.  hî«lor.-philoI.  T.  IV.  N^  11). 

54]  4oHeceHie  o  pjkoobchom'b  coqHHeHÎH  nosi»  sarjaBÎent 
CjiOBapb-PyccKO-^epKcccKiii  hjh  Aahfckîh  ci  KpaTKOio 
rpaMHaTHKOK).  CocTaBjeHHbiâ  Kojj.  A  ce.  Jiojbe.  360  crp. 
in-fol.  Cu6.  B*40M.  184T.  N^  235,  236). 

55)  IDërpeiTL  (AR4pett  MHxaâJ0BH«ii).  Voy.  CnpaB.9Bq.Cjo- 
aapb  T.  XIL  Cn6.  1847.  pag.  251  -*  254. 

$6)  Ofisetische  Studien  mît  besonderer  Bucksîcht  auf  die  In- 
do-europâischen  Sprachen.  Iste  Liefer.  Die  Selbfitlauter. 
(Mém.  YI  Série.  Se.  Polit,  etc.  T.  VII.  St.-Pétersb.  1848. 
pag.  571— 652). 

57j  Zur  Ethnographie  Liwland«.  (Bull,  histor.-philol.  T.  VIL 
NO  1  —  5.  Mélanges  Russes.  T.  1.  Livr.  2.  pag.  160 
-  238). 

58)  VaidôofTh  co^BBefliu  F-na  Danja  CasBaaTOBa,  noAi  aa- 
rjanieiTL  :  rpatmaTEsa  SbipancKaro  aabma  h  SupancKO- 
PjccKiM  H  PyccKo  -  3bipaBCKifl  Cjoaapb,  cocTaBjeBBfciM 
AKa4.  IIIerpeHoirL.  (19-e  Ilpec.  jHpeiKA.  D.  H.  ^emBAO- 
Bbin  sarpaA'b.  Cn6.  1850.  pag.  192  —  203). 

59)  Pastfop'b  co^BBenia  F-na  <^.  B.  Bn^eMana,  no^'B  aarja- 
BieMi:  Grammatik  der  Woljakîschen  Sprache,  cocraBjen- 
jeBBbitt  AKa4.  nierpenoMi.  (19-e  Dp.  jMp.  IL  H.  Acmua. 
Barpa4i.  Cn5.  1850.  pag.  105  —  123). 

60)  Neue  ehstnische  Uebersetzungen  der  Bacmeister*schen 
Sprachprobe  als  Nachlrag  zu  meinem  Aufsalze:  Zur  Eth- 
nographie Liwiands.  (Bull.  hîstor.-philol.T.VIH.N^l— 4. 
Mél  Russes  T.  I,  pag.  510  —  585). 

61)  Bemerkungen  zu  dem  Au£Mitze:  Neue  ehstnische  Ueber- 
setzungen der  Bacmeislerschen  Sprachprobe  u.  s.  w.  1851. 
(Bull  histor.-philol.  T.  VIII.  N""  12  et  13.  Mél.  Russes. 
T.  I.  Livr.  6/ pag,  615  —  642). 
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62)  Ueber  die  Bedeutung  des  Ehstniscben  Nametu  fUr  den 
Regenbogen:  Wîkkerkaar,  I8S1.  (Bail,  hbtor.-philol.  T. 
IX.  NO  10  et  11.  Mélanges  BuMea.  T.  II.  Lîvr.  2.  pag. 
105—136). 

63)  Paa^opi  coHHHeHia:  Die  Schweden  an  den  Kùaten  Ehat- 
landa  und  auf  Runô.  Eine  hiatorisch-ethnographiacbe  Un- 
tersocbung  von  C.  Ruaswurm ,  Inspector  der  Scbulen  zu 
Hapaal.  MS.  CocTaajieHHhiii  F.  Op^  AKa4.  Ulerpenon. 
(21 -e  npHCjaK4.  ynp.  II.  H.  4eifii4.  Harpa^i.  1852.  pag.  73 
—  79. 

6k)  MarepiajM  4Ja  cpaBBenia  oÔiaLcrBUTh  aejmopyccKHx-b 
CÂOWh  co  cJommH  asbison  dbaepHuxi  ■  BocTOHBux'k 
AKa4.  A.  M.  nierpesa.  A  —  H.(il8BicTiH  II  0t4.  Hmep. 
AKaA.  HayK'K  Ton  I.  Marepiajbi,  pag.  14-5  —  165*  Cn6. 
1852). 

65)  Rapport  de  M.  Sjogren  sur  son  voyage.  1852  (Balletin 
histor.-philol.  T.  X.  N^  17.  Mél.  Russes.  T.  II.  Livr.  3. 
pag.  235  — 2i2). 

66)  Ueber  das  Werk:  EbsUiiscbe  Volkslieder.  Urscbrift  und 
Uebersetzung  von  H.  Neus.  Reval  1850  —  1852.  (22-e  Dp. 
y^p.  n.  H.  4eMH4.  narp.  Cn6.  1853.  pag.  133  —  14-6. 

*     Bull.  T.  XI.  jff  20,21.  Mél  Russes  T.  IL  Livr.  4.  pag. 
379  —  389. 

67)  OiepKi  sRHaBH  h  Tpy^OBi  Kacrpena.  (B'&cmHrfc  Pyc- 
Tsaro  Feorpa^H^iecKaro  O^n^ecTBa.  Cn6,  1853.  H.  VIL 
Ota.  vil  pag.  100  —  133). 

68)  Teckning  ai  M.  A.  Castréns  lefhad  ocb  verksambet.  (Suo- 
mi.  Uelsingfors  185i.  pag.  237  —  283). 

69)  Kortuorr (p.III— VIII)  Introduction  à  l'ouvrage  intitulé  Der 
Ehsten  aberglâubische  Gebrâuche,  Weisen  und  Gewohn- 
hciten  von  Johann  Wolfgang  Boeder.   St.  Pelersb.  1854). 

70)  Paa^opi  coHHHeniii  IlacTopa  £4.  Apenca  no^i»  aarjia 
BieM'b:  Graromatik  der  ehstnischen  Sprache. . . und  Spracb- 
febler  der  ebstniscben  Bibel . . .  cocTaBieHHbiii  Arbacm. 
lUerpeHOM'b.  (23-e  Dp.  ynp.  II.  H.  AernBA*  earpaA'B.  Cn6. 
1854.  pag.  173  —  181.  Bull.  HisL-pbil.  T.  XIL  N»  6. 
Mélanges  Russes.  T.  II,  pag.  il 8  —  i26). 
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2)  Par  feu  M.  Wisnievsky. 

1)  Obâervationefi  Cereris,  Palladis,  Junonis,  Saturni,  Ura- 
nique  habitae  in  spécula  Academiae  Scientiarum  Impe- 
rialifi.  «Nova  Acta  Ac.  Scient.  Imp.  Petrop.»  T.  XV.  pag. 
533.  Présenté  à  la  Conférence  le  11  septembre  1805. 

2)  Nachricht  yon  der  Petersburger  Stemwarle  (du  16  sep- 
tembre 1803  et  du  27  avril  1804).  «Berliner  Astronom. 
Jahrbucb.»  1807  pag.  209. 

CooUent  des  renseignements  intéressants  sur  rorganisation 
qa*aTaJt  alors  robserratoire  et  snr  les  améliorations  qui  y  fu- 
rent apportées. 

3)  Berecbnung  der  wahren  Conjunction  bei  der  Sonnenfin^ 
stemiss  yom  16.  Aug.  1803  und  Beobacbtung  der  Be- 
deckung  der  Pleiaden  auf  der  Kaiserlichen  Sternwarte 
zu  St.  Petersburg  angestellt.  V^om  Collegienrath  Schu- 
bert und  Adjunct  Wisniewskj.  «Berl.  Astr.  Jahrb.-  1807« 
pag.  238   (Daté  le  28  janvier  1804.) 

4)  Beobachtungen  der  Venus,  des  Saturns,  der  Ceres,  Pal- 
las  u.  Juno  etc.  (Extraits  de  lettres  datées  1804  et  1805.) 
«Berliner  Astronom.  Jabrbuch.»  1808.  pag.  252. 

Tiré  du  mémoire:  Nora  Acia  XY  pag.  533.  et  contient  outre 
en  TobserTaUon  de  roecnltaUon  de  l'étoile  À  Sagittarii. 

5)  Astronomische  Beobachtungen.  (Extraits  de  lettres.  St.- 
Pétersbourg  22  nov.  1805,  Cherson  4  juillet  1806,  Wilna 
1  sept.  1806.)  -Berliner  Astronom.  Jahrb.«  1809.  p.  264. 

ConUent  des  occultations  d^étoiles  obserrées  à  St-Pétersbonrg« 
Réfal  et  pendant  son  TOjage;  ainsi  que  des  renseignements  sur 
ce  même  royage  et  sur  TobserTaloire  de  Wilna. 

6)  AslronomischeNachrichten.  (Tirés  de  deux  lettres  datées 
Kharkov  le  25  (13)  octobre  1807  et  Si. -Pétersbourg  le 
5  mars  n.  S.  1808.)  «Berlin.  Astr.  Jahrb.»  1811.  p.  222. 

Par  rapport  an  plan  de  son  Tojrage  géographique  et  aux  oc- 
cultations correspondantes  d'étoiles  qo*U  désirait  obserTor. 
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7)  Scbreiben  aufi  St.  Peteraburg  vom  24.  MSn  (5.  Aprit) 
1808.  >Berliner  Âstronom.  Jabrbuch.»  1811.  p.  216. 

Sur  ane  comète  qa*il  «Tait  décooTerte  dao«  le  Gaméloptrd. 

8)  Scbreiben  aue  Aitraeban  vom  16.  Min  1809.  «BerliDer 
Astronom.  Jabrbuch.»  1812.  p.  227. 

Sor  la  comète  qo'll  décooTrit  aa  mois  de  man  1806b  Sor 
dea  oocoltatâont  d*èloflea  obterTéea  pendant  le  fujage.  Sur  la 
détermiDatloD  chrooonétriqae  dea  loogitadea.  Catalogoe  dea 
occDlUtiooa  d'étoilea  poor  1809  sur  an  méridieo  aitoé  à  2^0^ 
de  celai  de  Greenwich,  et  poor  latUode  SS^^S. 

9)  Scbreiben  datirt  St.  Peteraburg  den  5.  December  1809. 
•  Berliner  Aatronom  Jahrbiicb.»  1813.  pag.  197. 

GontiOBt  dea  reaaeifneaaenta  aw  aoa  Tojage  et  aa  catalegae 
des  oocuUatlona  d'étoilea  poor  1810. 

10)  Obaervationa  de  la  grande  comète  de  l'année  1811  faites 
à  Nouveau  Tcherkaak  au  mois  d*août.  1812.  «Mémoires 
de  l'Académie  Impériale  des  sciences  de  St.*Pétersbourg.B 
T.  VI.  pag.  256.  Présenté  à  la  Conférence  le  20  sept  1815. 

11)  Nacbtrag  zu  dem  im  Jabrbuch  1813  befindiicben  Ver- 
zeicbniss  in  Berlin  sicbtbarer  Stembedeckungen.  «Berli* 
ner  Astronom.  Jabrbuch.»  1816.  pag.  219. 

Envoyé  do  Caocate. 

12)  Beobacbtungen  des  grossen  Cometen  von  1811,  lu  Neu- 
Tscberkask,  am  31.  Juli,  8.,  H.,  12„  15.  u.  17.  Aug. 
n  S.  1812.  «Berliner  Astron.  Jabrbuch.»  1816.  pag.  261. 

Ideolique  pour  la  plopart  avec  le  mémoire  da  T.  VI  pag. 
^  256,  mais  reçu  à  Berlin  le  26  novembre  1812,  tandis  qoe  le 
mémoire  préienté  à  l'Académie  porte  la  date  dn  20  septembre 
1815.  Cesi  donc  rarticle  publié  en  langue  allemande,  par 
Bode,  qni  eat  le  primitif,  bien  que  ton  introdvetion  aeît  ploi 
courte  que  celle  du  mémoire. 

13)  Mesure  de  la  hauteur  du  mont  EIbnts  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  «Mém.  de  l'Acad.»  T.  VI.  pag.  159. 
Prés,  h  la  Conférence  le  20  mars  1816. 
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H)  Vérification  de  la  latitude  de  l'Obiervatoîre  de  TAôadé- 
mie  Impériale  défi  «cîencea.  «Mém.  de  TAcad.»  T.  VII. 
pag.  225.   Préa.  à  la  Conférence  le  2  octobre  1816. 

15)  Diamètre  de  la  lune  déduit  des  occultations  d'Aidé- 
baran.  «Mém.  de  VAcad.»  T.  VIII.  pag.  125.  Préc.  à  la 
Conférence  le  2  avril  1817. 

16)  Longitude  de  Stavropol  déterminée  par  TolMervation  des 
occnltatlona  d'étoiles  10,  20  et  a  du  taureau.  -Mém.  de 
l'Acad.»  T.  IX.  p.  101.  Préa.  à  la  Conférence  le  i  fé- 
vrier 1818. 

17)  Passage  de  la  Comète  de  1819  au  méridien ,  observé 
è  l'observatoire  de  l'Académie  Impériale  des  sciences. 
T.  IX.  pag.  125.  Prés,  à  la  Conférence  le  8  août  1819. 

18)  Longitude  de  Kberson  déterminée  par  les  observations 
d'occultations  de  1  3€  des  poissons  et  de  r  du  taureau. 
«Hém.  de  TAcad.-  T.  IX.  pag.  161.  Prés,  à  la  Confé- 
rence le  16  août  1820. 

19)  Longitude  d'Orenbourg,  déterminée  par  l'observation  de 
l'occultation  de  l'étoile  96  du  verseau.  «Mém.  de  l'Acad.» 
T.  IX.  pag.  216.  Prés,  à  la  Conférence  le  2i  janvier 
1821. 

20)  Longitude  de  Cathérinebourg,  déterminée  par  l'observa- 
tion de  l'occultation  d'Aldébaran.  «Mém.  de  VAcad.»  T. 
IX.  pag.  263.  Prés,  à  la  Conférence  le  12  septembre 
1821. 

21)  Longitude  d'Aldébaran,  déduite  des  occultations  d'étoiles 
par  la  lune.  «Mém.  de  l'Acad  »  T.  X.  pag.  45.  Prés, 
i  la  Conférence  le  20  janvier  1819. 

22)  Longitude  de  Tambov,  déterminée  par  l'observation  de 
l'occultation  de  l'étoile  1  do  par  la  lune.  «Mém.  de  l'Acad.» 
T.  X.  pag.  125.  Prés,  è  la  Conférence  le  2  oct.  1822. 

23)  Aus  einem  Schreiben  vom  13.  Juli  1826.  St.  Petersburg. 
•Beriiner  Astronom»  Jahrbuch.i»  1829.  pag.  208. 

Avis  inlérênant  tor  retendue  des  résoltaks  de  soo  voyage 
pendant  un  laps  de  9  ans  en  Rassie,  durant  lequel  il  a  observé 
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prèf  de  Î0,000  alUladet  4o  toleil  et  d'étoélet  et  plat  de  40  oe- 
cullatioDi  d'étoiles,  ce  qui  l'a  mis  à  anéme  de  déterminer  la 
position  de  900  Tilles  et  points  situés  dans  48  goufernements 
diflérenU.  ^  Wisniefsky  dit: 

aJ*ai  déJA  fourni  au  Dépôt  Impérial  des  cartes  topographiqnes 
la  position  de  260  points.  Il  m'en  reste  encore  à  calculer  30, 
ce  que  J*enlreprenderai,  aussitôt  que  j'anrai  terminé  quelques 
antres  trayanz.  Vers  la  8n  de  l'année  courante  je  tous  préan^ 
terai  le  résoltst  général  de  ce  traTail  géographique.» 

2i)  OaHcanie  xpoiiojiorH«iecBoii  iiamNBU  T-aa  roionmaro. 
B-h  Tanorp.  Hmo.  ÂKa4.  Hayn.  Cu6.  1855. 

3)  Par  feu  M.  Meyer. 

1825.  Novae  plantarum  «peciea  descriptae  et  îcooibas  iUu- 
fitratae.  Cum  lab.  2.  (Mm.  trangmifisum  1825  nïs\  priuA.) 
Mém.  aoc.  nat.  Mosc.    Vol.  Vil  J829j  p.  135. 

—  Cjperaceae  novae,  descriptionibus  et  iconibug  illiia- 
tratae.  Cum  tab.  H.  Acad.  exbib.  9  Nov.  1825.  Mé- 
raoireii  présentés  par  divers  savants  à  l'Acad.  Pélersb. 
T.  I  (1831).  p.  195. 

1831.  Verzeichniss  der  Pflanzen,  welche  wâbrend  der,  auf 
AUerhôchslen  Befehl  iri  den  J.  1829  und  1830  un- 
temommenen  Reise  im  Kaukasus  und  In  den  Provîn- 
zen  am  westlichen  Ufer  des  Kaspischen  Meeres  ge- 
sammelt  worden  sind.    St.  Petersb.  1831.  V^. 

1836.  Bemerkungen  iiber  einige  Hjroenobrjchis-Arten.  Ge- 
lesen  27.  Jan.  1836  Mémoires  présentés  i  l*Acad.  de 
St.-Pétersb.  T.  III  (1837).  p.  637.  Un  extrait  dans  le 
fiull.  scient  de  l'Acad.  de  St.-Pétersb.  T.  II.  p.  33. 

1837.  Beschreibung  einer  neuen  Art  der  Gattung  Catalpa, 
Lu  le  17  février  1837.  Bull.  se.  Acad.  Pétersb.  T.  II. 
p.  49. 

1838.  Missbildùngen ,  beobacbtet  an  Cardamine  pratensis. 
Lu  le  21  sept.  1838.  Bull.  se.  Acad.  Pétersb.  T.  IV. 
p.  375. 
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1840.  Das  ÂlyMum  minutum  uod  die  zunSchst  verwandten 
Arteo.  Avec  2  plancher.  Lu  le  3  avril  1840.  Mém.  Acad. 
Pétersb.  T.  IV.  p.  1.  Imprimé  séparément  en  1840. 
L'extrait  au  Bull.  se.  Acad.  Pétersb.  T.  Vil.  p.  1 31 . 

^-  Einige  Bemerkungen  ûber  die  natiiriiche  Familie  der 
Poljgonaceen.  Avec  une  plandie.  Lu  le  26  juin  1840. 
Mém.  Acad.  Pétersb.  T.  IV.  p.  135.  Imprimé  aépa- 
ment  1840.  Extrait  dana  le  Bull.  se.  Acad.  Pétersb. 
T.  VII.  p.  343.  No.  23. 

1841.  Einige  Bemerkungen  ûber  den  Bau  der  Cniciferen. 
Lu  le  27  août  1841.  Bull.  se.  Acad.  Pétersb.  T.  IX.  No. 
209. 

—  Einige  Worte  iiber  die  Nebenblëtter  bei  Lotus.  Avec 
1  planche.  Lu  le  27  août  1841.  Bull.  se.  Acad.  Pétersb. 
T.  IX.  No.  187. 

1842.  Revision  der  Arten  der  Gattnng  Agrimonia.  Lu  le 
1  avril  1842.  Bull.  se.  Acad.  Pétersb.  T.  X.  p.  337. 
No   22. 

—  Ueber  den  Ginschen,  vorzliglich  ûber  die  botanischen 
Charaktere  desselben  und  der  zunâchst  verwandten 
Arten  der  Gattung  Panax.  Avec  2  planches.  Dans  Gau- 
ger*s  Repert.  fïir  Pharmazie  u.  prakt.  Chemie.  Jahrg.  I. 
pag  516.  L'extrait  au  Bull,  phys.-malh.  Acad.  Pétersb. 
T.  I.  pag.  337.  Lu  le  20  janvier  1843. 

1843.  Instruction  spéciale  pour  la  Botanique,  donnée  à  M. 
le  Dr.  de  MiddendorfT  pour  son  Voyage  en  Sibérie. 
Bull,  phys  -mathém.  Acad.  Pétersb.  T.  L  pag.  185. 
No.  12  (émis  le  28  janv.  1843). 

—  Bemerkungen  ûber  die  Gattungen  der  Daphnaceen 
ohne  perigynische  Schuppen,  nebst  einer  Charakteristik 
derselben.  Lu  le  17  février  1843.  Bull,  phys -math. 
Acad.  Pétersb.  T.  I.  pag.  353.  No.  23. 

*—  Die  Gattungen  Monolepis  Schrad.,  Oligandra  Less.  und 
Nanophytum  Less.  nâher  charakterisirt  Lu  le  5  mai 
1843.  Bull,  phy.-math    Acad.  Pétersb.  T.  IL  p.  129. 
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I843«  Berichl  îiber  Hrn.  Dr.  Gotliche'«  :  Aotloauscli-phyMo- 
logûcbe  Ufiterrachungeo  ùber  Haplomitrium  HookerL 
Lu  le  8  décembre  18i3.  Bail,  phys.-nuith.  Acad.  Pé- 
tersb.  T.  II.  p.  2i0. 

18ii.  nomla  proviDciae  Tambov,  oder  VerzeicboiM  der  im 
Goavememeiit  Tamboy  beobacbCeien  Pflanzen.  (Im- 
primé auMi  en  langue  allemande.)  Forme  la  première 
liyraiaon  d'une  compilation  botanique  publiée  par 
r Académie  aoua  le  titre:  Beitrige  sur  Pllanzenkunde 
des  RuMscben  Reicbea.  St.  Peterab.  1844.  8^. 


—  Ueber  ebiige  Gomua-Arten  aua  der  Abtbeilung  Tbe- 
lycrania.  Lu  le  11  octobre  1844.  Hém.  Acad.  Péterab. 
T.  V,  Imprimé  aéparement  en  1845.  L'extrait  au  Bull. 
pb7a.-matb.  Acad.  Péterab.  T.  UL  pag.  371.  No.  22. 

1845  Einige  Bemerkungen  (iber  die  Gattung  Pimelea  fianka. 
Lu  le  25  janvier  1845.  Bull  pbja.-matb.  Acad.  Pétenh. 
T.  IV.  pag.  71. 

—  Versuch  einer  Monograpbie  der  Gattung  Epbedra.  Avec 
8  plancbea.  llém.  Acad.  Péterab.  T.  V.  pag.  35.  Im- 
primé aéparement  1846.  Extrait  au  Bull.  pbja.-math. 
Acad.  Péterab.  T.  V.  pag.  33.  No  3.  Lu  le  10  oct.  1845. 

1846.  Ueber  die  Zimmtroaen,  inabeaondere  âber  die  in  Ruaa- 
land  wildwachaenden  Arten  deraelben.  Lu  le  15  mai 
1846.  Mém.  Acad.  Péterab.  T.  VL  Tiré  A  part  en  1847; 
l'extrait  au  Bull,  pbya.-malbém.  Acad.  Péterab.  T.  VL 
pag.  U. 

—  Bericht  Ûber  die  aogenannte  tthnna  von  Sawel.  Lu 
le  23  octobre  1846.  Bull  pb7a.-matb.  Acad.  Péterab. 
T.  VI.  pag.  236. 

1847.  Bin  paar  Worte  ûber  Centaurée  Pbrygia  L.  Lu  le  16 
avril  1847.  BulL  pb7a.-math.  Acad.  Péterab.  T.  VI.  pag. 
132. 

-^  Einigf!  Bemerkungen  îiber  die  jetât  herraobende  Kar- 
toffelkrankbeîL  Lu  le  5  novembre  1847.  Bull,  phja.- 
malb.  Acad.  Péterab.  T.  VL  pag.  34a 


9t  1W5 

ISt-S.  De  Cirsiîs  ruthenicîa  nonnullù  commentatio  botanica. 
Acad.  exhib.  25  Febr.  18i8.  Mém.  Âcad.  Pétersb. 
T.  VI.  pag.  41.   Seomni  edil.  184-8. 

—  Florula  proviociae  Wiatka.  C'est  la  5ème  Livr.  des 
Beîtrâge  zur  Pflanzenkunde  des  Rum.  Reicbes.  184-8. 

1849.  VerzeichnÎM  der  von  Hrn.  Dr.  Koleoali  in  dem  mitt- 
lern  Theile  dea  Caucasua  etc  gesammelten  Pflanzen. 
C'est  la  Gèine  Livr.  dea  Beitrâge  zur  Pflanzenkunde 
dea  Ruaa.  Reicbea.  1849. 

1850.  Kleine  Beitrâge  zur  nâheren  Kenntniaa  der  Flora  Ruaa- 
landa. 

I.  Plantarum  apeciea  novae,  in  imperio  Ruthenico 

aponle  creacentea,  deacriptionibua  iilnatratae. 
II.  Ueber  einige  Crepia-Ârten  aua  dem  Caucaaiacben 

Florengebiete 
m.  Ueber  Âatragalua  Galactitea  Pall.  und  einige,  mit 
demaelben  znnMchat  vervirandte  Arten.  Mém.  Acad. 
Péterab.  T.  VII.  Tiré  à  part  en  1850.       ' 

—  Kurze  Notiz  iiber  den  Ullucua.  Lu  le  20  décembre 
1850.  Bull,  pbya.-matb  Acad.  Péterab.  T.  IX.  pag. 
264  (émia  1851). 

1851.  Einige  Pflanzenmiaabildungen,beobacbtel  und  beachrie- 
ben.  Mit  1  Taf.  Lu  le  17  octobre  1851.  Bull,  pbya.- 
matb.  Acad.  Péterab.  T.  X.  pag.  121  (émia  1852). 

1853.  Erater  und  zvireiter  Macbtrag  zur  Florula  von  Tambov. 
Beitrîige  zur  Pflanzenkunde  dea  Ruaa.  Reicbea.  IX. 
Lief.  (1854).  S.  1  —  39;  117       132. 

1854.  Einige  Bemerkungen  ûber  Epilobium  Dodonaei  und 
die  verwandten  Arien.  Lu  le  1  aeptembre  1854.  Bull, 
pbya.-matb  Acad.  Péterab.  T.  XIII.  p.  156. 

—  Einige  Bemerkungen  iiber  Diervilla,  Weigela,  Calya- 
pbyrum  und  eine  neue  mit  ihnen  verwandie  Gattung 
(Calyptroatigma).  Lu  le  17  novembre  1854.  Bull,  pbya.- 
matb.  Acad.  Péterab.  T.  XUL  No.  14. 
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En  commuo  arec  feu  F.  E.  L.  Fischer: 

1835.  Lettre  sur  le  genre  Xeranthemum.  Hém.  aoc.  Natur. 
MoAcou.  T.  X.  pag.  325. 

—  Be«chreibuog  einer  neuen  Bergia,  nebft  eînîgen  Be- 
merkungen  liber  die  Familie  der  Elatineen  ilberhaupt. 
Linnaea  X  (1836).  pag.  60.  —  Observations  sur  la  fa- 
mille naturelle  des  Elalinées  et  description  d'une  nou- 
velle espèce  de  Bergia.  Voyez  :  Fête  séculaire  de 
Charles  de  Linné  etc.  Moscou  1835.  pag.  19. 

1835  —  M.  Animadversiones  botanicae  in  Indices  seminum 
horti  Imper,  botan.  Petropolitani,  ab  a.  1835  —  I8i7. 
13Fascicaliin-8^ 

1837,  8.  Bericht  îiber  die  Getreide-Arten  (und  deren  Varie- 
tâten),  welche  im  J.  1836  u.  1837  im  Kaiserl.  bota- 
nischen  Garten  zu  St  Petersburg  gebaut  wurden.  St 
Petersb.  Zeitung  1837,  No.  72;  1838,  No.  U7. 

1839.  Einige  Bemerkungen  îiber  die  Bliithen  der  Ludolphia 
glaucescens.  Lu  le  i  octobre  1839.  Bull.  se.  Acad. 
Pétersb.  T.  VI.  pag.  199. 

1810  Seraphyta  multiflora,  eine  neue  Orchideen-Gattung  ans 
Mexico.  Lu  le  31  janvier  1840.  Bull.  se.  Acad.  Pétersb. 
T.  VII  pag.  23. 

—  Uwarowia  chrysanthemifolia  Bunge ,  descriptione  et 
icône  illustrata.  Cum  tab.  t.  Acad.  exhib.  28  Aug. 
1840.  Mém.  Acad.  Pétersb.  T.  IV.  pag.  153. 

18V1.  Ueber  eine  ncne  Pflanzengattung  (Synarrhena]  aus  Bra- 
silien.  Gelesen  15.  Januar  1841.  Bull  se.  Acad.  Pétersb, 
T.  VIIL  pag.  253. 

1841,  2.  Enumeratio  plantarum  novarum  a  cl.  Schrenk  lec- 
tarum.  Petrop.  8®  Fasc.  1, 1841.  II,  1842.  Conf.  Pritzel 
Thesaur.  No.  3209;  Bull.  se.  Acad.  Pétersb.  X,253, 
353  et  Bull,  phys.-math.  Acad.  Pétersb.  T.  III,  pag. 
106,  209,  305. 
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I8ii.  AsterOAligma,  eiiie  nene  Pflanzengattiing  aui  Bra«ilien. 
Lu  le  31  mai  18U.  Bull,  phjs.-math.  Âcad.  de  St.- 
Pétersb.  T.  ill.  pag.  U8. 

18i6,  52.  Sertum  Pelropolitanum  seu  icônes  et  de«criptione« 
plantarum,  quae  in  borto  botanico  Imperiali  Petropo- 
liUno  floruerunt.  Petrop.  fol.  I,  1846;  II.  1852. 

CoDtribations  anz  oofrages  d'autres  safants: 

Ledebour,  Reise  durch  das  Altaigebirge  und  die  «oongo- 
ri«che  Kirgiaensteppe.  Berlin  1829,  30.  2  Tble.  8®. 
(Le  II  Tome  pag.  171  — 516  contient  la  relation  du 
voyage  de  M.  Meyer.) 

—    Flora  Altaica  Adjutoribus  C.  A.  Meyer  et  A.  a  Bunge. 
IV  VolL  Berol.  1829  —  3*.  8°. 

Eichwald,  Plantarum  novarum  yel  minus  cognitarum  faaci- 
culi  duo.  Vilnae  1831,  33.  FoL  (La  préface  indique 
M.  Meyer  comme  collaborateur.) 

Verzeicbniaa  der  im  J.  1838  am  Saisang  Nor  und  am  Ir- 
tyscb  geaammelten  Pflanzen.  Mit  16  Taf.  Ein  zwei- 
tes  Supplément  zur  Flora  Altaica.  AngeSangen  von 
Bongard,  beendigt  von  Meyer.  Mém.  Acad.  Péterab. 
T.  IV.  pag.  157.  Séparât- Abdruck  1841  ;  en  extrait  au 
Bull.  Ac  Acad.  Péterab.  T.  VIII.  pag.  337.  No.  22. 

V.  Baer,  Bericbt  ûber  viriaaenachaftliche  Arbeiten  und  Rei- 
aen  etc.  Botanik  von  C.  A.  Meyer.  Voy.  Baer  u.  Hel- 
meraen:  Beitrâge  zur  Kenntniaa  de«  Ruac.  Reicbea. 
IX.  Band  (1845).  S.  116. 

Florula  Ocbotenaia  pbaenogama.  Bearbeitet  von  E.  R.  v.  Traut- 
vetter  u.  C.  A.  Meyer.  1855.  Voy.  MiddendorflTa  Sibi- 
Hache  Reiae.  Band  I.  Theil  II  (publié  en  janvier  1856). 
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IV. 


SUJETS  TRAITES  EN  1854  ET  1S55 

DANS  UES  StANCES  ET  UtS  PUBUCATIONS 

DE  L'ACADÉMIE.    . 


a.  HalliénMtiqvai. 

Tgbébtchbv.  Sur  Fintégration  des  difTérentielleB  qui  con- 
tiennent une  racine  carrée  d*un  polynôme  du  3*"^  ou  V^ 
degré  vlu  le  20  janvier  I85i.  Extrait  Bull,  phjfi.-nialh. 
T.  XII.  No.  20.  Méni.  ao.  matb.  et  phya.  T.  VÎ,  imprimé  â 
part.  Hél.  math,  et  aatr.  T.  II.  Lîv.  I). 

Dans  ce  mémoire,  l'aatear  doooe  aoe  méthode  générale  el 
directe  pour  cette  intéaraUoD,  en  tant  qu'eUe  est  poiiible  tooa 
forme  finie.  D'après  ses  recliercbes,  publiées  en  18539  ^ds 
le  Journal  de  mathématiques  pures  et  appliquées^  de  M.  Lion- 
Tille 9  cette  intégration  se  rédoît  à  la  détermination  des  fonc- 
tions entières  et  des  nombres  qui  Tériflent  certaines  conditions. 
Dans  le  Mémoire  présent  il  donne  une  métbode  pour  trouTor 
ces  inconnues,  tant  qu'il  s'agit  de  l'intégration  des  difléren* 
tielles  en  question,  ee  qu'il  parvient  à  ftilre  au  moyen  d'une 
certaine  rédoetlao  de  ses  équations,  d'après  laquelle  leur  so- 
lution se  rédoU  à  an  problème  résolu  par  A  bel  (OeuTres 
complètes,  T.  I.  p.  3.1),  L'auteur  remarque  qqe  oette  réduc- 
tion de  sea  équations  est  indispensable  aussi  pour  simplifier 
l'intégration  des  dlflérentielles  plus  compliquées,  et  qu'elle  peut 
être  ayantageusement  employée  dans  d'autres  recherches  d'A- 
nalyse Transcendante,  et  dans  la  théorie  des  Nombres  eile- 
BBéme,  où  cette  méthode  donne  un  prooédé,  à  l'aide  duquel 
€m  aroQTafa  la  représentation  des  nombres  par  les  formes 
quadratiques.   Quant  aux  différentielles  qui  contiennent  eue 
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radoe  etrrée  d'ona  foncUon  du  qualrièiiie  degré ,  cette 
thode  de  réduction  foorDit  un  rapprocbeiBeat  très  inléiemiit 
de  la  cooatfQctioo  des  valeiirs  irrationeflea,  arec  la  règle  et 
le  compas,  et  TiotéfratioD  det  différentieliefl  amu  fonne  Coîe. 
Bd  termioaDt  aoD  Mémoire  l'aulear  tUC  le  réauaé  dea  procé- 
dés qoi,  d'après  sea  recherehea,  conatltaeiit  la  méCbode  féaé- 
raie  d'intéfrattoo  dea  difléreoUellea  contenant  nne  racine  car- 
rée d'an  polynôme  do  troiaième  oo  do  quatrième  degré»  aa 
tant  que  cette  intégration  est  poasible  sons  forme  Unie. 

BooNiAEovfiET.  Note  sur  lea  maxima  et  \eê  ndmma  d'une 
fonction  ajmétrique  entière  de  pluaieurt  variables  (la 
le  3  février  1^54.  Bull,  phya^-math.  T.  Xn.  No.  23.  MéL 
math,  et  aatr.  T.  II.  Liv.  1). 

M.  Booniakovsky  Mt  obaerver  qae  le  wuuêmum  on  le 
minimum  d'one  fonction  de  cette  nature  correspond  le  plu 
sonvent,  A  l'hypothèse  qne  ces  Tariables  ont  nne  valeor  corn* 
mnne.  Cette  remarque  est  si  naturelle  qu'elle  doit  s'être  pré- 
sentée sans  doute  à  beaucoup  de  personnes,  et  c'est  pour 
constater  la  portée  de  cette  induction,  que  M.  Bonniakof- 
skj  a  soumis  la  question  à  une  analyse  rigoureuse.  L'eia- 
men  qu'il  en  a  fkit  l'a  conduit  à  la  conclusion  qne  al  l'on 
sait,  a  priori f  qu'une  fonction  entière  symétrique  du  9^  on 
du  .3"**  degré,  ft  un  nombre  quelconque  de  Tariables,  admet 
un  maximum  ou  un  minimum^  ce  maximum  on  ce  minimum 
ne  pourra  aToir  lien  que  pour  des  yaleurs  égales  des  Taria- 
bles. Hais  si  le  degré  de  la  fonction  est  supérieur  an  troi- 
sième, on  ne  pourra  rien  prononcer,  a  priori^  sur  la  nature 
des  Taleurs  qui  correspondent  aux  maxima  et  m^iftiu:  à  la 
vérité,  elles  seront  égales  entr'elles  dans  la  plupart  des  cas, 
mais  aussi,  dans  d*autres,  elles  pourraient  être  inégales. 

Popov.  Sur  lea  intégrales  dea  équations  générales  qui  re- 
présentent réquilibre  theraio«  dynamique  des  corps  élas- 
tiques (lu  le  31  mars  1854.  y«ieB.  3ao.  III,  aun.  S.  Hél. 
math,  et  astr.  T.  II,  2  et  3  Liv.). 

M.  PopoT,  professeur  de  runlTersité  de  Kazan,  cite  les  inté- 
grales d*an  système  d'équations  à  difTérences  pareilles,  sana 
présenter  Tanalyse  qui  l'a  conduite  aux  résultats  cités. 

OsTaoemADSET.  Mémoire  sur  la  théorie  générale  de  la  per- 
cussion (lu  le  26  mai  1854.  Mém.  se.  math,  el  phys.  T. 
YI,  imprimé  h  part). 


L'aotear  a  pour  but  d'établir  la 'théorie  géDérale  dei  chaoge- 
noeots  braaqoas  que  peut  tobir  le  moaTement  4'iib  système 
de  corps.  Les  ohangemeots  doot  il  s'agit  Tiennent  ordinaire- 
ment de  deux  sources  :  1^  des  forces  impolsiTes,  c'est-à-dire 
des  fi^rces  qai  agissent  arec  la  pins  grande  intensité  mais,  gé- 
néralement, pendant  une  très  courte  dorée.  2^  des  liaisons 
qu'on  introduit  dans  le  système  et  auxquelles  les  vitesses  ne 
satisfont  point.  Ces  liaisons  font  changer  très  brusquement  les 
▼itesses  du  système  et  souflRrent  elles-mêmes  une  petite  alté- 
ration jusqu'à  ce  que  les  Titesses  remplissent  les  conditions 
qu'elles  leur  imposent;  la  percussion  est  alors  achoTée  et  le 
système  reprend  son  cours  de  mouToment  où  rien  de  très 
brusque  n'arriTC. 

L'auteur  du  mémoire  part  de  l'équation  générale  du  mou- 
Tement  qu'il  énonce  ainsi:  «La  somme  des  moments  des  for- 
«ces  motrices  et  des  forces  qui  remplacent  les  liaisons  du 
«système,  réunie  à  la  Tariation  de  la  force  Tire,  forment  une 
«dérWée  exacte  relatiye  au  temps.»  Après  aroir  modiUé  l'ex- 
pression analytique  de  cette  équation,  par  la  considération  de 
l'extrême  petitesse  de  la  durée,  pendant  laquelle  s'achève  le 
changement  brusque,  l'auteur  multiplie  le  résultat  par  l'élé- 
ment du  temps  et  l'intègre  depuis  le  commencement  jusqu'à 
la  fin  de  la  percussion.  L'intégrale  dont  il  s'agit  renferme  les 
percussions  dues  aux  forces  motrices,  percussions  qui  sont 
inconnues.  L'auteur  les  élimine  par  la  considération  des  effets 
que  les  forces  produiraient  en  agissant,  chacune,  sur  un  point 
isolé,  car  alors  leurs  effets  sont  censés  connus.  Le  résultat 
de  cette  élimination  est  une  équation  qui  renferme  toute  la 
théorie  de  la  percussion.  En  resolTsnt  cette  équation  l'auteur 
obtient  les  vitesses  après  les  changements  brusques,  ce  qui 
est  l'objet  de  la  question.  L'application  de  la  théorie  générale 
aux  cas  particuliers  conduit  l'auteur  à  un  théorème  qui  ren- 
ferme comme  cas  particulier  celui  de  Carnet,  sur  le  choc 
des  corps  privés  d'élasticité.  Puis  il  démontre  aussi  que 
dans  le  système  des  Uaisons  l'introduction  d'nne  nature  par- 
ticulière en  diminue  la  force  vive,  et  cette  diminution  est 
précisément  la  force  vive  due  aux  vitesses  perdues. 

BouNiAKovsKY.  Sur  les  divigeurfi  numériques  invariables 
des  fonctions  rationnelles  entières  (lu  le  4  août  185i. 
Bull.  phys.-math.  T.  XIU.  No.  10  en  extrait.  Mém.  se. 
math,  et  phys.  T.  VI). 


Lenteur  àamam  to  «otstloo  oomplèto  <I*wm  ^uiMan  fini  sp  raïu- 
dM  à  la  théorie  des  confineacM  des  def rée  wmpétiewn  pour  en 
Module  oenposé  qeekoB^oe.  Le  préltàèm^  coesMe  à  déCemi- 
ner  le  ptae  gmid  dMsenr  onmérjqQe  eoastoai  d'mi  poIjo^oM 
doDBd,  qeelle  qee  teil  le  fileer  eotiète  eOribvée  à  le  veriaMe. 
Qoend  le  polyaAflM  sor  lequel  on  opère,  eH  irrédeeUble.  el 
qv'oo  le  déberrasse,  par  la  difislon,  de  aoo  fKteor  nvBériqee 
iBferiable,  oo  obtleoi  née  fonclioa  eotlère  ^  se  préaeaie 
plot  eaeiMi  earactère  de  difisibUitét  el  que  l'os  peel  appeler 
par  celle  raison  fbnetiim  indivitibi^.  M.  Eonalakovsky  Ait 
obserrer  à  la  Bn  de  son  véaioire,  qn*nne  fseetion  de  eeUe 
nature  doit  néeessairement  représenter  «ma  in/Mié  de  nom- 
hret  premier».  Cette  propriété  remarquable  des  fmeHûmê  indi- 
viiibiei^  qu'il  serait  sans  doute  bien  dilBcile  de  démontrer  d'une 
manière  rigoureuse,  constitue  visiblement  une  extension  du 
fameux  théorème  sur  les  progreietam  ariikmétifueij  en  rertn 
duquel  toute  progressiûn  de  cette  eepiee^  dont  la  roâsan  et  te 
différence  sont  dee  nombres  premiers  entr^eux,  comprend  urne 
infinité  de  nombres  premiers  absolus. 

Davidov  Note  enr  le  mawimum  du  nombre  dee  positîoni 
d'équilibre  d*un  prisme  triangulaire  bomogène,  plongé 
dans  un  fluide  (lu  le  4^  août  1854.  Bull,  pbia.-matb.  T. 
XHI.  No.  10.  Mél    math,  et  aslr.  T.  IL  Liv.  4). 

L'auteur  de  cet  article,  en  rappelant  que  M.  BounlakoTskj 
a  le  premier  démontré  que  le  maximmn  du  nombre  des  po- 
sitions d'équilibre  d'un  prisme  trianfulaire,  bomoffène,  plongé 
dans  on  fluide,  ne  peut  Jamais  aller  au  delà  de  15,  reprend 
cette  question,  et  expose  une  analyse  Ingénieuse  par  laquelle 
il  prouTO  que  ce  maximum  ne  pent  pas  surpasser  le  nombre  1 2. 

Tcn*BTGHBV.  Note  «or  nne  formule  d'analyie  (la  le  20 
octobre  1854.  Mél.  matb.  et  astr.  T.  II  3  Liv.  Bull  phjs.- 
matb.  T.  XHI.  No    U). 

Dans  cette  uele  Taoteur  donne  une  série  qui  fournit  le  même 
résultat  qee  la  formule  d'Interpolation  de  Lagrange,  quand 
Ton  prend  tous  ses  termes,  et  qui  donne  sa  yalenr  approxima- 
Uyb^  avec  les  coefficients  indiqués  par  la  méthode  des  moif^res 
carrés,  si  l'on  ne  prend  que  ses  premiers  ternies  en  noqibre 
égal  à  celui  des  termes  qu'on  vent  retenir  dana  le  déreleppe- 
ment  de  la  fonction  cherchée. 
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HBBbJinBB'B.    O  nenpepbiBRbi»  apo6b\'&  (lu  le  12  janvier 
1855.  Bnll.  pbys.math.  T.  XIII.  No.  13  yneo-Ban.  III.  5). 

Dans  ce  mémoire  iur  le»  fraction»  continues,  If.  Tchéby- 
chef  démontre  comment,  à  Taide  da  défeloppement  d*ane 
certaine  eipresaîon  en  fraction  continue,  on  parvient  à  trouTer 
la  Taleur  approctiée  de  la  fonction  cherchée  arec  la  moindre 
erreor  à  craindre.  Pour  la  détermination  de  cette  Taleur  il 
donne  trois  formates,  dont  Tune  comprend,  comme  cas  parti* 
coller,  celle  qui  a  été  l'objet  de  sa  note,  lue  le  20  octobre  de 
Tannée  passée.  En  définitire,  il  montre  d'après  ces  formules, 
les  propriétés  remarquables  des  expressions  déterminées  par 
le  déTeloppement  de  certaines  fonctions  rationnelles  en  fVac* 
tions  continues. 


Popov.  TeopiB  oopeA'fejieiiHaro  Hurerpaja 

/     9 — ^*sin  .  oa? .  dap 
•ji) 

(lu  le  16  mars  1855). 

SoMov.  Sur  un  caa  particulier  de  la  rotation  d'un  corp« 
aolide  peeant  (lu  le  13  avril  1855.  Bull,  phys.-math. 
T.  XIV.  No.  8.  9.  Mél.  math,  et  astr.  T.  H.  Liv.  *.). 

Ce  mémoire  contient  la  solution  rigeurense  do  problème  de 
la  rotation  autour  d'un  point  fixe  d*un  corps  solide  pesant, 
lorsque  ce  corps  a  deux  moments  d'inertie  principaux  égaui, 
et  qoe  le  point  fixe  est  sitoé  sor  Taxe,  auquel  répond  le  troi- 
sième moment.  Cette  solution  comprend,  conmie  cas  particolier, 
celle  du  pendule  conique,  et  donne  TexpUcation  des  phéno- 
mènes curieux  que  Ton  observe  sur  le  gyroscope  ou  la  oia- 
chioe  de  Bonenberger. 

0«TB06BAD8ET.  Sur  la  rotatlon  des  corps  solides  (lu.  le 
27  avril  1855). 

L'aoteor  a  poor  bot  de  discoter  quelques  points  de  ranaljse 
de  Lagrange  relative  ao  problème  célèbre  de  la  roUtion  des 
corps  solides.  Il  considère  l'analyse  dont  il  s'agit  comme  la 
plus  élégante  qui  ait  été  proposée  pour  le  même  objet,  il  y 
a|oute  quelques  considérations,  non  énoncées  par  Lagrange, 
et  il  offi«  quelques  moyens  pour  simplifier  les  calculs  de  cet 
illustre  géomètre. 
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BooNiABoviET.    NoC«  êut  uii  plaDmètre  de  nouvelle  coo- 

jitrurtîon  (lu  le  15  août  1855.  Bull.  phy«.-matli    T.  XIV. 

No.  10.  Mél.  math,  et  aatr.  T.  II.  Liv.  4). 

L'extrême  tlmpUcité  4e  U  oonflnictioo  de  oe  noofel  «ppareél, 
dont  M.  rAcadémideD  préeeote  deux  modèles  à  rAcadémie,  ft- 
riuUt  d'ao  c6t6  son  euclUode  et  cootriboe  de  plot  à  rendre 
loo  prix  plus  modique  4|ae  eoloi  des  instroments  de  U  ■<ie 
eepèce,  employés  par  les  arpeotenri. 
OcTPorpA4GBili.  PjBoiOACTBO  mi>ia4i»B0il  reoMeipia.  Kjprb 

II.  oômaro  BJBCoa.  (Préeentë  le  88  «eptembre  18S5). 

6.  Astronomie. 
G.  Stbu?!.  Expéditions  chronométriqnee  de  18i5  et  ISM, 

11^*  partie.  (Lu  le  13  novembre  18V9.  Mém.  ac.  math,  et 

phya.  T.  VI.  p.  1.) 

Deux  gnndes  expéditions  chronométriqoes,  exécutées  en  1845, 
avsient  donné  les  différences  en  longitude  entre  rObserrstoiie 
central  Nicolas  à  Poulkofa  et  les  ObserTatoires  de  Moscou  et  de 
Varsovie,  ainsi  que  les  positions  des  stations  intermédiaires  de 
Valdaï,  Yilliomir  et  Nidoki.  La  description  de  ces  travaux  avait 
formé  l'objet  de  la  première  partie  du  mémoire.  La  seconde 
partie  donne  les  résultats  de  la  seconde  expédition  exécutée  en 
1846  par  IL  0.  StruTo,  et  qui,  partant  de  Moacoo,  toucha  la  Mer 
Noire,  et  parvint  Jusqu'à  Varsovie,  d'où  elle  retourna  sw  le 
même  chemin  au  point  initial,  Moscou.  Cette  partie  a  fourni  8 
nouveaux  points  fondamentaux  pour  la  géographie  de  l'Empire, 
par  les  positions  exactes  de  Kharkov,  Nicolalev,  Kiev,  Jilomir, 
Odessa,  Krementchoug,  PoNava  et  OreL 
^  Poaitiona  géographiquea  déterminéea  en  1847  par  le  lîeut.> 

colonel  Le  m  m  dans  le  pays  dea  cosaques  du  Don.  Mém. 

de  M.  0.  Struve.  (Mémoires  se.  math,  et  phys.  T.  VL 

p.  235    avec  1  planche). 

Ce  mémoire  contient  les  positions,  latitudes  et  longitudes,  de 
75  points  du  pays  des  cosaques  du  Don,  régulièrement  répan- 
dues sur  un  terrain  de  tt^  n'  d'étendue  en  latitude  et  de  ê^4^ 

^  en  longitude,  ou  entre  les  latitudes  46^  lo'  et  51°  2i'  et  les  lon- 
gitudes 7°  aa'et  14<3 14  à  l'est  de  Poulkova.  Une  addition  donne 
les  résultau  des  travaux  analogues,  exécutés  également  en  1847, 
parle  major^énéral  Wrontchenko,  dans  les  gouvernements 
Orel,  TamboT,  Voronèje,  Riasan  et  Vladimir.  Le  nombre  des 
poiuU  déterminés  par  M.  Wrentcbenko  s'élève  à  71.  Ces 
points  se  trouvent  sur  3°  51'  en  latitude,  entre  51^  5'  et  54°  56' 
et  sur  9°  34'  en  longitude,  entre  les  longitudes  3°  26'  et  13<^0' 
à  lest  de  Poulkova. 
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O.  Struvb,  PosîtîonA  géographiques  déterminées  en  1848 
par  le  lieut.-colonel  Lemm.  Mémoire  de  M.  0.  Struve 
(Mém.  fic.  math,  et  phj«.  T.  VI.  p.  330;. 

Ce  mémoire  contient  43  points  déterminés  du  gou?erne- 
ment  de  Novgorod ,  situés  entre  les  latitudes  58°  23'  et  60°  56^ 
et  entre  les  longitudes  lo  46'  et  9°  34'  à  l'est  de  Poulkora. 

Fédosenko.  Pofiitiona  moyennes,  pour  Tépoque  de  1790, 
des  étoiles  circompolaires,  dont  les  observations  ont  été 
publiées  par  Jérôme  Lalande  dans  les  Mémoires  de  TA- 
cadémie  de  Paris  de  1789  et  1790.  Publié  par  ordre  de 
TAcademie  Impér.  des  se.  de  St.  Péteisbourg.  1854.  in  -i-^. 

0.  Stsutb.  Sur  un  nouveau  télémètre  (iu  le  31  mars  1854). 

W.  Stiuvb.  Sur  Tétat  actuel  de  la  bibliothèque  de  TOb- 
servatoire  central  (lu  le  12  mai  1854). 

Dans  ce  rapport  le  directeur  de  rObservatoire  central  porte  à 
la  connaissance  de  l'Académie  l'augmentation  importante  de  la 
bibliothèque  de  l'Obserratoire,  depuis  la  publication  de  son  ca- 
talogue, en  1845,  jusqu'au  premier  avril  1854;  sans  compter 
l'enrichissement  inappréciable  qu'a  obtenu  la  bibliothèque  par 
l'acquisition  de  416  ouvrages,  anciens  et  en  partie  très-rares,  en 
455  volumes,  achetés  de  la  collection  Naumann,  mise  en  vente 
à  Leipzig  à  celte  époque.  Pour  cet  achat  les  soins  éclairés  et 
bienveillants  de  S.  E.  H.  le  Ministre  de  l'instruction  publique 
avaient  accordé  une  subvention  de  1000  roubles  des  fonds  du 
ministère. 

FrcsB-b.  HaÔJiOAeHifl  nepioAHiecan  naAatonmxx  BB-teAi  ua 
BHjeucKoii  OCcepaaTopin  (lu  le  6  octobre  1854.  y^eabia 
SauBCKH  T.  111.  Bbin.  2). 

Pékévostchieoy.  O&h  ajjHnTH^ecKOMi  ABH»eHiH  nxaneTi. 
(Mémoire  sur  le  mouvemeut  elliptique  des  planètes)  (tu 
le  17  novembre  1854.  YnenhiB  SanncsB  T.  IU.  Bbin.  3). 

Ce  mémoire  présente  une  analyse  de  la  «theoria  motm  eor- 
porutn  eoele$tium  in  seetionibu*  eoniei»  •  par  Gauss.  L'auteur 
s'applique  à  résoudre  quelques  questions  de  cette  théorie  à 
l'aide  des  procédés  les  plus  simples  proposés  par  le  fameux  géo- 
mètre; à  substituer  des  formules  plus  usitées  à  quelques  au- 
tres qui  sont  propres  à  Gauss;  à  amplifler  plusieurs  questions 
ardues,  ausqaelles Gauss  n'a  touché  qu'en  passant,  parle  déve- 
loppement de  quelques  nouvelles  formulea.    P. 

a 
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0.  Stbdvb.  Nouyelte  déterminatioD  de  la  parallaxe  annuelle 
des  étoilea  a  Lyrœ  et  61  Cygni  (la  le  15  décembre  1854-. 
Mél.  math,  et  aatr.  T.  II.  Liv.  4.  Bull,  phya.-matk  T.  XDL 
No-  18). 

Les  résnltats  auxquels  l'auteur  est  panrenu,  sont  : 
parallaxe  de  a  Lyrae  ~f-  0^153  =p  0^009, 
j»         »  61  Cygni  +  0^491  =»=  0^25. 


—  Résultats  d'observations  faites  sur  des  étoiles  doubles 
artificielles  (lu  le  15  décembre  1854.  Bull,  phys.-math. 
T.  XIII.  No.  3.  Mél.  math,  et  astr.  T.  II.  Liv.  1). 

Dans  cet  arUcle  M.  O.  Struve  démontre  que  les  angles  de 
position,  dans  les  étoiles  doubles  d'une  distance  angulaire  V9r 
dessous  de  XII,  obseryés  à  Poulkora,  et  antérieurement  par  M. 
W.  Strureà  Dorpat,  sont  si^jets  à  certaines  erreurs  systémati- 
ques qui  dépendent  de  la  distance  et  de  l'angle  que  fait  la  ligne 
de  direction  entre  les  deux  centres  avec  le  cercle  TerticaL  II 
parvient  finalement  à  une  formule  empirique  qui  donne  les  cor- 
rections à  porter  sur  les  angles  observés* 

—  Nacbrichten  ùber  deo  neuen  Kometen  vou  Herm  Dr. 
Scbweitzer  in  Moskau  (lu  le  27  avril  1855.  Mél.  math. 
et  astr.  T.  II.  Liv.  i.  Bull  phjs.-math.  T.  XIY.  No.  4.  5). 

^  Elemente  der  Bahn  des  Kometen  von  1853  (lu  le  27 
avril  1855.  Bull,  phys.-math.  T.  XIV.  No.  9.  Mél.  math, 
et  astr.  T.  II.  Liv.  4). 

PÈRavosTCHiKOv.  B^KOBbia  sosHyu^euia  ceiiH  dojuunxi 
njanen  (lu  le  7  décembre  1855).  (Il  entrera  dans  les 
y<ieHbifl  SanncKH). 

Ce  mémoire  se  compose  de  3  parties:  1)  la  1-re  contient  les 
modifications  séculaires  périodiques  des  excentricités,  des  longi- 
tudes des  périhélies,  de  l'inclinaisou  des  plans  des  orbites  à 
réeliptiqne  et  des  longitudes  des  noeuds,  comme  aussi  les  fonc- 
tions des  perturbations  Jusqu'au  premier  degré  des  eicentricités 
et  des  inclinaisons.  La  S-de  contient  le  complètement  de  ces 
perturbations  au  moyen  des  membres  du  3-me  ordre  relative- 
ment aux  eaceutriclfés  et  au  InclinaisoBs;  çt  la  3-me  traite  de 
la  question  sur  la  stabilité  du  système  solaire. 

«La  première  de  ces  3  parties  a  été  présentée  à  l'Académie  le 
7  décembre  ISi^.   On  y  irouve  d'abord  les  méthodee  les  plus 


1855 


Mi^inctet  et  direelea  de  ooiuiraire  dés  fomules  exprinuinl  toa- 
tflB  les  perturbalioiM  précitéee,  pais  le  caleol  de  ces  même»  per- 
torbetioos  d'après  les  données  adoptées  par  M.  LeTerrior,  à 
l'eiehisloo  de  la  masse  terrestre  équîTsIente,  soiTant  ma  déter- 
minalloii  à  —  g  59^  ^  5.  Halgre  ridentité  des  doonées»  beancoap  des 
résultais  que  j'ai  oblenus,  diffèrent  essentiellement  des  résul- 
tais trouTés  par  M.  LeTerrier;le  mouTement  rétrograde  du  pé- 
riiiélie  de  Yénns,  notsmaMnt,  donne  un  résultat  trois  fois  moin- 
dre que  celui  de  M.  Lererrier.  Une  telle  différence  des  ré- 
sollats  Ta  déterminé  à  conserrer  dans  les  mémoires  tous  les 
détails^  au  mojren  desquels  on  sera  à  même  de  térlflcr  mes 
cakuls. 

Il  est  encore  digne  de  remarque  que  les  chiffres  de  la  dimi- 
nution annuelle  obserrée  dans  rinclinaison  de  l*écliptlqne  rers 
réquafeur,  la  précessfon  des  équinozes  et  les  mouyements  des 
périhéties  de  l'orbite  terrestre  sont  presque  conformes  aux  ré- 
sultats obtenus  au  moyen  des  obserrations,  preuTo  que  Téfa- 
loation  de  la  masse  des  7  planètes  possède  un  degré  satisfaisant 
de  justesse.»  P. 

O.  Srtuyv.  Sur  led  parallaxes  de  a  Aurigae,  tj  Camiopeae 
et  fi  Ctusiopeae  (lu  le  2f  décembre  1855). 

Les  parallaxes  des  ces  étoiles,  déterminées  par  HL  O.  Strare 
À  l'aide  d'obserrations  micrométriqaes  faites  moyennant  la 
grande  lunette  parallac tique,  sont  : 

parallaxe  de  a  Amrigae      -h  0'^5  qp  o';b48 
»         »  T)  CaêHopBOê^'^  0,154  qp  0,045 

»         »  \L  CasMtopeoê  -^  0,342  zç^  0,053 

W.  St«uvb.  Fondation  de  ]*Obaervatoire  central  de  Rua- 
aie  par  TEmpereur  Nicolas  I.,  de  glorieuse  mémoire 
(lu  le  29  décembre  1855). 

e.  Sciences  physiques. 

JftLEZNOT*  Recherches  sur  la  conductibilité  du  sol  pour 
la  chaleur  (lu  le  3  février  1854). 

La  conductibilité  de  la  chalenr  est  une  des  propriétés  les  plus 
importantes  des  terrains  agricoles,  parceque  c'est  gréce  à  elle 
que  la  chalem*  atmosphérique  pénètre  plus  00  moins  profondé- 
ment dans  les  eonchea  de  la  terre,  oà  les  plantes  pvisent  leur 
nourrîtmre.  Il  n'y  a  qneSchnbler,  qni  ait  étudié  cette  propriété, 
encore  l'a-t-il  fait  d'une  manière  moins  aalisfirisaote  que  ses 
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atttTM  reeberehat.  Il  éUit  donc  néeeiMlre  de  la  aounettre  4e 

I  nooTMO  à  dea  ezpérieDcea  plas  précitea.  Ceal  ce  que  M.  Jélei  - 

noT  a  tenté  en  entreprenant  le«  racAarcAaa  tur  im  €^mdm9i(bUUé 
de  la  ekaleur  par  le*  terreê.  Il  a  ezaminé  lea  ▼ariétéa  las  pins 
remarqnaMes  dn  sol  rniae,  pritea  anr  nne  étendue  trèa  conndé- 
raUe,  dans  les  trois  états  différenta,  dont  la  conductibilité  dé- 
pend essentiellement,  sayolr:  à  l'état  sec,  non  taasé;  à  l'état  see 
et  comprimé;  enfin  à  l'état  humide.  Jusqu'à  présent  il  n'a  pré- 
senté à  l'attention  de  l'Académie  que  la  première  partie  de  ces 
recherches,  comprenant  les  terres  à  l'état  see,  non  taasé.  Il  en 
résulte,  que  la  terre  tourbeuse  est  le  plus  mauTais  conducteur 
de  la  chaleur;  Tiennent  ensuite  les  ari^Ues,  les  sablea  et  enfin 

i  les  terres  noires  (les  tcberooaem}.  Il  a  obtenu  ces  réaultala  en 

remplissant  convenablement  des  cylindres  métalliquea  à  parois 
minces,  par  les  terres  en  question,  en  les  chauffant  jusqu'à 

^  80^  R.  et  en  obserrant  le  tems  du  refroidissement  de  5^  à  5°. 

Pour  compléter  ces  recherches  sur  la  même  propriété  des  ferres, 
mais  à  Tétat  Tariable,  c-à-d.  dans  la  nature  même,  il  a  com- 
muniqué ses  obserrations  sur  la  conductibilité  du  tcherooiem, 
fUtes  pendant  un  voyage  dans  le  gouvernement  de  Toula,  di- 
strict NoToasU,  et  dans  celui  de  Koursk,  district  Staroi-Oskol. 
Ces  observations  faites  toutes  les  heures,  pendant  trois  Jours, 

^  dans  chacune  des  deux  localités,  font  voir,  que  les  variations 

diurnes  disparaissent  à  une  profondeur  de  2|  pieds,  qu'à  un  pied 

I  elles  sont  encore  fort  sensibles  ,et  que  les  maxima  pénètrent 

plus  difficilement  que  les  roinima ,  parceque  dans  le  dernier  cas 
la  température  des  couches  soiqacentes  agit  aur  le  refroidisse- 
ment du  sol,  de  concert  avec  l'abaissement  de  la  température  de 
l'atmosphère. 

MomiTz  (lettre  i  M.  Lenz).  Rectification  d*une  erreur  dé- 
couverte danA  la  table  de  M.  Regnault,  relative  à  la 
force  expansive  de  la  vapeur  d*eau  (lu  le  17  février  I85i. 
Bull.  ph7fi.-math.  T.  XIIL  No.  3.  Mél.  phya.  et  chem. 
T.  11.  Liv.  2). 

KuFFFBB.  Compte-rendu  annuel  présenté  à  S.  E.  M.  le 
Ministre  des  finances  sur  les  travaux  exécutés  en  1853, 
à  Tobservatoire  physique  central  (lu  le  28  avril  1854. 
y<ieH.  San.  T.  m.  sbin.  2). 

M.l'Àcadémicien  Kupffer  a  présenté  à  l'Académie  leCompte- 
rendu,  qu'il  addresse  annuellement,  en  sa  qualité  de  Directeur 
de  rObserratoire  physique  central  à  Son  Excellence  M.  le  Mi- 
nistre des  finances. 
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Dans  cette  publication  M*  Kopf fer  expose  le«  eipérieoces 
qu'il  a  faites  sur  la  flexion  des  lames  élastiques,  et  par  lesquelles 
il  est  parrenu  à  déterminer  avec  une  grande  précision  le  coëffl- 
ctent  d'élasticité  de  plusieurs  métaux.  Ces  expériences  établis- 
sent l'exactitude  d'une  nouvelle  formule,  qui  donne  le  coefficient 
d'élasticité  avec  la  même  rigueur  que  celle,  fondée  sur  les  oscil- 
lations transTersales,  dont  il  a  été  question  dans  son  dernier 
compte -rendu,  et  elles  confirment  le  fait,  annoncé  dans  le 
même  compte -rendu,  que  le  martelage  et  le  laminage  augmen- 
tent de  beaucoup  la  force  élastique  des  métaux;  cette  décou- 
verte jette  une  nouvelle  lumière  sur  la  nature  des  transforma- 
tions que  les  métaux  subissent  par  le  travail. 

Une  autre  série  d'expériences  a  eu  pour  objet  la  détermination 
de  la  dilatation  des  métaux  par  la  cbaleur;  cette  dilatation  a  été 
trouvée  par  l'augmentation  de  la  durée  des  oscillations  d'un 
pendule,  dont  la  tige  était  confectionée  du  métal  en  expérience. 
Ces  recherches  établissent  la  loi  remarquable,  que  pour  le  même 
métal,  p.  e.  pour  le  enivre  jaune,  dont  la  pesanteur  spécifique 
varie  beaucoup  selon  le  travail  qu'il  a  subi ,  la  dilatation  par  la 
chaleur  est  d'autant  plus  grande  que  le  métal  a  moins  de  densité. 
H.  Kupffer  s'est  encore  occupé  A  élaborer  un  projet  concer- 
nant des  recherches  sur  la  résistance  à  la  rupture  des  matériaux 
fabriqués  en  Russie.   Cet  objet,  comme  on  sait,  a  attiré  Tatten- 
tioD  de  plusieurs  gouvernements,  et  en  Angleterre  surtout  on 
a  fait  une  multitude  d'expériences  sur  la  force  du  fer  et  de  la 
fonte,  dont  les  résultats  forment  actuellement  la  base  de  tous 
les  calculs  pour  les  dimensions  qu'il  faut  donner  aux  diCTérentes 
pièces  de  fer  et  de  fonte  entrant  dans  la  construction  des  ponts, 
des  chemins  de  fer,  des  bateaux -à- vapeur  et  des  locomotives. 
M.  Kupffer  a  pensé,  que  les  ingénieurs  russes  devraient  avoir, 
pour  leurs  calculs,  des  données  sur  la  force  des  matériaux  russes» 
qui  diffèrent  souvent  considérablement  des  matériaux  étrangers 
et  leur  sont  quelquefois  supérieurs   en  qualité;    citons,  par 
exemple,  le  fer;  de  sorte  qu'il  y  aurait  probablement,  pour  plu- 
sieurs matériaux,  une  grande  économie  à  faire,  si  l'on  connais- 
sait bien  exactement  leur  force  d^  résistance.  D'ailleurs,  en  An- 
gleterre et  en  France  il  a  été  fait  des  expériences  en  ce  genre 
dans  un  but  fort  spécial,  témoins  par  exemple  celles  qui  ont  pré- 
cédé la  construction  du  pont  du  Menai;  il  serait  bien  temps 
d'envisager  la  question  sous  un  point  de  vue  plus  général  et 
plus  scientifique. 

Lbnz.  Ueber  die  Proportîonalitât  der  Stromstârke  mit  dem 
erregteii  Elektromagnetiamas  (introduct.  lu  le  23  juin  1854*). 
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Des  ezpériencai  bitet  par  M.  Lent  ea  coBMaa  avec  X. 
Jacobi  il  y  a  «U  ana^  el  conaignéea  daos  le  II.  Tone  ém  Bulle- 
Un  pb78.-naaUi.9  les  aneiièrenl  à  conclure ,  que  le  magnétiune 
des  éledro-aiBMnts  s*accreit  ea  raiaoo  directe  de  la  farce  des 
oouranis  qui  les  escitent  Cette  loi  s'était  conArmée  dans  toute 
sa  rigueur  pour  les  courants  et  les  noyaux  de  fer  dont  les  deux 
Acadéauciens  ont  fait  usai^e.  Il  y  arait  tout  lieu  d'eduMttre  que 
cette  proportionnalité  ne  pouTait  s'étendre  jusqu'à  TiaBni,  vu 
qu'il  y  aurait  alors  possibilité  de  conrertir  tout  fil  de  fer  en  un 
aimant  des  plus  puissants.  Les  essais,  toulelois,  ne  tarent  pas 
poussés  au-delà  des  limites  pour  lesqnela  Mil.  Leni  et  Jacobi 
avaient  déduit  cette  loi,  ces  limUes  étant  suffOsaBles  pour  le  but 
pratique  qu'on  avait  alors  en  vue.  M.  Millier,  ayant  poursuivi 
ces  expériences,  trouva  que  la  loi  en  question  cesse  d'être  rigou- 
reusement exacte,  dès  ipie  l'on  change  sensiblement  le  diamètre 
du  fer,  en  maintenant  toiqours  la  force  du  courant  au  même 
degré,  ou  que  l'on  augmente  considérablement  l'intensité  du 
courant  pour  la  même  pièce  de  fer.  D'après  ce  qui  a  été  dit 
plus  haut,  l'on  peut  conclure  «a  priori»  que  ce  résultat  obtenu 
par  H.  Millier  doit  être  exact;  mais  il  s'agit  surtout  de  déter- 
miner le  rapport  entre  l'intensité  du  courant  et  l'épaisseur  des 
noyaux,  pour  lequel  ladite  proportionnalité  entre  cette  intensité 
et  le  magnétisme  développé  cesse  d'exister.  M.  Miiller  a  essayé 
de  résoudre  le  problème  au  moyen  d'une  formule  empyrique. 
Des  essais  ultérieurs,  faits  par  Bunsen  et  Koosen,  ayant  plei- 
nement confirmé  la  loi,  pour  des  conditions  où,  selon  M. Mill- 
ier, elle  devait  cesser  d'avoir  lieu,  M.  Lens  a  cru  nécessaire 
d'entreprendre  une  nouvelle  série  d'expériences,  en  se  servant 
en  partie  de  la  méthode  de  Koosen,  en  partie  de  procédés  qui 
loi  appartieunent  en  propre.  Les  résultats  qu'il  obtint  cette  fois, 
démontrent,  du  moins,  pour  l'espèce  de  fer  qu'il  a  employée, 
que  l'application  de  cette  loi  de  proportionnalité  s'étend  bien 
au-delà  des  limites  que  loi  assigne  la  formule  Miiller,  mais, 

b 

j  que  si  l'on  continue  de  renforcer  encore  les  courants,  il  s'en 

8  suit  en  eCTet  une  altération  de  cette  proportionnalité.  M.  Lena 

I  a  observé  à  cette  occasion  le  fait  suivant,  qu'il  ne  pouvait  pré- 

voir: quand  les  courants  étaient  faibles,  le  magnétisme  croissait 
r  un  peu  plus  rapidement  que  l'intensité  du  courant.  Celle  circon- 

f  stance  lui  fit  soupçonner  qu'il  existe  une  source  d'erreurs  dans 

!  la  construction  des  instruments  employés ,  et  lui  imposa  le  de- 

voir de  remettre  la  publication  de  ses  expériences  jusqu'au 
temps,  où,  par  certaines  modifications,  il  aurait  fait  disparaître 
ces  inconvénients. 


Jacobi.  Sur  la  déeompoaition  élertroljlique  deg  aeîdef  or- 
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ganîqoeA  et  du  «ouA-fiulfate  de  «onde  (annoncé  le  I  sep- 
lembre  185i). 

La  décomposition  électrolytique  d'une  solotion  d'acide  oxa- 
lique pure  ou  mélangée  d'acide  snlfurique  étendu  d'eau,  que 
M.  lacobi  a  commencé  à  examiner,  a  présenté  dès  l'abord 
plusieurs  circonstances  dignes  d'intérêt,  mais  compliquées.  Celte 
décomposition  s'opère  déjà  par  un  seul  couple  de  GroTe  et  sous 
l'actloo  d'an  courant  beaucoup  plus  faible  que  celui  qu'exige  la 
décomposition  de  l'acide  snlfurique  seule.  En  interposant  dans 
le  circuit  deux  roltamètres,  l'un  chargé  d'acide  sulfunque  et 
l'antre  du  mélange  mentionné,  la  quantité  de  gaz  déreloppée 
dans  ce  dernier,  a  été  dans  quelques  cas  plus  que  le  double  de 
celle  déTCloppée  dans  le  Toltamètre  à  acide  sulfurique.  La  pro- 
portion de  ces  deux  quantités  n'était  pas  constante  et  parut  dé- 
pendre de  la  forme  do  courant.  La  nature  des  gai  dégagés  par 
la  décomposition  dn  mélange  n'a  pas  encore  pu  être  examinée. 
I«es  expériences  ayant  été  Interrompues  par  des  circonstances 
particulières,  M.  Jacob i  se  propose  de  les  reprendre  à  la  pre- 
mière occasion. 

JAleznov.  Noie  sur  la  station  météorologique  de  Naro- 
novo  (lu  le  3  novembre  1854-.  Bull,  phys.-math.  T.  XIII. 
No.  16.  Mél.  phys.  et  astr.  T.  II.  Liv.  2). 

Dans  cette  Note  M.  Jél  eznor  annonça  à  l'Académie,  que  l'ob- 
serratoire  météorologique,  établi  dans  cette  localité,  a  commencé 
àfoncUonnerdèsle  i  Novembre  n.s.  Cet  obserratoire,  situé  sur 
le  plateau  du  Valdaï  dans  le  gouvernement  de  Novgorod ,  entre 
Pétersbourg  et  Moscou,  est  destiné  surtout  à  servir  de  base  aux 
étodes  physiologiques  sur  les  rapports  qui  existent  entre  les 
phénomènes  de  la  végétation  et  ceux  qui  se  passent  dans  l'at- 
mosphère et  dans  le  sol.  Ces  études,  à  part  l'intérêt  purement 
scientifique,  pourront  contribuer  à  l'éclaircissement  de  plu- 
sieurs questions,  qui  intéressent  au  plus  haut  degré  l'agriculture. 
Une  de  ces  questions,  qui  mérite  une  attention  particulière,  est 
le  drainage.  Pour  que  ce  mode  de  perfectionnement  du  sol  puisse 
se  répandre  chez  nous,  il  est  important  de  s'assurer  avant  tout 
jusqu'à  quel  point  11  est  avantageux«dans  un  pays  où  les  produits 
de  l'agriculture  ont  un  prix  très  modéré.  M.  Jéleznov  a  entre- 
pris d'écUircir  cette  question  par  des  expériences.  A  cet  effet  on 
a  commencé  a  observer  la  température  du  sol  sur  le  champ 
d'épreuve,  avant  de  l'avoir  drainé,  Jusqu'à  la  profondeur  de  5 
pieds  ,et  on  a  obtenu  les  moyennes  suivantes  pendant  les  11  pre- 
miers jours  d'observation. 
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Température  de  la  terre  de  la  par-      Température  de  la  terre  de  la  partie 

tie  do  champ  destinée  à  être        da  champ  qui  restera  noo-drainée 

drainée.  et  servira  de  point  de  comparaison. 

5piedfl.  4piedi.  8pied<.  2pied«.  y^pied.       Spiedi.  4piedi.  3 pieds.  3  pied*,  y^pied. 

O  GOCO  OOOOO 

5^R.  5,04    4,40    3,84     2,43         tt,5S     5,00     4,71     3,60     2,26 

VftscftLovfiKT.  Des  variations  dîuroea  de  la  direction 
moyenne  du  vent  à  St.  Péterfibourg  (lu  le  10  novembre 
1854.  Bull  hist.-phil.  T.  XII.  p.  177.  No.  12.  13.  Mél. 
russes  T.  II.  Liv.  5). 

—  CxaTHCTHiecKoe  aacjiuoBaHie  o  rpa^oÔUTÎaxi  ai»  Poe- 
cia  (lu  le  9  février  1855.  Ynen,  SaoacxB,  T.  III.  Liv.  3. 
et  un  extrait  du  même  mémoire,  en  langue  française 
dans  le  Bull,  hist.-pbil.  T.  XIII.  No.  1.  2. 

—  O  acapurin  h  aaMepaaniB  pia'B  wh  Poecin  (lu  le  20 
avril  1855). 

—  H'fecROJbRO  AaHBbixi  AJS  nosHania  KJENara  BopoaeiKCKOH 
rjôepain  (lu  le  18  mai  1855.  Ynen.  San.  T.  III.  aun.  4). 

M.  VésséloTsky  a  employé  ses  soins  et  une  grande  partie  de 
son  temps  à  achever  son  traTatI  étendu  Sur  le  Climat  de  la 
Huseie.  Le»  dimensions  qu'a  prises  cet  ouvrage,  écrit  en  langue 
russe,  ont  fait  adopter  à  l'auteur  le  projet  de  le  faire  paraître  en 
forme  d*on  volume  séparé  qui  est  déjà  sons  presse.  Leê  résul- 
tats des  nombreuses  observations  météorologiques,  faites  en 
Russie,  y  sont  réunis  en  un  tableau,  qui  est  le  premier  essai 
d*une  climatologie  de  ce  vaste  pays.  Les  phénomènes  météoro- 
logiques étant  exposés  dans  l'ouvrage  de  M.  Yéssélovsky  par 
rapport  à  l'influence  qu'ils  exercent  sur  l'économie  agricole,  la 
statistique  et  l'agronomie  y  trouveront  des  bases  solides  pour 
des  recherches  d'utilité  pratique. 

Occupé  à  surveiller  l'impression  de  son  ouvrage,  cet  Académi- 
cien en  a  donné  quelques  extraits  dans  les  y^ienua  SanacKH 
et  dans  le  Bulletin  de*rÀcadémie  sous  forme  d'articles  détachés, 
qui  viennent  d'être  énamerés. 

JftLKZNOv.  Sur  la  détermination  de  la  masse  de  neige  qui 
s'accumule  sur  le  sol  (lu  le  13  avril  1855.  Bull,  phys.- 
math.  T.  XIV.  No.  1.  2.  3.) 
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ScHRENE.  Lettre  (lu  le  12  mai  185i.  Bull.  pkjA.-matb. 
T.  XII.  No.  23.  Mél.  phjfi.  et  chem.  T.  II.  Liv.  1). 

2^Mettre  (lu  le  9  juin  1854.  Bull,  phyfi.-math.  T.  XIII. 
No.  6.  Mél.  phys.  et  chem.  T.  II.  Liv.  2). 

3"*  lettre  (In  le  13  avril  1855.  Bull,  phys.-wath.  T.  XIV. 
No.  1.  2.  3). 

MoBiTZ.  Ueber  den  Salzgehalt  défi  Wassers  an  der  Sûdweat- 
Kûste  des  Kaspifichen  Meerea  (lu  le  10  août  1855.  Bull. 
phy8..math.  T.  XIV.  No.  11). 

M.  Moritz  fournit  dans  ce  travail  le  poids  spécifique  de 
Tean  sur  quatre  différents  points  de  la  mer  Caspienne.  Ces  de- 
lerminations  faites  à  Taide  de  Taréomètre  se  distinguent  avan- 
tageusement d'autres  de  la  même  nature,  en  ce  que  toutes  les 
erreurs  ont  été  évitées  par  une  rectification  fort  conscienciense 
jusque  dans  les  moindres  détails  de  Tappareil.  Le  maximum  do 
poids  spécifique  s*est  rencontré  près  Bakou;  il  était  de  1,00609, 
à  22,30  R. 

Lbnz.  Diagrammea  représentant  le  flux  et  le  reflux  deaainéa 
par  le  hypsolographe  établi  à  Sitka  (lu  le  22  juin  1855). 

L'enregistrement  graphique  des  marées  présenté  à  TAcadémie 
par  M.  Lenz,  nous  offre  de  riches  matériaux  où  sont  consi- 
gnées des  observations  fort  exactes  du  flux  et  du  reflux,  eflèc- 
tuées  pendant  plusieurs  années  de  suite  à  Taide  d'un  bypsolo- 
graphe  de  son  invention  établi  à  l'Ile  de  Sitka  dans  le  port  de 
NoTO-Ârcbanguelsk.  M.  Lenz  a  d^à  réduit  en  chiffres  une  par- 
tie de  ces  indications,  et  se  propose  de  les  publier  en  détail  dès 
que  ces  réductions  seront  achevées. 

Hambl.  Correapondance  sur  la  machine  calorique  d'Erick- 
fion;  description  de  cette  invention,  insérée  dans  la  gazette 
allemande  (septembre  185i). 

—  Renseignements  ultérieurs  sur  le  bateau  calorique  d'B- 
rickson  (présenté  le  22  juin  1855). 

—  Communications  relatives  à  la  télégraphie  sous -marine 
(Deringsdrâhte  ohne  Gutta- percha)  (lu  le  10  août  1855  et 
le  7  septembre  1855). 
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d.  Chimie. 


Z  INI  NI.  Ueber  die  mil  Acidylen  copuUrten  UarnstoOe  (lu 
te  3  fétrier  1854.  Bull,  phyc-math.  T.  XIL  No.  18.  Mél. 
phys.  et  chem.  T.  II   Liv.  1). 

L«  travaiix  de  M.  Ho ffmao  o  noas  oot  f«it  coonaltre  uae  séria 
de  corps  qui  dériTent  de  l*urée  par  la  sabsUtotioD  de  ses  qua- 
tre équivalents  d*lijdrogèoe  par  les  groupes  aicoolofèDM  on 
éthyUquos.  Zi  nine,  en  étndaint  Taction  des  chlorures  des  acido- 
gènes  sur  Turée,  a  produit  ane  série  des  corps  dérivés  de  forée 
par  sobstitntion  d*nn  équivalent  de  son  hydrogène  par  un  équi- 
valent des  groupes  acidogènes.  La  benioylurée,  raoetjlurée,  la 
bttijrjlurée  et  la  valerylurée  sont  les  combinaisons  que  Ton  a 
préparées  et  soumises  à  l'analyse.  La  manière  dont  ces  corpa  se 
comportent  à  une  température  qui  surpasse  de  quelques  de- 
grés la  température  de  leur  fusion,  les  caractérise  trèlbien  el 
donne  le  moyen  de  les  distlguer  facilement;  Us  se  décomposent 
par  l'action  de  la  chaleur  en  acide  cyanurique  et  en  amktes 
correspondentes  aux  groupes  acidogènes  qui  étaient  contenues 
dans  les  urées  prises  pour  Texpérience. 

Seoblikov.  Lettre  i  M.  Frîtzache  (lu  le  17  mars  1851. 
Bull,  phya.-math.  T.  XII.  No.  20.  Mél.  phya.  et  chem.  T.  H. 

LIv    1). 

M.SkoblikoT,  depuis  professeur  à  l'uni varsité  deSt-Péters- 
bourg)  annonce  à  lf.Fritische,  qu'en  faisant  passer  à  une 
température  élevée  des  vapeurs  de  sulfure  de  carbone  sur  des 
borates  t  11  a  obtenu  du  sulfure  de  bore  et  des  sulfates  métal- 


Tbap».  Ueber  die  Verbindiingen  dea  Ghlora  mit  Jod  (lu  le 

31    mara   1854.  Bull,  phya.-math.  T.  XIII.  No.  1.  Mél. 

phya.  et  chem.  T.  II.  Liv.  1). 

M.  Trapp,  professeur  à  l'AcadéaiUe  médioo- chirurgicale  de 
8t-  Pétersbourg,  a  découvert  une  nouvelle  combinaison  du  Jode 
avec  le  Chlore,  qui,  tout  en  ayant  la  même  composition  que  le 
Chlorure  de  Jode  liquide,  formé  d'un  équivalent  de  chacun  de 
cas  corps,  en  diffère  pourtant  très  distinctement  par  son  état  so- 
lide. M.  Trapp  a  obtenu  ce  nouveau  Chlorure  de  Iode  en  grands 
et  beaux  cristaux,  qui  ne  se  fondent  qu'A  23  Centigrades.  Les 
deux  autres  combinaisons  du  Jode  avec  le  Chlore  d^à  connues 
ont  été  nouvellement  analysées,  et  en  outre  M.  Trapp  a  essayé, 
quoique  sans  résultat,  de  transformer  le  Chlorure  Kqnfde  dans 
le  nolide,  en  le  chauffant  jusqu'à  ise  degrés  en  vase  èlos. 
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Gtàoc.  Ueber  die  PlalinbMen  (lu  le  26  mai  18U.  Bull, 
phys.  math.  T.  XIII.  No.  7.  Mél.  phjê.  el  chem.  T.  II. 
Liv.  2). 

M,  Claus,  professear  à  Dorpat,  en  coaUiinant  tes  rechercbe« 
sur  les  métaux  qui  accompagnent  le  Platine,  a  obtenu  deux  noo- 
▼efles  bases  ammoniacales,  contenant  du  Rhodium  et  de  Tlri- 
dium.  Or  comme  ces  nourelles  combinaisons  ne  s'accordaient 
pas,  d'après  les  analyses  de  M.  Claus,  arec  la  théorie  généra- 
l(>ment  admise  pour  ces  sortes  de  bases,  M.  Claus  a  exposé 
dans  un  mémoire  présenté  à  rAcadémie  une  nourelle  théorie 
sur  ces  corps.  En  admettant  que  l'ammoniaque  dans  certaines 
combinaisons  peut  jouer  un  rôle  passif  relativement  à  sa  basi- 
cité, et  qu'il  peut  fonctionner  A  la  manière  de  l'eau,  tantôt 
comme  base,  tantôt  comme  corps  neutre,  H.  Claus  pense  que 
la  basicité  des  corps  en  question  dépend  non  pa9  d'un  groupe 
ammoniacal,  contenant  du  métal  à  la  place  d'une  partie  de  son 
hydrogène,  mais  d'un  oxyde  métallique,  combiné  arec  de  l'am- 
moniaque non  basique. 

FaiTzacHE.  Ueber  eine  neue  phosphorhaltige  organiitche 
Sânre  (la  le  6  octobre  1854.  Bull,  phys.-math.  T.  XIII. 
No.  12.  Mél.  phys.  el  cbem,  T.  II.  Liv.  2). 

If.  Fritzsche  a  obtenu  un  nouToI  acide  organique  conte- 
nant du  phosphore,  en  soumettant  à  l'action  de  l'oxygène  de  l'air 
atmosphérique  une  dissolution  de  phosphore  dans  l'esfence  de 
houille.  Cet  acide,  se  déposant  dans  ladite  disaolution  en  forme 
de  flocons  gélatineux  abondants,  n'a  pourtant  pas  pu  être  obtean 
ni  en  état  crystallisé,  ni  même  en  état  de  parfaite  puraté. 
Comme  il  ne  forme  que  des  sels  incrystallisables  et  qu'en  outre 
il  t'altère  facilement,  M.  Fritzsche,  malgré  beaucoup  de  ten- 
tatives et  de  temps  consacrés  à  son  étude,  n'est  pas  parvenu  à 
déterminer  exactement  sa  composition,  et  a  dû  se  borner  A 
communiquer  une  foule  d'observations  intéressantes  sur  la  for- 
mation et  les  qualités  de  cet  acide. 

—  Abhandiung  tibcr  ein  Doppekalz  aus  Bromnatrium  und 
brofnflaurem  Natron  (lu  le  12  octobre  1855). 

Le  même  savant  a  découvert  un  nouveau  te/  double  composé 
de  bromure  et  de  bromate  de  Sodium,  combinaison  qui  a  été 
obtenue  en  beaux  crystaux,  dont  M.  ^Kokscharoff  a  donné  la 
description  erystallographiqne.  Ce  sel  est  analogue  au  sel  iodé 
découvert  en  1827  par  M.  Mi  tacher li oh;  mais  tandis  que  celui- 
ci  pouvait  être  regardé,  soit  comme  sel  double,  soit  comme 
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iodète  de  Sonde,  le  sel  brome  n'ett  positivement  qn'nn  gei  d^mble^ 
▼u  qu'il  n'altaqne  nullement  l'ammoniaque,  si  promplement  dé- 
composé par  les  bromites  alcalines. 

ZiNiifB.  Ueber  die  kùnstliche  Bîldung  des  aelberischen  Senf> 
OU  (lu  le  12  janvier  1855.  T.  XIII.  No.  17.  18.  Mél. 
phjA.  et  chem.  T.  II.  Liv.  2). 

—  Ueber  einige  neue  Korper  ans  der  Propylenylreibe  (lu 
le  16  février  1855.  Bull,  pbys.-roath.  T.  XIII.  No.  22.  23. 
Mél.  phys.  et  cbem.  T.  II.  Liv.  3). 

Dans  deux  autres  articles  présentés  à  TÀcadémie,  M.  Zinine 
a  démontré  l'identité  du  groupe  mobile,  contenu  dans  les  com- 
posés allylique  avec  le  groupe  propylenylique,  par  la  production 
du  corps  principal  de  la  série  allyiique,  nommément  de  l'huile 
essentieUe  de  la  moutarde,  au  moyen  de  Tiodure  de  propylenyL 
Il  a  produit  ensuite  arec  le  même  groupe  des  corps  correspon- 
dants par  leur  constitution  et  leurs  réactions  aux  éthers  dans  les 
séries  alcooliques  et  a  démontré  l'idenUté  de  l'action  du  mer- 
cure sur  les  lodures  des  groupes  alcoologènes  et  du  groupe  pro- 
pylenyliqoe,  de  sorte  que  la  (mobilité)  substituabilité  de  ce 
groupe  à  la  manière  des  groupes  étbyliques  peut  être  considé- 
rée comme  démontrée.  Ce  travail  est  le  point  de  départ  d'une 
série  des  rechercbes  sur  les  groupes  de  la  forme  Cn  Un— i  ^^ 
général. 

BifaBLBA«DT.  Ueber  die  Einwirknng  des  Aniline  auf  Isatin, 
Bromisatin  und  Chlorisatin  (lu  le  16  février  1855.  Bull, 
phyc-math.  T.  XIII.  No.  22.  23.  Mél.  phys.  et  chim. 
T.  II.  Liv.  3). 

—  Ueber  die  Einwirkung  -des  Bromanilins  und  Chloranilina 
auf  Ifiatin  (lu  le  16  marg  1855.  Bull.  phys.-matb.  T.  XIV. 
No.  2i.  Mél.  phys.  et  chim.  T.  II.  Liv.  3). 

Mr.  Engelhardt,  officier  d'artillerie  attaché  à  l'Arsenal  de 
St.-Pétersbourg,  a  étudié  et  décrit  dans  deux  mémoires  l'action 
de  l'Aniline  sur  l'Isatine  et  ses  derirés  chloré  et  brome  d'un 
coté,  et  des  derirés  chloré  et  brome  de  l'Aniline  sur  llsatine  de 
l'autre  coté.  Les  produits  obtenus  ont  été  exactement  ceux 
auquels  l'on  devait  s'attendre,  nommément  des  corps  analogues 
à  rimesatine,  découverte  par  M.  Laurent,  qui  dans  leurs  déri- 
vés brome  et  chloré  présentent  cela  de  remarquable,  que  de 
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deox  corps  coroposés  exactement  dei  mêmes  éléments  dans  les 
mêmes  proportions,  l'on  se  décompose  par  la  potasse  caustiqae 
toujours  en  Isatine  et  Chlor-  ou  Bromaniline,  et  l'autre  toujours 
en  Cblor-  ou  Bromisatine  et  Aniline. 

Békétov.  Sur  les  phénomènes  de  copulation  et  les  formu- 
les qui  les  expriment  (In  le  31  mars  1855.  fiull.  phys.- 
matb.  T.  Xll.  No.  2i.  Mél.  phys.  et  chim   T.  II.  Liv.l). 

Dans  un  mémoire,  extrait  d'une  dissertation,  M.  Békétor, 
jeune  Chimiste,  nommé  depuis  professeur  à  l'UnîTersité  de 
KJtiarkoT,  a  soumis  à  un  examen  critique  deux  lois  énoncées  en 
formules  par  M.  Gerhard t,  et  qui  dcTaient  serrir  à  expliquer 
les  phénomènes  de  copulation  et  de  substitution  chimiques,  nom- 
mément la  loi  de  basicilé  et  celle  des  résidus.  M.  Békétor 
trouTe  que  ni  les  formules  de  M.Gerhardt,ni  leur  correc- 
tion proposée  par  M.  Strecker,  ne  sont  applicables  à  tous  les 
cas  des  phénomènes  en  question,  et  11  les  remplace  par  une 
nonrelle  formale  plus  générale  et  capable  de  mieux  exprimer  le 
principe  chimique  des  réactions  auxquelles  elle  se  rapporte. 
Nous  ajoutons  les  conclusions  que  Tauteur  tire  de  son  mémoire. 

1)  Le  phénomène  de  copulation  dans  le  sens  de  la  symmétrle 
de  la  réaction  est  une  double  décomposition  ou  substitution  qui 
transporte,  d'un  celé,  les  éléments  d'une  Taleur  métallique,  et 
de  Taotre,  les  groupes  organiques. 

2)  La  suite  d'une  copulation  est  réiimination  d'éléments  d'une 
Taleur  pour  ainsi  dire  minérale  (métallique,  amphide,  holoïde), 
qui  atteint  son  maximum  dans  le  dernier  terme,  où  les  groupes 
se  rangent  sous  l'influence  d'un  seul  (rarement  de  deux)  élément 
minéral  (l'axot  ou  l'oxygène]  qui  en  détermine  le  type. 

3}  Les  phénomènes  de  copulation  se  rapprochent  des  doubles 
décompositions  salines,  en  ce  que  les  éléments  agissants  sont 
d'une  Taleur  analogue,  et  que  tous  les  deux  ils  ne  donnent  Heu 
à  aucun  changement  de  cet  état.  Ils  se  distinguent,  au  contraire 
de  ceux  de  roétalepsie,  qui  s'exercent  sur  d'autres  éléments  et 
qni  présentent  des  phénomènes  d'altération  ou  de  changement 
d'état,  puisqu'il  se  fait  une  Téritable  combustion  de  l'hydrogène, 
qui  passe  de  l'état  métaleptique  à  l'état  métallique  (dans  l'acide 
chlor-hydriqoe  par  exemple). 

Engelhard  T.    Ueber  die  Eînwirkung  der  Cblormetalle  auf 
Jodblei  (lu  le  10  avril  1855.  Bull,  pbys.-math.  T.  XIV. 

No.  10). 

Dans  un  troisième  mémoire  le  même  auteur  a  développé  l'ac- 
tion des  Chlorures  métalliques  sur  le  Jodure  de  Plomb.  Il  a 


triwvé  fD'il  s'y  •  (|M  lai  CUonirei  lérriqoe  el  eopri^M  q«i 
■lelteat  aa  liberté  du  Jod«  par  leur  action  tiif  laa  lodnraa,  tao- 
dis  «foe  les  autres  Cblornres  produiieot  des  cooibioaisoiis  doubles, 
daos  lesquelles  une  partie  do  iode  a  été  rensplacée  pw  du 
Chlore. 

ScBiCBKov.  Ueber  die  Ziiaammenaetiung  des  Knallqueckail- 
bera  und  einige  Zeraelziiogaprodukte  detaelben  (lu  le  8 
juin  1855.  Bail,  phya.-math.  T.  XIV.  No.  7). 

L'auteur,  officier  d'Artillerie  attaché  à  l'école  d*Artillerte,  eo 
entrepreiient  des  recherches  sur  la  constitution  des  folpsinates, 
et  en  faisant  agir  sur  le  Ailininate  de  mercure  des  Chlorures  alca- 
lins, dans  le  bot  de  snbstitoer  au  aercore  on  métal  alcalin,  a  dé- 
couvert un  nourel  acide,  isomère  de  l'acide  cyanortqoe.  Ce  tra- 
vaU  a  presque  coïncidé  dans  sa  publication  avec  de  semblables 
recherches  de  M.  Liebig,  qni  a  obtenu  le  mémo  acide;  mais  la 
priorité  et  l'indépendance  du  traTail  deM.Schichkov,  dece- 
iui  de  M.  Liebig,  sont  sofllsammcnt  constatées,  pour  que  cette 
eoinoidence  ne  diminue  nullement  le  mérite  du  remaq|nable 
traTail  du  Jeune  chimisie  rosse.  Outre  la  décooTorte  de  faeide 
isocyaonriqne  (sttbminnriqoe  de  Mr.  Liebig)  le  mémoire  de  M. 
HchichkoT  traite  encore  d'antres  combinalsous  en  rapport  arec 
la  formation  de  cet  acide,  nommément  une  combinaison  de  Jo- 
dure  de  Potassium  avec  le  fulminate  de  mercure,  une  combinai- 
son d'oiyde  de  mercure  aTOc  l'isoeyanursle  de  potasse  et  plu- 
sieurs  produits  secondaires. 

n.    SCIRWCBfS    !«AT|îmKIiI«Kfi. 

o.  Minéralogie. 

KoECHABOv.  1.  Ueber  Klinochlor  von  Acbmatovsk  am  Ural 
(lu  le  20  eept.  1854.  Bull,  pb^c-malb.  T.  XUL  No.  9). 
Mél.  phjs.  et  cbiiii.  T.  II.  Liv.  2). 
2.  Ueber  den  zveîaxigen  Glimmer  vom  Yeanv  (In  le  20 
aeptembre  1854.  Bull,  phyc-math.  T.  XIII.  No.  10.  Mél. 
pbya.  et  cbim.  T.  II.  Liv.  2). 

Dans  le  courant  de  1855  M.  N.  KokcharoY  a  continué  son 
ouvrage:  «Materialien  sur  Minéralogie  Rnsslands.»  Il  a  eu  pour 
but,  de  passer  soigneusement  en  revue  et  de  décrire  les  diver- 
ses espèces  de  minéraux  de  Russie  avec  leurs  variétés  nombreuses 
et  souvent  fort  remarquables;  tout  en  apportant  la  pins  grande 
attention  aux  conditions  cristallographiqués  et  spécialement  au 
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calcal  footométriqae.  Il  décriTit  «iofti  l'imiiée  pMsée:  la  miea,  le 
toheTkiBite,  le  DéphéHne,  to  salfate  d'antimoioe,  le  pyrophUlite, 
le  Titriol  de  ploab,  le  tellorare  d'argeDt,  le  tellarure  de  plomb 
et  la  iopaie.  Ces  desoripUoos  furent  accompagnées  de  13  plan- 
ches contenant  152  représentations  de  cristaux,  prc»(etées  par 
M.  Kokcharov. 

Leê  cristaux  du  mica  à  «xe  double  ont  été  soumis  par  M. 
KokcbaroT  à  un  calcul  assez  exact  et  minutieux;  ses  recher- 
ches l'ont  amené  au  résultat  que  le  système  de  cristallisation 
do  mica  À  axe  double  n'est  pas,  comme  on  le  prétendait  jnsqu'à- 
présent,  monoclinoédrique,  mais  rhomboïque.  C'est  la  formatiou 
hémiédrique  des  cristaux  du  mica  qui  a  donné  lieu  à  cette  er- 
reur. En  général  il  a  décrit  et  éclairci  complètement  les  prin- 
cipes sur  lesquels  sont  basés  la  cristallisation  du  mica  et  la  for- 
mation des  hémitropes. 

KoECHABOv.  Beitrâge  zur  Kenntniaa  einiger  Mineralien  (lu 
le  29  février  1856). 

Le  Brookile.  a)  Dans  les  cristaux  du  Brookite  profeaant  des 
ibaiOeB  d'Atliansk  (aux  enTirons  des  usines  de  Miassk  sur  l'On- 
ra!)  M.  KokcharoTa  déterminé  une  noureUe  pyramide  rhom- 
boïque, qu'il  formule  ainsi  que  suit: 

K  =  (a  :  V,  h  :  Va  0  =  2^1 

La  lettre  R  indique  les  plans  de  la  nourelle  forme  que  repré- 
sentent les  figures  accompagnant  l'article;  les  antres  termes  de 
la  formule  sont  les  signes  cristallographiques  de  cette  forme, 
le  premier  d'après  Weiss,  le  second  d'après  Naumann. 

b)  Pour  les  cristaux  du  Brookite  wallùim  M.  KokcharoT 
a  fait  plusieurs  mesurages  rigoureux,  qui  servent  de  complé- 
ment aux  mesurages  antérieurs  de  l'auteur. 

Le  lldybdénite  et  le  Pyrosmalite.  A  l'époque  où  M.  Rok- 
c  bar  or  publiait  les  résultats  de  ses  recherches  relatirement  au 
Klinochlore  extrait  des  mines  d'Akhmatotsk  sur  l'Oural  (Ripo- 
dolite  P.  Robe II;  Chlorite  6.  Rose)  et  en  expliqua  la  cristal- 
lisation remarquable  (Bull,  de  la  Classe  phys.-math.  de  l'Acadé- 
mie Imp.  des  sciences  de  St-Pétersbourg  T.  XIII,  p.  138),  il 
s'aperçut  entre  entres,  que  les  minéraux  à  6  angles  ou  hexa- 
gones (ces  minéraux  se  distinguent  par  une  texture  fort  lamel- 
lense,  pareille  à  celle  de  la  pierre  spéculaire,  vitrum  ruihêni- 
cvm),  présentent  les  mêmes  particularités  que  le  RHnochlore, 
ce  qui  tend  à  les  exclure  dn  système  hexagone.  Aussi,  depuis 
lors  le  nombre  des  minéraux  qu'H  conTient  de  ne  plus  ranger 
sons  le  système  sexangulafre  ne  faft-fl  qn 'accroître:  beaucoup 
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d'espèces  de  mica ,  le  Leochtenbergnite  et  le  GrapliUe  oot  cessé 
d'élre  complés  psrmi  les  minéraux  hexagones,  il  en  est  de 
même  maintenant  du  11 olybdénite  et  du  Pyrosmalite. 

Les  exemplaires  du  Molybdénite  (éclat  de  Moljbdène)^*Adonn> 
Tchilon  (Nerichinsk)  se  trouvant  dans  la  collection  de  M.  Kok- 
cbaroT,  prourent  indubitablement  que  les  facettes  de  ce  miné- 
ral, ayant  une'  délinéation  hexagone,  ne  sont  pas  des  cristaux 
simples,  mais  que  ce  sont  des  cristaux  trigéminés  en  tons 
points  ressemblants  aux  cristaux  trigéminés  si  remarquables  du 
Klinochlore  des  mines  d'Akhmatorsk.  Pour  cette  raison  Téclat 
du  molybdène  ne  doit  plus  être  considéré  comme  appartenant 
au  système  hexagone;  an  contraire  il  faut  le  ranger  au  nombre 
des  cristaux  du  système  monoclinométrique,  on  bien  du  rhom- 
boïque.  Il  est  impossible  de  déterminer  pour  le  moment  auquel 
de  ces  deux  systèmes  appartient  l'éclat  de  Molybdène,  tu  1* im- 
possibilité de  soumettre  les  cristaux  à  des  mesures  goniométri- 
ques  exactes. 

M.  Kokcbarova  trouré  dans  le  pyrosmalite  les  mêmes  parti- 
cularités, qui  ont  serri  de  base  à  la  découTorte  des  cristaux  tri- 
géminés remarquables  du  Klinochlore.  Il  importe  donc  d'élimi- 
ner aussi  le  Pyrosmalite  du  système  hexagone  et  de  le  classer 
sous  Tun  des  systèmes:  monoclinométrique  ou  rhomboîque. 

LaTopaie.  Le  colonel  des  ingénieurs  des  mines  AkhmatOT  a 
euToyé  àM.  Kokcbaroren  1853  deux  petits  cristaux  de  topaxe, 
trouvés  dans  uu  des  t^isements  aurifères  appartenant  au  marchand 
Bakakine,  dans  le  gouvernement  d'Orenbourg,  en  le  priant  d*en 
faire  la  description.  Ces  cristaux  présentaient  sous  tous  les  rap- 
ports une  ressemblance  tellement  frappante  avec  les  cristaux 
des  topazes  du  Brésil,  que  M.  Kokcharov,  craignant  qn*il  n'y 
eût  quelque  méprise ,  ne  put  se  décider  à  livrer  ce  fait  au  pu- 
blic, jusqu'à  ce  qu'il  ne  fAt  conflrmé  d'une  manière  plus  posi- 
tive. Aujourd'hui  cependant  il  ne  reste  plus  le  moindre  doute 
sur  la  découverte  en  Russie  de  topazes  qui  ne  le  cèdent  en  rien 
à  ceux  du  Brésil,  vu  que  le  lieutenant  des  ingénieurs  du  corps 
des  mines  Barbette  de  Marnj  a  été  sur  les  lieux  mêmes 
où  furent  trouvées  ces  deux  pierres,  et  qu'il  a  communiqué  sur 
ce  nouveau  gisement  de  topaze  un  article  inséré  dans  le  Jour- 
nal des  Mines  (1854,  1'^  partie,  p.  437).  Dans  son  article  M. 
Kokcharov  décrit  en  détail  les  cristaux  des  topazes  qu'il  tient 
de  M.  Akhmatov,  de  même  que  ceux  d'une  topaze  qu'il  a  reçue 
récemment  de  la  part  de  M.  le  lieutenant-colonel  Peretz  des 
ingénieurs  des  mines.  Ces  topazes  sont  analogues  à  ceux  du 
Brésil  »ous  le  rapport  aussi  du  poids  relatif,  car,  d'après  les  dé- 
terminations du  capitaine  Danilov,  des  ingénieurs  des  mines. 
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lenr  poids  retetif  =  3^32,  c'est  A  dire  qu'il  est  identique  arec 
le  poids  obtenu  par  M.  KokcharoT  pour  un  cristal  dn  Brésil 
(nommément  3,522).  L'authenticité  de  l'existence  en  Russie  de 
topazes  parfaitement  identiques  arec  ceux  du  Brésil  est  prourée 
d'une  manière  évidente  par  les  minéraux  qui  les  accompagnent. 
Au  nombre  de  ces  derniers  se  trouvent  le  corindon  rose  et  blanc 
les  galeU  d'éméraudes,  le  Chrysobéryl  transparent,  l'OlÎTine,  le 
Cyanite  et  autres.  *—  Tous  ces  minéraux  ont  des  propriétés  par- 
faitement distinctes  des  minéraux  trouvés  Jnsqu'àprésent  sur 
l'Oural. 

H.  Stbuvb.  Ueber  die  Znsammensetzung  des  VivianiU  von 
Kertsch  und  des  Eisenlasurs  (lu  le  22  juin  1855.  Bull. 
phyfi.-math.  T.  XIV.  No.  11). 

Abicb.  Noliz  iiber  ein  fichwefelreicheâ  Tufgeatein  in  der 
Thalebene  von  Dyadin  (lu  le  22  juin  1855.  —  Bull. 
ph7s.-niath.  T.  XIV.  No.  8.  9). 

6.  Géologie  et  Paléontologie. 

Gbobnrwaldt.  Ueber  die  Versieinernngen  der  Silurischen 
Kalkileîne  von  Bogofilovsk.  Ein  Beitrag  zur  Géologie 
des  ôffllicben  Urai  (mit  5  Tafein)  (lu  le  12  mai  1854.  Mém. 
des  sav.  étr.  T.  Vil.) 

M.  Ho f  ma  nu,  Colonel  au  corps  des  Ingénieurs  des  Mines, 
bien  connu  par  les  nombreuses  explorations  géologiques,  si  ri- 
ches en  résultats,  qu'il  a  faites  dans  l'Oural,  dans  l'Asie  orien- 
tale et  en  Finlande,  a  entrepris  récemment  un  vaste  travail:  celui 
d'examiner  les  districts  des  mines  de  l'Oural ,  appartenant  à  la 
Couronne,  et  d'en  lever  des  cartes  géologiques,  tAciie  pénible  à 
laquelle  il  a  déjà  consacré  trois  étés  consécutifs.  Au  nombre  des 
Jeunes  savants  qui  l'ont  accompagné  dans  ses  trois  voyages,  se 
trouve  M.  Maurice  de  Gruenewaldt,   géologue  instruit  et 
zélé ,  qui  s*est  voué  avec  ardeur  à  l'étude  des  restes  organiques. 
Revenu  de  son  premier  voyage  dans  l'Oural  (18tt3)  M.  de  Grue- 
newaldt publia  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  son  traité 
précité  sur  les  pétrifications  de  l'Oural  septentrional.    Les  re- 
cherches de  M.  de  Gruenewaldt  au  sujet  de  ces  pétrifications 
confirment  en  général  ce  qu'a  énoncé  d'abord  L.  de  Bue  h  et 
après  lui  MM.  Murchison,   Yerneuil  et  Reiserling  par 
rapport  au  gisement  de  ces  calcaires,  mais  il  ne  trouva  pas  de 
preuves  en  faveur  de  l'existence  de  la  formation  dévonienne, 
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que  eet  troit  d«rnlen  tftTantt  «iiriieiil  trovré  à  ronetl  de  Bo- 
gosloTBk  et  prêt  de  la  rivière  Kakin.  Outre  bea«co«p  d'etpèce» 
•llDriennes  connues,  M.  de  Graenewaldt  eo  décrit  encore  de 
■ooTellefl.  Il  est  nirtoot  difne  d'être  mentionné  qu'il  est  par* 
Tenu  à  déeontrir  prêt  de  BogoiloTak  le  «Pentamema  Eni^htii» 
et  de  démontrer  en  conaéquenee  que  Teapèee  analofue  «PenCa- 
merna  Yognllcut»  n'est  pas»  comme  on  le  anppomit,  l'équîTalenl 
'  pour  aiuii  dire  du  Penlamerus  Enighlil  dans  l'OuraL  Des  42 
fermes  déterminées  par  H.  de  Grnenewaldt,  on  n'aTait  troa- 
Tées  Jusqu'à  présent  que  10  dans  l'Oural,  et  cinq  en  sont  tout- 
à-ftiit  nouToUes.  Toutes  ces  espèces  d'ailleurs  attestent  que  les 
calcaires  de  Bogoslorsk  appartiennent  à  la  formation  silurienne 
supérieure. 

Abicb.  Ueber  einen  in  der  Nâhe  von  Tula,  «tatt  gefundenen 
Erd&ll  (lu  le  1  aeplembre  1854).  Bail,  phys.-matb.  T.  XIU. 
No.  22.  23.  Mél.  phyc.  et  chim.  T.  II.  Lit.  3. 

Un  écroulement  cratériforme  ayant  eu  lieu  dans  la  ré^on 
méridionale  du  gouTernement  de  Touls,  l'auteur  fut  désigné  par 
l'Académie  pour  examiner  ce  faK  et  en  rechercher  la  cause. 

Déjà  de  nombreux  phénomènes  du  même  genre  STaient  eu 
lieu  à  des  époques  antérieures  dans  cette  région.  Ils  sont  inti- 
mement liés  à  la  nature  du  sol,  et  on  les  obaerre  oonatamment 
le  long  du  bombement  déronien ,  dirigé  à  peu  près  de  l'O  à  l'E 
et  qui  sépare  la  Russie  européenne  en  deos  bassins  distincts, 
l'un  septentrional,  l'autre  méridionaL 

L'horizontalité  du  terrain,  qui  courre  la  pente  de  cet  arc  dé- 
Tonien  et  le  déreloppement  considérable  qu'y  prennent  les  ar- 
giles et  les  sables  de  l'époque  dilurieune,  ont  faTorisé,  surtout 
dans  les  forêts,  la  formation  des  marais,  qui  disparaissent  rapi- 
dement aujourd'hui  à  cause  des  défrichements.  Les  eaux  de  ces 
marais  presque  toujours  saus  écoulement  extérieur  s'infiltrent 
Jusqu'à  200  ou  300  pieds  de  profondeur  à  trayers  l'étage  carbo- 
nifère inférieur,  composé  de  calcaires,  de  marnes  et  d'argilea 
sablonneuses,  dont  la  stratification  n'offre  aucune  régularité.  Elles 
arrirent  ainsi  sur  une  puissante  assise  de  grès  friable  reposant 
sur  les  calcaires  et  sur  les  marnes  gypsifères  de  l'étage  déro- 
nien  supérieur.  De  là  il  résulte  un  larage  souterrain  continuel, 
farorisé  par  le  plongement  des  couches  yers  le  Nord.  Ce  larage 
a  produit  à  superficie  des  enfoncements  cratériformes  sourent 
alignés  en  ligne  droite  et  dont  on  compte  parfois  dix  à  treixe 
sur  l'étendue  d'un  kilomètre.  Les  lacs  qui  en  résultent  ressem- 
blent sourent  à  ces  petits  cratères  à  lares,  si  IVéquents  dans  l'Ei- 
fel.  tJne  régétation  rigoureuse  y  détermine  bientôt  la  formation 
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de  peliies-iles  floUaotef  ;  des  arbustes  y  oaissenl  ei  finissent  par 
consolider  ie  sol  mouyant,  qui  peu  à  peu  se  transforme  en  une 
sorte  de  tourbière,  laquelle  rederient  forêt  dans  un  certain  es- 
pace de  temps. 

Il  est  éyident,  que  les  mêmes  agents,  qui  produisent  de  nos 
jours  des  carités  elliptiques  de  400  à  600  toises  carrées,  produi* 
saient  au  commencement  de  notre  époque  des  changements 
beaucoup  plus  considérables  dans  la  configuration  du  soi 

Helmersbn.  GeognostiâGhe  Untersuchung  der  Devonifichen 
ZoDe  des  mittlern  Rufislands  von  der  Dùna  bis  Woro> 
nesch  (lu  le  22  septembre  ISSi*).  Bull,  phys.-math. 

L'Académicien  Uelmersen  traite  dans  ce  mémoire  du  ter- 
rain DéTonien,  qui  dans  les  provinces  centrales  de  la  Russie, 
9  s*étend  des  bords  de  la  Duna  jusqu'à  Worone^h.   Il  examina  ce 

terrain  en  1850,  et  dans  le  compte -rendu  pour  l'année  1852 
nous  STons  fait  mention  d*un  rapport  préalable  qu'il  fit  à  ce 
sujet  à  la  Société  Impériale  Russe  de  géographie,  et  qui  fut  im- 
primé dans  le  Bulletin  de  cette  Société.  En  1853  M.  Pacht, 
jeune  sarant  très  distingué  dont  nous  regrettons  la  mort  préma- 
turée, se  chargea  de  poursuivre  les  recherches  commencées  par 
M.  de  Helmersen,  et  tes  poussa  jusqu'à  Ssimbirsk  et  Ssamara 
sur  le  Wolga.  Ces  deux  voyages  avaient  pour  but  principal  de 
mieux  faire  connaître  le  caractère  géologique  de  ce  sol  élevé 
du  ceutre  de  la  Russie,  qui  tantét  prenant  la  forme  de  chalnon«i, 
tantôt  se  présentent  en  forme  de  plateaux  et  changeant  de  di* 
rection,  occupe  toute  la  distance  comprise  entre  la  rive  droite 
de  la  Duna  et  la  rive  droite  du  Wolga  dans  la  province  de  Ssim- 
birsk. C'est  ici  que  cette  bande  élevée,  composée  dans  sa  partie 
occidentale  de  couches  Dévoniennes  et  crétacées,  et  dans  sa 
partie  orientale  de  couches  crétacées  et  tertiaires,  va  aboutir  sur 
la  rive  droite  du  Wolga  dans  les  hauteurs  pittoresques  connues 
'  sous  le  nom  de  HCeryjieBcn^  ropu  ou  CaMapcicaii  Jlyxa.  En  at- 
tendant, M.  de  Helmersen  compléta  son  rapport  préalable  en  y 
ijoutant  beaucoup  de  détails  géologiques  et  physiques.  Ce  mé- 
moire paraîtra  sous  peu  en  langue  russe,  conjointement  avec 
un  mémoire  rédigé  par  feu  If.  Pacht,  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  Géographique.  Le  rapport  de  M.  Pacht  en  outre  con- 
tient la  description  des  fossiles,  recueillis  par  lui  dans  les  cou- 
ches Dévonienoes  des  provinces  d'Orel  et  de  Woronesh  et  dont 
on  certain  nombre  a  été  reconnu  présenter  des  espèces  nouvelles. 
De  néme  M.  Pacht  oommosiqae  des  observations  très  impor- 
taates  vw  le  larraiii  tertiaire  de  ce  pays  «t  entre  autres  sur  les 
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coucbm  qui  foorniMeot  lat  éclMnUUoBs  de  certaines  etpèces  de 
boit  pétriBé,  si  commont  dans  let  proTincet  de  Sfimbinfc  et 
de  Ssamira. 

Le  même  académicien  a  présenté  un  mémoire  anr  les  lacs 
salés  de  la  Bessarabie,  qui  n*a  pas  encore  para. 

En  1852,  0  fut  chargé  par  M.  le  ministre  des  finances  d'exa- 
miner ces  lacs  sous  le  point  de  rue  géologique  et  technique. 
Jusqu'en  1850  ces  lacs,  alors  entièrement  séparés  de  la  Mer 
Noire  par  une  dune  de  sable  en  partie  mourant,  en  partie  6xé 
par  des  herbes,  et  soumis  pendant  les  chaleurs  d'été  à  une  action 
très  intense  d'éraporation,  araient  fourni  presque  sans  inter- 
ruption des  récoltes  très  abondantes  de  ce  sel  que  produisent 
les  eaux  fortement  salées  de  pareib  lacs,  arriTéea  à  l'état  de  sa- 
turation. Or,  en  1850,  les  eaux  de  la  Mer  Noire,  soulevées  par 
des  tempêtes  d'une  riolence  extraordinaire,  dépassèrent  dm 
7  pieds  leur  horizon  ordinaire  sur  la  côte  de  la  Bessarabie.  Le 
niveau  des  lacs  étant  depuis  bien  des  années  constamment  plus 
bas  de  7  pieds  enyiron  que  celui  de  la  mer,  il  s'ensuivit  à 
l'époque  de  ces  ouragans  une  différence  de  14  pieds  entre  les 
deux  horizons;  et  comme  la  hauteur  de  la  dune,  qui  dans  ces 
lieux  borde  la  mer  Noire,  ne  dépasse  Jamais  11  ou  12  pieds,  il 
est  évident  que  les  vagues  de  la  mer  agitée  devaient  atteindre 
même  les  points  culminants  de  cette  dune  basse.  Elfes  finirent 
par  la  creuser  et  la  détruire  en  beaucoup  d*endroits,  et,  une 
fois  le  passage  franchi,  les  flots  de  la  mer  se  précipitèrent  avec 
violence  dans  les  lacs,  qu'ils  envahirent  Jusqu'aux  dernières 
sinuosités  de  leur  rivage.  L'effet  le  plus  flcheux  de  cette  invasion 
fut  que  les  eaux  des  lacs,  délayées  par  une  si  grande  portion 
d'eaux  maritimes,  cessèrent  aussitôt  de  produire  du  seL  Tel 
était  l'état  des  choses  quand  M.  deHelmersen  arriva  sur  les 
lieux.  D'abord  il  examina  tous  les  travaux  qu'on  avait  exécutés 
pour  combler  les  canaux  creusés  dans  la  dune  par  l'action  des 
flots;  et  pour  mettre  par  là  même  les  lacs  â  l'abri  d'une  nou- 
velle invasion;  mais,  faute  de  bons  matériaux  de  construction 
ces  travaux  n'ont  pas  eu  le  succès  qu'on  en  avait  espéré.  Par  la 
même  raison,  c'est-à-dire,  par  l'absence  de  matériaux  convena- 
bles, il  serait  impossible  de  construire  sur  le  bord  de  la  mer  une 
digue,  qui  puisse  à  jamais  servir  de  défense  contre  les  eaux 
agitées  de  cette  mer,  renommée  pour  sa  turbulence.  Ensuite 
M.  de  Helmersen  passa  à  un  examen  géologique  détaillé  des 
bords  des  lacs  salés  et  de  leurs  environs  et,  de  retour  de  son 
voyage,  il  rédigea  un  rapport  sur  toutes  ses  recherches.  Ce  rap< 
port  est  composé  de  deux  parties»  dont  l'une  contient  k  deacrip- 
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tioD  géographique  et  itatistiqoe  de  ces  lieux  ei  l'autre  la  dé- 
wripUon  géologique  de»  bords  des  lacs  et  du  terraia  tertiaire 
entre  Odessa  et  l'embouchare  du  Danube. 

VoLLBOBTH.  Ucber  die  Prioritâts-Rechte  der  Trilobitengat- 
tung  Zetkus  gegen  die  Gattung  Crypionymus  Eichwald  (la 
le  1  décembre  1854.  Bull  phyg.-math.  T.  XHI.  No.  19) 

Hblmersen.  Ueber  dafi  langsame  Emporfiteîgen  der  Ufer 
des  baltischen  Meeres,  und  die  Wirkung  ^^r  Wellen  and 
des  Eises  auf  dieselben  (lu  le  2G  octobre  1855).  Bail, 
phys.-math.  T.  XIV.  No.  13,  H. 

Mémoire  sur  le  soulèrement  lent  et  graduel,  remarqué  dans 
une  grande  partie  de  la  Suède,  en  Finlande  et  en  Esthonie.  On 
sait  qo*en  1731  l'Académie  des  sciences  dIJpsala  entreprit  de 
constater  l'abaissement  du  nireau  de  la  Baltique.  On  flt  des  en- 
tailles snr  des  rochers  au  niyeau  de  la  mer,  et  au  bout  d'un 
siècle  il  fut  démontré  qu'elles  se  trouraient  de  2  à  5  pieds  au- 
dessus  des  eaux.  Mais  cet  abaissement  des  eaux  n'étant  pas  le 
même  sur  tous  les  points  obserrés,  et  n'entraînant  pas  celui  des 
mers  Toisines,  on  conclut  de  ces  obserfattons  que  dans  une 
grande  partie  de  la  Suède  et  en  Finlande  le  terrain  s'élère  gra- 
duellement, lentement,  tandis  que  dans  la  partie  méridionale  de 
la  Suède,  comme  par  exemple  à  Trolleborg,  il  s'affaisse  de  la 
même  manière.  Un  des  effets  de  ce  soulèrement  graduel  con- 
siste dans  l'agrandissement,  quoique  très  lent,  des  cétes.  En  ef- 
fet on  cite  d'assez  nombreux  exemples,  tant  en  Suède  qu'en 
Finlande,  que  des  lies,  Toisines  du  riyage  et  séparées  de  celui-ci 
par  un  détroit  à  bas  fond ,  ont  été  transformées  en  presqu'îles, 
ou  en  d'autres  termes,  que  ces  bas-fonds,  en  s'élevant  conjointe- 
ment ayec  les  Iles  et  la  terre  ferme,  ont  été  ayec  le  temps  transfor- 
més en  isthmes.  De  même  on  observe  nn  agrandissement  graduel 
de  la  terre  ferme  sur  le  rivage  de  l'Esthonie  et  les  lies  adjacen- 
tes, comme  par  exemple  à  Dago,  Oesel,  Nnckô  etc.  Sourent  ces 
agrandissements  ne  sont  simplement  que  l'effet  des  atterisse- 
ments ,  cependant  quelques  circonstances  donnent  lieu  d'ad- 
mettre que  dans  certaines  localités  l'accroissement  du  rivage 
8*effectue  à  la  suite  du  soulèvement  séculaire.  Pour  constater 
ce  fait  il  faudrait  faire  dans  les  provinces  Baltiques  des  entailles 
sur  des  rochers  au  niveau  de  la  mer,  à  l'instar  des  entailles  fai- 
tes en  Finlande  et  en  Suède.  Mais  comme  les  rochers  qu'on  voit 
sur  la  côte  de  l'Esthonie  et  des  Iles  se  composent  de  couches 
sédimentaires  très  friables  et  sujettes  A  la  dégradation,  et  comme 
en  Livonie  ei  en  Courlande  il  n'y  a  pas  un  seul  rocher  snr  la 
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cdie,  M.  de  il«JiB6rt«ii  propose  d*agk  de  la  mAièreMûteale: 
De  choitir  des  poiaU  fliet  rapprocliét  de  le  côte,  oomoie  des 
é^^ïiaeê  ou  d'autres  coostructiotts  en  pierres  ou  en  briques,  de 
déterminer  de  la  manière  la  plus  précise  la  hauteur  absolue 
(lu  si)l  sur  lequel  reposent  ces  bâtiments  et  de  répéter  ces  dé- 
terminations de  25  à  25  ans,  ou  mène  plus  souTeoi,  toujours  en 
poursuirant  le  uiTellement  du  point  de  départ  fixe  Jusqu'à  la 
céte  dans  la  direction  la  plus  courte.  Ce  mémoire  en  outre 
donne  des  détails  assex  curieux  sur  Ténorme  puissance  des  Ta- 
nnes de  l%Ballique,  là  surtout  oà  des  rocbers  abruptes  se  trou- 
viMit  immédiatement  exposés  à  la  mer  oorerte,  comme  par 
eiempie  au  Port  Baltique. 

Antcu.  Mémoire  «ur  la  géologie  des  Iles  volcaniquei  de  la 
Méditerraiinée  et  spécialemeol  des  Iles  de  Lipari  (lu  le 
13  novembre  1854). 

L*auteur  s'est  borné  dans  sa  lecture  à  doonw  les  détails  sur 
une  excursion  à  l'Ile  de  Stromboli  et  spéclatement  sur  l'entre- 
prise de  Tisiter  le  fond  du  cratère  de  ce  volcan.  Cette  tentative 
périlleuse  n'ayant  été  abordée  jusqu'alors  par  personne,  fut  cou- 
ronnée  d'un  parfait  succès,  grâce  à  la  réunion  imprévue  de  cir- 
constances rares  et  favorables. 

L'activité  continuelle  de  ce  volcan  remarquable  qœ  nous 
voyons  aujourd'hui  tel  que  les  anciens  le  connaissaient,*  rend 
son  cratère  aussi  intéressant  qu'instructif  pour  la  théorie  des 
volcans. 

Le  dégagement  des  fluides  élastiques,  qui  en  s'échappent  de 
la  lave  liquide,  produisent  le  déversement  périodique  de  celle-ci 
à  travers  des  ouvertures  coniques,  dont  le  fond  du  cratère  est 
parsemé;  celui-ci  est  à  2178  pieds  au-dessus  de  nivean  de  la 
mer,  et  à  600  pieds  au-dessous  du  point  culminant  de  l'Ile. 

L'auteur  protégé  par  un  vent  favorable,  une  régularité  parti- 
culière dans  les  mouvements  éruptifs  du  volcan,  et  muni  de 
quelques  appareils  et  réactifs  convenables  y  descendit  dans  le 
but  d'obtenir  sur  la  voie  expérimentale  des  renseignements  po- 
sitifs sur  la  nature  des  vapeurs,  qui  traversent  la  lave  fondante 
et  des  sublimations  qu'elles  déposent  sur  cette  voie. 

L'auteur  parvient  aux  conclusions  suivantes  : 

Dans  les  vapeurs  de  la  lave  de  Stromboli  les  acides  à  base  de 
soufre  prédominent;  l'acide  hydrechlorique  n'y  est  que  subor- 
donné; c'est  ordinairement  le  contraire  au  Vésuve.  Toutefois 
les  sublinutions  du  muriate  de  l'ammoniac  paraissent  fort  abon- 
dantes au  cratère  de  Stromboli.  L'auteur  examina  des  fluné- 
rottes  inoandescenles  sous  forme  de  petite  fours  dont  les  voAtes 
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■e  fomurient  qu'âne  seole  masse  de  mnriate  d'ammoniac,  de 
cinq  4>Q  six  ponces  d'épaissenr,  crystaDisée,  compacte  et  coloriée 
par  le  chlorure  de  fer.  Les  rapenrs  s'échappanl  des  fissures  de 
cette  masse  y  déposèrent  des  tubes  allongés  et  coniques  d'un 
sel  ammoniac  tout  pur  et  blanc  '  Les  sublimations  du  muriate 
de  soude  paraissent  manquer  totalement  au  cratère  de  Strom- 
boli.  Ces  circonstances  importantes  sons  le  point  de  rue  théo- 
rique se  repètent  aussi  dans  le  cratère  de  Tlle  de  Vulcano;  elles 
présentent  une  anomalie  inattendue  contre  la  supposition  habi- 
tuelle d'un  accès  nécessaire  et  direct  de  Teau  de  la  mer  au  foyer 
volcanique.  Certes,  nulle  part  un  accès  de  cette  nature  ne  serait 
plus  facilité  que  sur  l'Ile  de  Stromboli. 

Bisa.  Kaspifiche  Studîen  (lu  le  17  novembre  1854).  Bull, 
phjs.-malh.  T.  XIII.  No.  13.  H.  Mél.  phys.  et  chim. 
T.  II.  Liv.  2. 

(lu  le  12  janvier  1855).  Bull,  phys.-math.  No.  20.  21. 

— .  —  (lu  le  20  Janvier  1855).  Bull,  phya.-malh.  T.  XIV. 
No.  1  —  3.  Mél.  phya.  et  chim.  T.  IL  Liv.  3. 

KnâNYKov.  Lettre  relative  à  un  tremblement  de  terre  qui 
a  eu  lieu  à  Tebrize  dans  la  nuit  du  10  au  11  septembre 
(lu  le  3  novembre  1854).  Extrait  dans  le  Bull,  phya.- 
math.  T.  Xm.  No.  15.  16.  Mél.  phya.  et  chim.  T.  IL 
Liv.  2). 

—  2^'' lettre  (lue  le  16  mars  1855). 

DiTTMAR.  Mémoire  sur  la  géologie  du  Kamtchatka,  avec 
une  carte  (lu  le  27  avril  1855).  Bull,  phys.-math.  T.  XIV. 
No.  16.  Ein  Paar  erlâuternde  Worte  zur  geognostischen 
Karte  Kamtschatka*s. 

Abich.  Sur  les  derniers  tremblements  de  terre  dans  la  Perse 
septentrionale  et  dans  le  Caucase,  ainsi  que  sur  des  eaux 
et  des  gaz  s'y  trouvant  en  rapport  avec  ces  phénomènes 
(lu  le  16  mars  1855.   Bull,  phys.-math.  T,  XIV.  No.  4.  5.) 

L'auteur  expose  les  données  deH.  KhanykoT,  concernant 
les  tremblements  de  terre,  qui  ont  en  lieu  à  Tébrize  depuis  le 
d  aTril  1843  jusqu'au  16  août  1858;  il  s'arrête  aux  rapports  in- 
times qui  existent  entre  les  tremblements  de  terre,  leurs  direc- 
tions et  ceUes  des  chaînes  de  montagnes  dans  l'Aderbicyan 
comme  dans  FAi'ménie  russe  et  dans  le  Caucase;  puis  il  exa- 
mine les  rapports  entre  les  tremblements  de  terre  et  les  pbéno- 
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inèiwf  ToleaaiqiMt  dans  cet  payt;  il  contMère  toos  ce  point  4e 
▼oe  les  source»  themialee  aox  aleotoim  des  quatre  Tolcaas 
éteints:  l'Elboun»,  le  Kazbelc,  i'Ararat  et  le  SsTalan,  et  les  phé- 
nomènes des  éruptions  booeoses  et  de  ^as  enflammé,  dont  le 
retour  périodique  est  un  trait  de  physique  caractéristique  pour 
les  presqu'îles  caucasiennes,  d'Apcheron  et  de  Taman,  y  com- 
prise la  proTince  de  Chemakhi. 

L'auteur  déyeloppe  les  résultats  d'une  série  d'analjses  com- 
paratires  faites  par  MM.  les  professeurs  Scbmidt  à  Dorpat  et 
Bunsen  A  Heidelber^,  tant  du  gax,  qui  se  défile  d'une  source 
chaude  au  pied  du  Savalan  en  Perse,  tant  du  gaz  inflammable 
recueilli  par  l'auteur  ans  presqu'îles  de  Kertch  et  de  Taman  sur 
la  cime  et  sur  les  pentes  de  diflérentes  montagnes  si -dites  toI- 
cans  de  boue.  La  coïncidence  entre  les  résultats  de  ces  analyses 
met  hors  de  doute  la  parfaite  identité  des  gas  inflammables  qui 
sortent  de  la  terre  dans  les  péninsules  caucasiennes.  Ces  recher^ 
ches  constatent,  que  le  gax  des  salses  est  identique  arec  le  mé- 
lange gaseux,  qui  se  dégage  quelquefois  en  grande  quantité  de 
la  vase  des  eaux  stagnantes  et  de  la  houille  de  certaines  mines. 
Des  traces  de  ce  même  gaz  se  troorent  dans  une  quantité  de 
source»  dont  les  affluents  trarersent  des  schistes  ou  des  calcai* 
res  imprégnés  d'asphalte. 

L*absence  totale  de  l'hydrogène  et  de  l'oxyde  carbonique 
dans  les  gas  des  presqu'îles  démontre  éridemment,  que  leur 
origine  ne  peut  être  attribuée  à  l'influence  d'une  chaleur  ignée 
sur  des  restes  organiques  ou  des  couches  de  houille,  car  tons  les 
gas  obtenus  artificiellement  à  l'aide  d'une  température  élerée 
par  cette  roie,  sont  plus  ou  moins  mélangés  d'hydrogène  et  d'o* 
xyde  carbonique. 

L'auteur  en  insistant  sur  un  rapport  direct  entre  les  gai  |de» 
salses  et  les  phénomènes  Tolcaniques,  s'arrête  à  l'intime  affinité 
géologique  qui  existe  entre  le  gaz  hydrogène  protocarbone,  les 
diflérentes  espèces  de  bitume,  l'asphalt  proprement  dit  et  le  sel 
marin;  il  rappelle  la  fréquence  des  faits  dans  la  nature,  qui  pla- 
cent les  corps  ici  mentionnés  dans  un  rapport  intime  arec  les 
phénomènes  Tolcaniques,  y  jcompris  les  sources  chaudes,  les 
tremblements  de  terre  et  les  Tolcans  de  boue,  en  jetant  des 
flammes  et  en  lançant  des  fragments  de  rochers  parfois  sondus 
sous  forme  de  Téritable  la?e  poreuse. 

En  résumant  les  preures  nombreuses  de  cette  affinité  géolo- 
gique, dont  l'isthme  caucasien  et  spécialement  le  littoral  de  la 
mer  Caspienne  sont  le  théâtre,  il  parait  à  l'auteur  que  l'hypo- 
thèse artificielle  de  l'origine  du  bitume  minéral  est  réroquée  en 
doute,  qu'elle  doit  être  abandonnée,  hypothèse  qui  regarde  le 
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pétrole  et  Taiphalte  proprement  dit  les  produits  d'une  décom- 
position permanente  de  dépôts  de  houille  ou  des  restes  organi- 
ques d'origine  animale,  opérée  par  l'influence  d'une  chaleur 
Tolcanique  ignée.  L'auteur  regarde  le  pétrole  comme  corps 
composé  primaire  engendré  dans  l'intérieur  du  globe,  d'oà  il 
monte  comme  l'acide  carbonique  dont  l'origine  n'est  plus 
connue. 

WBisfiE.  Microficopifiche  Analyse  eines  organischen  Polir- 
Achieferfi  eus  dem  Gottyernement  Simbirsk  (la  le  23  juin 
1854.  Bull.  ph78.inath.  T.  XIII.  No.  17.  18). 

Cest  une  analyse  microscopique  illustrée,  d'un  tripoli  d'ori- 
gine organique  décourert  aux  enTÎrons  de  Simbirsk.  Il  en  res- 
sort que  les  particules  constituantes  sont  analogues  aux  formes 
de  tripoli  reconnues  parEhrenberg  aux  Etat -Unis,  yu  l'ab- 
sence d'animaux  calcaires,  tandis  que  les  animalcules  aquatiques 
siliceux  y  abondent  ;  phénomène  par  lequel  il  diffère  de  toutes 
les  espèces  de  tripoli  observées  jusqu'ici  en  Europe. 

c.  Botanique. 

TaâDTYBTTEa.  Ueber  die  Seneciones  des  Kiewschen  Gou- 
vernements (lu  le  20  janvier  1854.  Bull.  phys.-math. 
T.  Xn.  No.  22.  Mél.  biol.  T.  U.  Liv.  2). 

Mb  TER.  Zweiter  Nacbtrag  zu  der  Ftorula  von  Tambow  (lu 
le  26  mai  1854.  Beitrâge  zur  Pflanzenkunde  des  Russi- 
schen  Reiches.  Lief.  9). 

^  Einige  Bemerknngen  ûber  EpilMum  Dodonaei  und  die 
verwandten  Arten  (lu  le  1  septembre  1854.  Bull,  phys.- 
roatb.  T.  XIII.  No.  10.  Mél.  biol.  T.  II.  Liv.  2). 

Trautvbttbr.  Ueber  die  Utiicaceoe  des  Kiewschen  Gou- 
vernements (lu  le  6  septembre  1854.  Bull,  phys.-math. 
T.  Xm.  No.  12.  Mél.  biol.  T.  II.  Liv.  2). 

RcFRBGHT.  Flora  Ingrica  11^^  partie,  contenant  toutes  les  fa- 
milles CalyciflorM  (présenté  le  17  novembre  1854.  L'ou- 
vrage n'a  pas  encore  été  émis). 

Dans  le  courant  de  cette  année  M.  Ruprecht  s*est  ezclusi- 
vement  occupé  de  la  rédaction  fort  pénible  de  la  2-de  partie  de 
la  Flore  d'Ingriè,  dont  un  exemplaire  imprimé  a  été  déposé  sur 
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les  fcfamiii  de  rÀMdteto.  Cet  oiiTnge,  fort  de  80  fettillet  im- 
prinéet,'  eontient  aetneUemeiit  loatei  Im  polypéUlm,  reofer- 
méef  en  42  familles,  143  georet  et  883  etpèoety  nombre  éqai- 
ralent  presque  à  la  moitié  de  tontes  les  familles  et  de  tons  les 
genres  des  phanérogames  de  notre  flore  locale.  En  y  joignant 
les  composées,  dont  la  dernière  feuille  se  tronve  sous  presse, 
on  obtient  47  familles  187  genres  et  387  espèces.  Quant  aux 
riyptogames,  ces  plantes  formeront  un  corps  d'ooTrage  à  part 
Bien  qne  chaque  page  offre  déjà  maintenant  un  attrait  scienti- 
fique à  toutes  les  personnes  qui  y  rattachent  un  intérêt  spécial, 
on  ne  peut  pourtant  pas  aborder  encore  la  rédaction  de  la  partie 
générale,  oà  seront  consignés  les  résultats  géographiques,  sta- 
tistiques et  historiques  comme  aussi  d'autres  obserrations.  Ces 
raisons  déterminent  M.  Ruprecht  à  faire  paraître  rouvrage 
non  par  cahiers  séparés,  mais  bien  dans  toute  son  étendue,  afin 
qu'il  puisse  satisfiilre  pleinement  aux  exigences  de  la  science. 
Pour  de  plus  amples  détails  sur  le  plan  qui  a  été  sniTl  dans 
l'ouTrage  en  question,  M.  Ruprecht  réfère  à  sa  communication 
de  Tannée  passée. 

Mbtbr.  Eînige  Bemerkungen  îiber  Dt>rm7/a,  Weigêla^  Calf-- 
^kyrum  und  eine  neue  mil  ibnen  verwandte  unbegchrie- 
bene  Gatlnng  (lu  le  17  novembre  1854-.  Bull,  pbjg.-matb. 
T.  Xm.  No.  H). 

JftLBZROv.  Mémoire  sur  Tanatomie  du  cône  et  du  bois  de 
V Aines  Sibinca.  Ledeb.  (lu  le  26  janvier  1855). 

Le  bois  et  les  fruits  de  l'A  Mes  sibirica,  proTenant  des  environs 
d'Okhansk,  ont  été  l'objet  de  ces  études  anatomiques.  L'auteur 
fait  voir  que  la  caducité  des  écaiUes,  qui  distingue  si  nettement 
le  genre  Àbies  des  antres  cénifèrs,  provient  non  de  l'existence 
des  articulations,  comme  ou  pouvait  s'y  attendre,  mais  de  la 
rupture  du  tissu  ligneux  et  fragile  à  la  base  des  écailles,  par  le 
moyen  d'un  mécanisme  particulier.  Ce  mode  de  détachement 
est  commun  à  tous  les  Abies.  Après  avoir  passé  en  revue  la 
structure  des  différentes  parties  du  bois  de  cet  arbre,  l'auteur 
décrit  les  modifications  que  les  parties  éprouvent  en  entrant 
dans  l'axe  do  cône.  Cet  article  se  termine  par  quelques  consi- 
dérations organographiques,  relatives  à  l'identité  des  écailles  du 
fruit  des  cénilères  avec  la  feuille  carpellaire  des  autres  fruits. 

GBÉMATCHiivgKT.  OpHRacDittcEafl  Boj3KCRo-ypa2bcikaa  <&jiopa 
(lu  le  2  marg  1855.  MaTepiaiu  R-b  6jiii3KaMuieMy  noaaa- 
mm  DpoaaltoeiiocTH  PoccilicRott  BMoepia). 
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TftAUTTBTTBM.  Uober  die  Ctêêeutaeeae  des  Kiewflchen  Gou- 
vernement! (lu  le  16  mars  1855.  Bull,  phys.-math. 
T   XIII.  No.  2V}. 

G.BoBSZGzov.  Enumeratio  muficonim  Ingriae  (lu  le  2i  août 
1855.  Beitrâge  zur  Pflanzenkunde.  Lief.  10). 

— -  Husci  Taimyrenaes  et  Boganidenaea  (lu  le  25  mai  1855, 
pour  le  1"  Tome  du  voyage  en  Sibérie  de  M.  Hid- 
dendorff). 

RuPBBCBT.  Einige  Worte  ûber  die  Gattung  Calyptroiiigma 
On  le  22  juin  1855.  Bull,  phya.-math.  T.  XIV.  No.  6). 

Tbautvbttbb.  Florula  inaulae  Novaja-Semlja  (lu  le  10 
août  1855). 

E.  BoBSzczo V.  Fungi  Boganidenaea  et Ochotenaea  (lu  le  7  sep- 
tembre 1855). 

Tbautvbttbb.  Ueber  Camforotma  awUa  Wtddit.  U  SU.  und 
annua  PalL  (lu  le  9  novembre  1856-  Bull,  phya.-math. 
T.  XIV.  No.  12). 

RuPBBCHT.  Coropoaitae  florae  Ingricae.  (Pour  la  troisième 
partie  de  la  Flora  Ingrica;  (lu  le  23  novembre  1855). 

—  Animadversiones  in  plantas  nonnullas  horti  Imp.  bota- 
nici  Petropolitani  1851  —  1854  (lu  le  21  décembre  1855. 
Bull,  pbys.-roatb.  T.  XIV.  No.  15). 

d.  Zoologie. 

HiDDBNDOBPP.  Bemerkungen  zur  Kenntniss  der  WSrme- 
Oekonomie  einiger  Thiere  Russiands  (lu  le  20  octobre 
1854.  Bull.  phys.-math.  T.  XIII.  No.  14.  Mél.  biologiques 
T.  II.  Liv.  2). 

L'opinion  généralement  accréditée  de  nos  Jonrty  qoe  les  ani- 
maux foulMeun  reciierchent  on  gtte  sonterrain  d*bibematioB, 
pour  y  tronTer  une  température  constante  et  inTariablemenl 
maintenue  au  dessus  de  xéro,  par  la  chaleur  émanant  de  l'inté- 
rieur de  notre  globe,  se  trouve  réfutée  par  les  observations  géo- 
thermiques,  instituées  en  Sibérie.  Les  manaoUes  et  les  spenno- 
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pliitot  7  ereuient  toujoon  toan  terrien  d'Uver  dmt  wa  mI 
fêlé,  et  au  lien  de  rester  engoordit  Joiqu'à  ce  que  la  chaleur  du 
foleil  printanier  Tienne  les  réTeiller,  ces  animans  se  dégourdis- 
sent à  l'époque  même  oà  le  froid  atteint  an  fond  de  leurs  abris 
son  plus  haut  degré  d'intensité  annuelle.' 

Dans  la  seconde  partie  de  cet  article  l'auteur  réfute  les  asser- 
tions réitérées  de  M.  A.  Ermann,  qui  soutient  que  l'époque 
de  l'arrirée  annuelle  des  hirondelles  se  trooTe  en  coîncidenoe 
constante  arec  une  température  moyenne  de  7^  R.,  que  l'on  a 
obserTée  pendant  le  jour  de  l'arriTée  de  ces  oiseani, 

Bmandt.  Bericht  ùber  Capra  Aegagrui  und  die  Angoraziege  (la 
le  1  décembre  1854.  Bail,  phyc-math.  T  .XIII.  No.  23). 

L*auteor,  se  fondant  entre  autre  sur  des  comparaisons  craniolo- 
giques ,  reconnaît  la  capra  aegagru»  pour  la  souche  originaire 
dont  est  issue  notre  chèTre  ordinaire  domestique.  La  synonjmie 
rectifiée  de  la  réritable  chèvre  d'Angore,  et  la  description  détail- 
lée de  l'animal  sont  destinées  à  l'ouvrage  deH.  Tcbihatchev 
sur  l'Asie  Mineure. 

^  Bemerkungen  uber  die  Gattongen  GerMlut^  Meriomn^ 
Rhombomyi  und  Psammomys  (la  le  15  décembre  1854.  Bull. 
phj8.-math   T.  XIV.  No.  4.  5). 

-^  Binige  Worte  tiber  die  craniologiscben  Unteracbîede  tod 
Cricelui  vulgarii^  nigricatu,  phaeus  und  iongarui  aU  Reprâ- 
sentanten  zweier  Typen  des  HamsterKchâdels  (lu  le  15 
décembre  1834.  Bull.  ph7i.-math.  T.  XIV.  No.  12). 

Ses  études  sur  les  rongeurs  déterminèrent  l'auteur  â  consi- 
gner dans  deui  mémoires  insérés  au  Bulletin  scientifique,  ses 
observations  relativement  aux  genres  :  Gerbillu* ,  Meriamegf 
Rhomhomyi  et  Piammomyi,  ainsi  qu'à  deux  types  particuliers 
du  crâne  du  genre  Cricêtuê^  qui  se  distinguent  de  plus  exté- 
rieurement par  leur  coloration. 

MiDDBNDOBFP.  Esquîfise  de  la  vie  oi^anique  en  Sibérie  (lu 
en  aéance  publique  le  29  décembre  1854). 

CiBNKovfiKT.  Bemerkungen  ûber  Stein*8  Acinetenlehre  (lu 
le  26  janvier  1855.  Bull,  phjfi.-matb.  T.  XUI.  No  17.  18). 

11.  Cienkovsky,  professeur  de  botanique  à  l'Université  de 
St-Pétersboorgf  en  conséquence  d'observations  qui  lui  appar- 
tiennent en  propre,  révoque  en  doute  la  théorie  de  Stein  par 
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rapport  «as  acfnèlM,  eo  fertn  de  laquelle  toi  Torticellef,  moyen- 
oaot  one  foroiatloo  cysUqne,  se  métamorphosent  en  acinèles, 
qui  à  leur  tour  procréent  des  Torticelles  par  des  embryons,  se 
mourant  intérieurement  et  finissant  par  s'en  dégager. 

BoDE.  fieohachtungen  îiber  die  Ankunft  der  Vôgel  (lu  le  3 
février  1855.  Bull  phys.-math.  T.  XII.  No.  19  Mél  biolo- 
giques T.  II.  Liv    2). 

MiDDKNDOBFP.  Hippologifiche  Beitrage.  Mit  3  Tafein  (lu  le 
16  mars  1855.  Bull,  phys.-math.  T.  XIV.  No.  6). 

En  relevant,  d*un  c6té,  le  conneie  intime  entre  les  proportions 
des  os,  comme  leriers  constituant  le  mécanisme  moteur  du  che- 
Tal,  ayec  les  trois  principales  allures  naturelles  de  cet  animal 
—  le  pas,  le  trot  et  le  galop  —  et  partant,  sous  un  autre  point 
de  Toe,  du  fait,  que  la  locomotion  ne  saurait  être  accélérée  au- 
trement que  par  l'allongement,  ou  bien  par  la  réitération  plus 
fréquente  des  ei^ambements,  l'auteur  en  déduit,  que  la  diffé- 
rence des  proportions  dans  la  conformation  des  races  choTali- 
nés  dépend  directement  tant  de  l'usage  auquel  chaque .  cheral 
a  été  élevé,  que  de  la  conflguration  du  terrain  sur  lequel  son 
édocaUon  s'est  faite.  Voyant  prédominer  tantôt  l'un,  tantôt 
l'autre  de  ces  principes,  l'auteur  s'en  est  servi  comme  base 
d'un  système  rationnel  de  la  répartition  des  races  chevalines. 

Cependant,  pour  parvenir  à  de  tels  résultats,  il  a  fallu  se  ren- 
dre compte  non  seulement  des  mesures  relatives,  mais  aussi  de 
la  grandeur  des  angles  formés  par  les  positions  réciproques  des 
différents  leviers  moteurs  de»  l'organisme.  Moyennant  un  instru- 
ment d'une  construction  extrêmement  simple  et  à  la  portée  de 
tout  le  monde,  instrument  auquel  l'auteur  a  donné  le  nom  de 
Hipp<hGoniomitr9^  il  est  facile  de  mesurer  les  maximfl  et  m#- 
nima  d'ouvertures  que  peuvent  atteindre  les  angles  en  question 
pour  cliaque  cheval  pendant  qu'il  se  trouve  en  mouvement 

Enfin  l'auteur  a  tâché  de  rallier  entre-elles  les  parUes  scienti- 
fiques et  pratiques  de  l'hippologie,  en  simplifiant  sons  forme  de 
lignes,  sortes  de  diagrammes,  l'inteUigence  des  directions  dans 
lesquelles  agissent  les  fractions  coopératives  des  muscles,  prépo- 
sés au  mouvement  des  extrémités. 

BaANDT.  Untersuchungen  ùber  die  craniologiscben  Entwicke- 
lungsstufeu  und  die  davon  herzuleitendeu  VerwandschaC- 
teo  und  Classificationen  der  Nager,  mit  besonderer  Be- 
ziehung  auf  die  Gattung  Castor  (lu  le  8  juin  1855.  Bull, 
phys.-math.  T.  XIII.  No.  7  [en  extrait].  Mél.  biologiques 
T.  II.  LiY.  2.  Uém.  se.  natur.  T.  VU.  p.  125). 
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Ootre  la  craotologie  comfMréey  très  détaittée  et  acoonpapiée 
de  12  planches»  on  trouTe.dana  ce  traTall  une  histoire  de  Tordre 
des  rongeurs  et  de  leurs  familles,  stoc  une  classification  non- 
Telle,  basée  tant  sur  la  configuration  du  crâne  que  sur  d'autres 
indices,  et  qui  met  en  éridence  plusieurs  groupes  noufesui,  ou 
mieux  caractérisés.  La  coDclusion  enfin  de  ce  trayail  traite  de 
la  cohérence  harmonique  des  diflérents  groupes  de  rongeurs, 
formant  entre -eux  comme  les  chaînons  d'un  grand  entier. 

Ayant  en  rue  de  déterminer  d'une  manière  plus  positive  les 
différents  noms  donnés  au  castor  par  direrses  souches  du  genre 
humain,  et  de  faire  ressortir  l'influence  que  cet  animal  et  ses 
produits  ont  exercé  sur  les  peuples  les  plus  dirers,  M.  Brandt 
communiqua  A  MM.  Schlefner  et  Chwolsohn  les  Aits  qu'il 
atait  recueillis  à  ce  sujet,  tant  qu'à  celui  du  Castoreum,  chei 
dirers  peuples  nombreux,  et  son  trataii,  enrichi  des  remar- 
ques de  ces  sarants,  ne  saurait  manquer  d'offrir,  d'un  côté,  un 
intérêt  xoo-historiqoe,  tandis  que  d'autre  part  il  touche  de  près 
l'ethnographie  et  la  linguistique.  Ainsi,  par  exemple,  l'on  y  ren- 
contre des  renseignements  très  détaillés  sur  une  s^ule  et  même 
dénomination,  dont  se  serTsient  primitiTement  toutes  les  tri- 
bus indo-germaniques  (ariques)  pour  désigner  le  castor.  Le  mé- 
moire en  question  porte  pour  titre  «  Berner kungen  uber  Bezeich- 
nung  des  Bibers  bei  rerschiedenen  Volksstammen». 

La  littérature  arabe,  dans  ses  rapports  sTec  l'histoire  naturelle, 
arait  été  fort  négligée  Jusqu'à  nos  Jours.  Grâce  â  robligeante 
collaboration  du  Dr.  Chwolsohn,  M.  Brandt  a  été  â  même  de 
tirer  profit  pour  l'historique  du  castor,  de  toutes  les  principales 
sources  littéraires  arabes  aujourd'hui  connues,  qui  contiennent 
des  données  d'histoire  naturelle.  Il  résulte  de  ces  recherches, 
que  les  auteurs  arabes  (et  même  ceux  d'entre-eux  qui  sont  re- 
nommés comme  historiens  de  la  nature)  n'offrent  que  fort  peu 
de  faits  nouTeaux ,  bien  qu'ils  soient  encore  â  consulter  pour  la 
géographie  du  règne  animal.  Les  recherches  en  question  ont 
pour  titre:  «Beitrage  zur  Kenntniss  des  Bibers  bei  den  Ara- 
bern»  (lu  le  le  22  juin  1855). 

Les  deux  dissertations  précitées  forment  également  une  par- 
tie des  contributions  publiées  dans  le  7^  Tolume  des  Mémoires 
de  l'Académie,  dont  la  publication  arait  essuyé  quelques  retards, 
ce  de  quoi  M.  Brandt  a  profité  pour  y  ijooter,  sous  la  forme 
de  supplément,  de  nombreuses  additions  aux  dissertations  (con- 
tenues dans  les  contributions  précitées  et  sorties  de  presse  ayant 
le  reste  de  rédition)  sur  la  zibeline,  les  chiroptères  de  la  Rus- 
sie et  la  partie  historique  des  rongeurs. 
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BtARDT.  Enomeratîo  corponim  animalîum  Musei  Imper. 
Academiae  scientlarum  Petropoiîtanae.  Clastfis  infiectorum. 
Ordo  Lepîdopterorum.  Pars  I.  Lepidoptera  diurna.  Accé- 
dant Tab    VI.  1855.  VIII.  et  XV,  el  97  pag    in-g®. 

Ce  trarail  est  dA  aux  soins  réunis  de  MM.  Ménétriés  et 
Brehmer;Ia  f^liTraisoo  de  ce  catalogue  des  papillons  diurnes 
appartenant  aux  collections  académiques  est  précédée  d'une  hi- 
stoire du  musée  xooiogiqne,  écrite  en  langue  latine  par  H. 
Brandt,  et  contient  en  dernier  lieu  un  appendice,  embrassant 
plusieurs  espèces,  soit  nourelles,  soit  peu  connues,  illustrées  par 
6  planches  enluminées,  soigneusement  exécutées  par  M.  Pape. 
Cette  •Ennmeratio»  n'est  donc  rien  moins  qu'un  simple  cata- 
logue, mais  bien  un  traTail  satisfaisant  aux  exigences  scientifiques. 

MiDDBNDoaFP.  Die  Igepipte^en  Rus«1and*6  (lu  le  22  juin 
1855.  Ménr.  «c.  natur.  T.  VIII). 

Le  groupe  le  plus  important  des  manifestations  intellectuelles 
dans  les  brutes,  celui  des  talents  innés,  ne  peut  être  éclairci  que 
par  des  obser rations  judicieuses,  nonobstant  son  affinité  arec  le 
génie  lui-même,  qui  cependant  est  le  comble  de  la  prééminence 
de  l'homme  sur  les  animaux.  La  nature  intime  de  l'instinct  est 
une  matière  tellement  délicate ,  qu'elle  a  constamment  échappé 
à  toutes  les  tentatires  de  la  haute  philosophie,  et  qu'elle  échap- 
pera de  même  aux  dissections  comparatires  les  plus  microsoo- 
piques  du  cerreau. 

C*est  sous  ce  point  de  rue  que  l'auteur  aborde  la  question  des 
migrations  annuelles  des  oiseaux  et  de  l'infaillibilité  miraculeuse 
qui  dirige  ces  pérégrinations  de  long  cours. 

Le  mourement  imprimé  de  nos  jours  aux  recherches  météo- 
rologiques a  créé  les  obserratoires,  attaqués  actuellement  arec 
tant  d'injustice.  On  est  convenu  d 'obser rer  aussi  parmi  les  phé- 
nomènes périodiques,  les  dates  du  passage  des  difléreutes  espè- 
ces d'oiseaux.  Il  serait  cependant  superflu  de  chercher  des 
essais  d'exploitation  scientifique  sur  la  foule  des  observations 
sur  ce  sujet,  qui  se  sont  accumulées  jusqu'à  présent.  Ce  manque 
frappant  de  résultats,  quand>même  provisoires,  s'explique  facile- 
ment par  les  irrégularités,  en  partie  contradictoires,  qui  four- 
millent dans  les  listes  où  sont  consignés  l'arrivée  et  le  départ 
des  oiseaux  voyageurs.  Néanmoins,  l'auteur  du  présent  ouvrage 
a  cru  devoir  confronter  toutes  les  données  positives  sur  les 
dates  du  passage xl'un  grand  nombre  d'espèces,  dans  toute  l'é- 
tendue du  vaste  empire  de  Russie.  En  calculant  des  moyennes 
pour  l'arrivée,  il  est  parvenu  à  tracer  sur  la  carte  des  lignes 


1855  m 

d'arrirée  timnlUnée  en  Rotsief  lignes  qui,  sont  le  nomé'Aéplp* 
têê€$^  Tiennent  te  ranger  parmi  leurs  semblables  les  iêoekimènet^ 
iiothèreê  etc.,  et  qui,  près  des  frontières  européennes  de  la  Rus- 
sie, coïncident  à  peu  près  arec  les  iêoehimèneê^  en  sorte  qu'elles 
y  prennent  une  direction  presque  méridienne,  en  suite  de  quoi 
à  des  points  distants  l'un  de  l'autre  jusqu'à  dix  degrés  de  lati- 
tude, Tarrirée  de  la  même  espèce  d'oiseaux  est  sourent  Iso- 
chrone. 

Les  Uépiptèêu  permettent  d'entreroir  qoe  les  indiTidus  de 
la  même  espèce  d'oiseaux  prennent  des  directions  bien  différen- 
tes, en  exécutant  leur  passage;  en  Europe  nous  royons  prédo- 
miner la  direction  SO  —  PiE;  dans  l'intérlenr  de  l'Asie  celle  dn 
JV  au  5  et  dans  l'Asie  orientale  la  plus  reculée,  la  direction 
SE  —  NO. 

Toutes  ces  directions  paraissent  conrerger  à  peu  près  Ters  le 
milieu  des  cétes  glaciales  de  l'Asie.  Ainsi  il  se  pourrait  bien 
que  les  migrations  des  oiseaux  se  dirigeassent  sur  le  pèle  de  la 
force  magnétique,  d'autant  plus,  qu'une  pareille  hypothèse  faci- 
literait Texplication  de  cette  infaillibilité  éckUnte  qui  dirige  les 
oiseaux  de  passage  par  les  brumes  et  les  ténèbres. 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  idées  anticipées,  on  ne  saurail  ploi 
douter  de  la  lenteur  arec  laquelle  procèdent  les  oiseaux  de  pas- 
sage. La  fitesse  moyenne  des  plus  rapides  n'est  souTont  que  de 
5  miUes  géographiques  par  jour,  et  ne  dépasse  pas  9  milles. 

KiggLBB.  Obfiervations  «ar  Tarrivée  de«  oiseaax  de  pa«- 
aage  à  Kiev  en  1855  (la  le  22  juin). 

s.  Anatomie  et  physiologie. 

Babb.  Notice  6ur  un  moiiAtre  double  vivant  (lu  le  16  avril 
1854*.  Bull,  phjfi  -math.  T.  XIV.  p.  34*). 

Gbubbb  Anatomie  der  Eingeweide  dea  Leoparden  (lu  le 
27  avril  1854*,  annoncé  dana  le  Bull.  ph7a.-math.  T.  XIV. 
p.  39).  , 

—  Ueber  daa  Thrànenbein  der  strauaaartigen  Vugel  ûber- 
haupt,  und  Ciber  das  os  supraorbitale  und  das  neue  oi 
infraorbùaie  Siruikio-Camelus  insbeaondere.  Mit  3  Tafeln 
(lu  le  22  septembre  185^.  Bull,  phya  -matb.  T.  XDL 
No.  11.  Mél.  biologiques  T.  IL  Liv.  2). 

M.  le  prosecteur  de  l'académie  médico-ehirorgicale  Dr.  Grn- 
ber  a  communiqué,  au  Bulletin,  des  recherches  qu'il  a  faites 
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gar  Tôt  Itcrymil  des  oiseaux  de  l'espèce  des  antroehes,  ainsi 
que  sar  l'os  supraorbital  et  an  os  infraorbital  particulier  à  l'au- 
truche afHcaine;  ce  mémoire  est  accompagné  de  planches. 

Grubbr.  Ueber  den  Ohrknorpel  oder  Gehorgangsknopf  ûes 
GrifiTelzungenmuskelfi.  Mil  2  Tafeln  (lu  le  20  octobre  1854*. 
Bull.  ph7s.-math.  T.  XUI.  No.  17.  18). 

C'est  an  même  auteur  que  nous  derons  le  mémoire,  illnstré 
aussi  de  flfnires,  sur  la  partie  du  muscle  styloglosse  s'attachant 
aux  os  temporaux  chez  l'homme,  et  sur  un  muscle  équiralent 
chez  le  phoque. 

OvfiiANNiKOT  et  Jakoubovitch.  Mikroficopifiche  Untersu- 
cbung  ûber  den  Nenrenursprung  im  Gehirn  (lu  le  12  oc- 
tobre  Bull.  ph7s.-inatb.  T.  XIV.  No.  11). 

m.  SCIENCES  PHIIiOIiOCIIVIJBS  BV  BUiTOmiC*- 

psi«nri«inBS. 

a.  Philologie. 

WAfitfiLJBV.  IMe  auf  den  Buddbismus  bezuglicben  Werke 
der  Univerfiitâtfi-Bîbliothek  zu  Kasan  (lu  le  27  janvier 
1854..  Bull,  bist-phil.  T.  XL  No.  22-24.  Mél.  ariat. 
T.  IL  Liv   4.  y^CH.  3ao.  T.  III.  Liv.  1). 

Bien  que  dans  le  courant  des  deux  dernières  années,  M. 
Schiefner  n'ait  pu  pousser  plus  loin  ses  recherches  sur  la 
langue  thibétaine,  ni  les  études  qu'il  ayait  entreprises  sur  l'his- 
toire du  Bouddhisme,  il  a  été  cependant  à  même  de  présenter 
à  TAcadémie  un  petit  traité  du  professeur  Wassilier,  dans 
lequel  ce  savant  fournit  des  renseignements  sur  des  ouvrages 
thibétains  et  chinois  en  rapport  avec  le  Bouddhisme,  qui  se 
trouvent  à  la  bibliothèque  unirersitaire  de  Kasan,  et  dont 
une  partie  fut  acquise  par  lui  même  à  Péking.  Ce  mémoire  at- 
teste TactiTité  signalée  de  M.  Wassiliev,  pendant  son  séjour 
de  dix  ans  à  Péking.  ^ 

Savéliev.  Vierzebn  unedirte  Samanidenmunzen  (lu  le  10 
mars  1854.  Bull,  bifit-pbil.  T.  XIL  No.  6.  Mél.  asia- 
tiques T.  U.  Liv.  4). 

M.  SavélieT  décrit  quatorze  monnaies  inédites  samanides 
en  argent. 

Sjôgrbn.  Ueber  das  Werk  :  Ehstnische  Volkslieder  von 
H.  Ne  us  (Russisch:   22- oe  upHcyasAcaie  yspeaKAenaux'B 
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n.  H.  4ciiiiA0BbiM%  narpaji*»  p.  133  — 1  M).   Mél.  rots. 
T.  II.  Liv.  ï.  Bull,  hîfil  -phîl.  T.  XI.  No.  21). 

Sid«BBN.  a)  Ueber  die  Grammatik  der  ehstoifichen  Spracbe 
Revalfichen  DialecU  von  Ed.  Âhrenfi. 

6)  Sprachfehler  der  Ëhatniachen  BibeL  GeaainiDeit  and 
den  Predigern  der  Ehalen  zu  unbefangener  Priifung 
empfohlen,  von  Ed.  Ahrena  {\n  le  17  ayril  1854. 
Bull.  hist.-phil.  T.  XII.  p.  91.  Mél.  ruM.  T.  II.  Liv.  4). 

ScBiBPN».  Notiz:  Znr  Ehstnischen  Mythologie  (lu  le  21 
avril  1854.  Bull.  hifit-phiU  T.  XII.  p.  54.  Mél  ruas. 
T.  II.  Liv,  4). 

L'étendue  looJoaTS  croisMnte  qoe  prend  le  domaine  de  la 
phUolo{fie  oomparative  a  donné  lien  de  nos  temps  à  des  tenta- 
tives réitérées  pour  établir  une  mythologie  comparée.  Bn  ISSS 
l'Académie  pnblia  les  leçons  de  Castrén  snr  la  mythologie  fin- 
noise, et  en  1854  elle  fit  paraître  à  ses  frais  les  chansons  my- 
thiques et  magiques  des  Bhstoniens,  recueillies  par  Krentt- 
wald  et  commentées  par  Neuss,  —  ouvrage  fort  important 
pour  la  mythologie.  Un  conte  cité  par  M.  La  g  os,  arpenteur  an 
service  du  gouTemement,  et  communiqué  par  Kreutiwald» 
fournit  à  M.  Schiefner  le  sujet  de  l'article  cité  ci- dessus,  où 
il  fait  ressortir  l'importance  de  ce  conte  pour  l'interprétation 
physique  des  mythes. 

DoBN.  Chb.  m.  Fbabhnii  opuaculorum  posthumorum  para 
prima  imagine  beati  omata.  Nova  aupplementa  ad  recenaio- 
nem  namonim  muhammedanorum  Acad.  Imp.  scient.  Petro- 
politanae  additamentis  éditons  aucta,  subjunctis  ejusdem  de 
Fraehnii  vita,  operibus  impressis  et  bibliotheca  relatio- 
nibus.  Edidit  Bernb.  Dorn.  Petropoli  1855,  in-8^. 

Cet  ouvrage  est  l§  premier  volume  des  ouvrages  posthumes 
de  M.  Fraehn,  et  contient  la  continuation  de  la  célèbre  Heeem- 
iio  Jusqu'à  Tannée  1854,  c-à-d.  il  donne  la  description  de 
toutes  les  monnaies  mahométanes  incorporées  au  Musée  asia- 
tique après  l'année  1826,  en  sorte  que  le  médsiller  musulman 
dudit  musée  possède  à  présent  le  catalogue  complet  imprimé. 
Jusqu'à  l'année  1842  il  était  fait  par  M.  Fraehn,  depuis  1842 
Jusqu'à  1854  M.  Dorn  l'a  composé  principalement  d'après  des 
matériaux  laissés  par  M.  Fraehn.  T  sont  en  outre  insérés:  la 
description  des  monnaies  indiennes  par  M.  Schiefner,  et  des 
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reMsrques  sor  les  nomiaies  des  KbenaU  de  Boakkera,  Khiva  et 
KboksDd  par  If.  KhaoykoT.  Les  trois  appendices  dds  à  M. 
OorD  donnent  :  1)  one  succincte  biographie  de  i'illnstre  savant, 
2)  l'énomération  de  ses  onTrages  imprimés  et  3)  an  rapport  sur 
sa  biUiothèqne  Incorporée  an  Mnsée  asiatique.  Ces  appendices 
peuTont  serrir  à  rectifier  différentes  inexactitudes  qui  se  sont 
glissées  dans  les  biographies  deM.  Fraehn,  écrites  par  quelques 
auteurs  étrangers  à  l'Académie.  Le  tout  porte  on  témoignage 
éclatant  de  Finfatigable  appUcatlon  et  érudition  de  rillustre  dé- 
funt. Le  second  Tolume  de  ses  oeuvres  posthomes,  préparé  par 
M.  Dorn  pour  la  presse,  a  été  déjà  présenté  à  la  Classe,  mais  Té- 
dition  en  a  été  retardée  par  des  circonstances  toutes  particulières. 

DoBBi.  Noch  eini^e  Nachweisungen  ûber  Pehlewy-Miinzen  (In 
le  2f  avril  185t.  BqH.  hist.-phil.  No  6.  Mél.  afiîatiquea 
T.  II.  Liv.  *). 

M.  Dorn  ayant  eu  l'occasion  de  revoir  une  de^  premières 
collections  de  monnaies  sassanides  et  quelques  autres  collec- 
tions moins  riches,  communique  des  remarques  sur  diflérentee 
pièces  Intéressantes,  en  ajoutant  les  observations  Judicieuses 
de  M.  le  colonel  deBartholomaei  sur  l'ouvrage  deM.  Mordt- 
mann. 

— -  Latif-Efiendi*a  Geachichte  der  Chane  von  Scheki  (la  le 

10  novembre  I85i.  Mémoirea). 

C*e8t  une  histoire  du  Khanat  de  Cbélii  en  langue  turque  d'A- 
derbi^jan,  écrite  par  Latif-Effendi,  et  qui  fait  suite  aux  Mé- 
moires de  M.  Dorn  sur  l'histoire  et  la  géographie  du  Caucase 
publiés  dans  les  mémoires  de  l'Académie. 

Gbbwingk.  Ueber  die  im  Granit  geritzten  Bildergruppen  am 

Oatufer  dea  Onegaaeea  (lu  le  5  mai  1854*.  Bull,  hiat.-phil. 

T.  XII.  p.  97.  Mél.  ruases  T.  II.  Liv.  4). 

M.  Grewingk,  actuellement  professeur  à  Dorpat,  a  livré  un 
petit  mémoire  irUeber  die  im  Granit  geritzten  Bildergruppen 
am  Ostufer  des  Ooegasees»;  ces  groupes  forment  un  complé- 
ment intéressant  à  l'inscription  hiéroglyphique ,  dont  il  est  fait 
une  mention  particulière  dans  l'ouvrage  publié  en  1847  par 
Schoolkraft,  sur  les  tribus  sauvages  de  l'Amérique;  mention 
qui  a  donné  lieu  au  travail  instructif  du  spirituel  Steintbal,  sur 
le  développement  de  l'écriture. 

Kbanykov.  Extrait  d*une  lettre  A  M.  Dorn  (lu  le  5  mai 
185i.  Bull.  hiat.-phil.  T.  XII.  No.  7.  8.  Mél.  aaiatiquea 
T.  II.  Liv.  *). 
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M.  KhanykOT  conUnoe  de  donner  de»  renseignemenU  inté- 
ressanto  sur  différentet  brancbei  de  la  littérature  mahométane, 
presque  toujours  accompagnés  de  précieuses  offrandes  au  Musée 
asiatique.  Ainsi  nous  donne -t- il  des  détails  sur  une  Mokdmdt 
arabe  acquise  par  lui;  sur  un  dictionnaire  en  langue  persane  de 
noms  propres  connu  sous  le  tilre  de  Kitaihi-ridjal  on  Lirres  des 
hommes f  qu'il  présente  A  l'Institut  mentionné,  et  sur  une  copie 
du  Chêref-nameh  ou  Hbtoire  des  Kourdes.  11  nous  informe  que 
son  traTail  sur  les  fragments  du  3-me  Tolnme  de  Heekid-ed-Din 
ayance,  et  qu'il  en  a  déjà  traduit  plusieurs  chapitres.  Enfin  il 
nous  transmet  le  récit  de  Tinstallation  des  anglais  au  Kaboul  et 
de  la  canse  de  leurs  désastres  dans  l'Afghanistan,  composé  en 
langue  afghane  par  un  natif  do  Kaodahar. 

SjdGBBM.  Ueber:  Denave  ioia,  quam  eiiam  quidam  ^Jetwesm» 
vocani,  in  einer  Urkunde  des  litthauifichen  Kônigs  Min- 
dowe,  vom  Jahre  1259.  Eia  Beitrag  zur  Geschichte  Ost- 
Europa'9  um  die  Mitte  défi  13ten  Jahrhundertfi  (lu  le  2 
juin  1854). 

Au  lieu  de  Jetweserij  de  yieux  imprimés  contenaient  Jeewisia^ 
rariante  qui  porta  Thunmann,  historien  suédois  du  siècle  der- 
nier, à  admettre  que  ce  nom  propre  était  une  désignation  de 
lieuj  d'où  il  infère  une  grande  diCTusion  de  la  race  flnnoise  le 
long  des  côtes  SE  de  la  mer  Baltique  jusque  bien  avant  dans  la 
Lithuauie.  Au  premier  abord  cette  conclusion  parut  si  plan* 
sible  à  notre  auteur,  qu'il  commença,  comme  Tavaient  fait 
d'autres  ayant  lui,  à  se  ranger  à  Topinion  de  Thunmann,  jus- 
qu'à ce  qu'un  examen  plus  appiofondi  l'eut  couTaincu  qu'il  fal- 
lait y  renoncer  totalement,  puisque  ce  nom,  dans  sa  nouTelle 
acception,  Tériflée  sur  des  manuscrits,  comporte  non  une  déno- 
mination géographique  ou  topographique,  mais  bien  une  désigna- 
tion ethnographique  appropriée  à  un  peuple  sauvage  mais  cou- 
rageux, appelé  Jatwàguej  Jatwese^  ou  Jetwese,  et  même  Jetwinge^ 
qui  habitait  les  forêts  primitives  de  la  Pologne,  et  auquel  l'état 
de  confusion  où  se  trouvait  l'Europe  orientale  au  moyen-àge 
permit  de  jouer  pendant  longtemps  un  rôle  important  dans  This- 
toire  de  la  Pologne,  du  sud-ouest  de  la  Russie,  de  la  Lithuauie, 
de  l'ordre  Teutonique  en  Prusse,  Courlande  et  Livonie,  jus- 
qu'à ce  qu'enfin  il  fut  en  partie  détruit  par  des  guerres  perpé- 
tueUes,  ou  dispersé  dans  diverses  contrées,  eu  sorte  que  son  nom 
même  disparut  de  la  surface  du  globe.  On  s'est  borné  jusqu'à 
nos  jours  à  faire  de  stériles  recherches  sur  l'origine  supposée  de 
ce  peuple  énigmatique,  que  l'on  faisait  remonter  jusqu'à  l'anti- 
quité classique;  quant  à  ses  exploits,  appartenant  à  l'histoire,  ils 


liy  1858 

ne  furent  mentionné»  qae  fiigitiTemttit,  mus  qae  Ton  se  doonât  la 
peine  de  les  soumettre  à  an  eiamen  critique  et  de  les  considérer 
dans  leur  enclialnement  et  dans  leur  action  sur  les  relations  po- 
litiques des  états  aroisinants.  Cette  omission  est  d'ailleurs  justi- 
fiée par  le  fait  que  même  des  savants  de  la  part  desquels,  yu  le 
but  spécial  de  leurs  recherches,  Ton  était  en  droit  d'attendre 
des  renseignements  positifs  sur  nos  Jatwèses,  tels  que  le  profond 
historien  de  la  Prusse,  le  yénérable  Voigt  de  Konigsberg,  ne 
possédaient  ni  le  slayon  ni  le  russe.  Us  ne  pouvaient  donc  met- 
tre à  profit,  comme  source  directe,  les  chroniques  russes.  Il  faut 
i(jouter  à  cela  la  circonstance  que  la  plus  importante  de  toutes 
les  sources  citées  en  dernier  lieu,  nommément  la  chronique  dite 
wolhyniennej  qui  ofire  sur  nos  Jatwèses  les  détails  les  plus  am- 
ples et  les  plus  précieux,  n'A  été  imprimée  qu'en  1843  dans  le 
XI.  T.  de  l'édition  complète  des  chroniques  russes,  publiées  par 
les  soins  de  la  Commission  Àrchéographique,  et  forme  une  par- 
tie du  manuscrit  HypatioTski.  Bien  que  Karamzine,  dans 
son  Histoire  de  l'Empire  de  Russie,  nous  ait  donné  sur  les  Jat- 
wèses des  renseignements  qu'il  déduisit  de  ses  nombreuses  re- 
marques, tirées  de  manuscrits,  ces  extraits  mêmes  furent  omis 
dans  la  traduction  de  sou  histoire  faite  pour  l'étranger,  tu 
qu'on   les  aurait   regardés    comme    des    accessoires,    n'ayant 
qu'une  râleur  trop  secondaire.   II  a  été  pour  Sjogren  d'un 
aTantage  incontestable  d'avoir  eu  à  sa  disposition  ces  notices 
dans  leur  ensemble,  dans  les  chroniques  mêmes;  il  leur  a  con- 
sacré une  étude  des  plus  soigneuses  et  les  a  analysées  dans  leur 
relations  avec  toutes  les  sources  qui  lui  ont  été  accessibles, 
tant  russes  et  polonaises  que  lithuaniennes  et  prnsso-livonien- 
nes.  De  la  sorte  Sjogren  a  établi  un  tableau  détaillé  d'une  pé- 
'riode  assez  considérable  du  XIII"'*'  siècle,  jetant,  osons  le  dire, 
un  jour  nouveau  et  plus  juste  sur  l'histoire  des  Jatwèses  mêmes 
et  des  pays  limitrophes.  Nous  pouvons  nous  flatter  d'être  arrivés 
à  des  éclaircissements  inespérés,  offrant  un  grand  intérêt  et  de 
nouveaux  points  de  vue,  dont  profitera  notre  histoire  natio- 
nale et  nommément  celle  de  la  partie  sud-ouest  de  la  Russie. 
De  pareils  résultats  devaient  entièrement  récompenser  le  savant 
académicien  des  peines   que   lui    a   déjà   coûtées   ce    travail, 
éloigné  du  cercle  de  ses  occupations  habituelles,  et  ne  permet- 
tent pas  non  plus  de  regretter  le  temps  qu'il  lui  a  fallu  consacrer 
à  la  mise  en  ordre  de  cette  dissertation  étendfle,  dont  la  révision 
a  dû  être  temporairement  suspendue  pour  des  causes  indépen- 
dantes de  la  volonté  de  l'auteur.  D'après  le  désir  du  prince 
Worontzov,  le  défunt  a  rédigé,  de  concert  avec  MM.  Bros- 
set,  Bohtlingk,  Dorn  et  Scbiefner  un  mémoire  relatif  aux 
objets  d'ethnographie  et  de  linguistique  vers  lesquels  devra  se 
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porter»  de  préférence ,  ratteniion  de  le  Seetien  Cencaâenne  de 
k  Société  géograpbiqee  Russe.  Qoeot  aui  ouvrages  qee  Sjo- 
{fren  a  recommandés  à  l'Académie  comme  dignes  d'impression, 
les  sniTants  sont  sortis  de  la  presse  dans  le  coorant  de  l'année 
i8:i4  et  se  trouTont  en  vente  :  ^ 

ScHiBFMBR.  An  die  Le«er  der  deutschen  Kalewala-Ueber- 
fietzung  (lu  le  16  juin  ]85i.  Bull.  hifit.-phiK  T.  XU. 
p.  f29.   Mél.  ruM.  T.  II.  Liv.  i). 

La  tradoction  allemande  de  la  Kalewala  par  M.  Schiefnerf 
fut  publiée  en  1852,  et  critiquée  en  1854  dans  le  journal  Suomi, 
paraissant  à  Helsingfors,  par  le  candidat  Ahlqnist,  fort  Torsé 
dans  les  poésies  runiques. 

—  Kurze  Charakterislik  der  ThuAch-Sprache  (lu  le  2  juin 
185^.  Bull,  hist.-pbîl.  T.  XII.  p.  103.  MéK  asfat.  T.  H. 
Liv.  4.  y«îeH.  3ao.  T.  IIÏ    Llv.  1). 

Une  décision  prise  en  1853  par  l'Académie  reiatîTement  à  la 
publication  des  matériaux  linguistiques  qui  se  trouvent  an  Mu- 
sée asiatique,  porta  M.  Schiefner  à  passer  en  re?ue  les  écrits 
du  prêtre  Job  TsiscaroY,  sur  le  dialecte  kîste  qui  se  rencon- 
tre dans  le  Tboucheth.  Assisté  par  le  frère  de  cet  ecclésiastique, 
George  TsiscaroT,  pour  lors  à  SL-Pétersbourg  et  mort  de- 
puis, il  parvint  à  approfondir  la  remarquable  structure  de  cette 
langue  et  à  publier  dans  le  Bulletin  un  article  portant  le  titre  : 
«Kune  CharakleristJk  der  Thuscb-Sprache»  servant  de  précur- 
seur à  un  plus  Taste  triTaiL 

BaosfiBT.  Traduction  des  chroniques  géorgiennes  de  Sekh- 
nia-Tckheidzé  et  Papouna  Orbélian  f658  à  1758  avec 
notice  sur  leurs  auteurs  (lu  le  15  septembre  f854.  Comp. 
Histoire  moderne  de  la  Géorgie). 

IM.  Brosset  s'occupe  entièrement  de  la  publication  de  ses 
trayauz  sur  l'Histoire  moderne  de  la  Géorgie,  depuis  l'an  1469, 
Jusqu'à  un  temps  aussi  rapproché  que  possible  de  notre  époque; 
une  première  lirraison,  comprenant  les  histoires  du  Karthli ,  du 
Gakheth,  d'Akhal-Tzikhé,  de  l'Iméreth,  traduites  du  Géorgien, 
par  Wakhgucht,  et  de  nombreuses  additions,  où  l'on  remar- 
quera de  longs  extraits  de  l'historien  Pharsadan  Giorgidjanidté, 
paraîtra  sous  peu.  M.  Brosset  a  présenté  à  l'Académie  sa  tra- 
duction  des  chroniques  de  Sekhnia  Tchkhéidzé  et  Papouna  Or- 
bélian, qui  derra  entrer  dans  la  seconde  liTraison  de  son  ou- 
vrage.   Ces   intéressantes  chroniques  ont  été  découvertes  en 
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Géorgie  par  Fan  des  ancieus  membres  de  1* Académie,  Gulden- 
stidt,  et  tradnites  en  rosse  par  ses  soins. 

KHiNTKOv.  Lettre  à  M.  Dorn  (lu  le  27  octobre  1854.  Bull, 
hist.'phil.  T.  XU.  No.  11). 

M.  KhanylLov  communiqae  à  M.  Dorn  les  noms  géogra- 
pliiques  qui  se  trooTent  mentionnés  dans  TouTrage  de  NarchaM^ 
qui  serrent  à  compléter  la  géographie  de  l'arrondissement  de  la 
▼ille  de  Bonkbara  ;  il  rend  compte  de  trois  manuscrits  orientaux 
acquis  par  loi.  L'un  de  ces  manuscrits  contient  l'explication  des 
mots  du  Tîenx  persan  tombés  en  oubli,  par  Hafiz  Adbaki^  et 
dont  il  promet  une  copie  pour  le  Musée  asiatique,  laquelle,  en 
eflTet,  a  été  reçue  depuis.  Le  second  ouvrage  assez  rare,  et  dont 
il  transmet  aussi  une  copie,  est  une  cosmographie^  traduite  de 
l'arabe  en  turc-djaghatat  à  Boukhara.  Le  troisième  ouTrage 
est  une  histoire  du  G  bilan,  intitulée  Tarikh-i-KHcmiy  composée 
par  Aliy  fils  de  Chatns-eddin,  fils  de  Hadji-Huêêétn,  et  dont  i'im- 
pression  Ta  être  achevée  ces  Jours -ci  par  M.  Dorn,  à  qui 
M.  KbanykoT  a  en  la  bonté  de  communiquer  son  manu- 
scrit, qui  est  le  seul  complet  connu.  M.  Khauykov  finit  sa  let- 
tre intéressante  par.  donner  la  description  de  deux  dons  offerts 
par  lui  au  Musée  asiatique,  savoir  d'un  tefUMl-taz  ou  coupe  de 
derviche 9  et  d'un  a$trolcu.€  confectionné  pour  le  sultan  Hussein 
Sefewy. 

Vkliahimov'Zbrnov.  Lettre  à  M.  Fuss  (lu  le  27  octo- 
bre 185i.  Bull,  hifit-phil.  T.  XIL  No.  12.  13). 

M.  Veliaminov-Zernov  rend  compte  d'une  chronique 
d'Àbdoullah-Behadir  Khan,  de  la  dynastie  des  Scheïbanides,  in- 
titulée Seheref'nameh'i'Schahiy  par  Hafix-Tanisch  ben  Mir-Mom- 
hammed  el-Boukharyy  ouvrage  précieux  pour  l'histoire  de  l'A- 
sie centrale,  et  dont  il  se  propose  de  faire  nn  extrait  complet 
qu'il  publiera  en  langue  russe. 

Sghibfnbr.  Ueber  die  nepalischen,  ascamischen  und  cey- 
lonifichen  Mùnzen  des  Asiatischen  Muséums  (lu  le  27  oc- 
tobre 185i.  BuU.  hist.-phil.  T.  XU.  No.  9.  10). 

Pour  se  conformer  au  désir  du  directeur  du  Musée  asiatique 
de  l'Académie,  M.  Schiefner  a  publié  cette  courte  notice  sur 
les  monnaies  du  Népal,  d'Assam  et  de  Ceylan^  que  possède  ce 
cabinet 

Savélibv.  Unedirte  Samaniden  Goldmûnzen  (lu  le  19  jan- 
vier 1855  Bull.  hist.  phil.  T.  XIL  No.  14.  Mél.  asiatiques 
T.  IL  Liv.  *). 
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4  roœation  de  qvatre  monnalei  Samanidet  d*ort  qoe  &  B. 
M.  le  comte  PeroTtkl,  ministre  des  aptnafef  Impérieai, 
aTiit  reçu  de  Perse,  If.  SavélieT  passe  en  reme  de  seasUa- 
blés  pièces  conoaes,  conserrées  dans  d'antres  coDectioas  de  h 
Russie  et  de  l'étranger. 

ScHiBPNii.  Esrai  ftur  la  langue  thouche  (phonologie  et 
étjmologîe  ju«qu*au  pronom  incliuivemeni  et  glosiaire 
thoQcbe  (lu  le  9  mara  1855). 

—  Ein  kleiner  Beitrag  zur  mongoliachen  Palâographie  (In 
le  6  avril  f  855.  Bull.  hiat.-phil.  p.  286).  Mél.  aaiat.  T.  D. 
y^en.  3an   T.  III.  Lîy.  5). 

Une  monnaie  de  Honlaghon,  en  denx  langnes,  qui  ae  troore 
an  Musée I  a  donné  lieu  à  ce  petit  mémoire,  où  il  est  traité, 
par  rapport  à  cette  monnaie,  d*nne  décourerte  intéressante  sor 
la  paléographie  mongole, 

CoBiKH  MouHAHMED  Tantawt.  Observatious  sur  la  rfaé* 
torique  des  nations  musulmanes  de  M.  Garcin  de  Taasj 
(lu  le  6  avril  1855.  Bull.  hiaL-phfl.  T.  XU.  No.  15.  16). 

Le  professeur  Cheikh  Mouhammed  Tantawy  oommiui- 
que  des  remarques  sur  les  articles  de  M.  Gassin  de  Tassy  sur  la 
rhétorique  musulmane,  publiés  dans  le  Journal  asiatique, 
marques  qui  contiennent  des  déyeloppements  nonveanz  dea  i 
émises  par  l'auteur. 

DoBN.  Die  von  dem  Exarchen  Eugenius  der  Akademie  ver* 
ehrten  U  Munzen  (Bull.  hist.-pbil.  T.  XII.  No.  19.  20). 

M.  Dorn  donne  l'énomération  d'une  collection  de  monnaies 
orientales,  présentées  an  Musée  asiatique  par  S.  B.  rEzarche 

Eugène. 

Sgoibfner.  Ueber  die  ethnographische  Wicbtigkeit  der  Ei- 

gentbumszeicben  (lu   le    18   mai  1855.   Bull,  hist-pbil. 

T.  XII.  p.  321.  Mél.  rusa.  T.  U.  Liv.  5.  V-ieB.  San.  T. 
III.  Liv.  5). 

Dans  ces  derniers  temps  il  a  été  fiiit  des  recherches  considé- 
rables, particulièrement  en  Allemagne,  sur  les  paraphes  et  les 
marques  domestiques  (Uansmarken) ,  qui  ont  été  en  usage  prin- 
cipalement chez  les  peuples  de  race  germanique,  d'oà  ib  ae 
sont  répandus  ailleurs,  comme  par  exemple,  chez  les  Finnois 
et  les  Lapons.  Déjà  en  1842  SJogren  avait  fait  obaerver  qu'une 
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collecUoD  de  paraphes  finnois  offrirait  one  très  i^nde  impor- 
tance. Ces  sortes  de  signes  se  rencontrent  an  reste  ciies  des  na- 
tions encore  moins  ciTilisées;  les  Samoïèdes,  par  exemple,  en 
possèdent  nn  nombre  assez  considérable,  et  l'on  a  des  raisons 
bien  fondées  pour  conclure  plutôt,  qu'elles  ont  été  introduites 
chez  ce  peuple  par  communication  et  non  par  inyention.  C'est 
dans  le  but  de  stimuler  autant  que  possible  les  efibrts  des  per- 
sonnes qui  se  tronrent  à  même  de  faire  des  collections  de  ces 
signes  caractéristiques,  que  M.  Schiefner  a  écrit  un  article 
traitant  de  leur  importance  au  point  de  vue  ethnographique. 

Ka6biibbe.  Explication  en  langue  rusêe  de  plusieurs  in- 
scriptions en  langue  arabe  (lu  le  1  juin  1855.  Y^en.  San. 
T.  III,  15). 

M.  le  professeur  Kasembek  a  adressé  à  M.  Brosset  une 
lettre  en  rosse,  oà,  après  SToir  expliqué  une  inscription  turque 
se  trouyant  sur  la  porte  occidentale  de  la  forteresse  de  Son- 
khonm-KaIeh,  objet  principal  de  ses  recherches,  entreprises  sur 
la  demande  de  M.  Brosset,  il  traduit  et  commente  quelques 
antres  inscriptions  rapportées  de  Turquie  dans  ces  derniers  temps. 

Bbossbt.  O^epRi  BpnTB«iecKoii  Hcropin  rpyain,  40  H69  r. 
wh  cospamesHOMi  Bu4i  (présenté  le  3  août  1855). 

C'est  un  manuel  d'histoire  ancienne  de  la  Géorgie  Jusqu'à 
1469,  ouTrage  où  l'auteur  a  fait  entrer  tous  les  faits  qui  lui  ont 
paru  acquis  à  la  science  au  moyen  de  la  critique  des  sources. 

ScHiBFNBB.  Ueber  den  Mythengehalt  der  finnischen  MUr- 
chen  (lu  le  3  août  1855.  Bull,  hist.-phil.  T.  XII.  p.  329). 

Les  contes  flunois  publiés  par  la  société  littéraire  à  Helsing- 
fors  sont  riches  en  contenu  mythique,  qui  se  rattache  en  partie 
aux  chants  épiques  des  Finnois.  Dans  le  but  de  signaler  la  filia- 
tion de  ces  contes  ayec  les  chants  épiques,  M.  Schiefner  a  ré- 
digé le  présent  article. 

WiBDBMANN.  Ucber  die  neueste  Behandlung  der  Ehstni- 
schen  Grammatik  (Bull,  hisl.-phîl.  T.  XIII.  No.  3.  4.  5.  6.  7). 

M.  Schiefner  qualifie  a  d'apparition  très  henrease  dans  le  do- 
maine des  langues  finnoises»  un  Mémoire,  enyoyé  à  l'académie 
par  M.  Wiedemann,de  Reval,  sons  le  titre  «Ueber  die  neue- 
ste Behandlung  der  Ehstnischen  Grammatik»,  dans  lequel  l'au- 
teur, fort  ayantageusement  connu  par  ses  recherches  sur  les 
langues  zyriane,  tchérémisse  et  wotiake,  soumet  à  une  critique 
approfondie  les  trayaux  de  M.  Ahrens  et  Fëhlmann  sur  la 
grammaire  ehstonienne. 

16 
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Kramtkov.   Lettre  à  M.  Dorn  (Iti  le  i%  noTembre  1855). 

M.  K  han^  koT  dooae  un  compte-reada  useï  détaillé  d'an  ma- 
Dnscrit  arabe  iDtitalé  Balance  de  la  sageue^  qui  contient  des 
notices  précieuses  sur  l'état  de  la  physique  au  XII  siècle  chei 
les  Arabes. 

Lbbch.  Histoire  de«  Koardea  (lu  le  16  iio?embre  1855). 
Formera  un  ouvrage  à  part. 

M.  Lerch,  candidat  de  TunlTersité  ée  8.-PéteralMMnrf ,  pré- 
sente les  prémices  de  ses  études  sur  rhistoire  des  Kourdes,  qui 
depuis  ont  paru  sous  le  titre  de  Hacj^Aoaaala  o&ik  IIpaucBar» 
KypAaz%  H  Hx-b  npe4Karfc  otoepaturb  XaJ4ear».  ttunti  h  CaHi, 
1H56.  Notre  Jeune  auteur,  qui  s'est  roué  à  une  branobe  d*histDire 
orientale  qui  jusqu'à  présent  n'était  que  trop  négligée,  malgré  la 
haute  importance  qui  y  est  attachée,  promet  de  remplir  cette 
lacune  sensible.  Aussi  commence-t-U  par  donner  une  jcompièle 
énumération  des  oorrages  traitant  des  Kourdes,  et  finit  par 
communiquer  les  noms  des  nombreuses  tribus  de  cette  nation, 
noms  qu'il  a  eu  l'occasion  de  Térifler  en  partie  pendant  son  sé- 
jour à  Roslayl,  où  l'Académie  l'a  envoyé  pour  profiler  de  la 
présence  des  prisonniers  Kourdes.  M.  Lerch  est  à  présent  oc- 
cupé A  composer  une  grammaire  et  une  chrestomatbie  kourde, 
résultat  de  son  voyage,  el  procédera  alors  à  la  pubUcation  en 
texte  persan  et  A  la  traduction  du  Ckeref-Nameh  ou  histoire  des 
Kourdes,  dont  le  meilleur  manuscrit  se  trouve  ici  A  SC-Péten- 
bourg,  et  dont  l'édition  a  été  depuis  longtemps  désirée  par  les 
orientalistes. 

DoBN.  Suum  cuîque.  (Bull.  biat.-pbilol.  T.  XII.  No.  8.  9, 

p.  139). 

M.  Dorn  rectifie  quelques  inexacUtudes  énoncées  dans  des 
Journaux  étrangers  concernant  les  manuscrits  du  Musée  asia- 
tique et  l'histoire  des  Kourdes  par  Chère f-ed-Din. 

ScBiBFNBB.  Albxandbb  GASTBÉBi'fi  Grauiniatik  der  aamo- 
jedischen  Sprachen.  Im  Auftrage  der  Kaiserliefaen  Aka- 
demie  der  Wisaenschaften,  herausgegebeii  von  A.  Schief- 
ner,  in  8®. 

^  A.  Castbén'b  Wôrterverzeichniaae  aus den  aaniojedi«cheo 
Sprachen.  Bearbeitet  von  A.  Schiefher  in  8^. 

^  A.  Cabtbén's  Reiaebericbte  aos  deii  Jahren  1845  ~ 
1849.  Im  Auftrage  der  KaiserHehen  Akademie  der  Wia- 


■98  «B»» 


ficbaften  herausgegeben  von  A.  Schiefner.  Mit  3  lîtho- 

grapfairten  Beilagen,  in-S^. 

En  sa  qualité  de  membre  de  la  commission  ponr  l'édition  de 
lliéritage  scientifique  que  nous  a  légué  le  royageor  distingué 
Alex.  Castrén,  M.  Schiefner  a  publié  daps  le  courant  des 
années  1854  et  1855  la  grammaire  des  idiomes  samoïèdes  de 
Castrén,  ainsi  que  les  glossaires  qui  y  sont  contenus  ayeo  les 
spécimens  linguistiques.  L*importance  des  inTestigations  philo- 
logiques de  ce  célèbre  Toyageur  étant  parfaitement  établie,  il 
serait  superflu  de  nous  y  arrêter.  La  langue  samoïède  constitue, 
pour  ainsi  dire,  le  chaînon  intermédiaire  qui  relie  las  dialectes 
finnois  aux  idiomes  tatares,  et  c'est  sous  ce  point  de  vue  qu'elle 
a  fixé  l'attention  de  l'Académie,  qui  se  bâta,  à  la  recommanda- 
tion de  Sjôgren,  de  confier  à  Castrén  l'examen  critique  de 
cette  bngue,  et  de  lui  fournir  les  moyens  indispensables  pour 
réussir  dans  ce  trarail  pénible  et  dispendieux.  M.  Schiefner 
a  apporté  tous  les  soins  à  ce  cfue  le  le;;j  littéraire  du  dé- 
font inyestigateiir  fût  publié  d'une  manière  digne  de  l'Acadé- 
mie. En  outre,  dans  le  courant  de  la  présente  année,  notre  sa- 
Tant  confrère  a  livré  à  l'impression  la  correspondance  et  les 
relations  de  Toyage  de  Castrén,  qui  forment  le  2  yolume  de  son 
ouTrage. 

BaosasT.  Diacoura  prononcé  aux  obaèquea  de  M.  Tacadé- 
micien  Sjôgren  (BqII.  hiat-phil.  T  XII.  p.  209.  Mél. 
raaa.  T.  II.  Liv.  5). 

Ghévond.  Histoire  dea  Kbaliphea,  traduite  de  Tarniénien 

60  langue  ruaae  par  M.  Patcanianta. 

M.  Brosse  t,  pour  remplir  le  roea  exprimé  antrefois  par  la 
Cknse,  relativement  à  la  publication  des  historiens  arméniens 
inédits  dont  il  se  troure  ici  des  copies,  a  confié  A  M.  Patca- 
niants,  étudiant  distingué  de  l'InsUtut  Pédagogique,  le  soin  de 
traduire  en  russe  l'Histoire  des  khaliphes  par  le  TartabiedGhé- 
Tondf  dn  IX®  siècle  à  ce  que  l'en  croit  La  tradnction,  soi- 
gneusement revue,  a  été  mise  sons  les  yeax  de  la  Qasse. 

TcBOUBiNO?.  Hiatoire  de  la  Géorgie  (texte  géorgien),  par 
Wakhoùcbt  et  autrea,  II^^  partie,  renfermant  l'histoire 
moderne,  depuia  Tan  1469  jusqu'au  commencement  de 
ce  siècle,  publié  en  géorgien,  in  4^. 

B5HTLI1I6E  and  Rotb.   Sanakrit  -  Wôrterbnch.    P  partie. 

Le  dictionnaire  sanscrite,  publié  par  l'Académie  se  compose 
de  deax  étémeott  Incompatibles  jnsqa'i  nn  certain  point:  d*«ne 
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part ,  de  Butértani  proTenant  des  Tocabalalret  oompilét  par  dei 
MvanU  bindoos  lettrés,  et  d'aatre  part  des  recueils  que  MM. 
Bôhtlingket  Hoth  oot  empruntés  à  la  littérature  sanscrite. 
S'il  y  avait  eu  possibilité  d*eip]oiter  et  d'utiliser  toute  la  somme 
des  vocables  sanscrites  que  nous  ont  légués  les  siècles,  Ton  au- 
rait pu  se  passer  des  matériaux  dûs  aux  vocabulaires  indiens, 
sans  qu'il  en  fût  résulté  de  grand  tort,  vu  leur  pauvreté  et  leur 
insignifiance  par  comparaison  avec  tout  le  trésor  linguistique; 
il  en  serait  eu  outre  résulté  l'avantage  de  ne  pas  avoir  à  recti- 
fier les  erreurs  innombrables  et  les  altérations  que  présente 
la  science  hindoue.  À  défaut  des  ressources  précitées  et  par 
suite  de  l'insuffisance  de  moyens,  les  auteurs  du  lexique  ont 
dû  compléter  les  défectuosités  de  leurs  propres  collections  par 
les  recueils  signalés,  acceptant  eu  même  temps  tous  les  défauts 
de  ces  derniers. 

Ayant  en  vue  cette  appréciation  des  matériaux  compulsés  par 
les  lexicographes  indiens,  les  collaborateurs  se  sont  vus  forcés  de 
donner  le  plus  d'extension  possible  aux  collections  qui  leur  ap- 
partiennent en  propre,  afin  d*asseoir  la  lexicographie  sur  des 
bases  solides.  Le  travail  fut  réparti  de  la  manière  suivante  :  M. 
le  Professeur  Roth  à  Tubingue  se  chargea  des  principaux  livres 
de  la  littérature  des  Védas  et  de  l'ouvrage  sur  la  médecine 
Suçruta,  pendant  que  M.  Bohtlingk  examinait  le  reste  des 
monuments  littéraires  et  mettait  en  ordre  les  matériaux  rassem- 
blés. L'Académie  a  lieu  de  se  réjouir  du  bonheur  qu'a  eu  M. 
Bohtlingk  de  trouver  pour  le  domaine  ardu  de  la  littérature 
des  Védas  un  collaborateur  aussi  expérimenté,  aussi  capable 
que  l'est  M.  Roth.  Quatre  livraisons  montant  à  40  feuilles  sont 
depuis  longtemps  entre  les  mains  des  savants  spéciaux,  et  se 
sont  concilié  des  suflrages  unanimes ,  non  seulement  en  Europe, 
mais  encore  aux  Indes  et  en  Amérique.  I41  première  partie 
contenant  toutes  les  voyelles  a  quitté  la  presse,  de  façon  qu'un 
sixième  de  l'ouvrage  entier  se  trouve  actuellement  achevé.  U  est 
encore  à  mentionner  que  MM.  Weber  à  Berlin,  Stensler  à 
Breslau  et  WhitneyA  Nevr-Haven,  au  Connecticut,  ont  puis- 
samment contribué  pour  leurs  quote-part  à  la  rédaction  du  dic- 
tionnaire. 

Les  collaborateurs  MM.  Roth  et  Bohtlingk  ne  se  sont  Ja- 
mais vus. 

b.  Statistique,  Ethnographie. 

KÔPPBN.  Zabi  und  Vertheiluiig der  Deutschen  im  Kônigreiche 
Polen,  im  Jahre  1851  (lu  le  27  janvier  1854  BiilKhist.- 
phil.  T.  Xn,  No.  f5  et  f6;  MéL  ruMea  T.  II,  Liv.  5). 
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▲jrant  recneilll  et  publié  les  données  relatives  au  Litbua- 
nJens,  occopant  aae  partie  do  royaume  de  Pologne,  M,  Kfippen , 
dans  rintérél  de  Tethnographie,  a  rassemblé  ces  notices  sur  les 
Allemands  de  la  Pologne. 

KôppBN.  Der  Rogwolodsche  Steiii  vom  Jahre  1171  und  die 
Sleinschriften  in  der  Diina  (lu  le  24*  février  1854.  Buil. 
hÎAt.phil.  T.  XII.  No.  3,  4  et  5;  llél.  rusées  T.  II,  Liv.  4). 

En  ruMe  sous  le  titre  : 

0    PorBOJOAOBOH'b   KaHHt    H  4BHBCKIIXI    BaAnBCflX'B  (YseB. 

SanncKB  T.  III,  Bbio.  1). 

Ne  cessant  d'attacher  une  grande  valeur  aux  antiquités  na- 
tionales, à  rétode  desquels  M.  Koppen  a  consacré  une  partie 
considérable  de  sa  Tie,  il  a  présenté  à  TAcadémie  une  note  au  su- 
Jet  d'une  pierre  de  Rogwolod,  de  Tannée  1171,  qui  se  troure 
au  district  de  Kopjrs,  gooTemement  de  Mobilev,  et  dont  notre 
académicien  avait  fait  uu  dessin  en  1819.  A  cette  occasion  M. 
Koppen  communique  des  renseignements  sur  quelques  pierres 
avec  inscriptions  qui  se  trouvent  dans  la  Duna. 

—  O  «iBCJ'ib  «HTejeii  vh  Poccia  no  ry5epBiaiii  h  yfcsAairfc 
wh  1851  roAjn  Ha  ocBOBaBin  9oH  HapoABoiî  nepenBcn  (lu 
le  30  juin  1854.  Almanach  de  1855). 

Considérant  que  les  données  offertes  par  le  8®  recensement 
ne  sauraient  plus  servir  de  base  pour  les  combinaisons  adminis- 
traUves  et  statistiques,  M.  Kôppena  fait  toutes  les  demarcbes 
nécessaires  pour  se  procurer  les  résultats  obtenus  par  le  dernier 
dénombrement  (le  9*"®). 

Pour  obtenir  une  évaluaUon  tant  soit  peu  exacte  de  la  popu- 
lation en  Russie,  en  1851,  il  a  fallu  nécessairement  recourir  à 
rintervention  du  Ministère  des  Finances,  à  celle  du  Ministère 
de  la  Guerre,  du  Miaistère  de  Tlntérieur,  du  Comité  Sibérien» 
de  rAdministration  Civile  du  Caucase,  de  la  Compagnie  Russe - 
Américaine  et  des  Sécrétariatsni'Etat  du  royaume  de  Pologne  et 
du  grand -ducbé  de  Finlande.  Ayant  inséré  dans  les  calendriers 
de  St.-Pétersbourg  pour  Tannée  1855,  publiés  en  langues  russe 
et  allemande,  les  données  qu'il  avait  obtenues  sur  la  population 
de  la  Russie,  répartie  par  gouvernements  et  par  districts,  M. 
Koppen  s'occupe  actueUement  de  la  rédaction  des  pièces  jus- 
tificatives. 

Ces  recherches  dans  leur  application  aux  différentes  localités 
ont  de  nouveau  fait  sentir  le  besoin  impérieux  de  posséder  une 
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coBiiaiiNnea  «ntci  eucta  qoe  poMihto  de  rét«Ddiie«  aon- seule- 
ment des  goaTernemeiitS)  mais  encore  des  districts  pris  à  ptrt. 

Celte  nécessité  a  été  pour  MM.  Koppen  et  Yessélowsky 
un  motif  d'insister  auprès  de  TÀcadémie  sur  l*nrgeaee  de  faire 
achever  le  trarail  entamé  à  Tinstance  de  M.  Koppen  par  M. 
rastronome  Schweitzer,  qui  sons  la  direction  de  M.  TÀcadé- 
micien  SlruTe  (père)  a  déterminé  Taire  des  gonveraements  in- 
diqués sur  la  carte  spéciale  de  la  partie  ouest  de  la  Russie, 
dressée  par  le  général  Schubert  et  publiée  par  le  Dépôt  to- 
pographique du  Ministère  de  la  Guerre.  L'Académie,  par  on 
arrêté  récent,  a  accueilli  arec  empressement  l'offire  de  M. 
Schweitier  de  calculer  retendue  non-seulement  des  gouver- 
nements  nouTeliement  organisés  et  délimités  de  la  Russie  d*Bn- 
fope,  mais  aussi  celle  de  tous  les  goaTernements  et  protinces 
en  général  de  rEmpirot  arec  les  principales  sous-dÎTisions  ad- 
ministratiTes. 

Des  demandes  réitérées  adressées  à  M.  Koppen,  tant  de  la 
part  de  ses  compatriotes  que  de  celle  d'étrangers ,  relatiyement 
en  chiffre  des  dissidents  en  Russie,  ont  porté  M.  Koppen  à  s'a- 
dresser par  la  Toie  de  l'Académie  an  Ministère  de  l'Intérieur,  afin 
d'obtenir  du  Département  des  cultes  étrangers  les  notices  dont 
il  dispose  à  cet  égard.  Les  données  que  ce  Département  a  bien 
Toulu  lui  fournir,  paraîtront  en  langue  russe  dans  le  Répertoire 
des  matériaux  statistiques.  Notre  académicien  les  a  insérés  Ion- 
tefois  dans  le  Rullettn  sons  le  titre  : 

Ko p PIN.  Ueber  die  Bewohner  firemder  Confessionen  in  Rufs* 
l«nd,  im  Jahre  1853  (lu  le  9  février  1855.  Bull.  hut.-phiK 
T.  XII,  No.  U;  llél.  niMca  T.  Il,  Liv.  5). 

DiTTMAB.  Ueber  die  Korâken  uod  die  ihnen  aebr  nahe  ver- 
wandten  Tgcbaktfichen  (hi  le  1  juin  1855.  Bull.  bi«t.* 
phil.  T.  XIU.  No.  6.  7). 

Parmi  les  travaux  des  sataata  étrangers,  dont  l'Académie  a 
oonllé  Texamea  à  M.  Koppen,  Il  tient  à  doYolr  de  signaler 
lea  notices  ethnographiques  fort  remarquables  que  M.  Di tt ma r 
a  communiquées  du  port  PétropavloTsIu  L'auteur  a  fourni  non- 
seulement  des  descriptions  détaillées  sur  les  moeurs  des  Koria- 
kes  et  des  Tebonktchls,  mais  il  y  a  aussi  joint  une  carte  avec 
indication  des  limite»  séparant  les  diflérentes  tribus  et  les  dia- 
lectes hamtrJiadales  et  horiakes;  on  y  trouve  le  tracé  des  rentes 
que  suivent  les  peuples  nomades,  an  nombre  desqneb  se  ren- 
contrent aussi  les  Lamootes,  qui  n'ont  commencé  à  paraître  au 
Kamtchatka  que  dès  le  secoad  quart  d«  siècle  présent  (Bull. 
bisL-phiLT.  XIII,p.80.) 
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e.  Histoire  de  Rossie. 


KuNiK.  O  CBI18H  TpanesynTCKO-cejMacjKCKoli  boUrm  1233 
roAa  c%  nepBbiHi»  RaïuecTineii'B  Tarap*»  na  cJbBepRoe  Hep* 
ROMopbe  (lu  le  21  avril  1854.  y^on.  San.  T.  II.  Liv.  5). 

—  OcBOBaBie  TpaneajHTCKoii  BHoepia  bii  120b  ro^y  (la 
le  16  juin  1854.  y^ea.  San.  T.  11.  Uv.  5). 

—  O  apHattaniB  '1223  ro^a  BpeMeBPMx  (TtiTBbi  npB  RajKii 
(la  le  16  juin  1854.  fiaU.  hiat-phil.  T  XI.  p.  133.  y^en. 
3aa.  T.  IL  Liv.  5). 

-*  Résumé  dea  recherches  chronologiques  sur  la  première 
invasion  des  Tatares  en  Russie. 

—  O  nepeneceaiB  HKOBbi  cb.  HaKOjaa  nèi  KopcjBà  vh 
HoBoropoA'B,  Bi»  1223  ro47.  MaTepiajbi,  oiyacaniie  k-l  aoa- 
craBOBjeaiio  nepsoGbiTBott  HoBropoACKoU  jiTonncH,  ch 
1218-ro  no  1224-M  roAi  (lu  le  30  juin  1854.  yqes.  San. 
T.  H.  Liv^  5). 

—  Renseignements  sur  les  toarces  el  recherches  rela- 
tives à  la  première  invasion  des  Tatares  en  Russie  (lu 
le  19  janvier  1855.  Bull,  hist-phil.  T.  XII.  p.  201.  Mél. 
rosses  T.  IL  Liv.  4). 

—  KpaTKÎfl  BSB'ibcTifl  o  rperb  bboitb  orspuTbirb  04ax'b 
loBOHOcoBa  (lu  le  19  janvier  1855.  y^ies.  San.  T.  III. 
Bun.  2-oif). 

Engblmann.  Beitrâge  zur  Berichtigung  der  russisch^livlân- 
dischen  Chronologie  (lu  le  4  mai  1855.  Bull,  hist.-phil. 
No.  21—24  du  XII  T.  Mél   russes  T   U.  Liv.  5). 

KuMiK.  Bericht  iiber  die  chronologische  Abhandiong  des 
Herm  Engelmann  (lu  le  4  mai  1855.  B«IL  bist.-phil. 
T.  XII.  p.  328.  Mél.  russes  T.  IL  Liv.  5). 

—  O'  Tpy^ax'b  BiiaaHTBBBCTa  Myjjaxa- (lu  le  l.jaia  1855. 
yqen   San.  T.  III.  aun.  3-ti). 

Rbculy.  Extraits  d*ouvrages  publiés  en  hongrois  relati£i  à 
rhistoire  des  Petschénègues  et  Koamaos  turcs  (la  le  1 
juin  1855). 


OuATtuLOT.  DocumenU  «e  rapportant  au  S"**Tolaiiié 
de  THUtoire  de  Pierre  le-Grand  (lu  le  15  juin  1855). 

BomiiLL.  Erate  Abiheilung  der  livlëndiach-masiachen  Chro- 
nographie  von  Rurik  bia  1237,  mit  erlâutemdcn  and 
beweiaenden  Eikuraen  (lu  le  13  août  1855). 

Ky nnii.  O  Topicanx-b  ne«ieReraz'b  h  noJoaiiax'&  no  Mu^ap- 
cinn  HCTO^aaKan  c%  yRaaaaien  na  noainniifl  nacA- 
Aoaaaia  o  HepaonopcRaxi  TopacRBX'b  napoAax-b  on  Arraju 
AO  HaaniciaBa  (lu  le  5  octobre  1855.  Yq.  San.  T.  III.  Liv  5). 

d.  Antiqoitéi  grèqnet  et  romainet. 

Stiphani.  Der  ananihende  Heraklea,  ein  Relief  der  Villa 
Albani.  (Mém.  de  TAcad.  aér.  VI.  T.  Vni,  p.251  — 5i0). 

Le  mémoire  prétenté  en  1854  tout  le  titre  :  «Hercule  en  re- 
pos» a  pour  principal  objet  un  célèbre  relief  de  la  rilla  ADiani, 
aux  euTiront  de  Rome,  qui  forme  un  des  monuments  les  plus 
importants  de  Fart  relatÎTement  à  la  fable  d*Hercule,  tant  par 
•a  partie  iconographique  que  par  ses  inscriptions.  La  première 
partie  traite  de  Thistorique  du  relief  et  passe  en  rerue  les  on- 
▼rages  très  nombreux  qui  s'y  rapportent.  La  seconde  partie 
donne  d*amples  développements  au  sujet  de  la  croyance,  fort 
répandue  dans  l'antiquité,  en  une  TÎe  au-delà  du  tombeau, 
surpassant  à  un  degré  éminent  celle  d*ici  bas,  par  les  Tohip- 
tés  matérielles  et  nommément   par   les   plaisirs   de  la  table. 
L'on  j  trouve  aussi  des  indications  et  même  des  discussions 
séparées  sur  les  témoignages  des  anciens  auteurs,  ainsi  que 
sur  les  ornements  de  nombreux  monuments  sépulcraux  qui 
Tiennent  appuyer  cette  croyance;  plusieurs  autres  singularités 
de  l'antique  culte  des  morts  et  surtout  celle  du  monument  sé- 
pulcral, y  sont  traitées  en  détail.   La  croyance  en  une  vie 
au-delà  du  tombeau,  riche  en  jouissances  nutérielles,  trouve  son 
point  d'appui  principal  dans  le  mythe  selon  lequel  Hercule,  ce 
représentant  par  exceUence  de  l'homme  viril,  jouit,  pour  prix 
de  ses  peines  ici-bas,  d'un  repos  de  cette  nature.  La  troisième  par- 
tie traite  par  conséquent  de  tous  les  monuments  d'art  représen- 
tant Hercule  en  repos,  y  oompris  tant  ceux  dont  nous  sommes  re- 
devables au  seul  sentiment  esthétique,  que  ceux  dont  le  but  di- 
rect était  de  consoler  l'humanité,  tout  en  offirant  à  ses  regards 
le  mystère  de  la  vie  à  renir.  A  ce  propos  il  était  tout  naturel 
d'introduire  le  célèbre  torse  du  Vatican  et  l'Hercule  Famèse 
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aT«c  set  nombreuses  reprodocUons,  qui  ont  donné  lieu  à  di- 
Terses  inlerprétations  nouTelles.  La  quatrième  partie  traite  en 
détail  du  relief  de  la  Tïlla  Albani  tant  sous  le  rapport  des  in- 
scriptions, rétablies  d'une  manière  plus, exacte  au  moyen  d'une 
nouTelle  copie  qu'en  a  faite  M.  Stephanî,  que  sous  celui  des 
ornens^nts,  d'où  il  ressort  que  le  relief  ne  représente  pas  l'apo- 
théose d'Hercule ,  comme  on  le  supposait  généralement,  destiné 
à  faire  ofDce  d'étude  dans  les  écoles,  mais  qu'il  offre  l'image 
d'Hercule,  se  reposant  À  la  fin  de  sa  Tie  terrestre  de  ses  trarauz 
et  Jouissant  des  délices  bacchiques  dont  il  fut  recompensé.  L'ar- 
tiste STait  don%en  Tue  pour  le  spectateur  la  pensée  de  con- 
solation des  soufrances  de  celte  yie. 

Stephanl  Parerga  archaeologica  No.  XII,  XIII.  (lu  le  13  jan- 
vier 185i.  Bull.  hist.-phil.  T.  XL  p.  235.  Mél.  gréco-ro- 
mains T.  I.  Liv.  5). 

No.  XIV,  XV,  XVI,  XVII.  (lu  le  *  mai  1855.  Bull. 

hifit-phil.  T.  XII.  No.  17  —  20.   Voy.  aussi  Mél.  gréco- 
romains  T.  1.  Liv.  6). 

Patêrgon  XIL  Inscription  métrique  en  langue  grecque,  à 
l'Ermitage. 

Parergon  XIIL  Deux  inscriptions  grecques  de  Paros. 

Parergan  XIV.  Sur  quelques  figures  secondaires,  qui  se  ren- 
contrent sur  les  oeuvres  d'art  antiques,  motÎTées  non  par  le 
mythe  même,  mais  par  des  considérations  artistiques.  Cela  se 
rapporte  surtout  aux  satyres  et  au  dieu  Pan,  faisant  partie  des 
représentations  mythiques,  et  que  jusqu'ici  l'on  a  dérivé,  — ^  A 
tort,  dit  notre  auteur  —  des  formes  données  aux  mythes  dans 
le  drame  satyrique.  Il  en  est  de  même  de  quelques  figures  de 
femmes,  ne  tenant  au  mythe  pas  plus  que  les  satyres  et  les  Pans 
précités,  mais  qui  doivent  leur  origine  au  désir  qu'arait  Tartiste 
d'impressionner  le  spectateur  et  de  relever  A  ses  yeux  l'impor- 
tante de  l'action  représentée,  en  provoquant  dans  son  Ame  un 
sentiment  d'épouvante. 

Parergon  XV.  Sur  un  vase  peint  conservé  au  musée  de  l'Er- 
mitage Impérial, 

Parergon  XVL  Sur  quelques  pierres  gravées  de  la  collection 
Impériale. 

Parergon  XVIL  Inscription  métrique  en  langue  grecque,  A  la 
villa  AUranl. 

Gtb^ahh.  HyreBO^HTeib  no  aHTH«iHOHy  OTA'LieBÎio  9piiH- 
va.  Article  qui  a  paru  dans  le  quatrième  Tome  des  IIpo- 
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inumi  de  M.  Léontiev  et  qui  oontieiil  une  explication 
«oooineCe  des  principaux  monnmenU  d*art  greca  et  ro- 
maina  de  ce  muaée  Impérial. 

BiHia.  Ueber  die  im  aildlichen  Ruaaland  gefiiodeaen  Hes- 
kelachriften  auf  griechiachen  Tbongefiasen.     ^ 

1*'  Art.  (lu  le  13  janTÎer  t85i   Bull.  bial.-pliiK  T.  XI. 
No.  20 -2i). 

2^  Art.  (lu  le  10  mara  185i.   Bull.  hUt.-phil.  T.  XIL 
No.  3  —  5.  Comp.  Mél.  gréco-romaina  T.  L  Lîy.  5). 

Cas  «rtldaf  de  M.  Backer  coDUeaneot  qne  liste.  Ion  de  U 
rédaction  complète,  de  toalas  les  inscriptioos  sor  les  anses  d'sn- 
pbores  grecques  découTertes  dans  la  Russie  méridionale. 


w. 


ESQUISSE 

DE  LA  ¥IB  ORGANIQUE  EN  BIBtBfE 


(Lu  en  séance  publique  le  29  décembre  1854.) 

Aajourd'hni  toute  TEurope ,  dans  un  esprit  agres- 
sif, tourne  ses  regards  vers  l'orient  — '  Toutefois,  je 
prie  l'illustre  assemblée  de  vouloir  bien,  au  lieu  de 
&ire  face  à  cette  agression,  oublier  pour  quelques 
moments  la  question  urgente  du  jour;  et  dans  cette 
sécurité  dédaigneuse  avec  laquelle,  ici  au  centre  de 
la  guerre.  Vous  Vous  adonnez  à  des  occupations  pai* 
sibles,  permettez  à  un  naturaliste,  d'appeler  Votre 
attention  encore  sur  l'orient;  mais  sur  notre  orient 
à  nous ,  et  sous  un  autre  point  de  vue. 

Ce  que  je  me  propose,  Messieurs,  c'est  de  passer 
en  revue  avec  Vous,  quelques  résultats  d'une  lutte 
d'un  tout  autre  genre,  lutte  continue  et  pénible,  dont 
les  efforts  incessants  ont  peu  de  retentissement,  mais 
dont  les  conquêtes  sont  bien  plus  durables  que  celles 
qu'amènent  les  guerres  les  plus  acharnées.  —  U  s'a- 


git  de  cette  lutte  éternelle  de  Tesprit  homain  contre 
les  obstacles  qui  se  succèdent  à  l'infini,  et  s'opposent 
à  ce  qu'il  pénètre  dans  les  mystères ,  dont  la  provi- 
dence a  voulu  voiler  l'organisation  intime  de  la  na- 
ture; lutte  singulière  et  continuelle,  par  laquelle 
l'homme  s'approche  de  la  sphère  divine,  mais  dont 
les  succès,  loin  de  l'enorgueillir,  ne  peuvent  que  lui 
inspirer  une  humilité  sincère,  en  présence  de  cette 
sagesse  infinie,  dont  toute  la  création  porte  l'em- 
preinte. 

Cependant,  Vous  trouverez  bien  naturel,  Messieurs, 
qu'en  m'engageant  dans  quelques  explications  scien- 
tifiques ,  je  me  restreigne  ici  dans  les  limites  de  mes 
deux  spécialités  :  la  Sibérie  et  la  Zoologie.  —  Pour 
ne  pas  nous  perdre  dans  l'immense  étendue  de  cette 
moitié  du  continent  asiatique ,  et  dans  cette  suite  in- 
nombrable de  faits  zoologiques  que  la  science  a  ac- 
cumulés, nous  croyons  devoir  nous  borner  à  quelques 
généralisations  sur  les  régions  polaires,  qui  commen- 
cent à  mériter  l'attention  générale.  —  Essayons  d'a- 
bord de  mettre  en  évidence  tout  le  pouvoir  de  la 
force  vitale ,  et  quelques  points  de  contact  de  la  vie 
organique  avec  la  météorologie. 

La  littérature  des  trois  derniers  siècles  nous  a  en- 
tretenu dans  l'habitude  de  ne  penser  qu'avec  horreur 
aux  déserts  glacés  du  pôle.  Les  récits  frappants,  des 
dangers  essuyés  par  les  explorateurs  du  pôle,  des 
pertes  causées  dans  leurs  rangs  par  d'affi-euses  fa- 
mines ,  ont  prévalu  :  l'Europe  ingrate  oublie  trop  fa- 
cilement que  déjà  depuis  plusieurs  siècles,  elle,  toute 
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productive  et  cultivée  qu'elle  est,  se  voit  néanmoins 
forcée,  de  recourir  chaque  année  aux  ressources  des 
contrées  polaires,  censées  pauvres,  stériles  et  privées 
de  vie.  La  haute  perfection  introduite  dans  la  cul- 
ture des  plantes  oléagineuses  n'a  pas  suffi  pour  éta- 
blir la  moindre  concurrence  avec  les  centaines  de 
gros  vaisseaux  baleiniers,  qui,  chaque  année,  franchis- 
sent les  glaces  polaires,  pour  ne  s'occuper  unique* 
ment  que  de  la  pèche  de  ces  colosses  marins,  —  sacs 
vivants  bourrés  de  lard,  servant  d'enveloppe  à  l'ap- 
pareil animal  qui  le  distille. 

On  conçoit  l'immense  quantité  d'aliments  néces- 
saire pour  produire  des  milliardes  de  tonneaux  de 
gniisse.  Aussi  connait-on  depuis  long-temps  ce  que 
les  baleiniers  nomment  «pâturages  des  baleines»;  ce 
sont  des  localités  de  la  mer  glaciale,  vert-de-prairies, 
recherchées  par  ces  animaux ,  et  teintes  par  la  pré- 
sence de  leur  nourriture  spéciale ,  savoir  :  une  petite 
méduse,  et  deux  espèces  de  mollusques,  flottants  par 
masses  pressées  dans  la  haute  mer. 

Les  recherches  poursuivies,  depuis  une  dizaine 
d'années,  ont  cependant  réussi  à  détruire  l'idée 
fausse  d'une  prétendue  monotonie  dans  les  richesses 
des  mers  polaires,  qui,  en  réalité,  fourmillent,  jus- 
qu'aux latitudes  les  plus  voisines  du  pôle  que  l'homme 
ait  pu  aborder,  d'une  multitude  inattendue  d'animaux 
de  tout  genre  :  méduses,  mollusques,  crustacés,  anné- 
lides,  étoiles  marines,  oursins  etc.  Même  les  mares 
éphémères  d'eau  douce,  à  peine  produites  par  la  fonte 
des  neiges ,  s'y  remplissent  de  petits  crustacés ,  et  de 
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larves  d'insectes  recherchées  par  diverses  espèces 
d'oiseanx,  qni  couvent  près  du  pôle.  La  terre,  dans 
des  localités  plus  favorisées,  s'y  embellit  non -seule- 
ment de  fleurs  variées,  sur  lesquelles  voltigent  même 
des  papillons,  mais  encore  ça- et** là,  d'une  verdure 
tellement  exubérante ,  qu'elle  semble  appeler  la  faux. 
J'oserai  même  dire  que  le  sol  y  est  susceptible  d'une 
certaine  culture ,  puisque  les  espèces  du  beau  genre 
Oxjftrapiê^  y  sont  pourvues  d'une  racine  pulpeuse, 
analogue  à  celles  que  nous  cultivons.  En  un  mot, 
malgré  les  étreintes  d'un  climat  rigoureux,  la  nature 
organique  déploie  au  pôle  des  forces  productives  ad- 
mirables; elle  se  plait  même  à  braver  les  neiges  et 
les  glaces,  et  parvient  à  s'en  servir  comme  d'un  sol 
fertile  pour  produire. 

On  voit  sur  les  glaçons  de  la  mer  glaciale  se  dépo- 
ser un  limon  brunâtre,  qui,  sous  l'oeil  armé  d'un  mi* 
croscope  très  fort,  se  décompose  en  millions  d'infu- 
spires  et  de  diatomées,  appartenants  à  une  foule 
d'espèces.  De  plus,  la  couche  uniforme  de  la  neige, 
plus  éphémère  encore  que  la  glace,  trop  passagère 
chez  nous  pour  être  productive,  donne  sous  le  pôle 
naissance  à  une  flore  des  plus  brillantes,  qui,  sur  cette 
couche  froide  et  en  apparence  si  pauvre,  croit,  gran- 
dit, mûrit  et  se  multiplie  d'une  manière  miraculeuse. 

Qu'il  me  soit  permis  de  fixer  pour  un  moment  Votre 
attention  sur  ce  cramoisi  vif  et  beau,  qui,  sous  le 
pôle,  rappelle  l'incarnat  de  nos  parterres  de  roses 
les  plus  attrayants.  Représentez  Vous  la  neige  plus 
ou  moins  fardée  de  cette  couleur,  avec  des  nuances 
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très  diverses  et  à  des  distances  à  perte  de  vue.  Plus 
Tété  avance ,  plus  la  couleur  devient  foncée ,  et  plus 
elle  se  dispose  par  taches,  jusqu'à  ce  qu'enfin  la  neige 
paraisse  comme  ensanglantée.  Ce  vermillon  se  com- 
pose de  petites  vésicules,  microscopiques  et  transpa- 
rentes, dont  chacune  est  une  plante  complète  —  c'est 
le  «Haematococcos» ,  qui  résiste  aux  froids  les  plus  in- 
tenses, capables  de  tuer  les  arbres  les  plus  vigoureux, 
et  qui  trouve  son  été  dans  la  température  de  la  neige. 

On  croirait  d'abord  que  c'est  la  plus  simple  des 
végétations ,  correspondante  dans  la  simplicité  de  son 
existence  à  la  pauvreté  de  ce  sol  singulier,  ce  tissu 
de  vapeur  condensée,  nommé  neige.  Aussi  les  natu- 
ralistes se  sont  ils  empressés  de  reconnaître  dans 
cette  singulière  plante  la  première  ébauche  de  la  vé- 
gétation. Quantité  de  formes  aquatiques  analogues, 
vivantes  dans  l'Europe  tempérée,  furent  découvertes 
et  décrites  avec  le  plus  grand  soin. 

Mais  la  marche  historique  exigée  aujoud'hui  dans 
les  recherches  d'histoire  naturelle  —  je  parle  de  l'é- 
tude des  évolutions  successives  de  chaque  être  vi- 
vant —  fit  tomber  le  voile.  Ladite  plante  a  été  dé- 
clarée aujourd'hui  un  vrai  Protée.  Dix -sept  genres, 
créés  par  les  botanistes  et  les  zoologues,  et  conte- 
nants une  demi -centaine  d'espèces  diverses,  se  sont 
fondus  en  un  seul,  sous  la  lumière  de  la  nouvelle 
marche  d'observations,  et  maintenant  H  est  reconnu, 
que  cette  variété  de  formes  appartient  à  une  plante 
uitiftM,  dont  les  transformations  successives  marquent 
les   diverses  phases  de  sa  végétation.   Nous  voilà 
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donc  détrompés  de  cette  prétendue  simplicité,  corres-' 
pondante  à  des  conditions  climatiques  plus  simples 
sous  le  pôle  qu^ailleurs.  Ce  n^est  pas  tout.  —  Dans 
la  neige  fondue,  parfois,  ces  petites  plantes  qui  la  co- 
lorent, développent  une  sorte  de  trompe  armée  de 
longs  cils  vibratoires,  et  par -là  transformées  en  infii* 
soirée,  se  mettent  en  mouvement  et  parcourent  Feau 
avec  rapidité. 

C'est  ainsi  qu'une  étude  plus  approfondie  de  ces 
formes  en  apparence  bien  simples,  a  fait  disparaître 
la  limite  si  nettement  posée  entre  les  deux  règnes ,  le 
règne  végétal  et  le  règne  animal;  de  sorte  qu'après 
un  travail  de  plusieurs  siècles,  la  science  en  est  ré* 
duite  à  reconstruire  la  partie  de  l'édifice  qui  vient  de 
s'écrouler.  Cependant  c'est  un  grand  avantage  d'en 
avoir  les  débris,  qui  peuvent  nous  servir  de  matériaux 
à  la  construction  nouvelle. 

La  nature  sous  le  pôle  n'est  donc  ni  si  pauvre,  ni 
si  simple  qu'on  l'a  prétendu  si  long-temps;  la  force 
vitale  ne  décroit  pas  vers  le  pôle,  au  contraire,  elle 
y  a  une  intensité  merveilleuse,  bien  qu'avec  moins  de 
richesse  et  de  variété.  Pendant  que  la  nature  sous 
les  tropiques  étale  sans  efforts  toute  la  splendeur,  toute 
la  variété  des  formes  dont  elle  est  susceptible,  les  ré- 
gions polaires  nous  font  voir  un  triomphe  plus  mer- 
veilleux de  la  force  vitale  contre  tous  les  envahisse- 
ments d'un  climat  destructeur.  C'est  donc  à  tort 
qu'on  a  professé  que  la  vie  organique,  ayant  son  ma- 
ximum sous  l'équateur,  diminuait  vers  le  pôle,  et  loin 
au-delà  du  cercle  polaire  se  réduisait  à  zéro.  Et  ua 
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effet  9  depuis  que  la  météorologie  a  seconé  le  joug 
que  l'astronomie  lui  avait  d'abord  imposé,  il  serait 
déraisonnable  de  s'arrêter  à  cette  décision  de  la  géo- 
graphie physique  à  Son  enfance.  S'il  y  avait  quelque 
raison  de  supposer  l'existence  de  ce  zéro  biologique, 
ce  devrait  être,  sans  aucun  doute,  non  pas  sous  le 
pôle  astronomique ,  mais  bien  sous  le  pôle  de  la  tem- 
pérature, principal  agent  des  évolutions  des  germes 
vitaux.  Or,  il  est  bien  connu  que  le  pôle  du  froid, 
c.-à-d.  le  lieu  condamné  à  la  température  moyenne, 
annuelle  la  plus  basse,  ne  coïncide  point  avec  le 
pôle  terrestre ,  mais  qu'il  est  en  Sibérie  sur  les  bords 
de  la  mer  glaciale;  position  qui  explique  l'opinion 
scientifique  la  plus  accréditée  de  nos  jours,  qu'un  bas- 
sin de  mer  en  partie  libre  de  glace  occupe  la  proxi- 
mité du  pôle  terrestre.  Cependant  le  pôle  du  froid 
n'est  pas  le  point  unique  où  nous  serions  en  droit  de 
chercher  le  zéro  biologique,  dont  il  s'agit  ici. 

Rappelons  nous  que  nos  observations  dans  l'inté- 
rieur de  la  Sibérie  orientale  ont  constaté  un  autre 
pôle  de  température,  sous  un  point  de  vue  différent, 
celui  de  F  extrême  baisse,  qui  atteint,  comme  il  est 
bien  connu ,  au  60"'*  degré  du  thermomètre  centé- 
simal, froid  si  intense,  que  le  vif-argent,  en  dépit  de 
son  nom  caractéristique ,  peut  être  coulé  en  balle  so- 
lide et  parfaitement  métallique,  de  sorte  qu'on  peut 
en  charger  une  arme  à  feu.  Ce  pôle  du  froid  ex- 
trême coïncide  avec  le  point  du  globe  où  se  trouve 
la  température  la  plus  basse  durant  l'hiver,  et  c'est 
ainsi  que  le  froid  pénètre  dans  le  sol ,  jusqu'à  des 
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profondeurs  de  plusieurs  centaines  de  pieds,  forte- 
ment gelées  et  parfois  entrecoupées  de  couches 
épaisses  d'eau  souterraine,  transformée  en  roche 
permanente,  dont  l'existence  remonte  quelquesfois  à 
des  époques  géologiques  reculées.  Ce  pôle  de  froid 
extrême  coïncide  en  outre  avec  des  variations  de 
température  plus  brusques  et  plus  dissidentes  les  unes 
des  autres  que  partout  ailleurs,  et  qui,  durant  l'an- 
née, parcourent  souvent  100  degrés.  Plus  elles  sont 
brusques  et  soudaines,  plus  forts  sont  les  courants 
d'air  qui  s'élèvent  à  leur  suite. 

C'est  ainsi  que  d*un  côté  l'intérieur  du  continent, 
séjour  de  l'inconstance  sous  le  rapport  météorolo- 
gique ,  en  dépit  de  son  surnom  de  terre  ferme  —  de 
Vautre^  la  mer,  cet  élément  perfide  par  excellence, 
mais  modèle  de  constance  en  fait  de  météorologie,  tra- 
vaillent à  équilibrer  mutuellement  leur  température. 

C'est  donc  sous  les  pôles  de  température  que  la 
force  vitale  est  exposée  aux  attaques  les  plus  achar- 
nées; c'est  là  qu'elle  développe  sous  nos  yeux  une 
abondance  de  forces  qui  surmonte  les  conditions  les 
plus  délétères;  c'est  là  qu'elle  se  montre  simple  et 
dépouillée  des  ornements  luxuriants,  dont  elle  est 
revêtue  sous  des  climats  plus  favorisés;  c'est  donc  là 
que  le  vrai  naturaliste,  qui  ne  se  laisse  pas  entraîner 
par  la  passion  de  découvrir  des  animaux  et  des  plantes 
nouvelles,  trouvera  plus  de  chance  pour  pénétrer 
dans  les  procédés  de  la  nature ,  nonobstant,  ou  plutôt 
à  cause  même,  de  sa  pauvreté. 

Si  la  météorologie  commence  à  entrevoir,  que  Tin- 
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teneur  continental  de  la  Sibérie  est  en  quelque  sorte 
le  laboratoire  dans  lequel  se  prépare  le  temps  qu'il 
fait  chez  nous ,  la  biologie ,  cette  science  de  la  vie  y 
doit  reconnaître  de  son  côté  le  point  de  départ  pour 
ses  combinaisons  géographiques. 

La  biologie  est  parvenu  à  démontrer  que  la  provi- 
dence a  créé  pour  chaque  variété  de  climat  plus  pro- 
noncée des  êtres  à  part  et  caractéristiques.  Chacun 
de  ces  climats  est  désigné  par  l'expression  de  centre 
de  distribution,  ou  de  création,  de  ces  espèces.  D'a- 
près ce  que  nous  venons  d'expliquer,  les  pôles  de 
température  eux-mêmes,  au  lieu  de  correspondre  à 
un  zéro  de  vie  organique  sont  au  contraire  des  cen- 
tres de  distribution,  ou  véritables  patries  d'animaux 
et  de  plantes  particulières.  Loin  d'exclure  la  vie,  ces 
pôles  sont  parfois ,  au  milieu  des  rigueurs  de  l'hiver 
recherchés  comme  refuge  par  plusieurs  animaux  mi- 
grateurs. U  existe  même  des  oiseaux  voyageurs,  qui, 
par  un  caprice  très  décidé,  ne  pondent  qu'au-delà  du 
pôle  du  froid,  et  même  nulle  part  qu'au-delà  du 
soixante-quatorzième  degré  de  latitude. 

Ce  fait,  cette  anomalie  apparente  dirige  notre  at- 
tention sur  un  autre  groupe  de  phénomènes  terres- 
tres, tous  si  répandus  et  si  puissants,  qu'ils  doivent 
nécessairement  exercer  une  influence  marquée  sur  la 
vie  organique.  Je  fais  ici  allusion  au  magnétisme  ter- 
restre, dont  les  pôles  se  trouvent  au-delà  du  soixante- 
dixième  degré,  dans  la  proximité  des  pôles  du  froid. 

L'identification  du  magnétisme  terrestre  avec  le 
galvanisme,  cette  conquête  magnifique  de  notre  siècle. 
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qui,  dès  ses  commencements,  est  entrée  dans  la  Toie 
pratique,  deviendra  certainement  un  levier  puissant 
anx  efforts  de  la  science  biologique,  pour  pénétrer 
dans  les  mystères  de  cette  concordance  merveilleuse 
que  nous  retrouvons  dans  tous  les  objets,  jusque  dans 
leurs  moindres  détails. 

En  attendant  qu'on  trouve  le  point  d'union  eaaire 
la  météorologie  et  le  magnétisme  terrestre ,  signalons 
que  la  physiologie  s'est  vue  à  même  de  reconnaître, 
non-seulement  dans  la  foule  des  procès  chimiques  qui 
constituent  le  procès  vital  de  la  nutrition,  l'action  du 
galvanisme ,  mais  qu'aussi  les  fonctions  dites  animales 
par  excellence,  telles  que  l'action  des  nerfe  et  des 
muscles  sont  maintenant  reconnues  produire  et  entre- 
tenir des  courants  galvaniques,  qui  circulent  conti- 
nuellement dans  l'organisme  animal.  Cela  explique, 
comment  la  science  médicale  a  pu,  depuis  long-temps, 
mettre  à  profit  le  magnétisme  et  le  galvanisme  comme 
moyens  hygiéniques. 

Or  il  est  connu  que  l'intensité  de  la  force  magné- 
tique terrestre  s'accroît  en  raison  du  rapprochement 
au  pèle  magnétique  ;  celui-ci  ne  peut  donc  rester  sans 
influence  prononcée  sur  l'organisme  des  animaux  im- 
bibés de  courants  galvaniques.  En  effet  l'étude  des 
animaux  voyageurs  de  la  Russie  .nous  paraît  indiquer 
que  le  p61e  magnétique  est  pour  beaucoup  dans  la 
fiM^ulté  mystérieuse  qu'ont  ces  animaux,  et  surtout 
les  oiseaux,  de  se  diriger  dans  les  régions  supérieures 
de  l'air,  pendant  la  nuit,  dans  leurs  voyages  de  long 
cours ,  avec  plus  de  certitude  que  nos  vaisseasx  diri- 
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gé8  par  la  boussole.  En  traçant  sur  la  carte  les  di- 
rections prises  par  ces  oiseaux  voyageurs,  dans  toute 
rétendue  de  notre  vaste  empire,  on  voit  en  général 
se  constater  une  convei^ence  vers  un  point  com- 
mun ,  qui  n'est  autre  que  le  pôle  magnétique. 

Outre  ce  résultat  par  rapport  aux  migrations  pé- 
riodiques régulières,  beaucoup  plus  fortes  et  plus  éten- 
dues en  Sibérie  qu'en  Europe,  et  aflfectant  un  bon 
nombre  d'animaux  parfaitement  stationnaires  chez 
nous,  mentionnons  un  phénomène  analogue,  mais  dif- 
férent :  Après  une  suite  d'années  d'inaltérable  repos, 
quelques  espèces  d'animaux  polaires  jusque  là  séden- 
taires (p.  ex.  ce  Lemming  fameux)  tout  à  coup  sont 
saisis  d'une  vraie  fureur  de  migration;  leurs  cohortes 
se  mettent  subitement  en  marche.  Le  doute  sur  la 
véracité  des  récits,  quant  à  l'étonnante  constance  de 
leur  direction  rectiligne,  n'est  plus  permis,  dès  que 
Ton  a  eu,  une  seule  fois,  l'occasion  de  voir  sur  les 
vastes  plaines  de  neige,  comme  sur  une  immense 
carte,  les  innombrables  traces  rectilignes  et  paral- 
lèles, formées  par  les  empreintes  de  millions  d'ani- 
maux en  marche. 

D'où  vient,  tout  d'un  coup ,  cette  fareur  de  migra- 
tion, sans  impulsion  extérieure  ? 

Le  manque  de  nourriture,  nous  en  avons  la  preuve 
certaine,  ne  peut,  tout  au  plus  qu'y  avoir  coopéré. 
Dépouillons  ce  phénomène  de  tout  ce  qui  n'est  qu'ac- 
cidentel :  nous  trouvons ,  que  le  seul  fait  qui  en  soit 
inséparable,  c'est  une  multiplication  extraordinaire 
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de  Tespèce  émigrante.  L'entraînement  à  la  migration, 
sa  durée ,  et  la  distance  franchie ,  sont  proportionnés 
à  la  multiplication  de  l'espèce.  Ceci  nous  rappelle 
inyolontairement  les  multiplicateurs  galvaniques,  où 
une  seule  et  même  force  est  augmentée  en  proportion 
du  nombre  des  contoumements  en  spirale.  Chaque 
contoumement  ajouté  ici,  correspond  à  un  individu 
ajouté  là-bas.  On  se  rappelle  aussi  involontairement 
ces  fureurs  de  migration  qui,  de  tout  temps,  ont  saisi 
les  hommes,  et  qui  font  époque  dans  Thistoire. 

Ni  le  manque  des  moyens  de  subsistance,  ni  les 
vices  des  gouvernements ,  ni  leurs  abus ,  ni  les  autres 
défauts  inhérents  à  l'état  social  n'expliquent  suffisam- 
ment ces  entraînements  extraordinaires  des  peuples. 
Dans  l'homme  comme  dans  l'animal  c'est  la  même 
agitation  fiévreuse,  qui  les  pousse  en  avant,  le  même 
courageux  mépris  des  dangers,  la  même  insouciance 
quant  à  l'issue.  Enfin  c'est  vraisemblablement  un  phé- 
nomène, dont  les  causes,  à  l'instar  de  plusieurs  autres 
épidémies  humaines,  physiques  et  psychiques,  attri- 
buées à  des  impulsions  simplement  accidentelles,  ont 
leurs  racines  dans  les  profondeurs  de  quelques  lois 
physiques,  dont  on  commence  seulement  à  deviner 
l'immense  portée.  Rappelons-nous,  pour  en  finir,  cette 
agitation  fiévreuse  qui  caractérise  les  habitants  des 
États-Unis,  et  qui  leur  a  fait  dépasser,  dans  la  voie  de 
l'industrie,  leur  mère -patrie.  Le  naturaliste  recon- 
naît sans  peine  une  source  commune  à  cette  inquié- 
tude qui  affecte,  et  une  nation  arrivée  au  plus  haut 
degré  d'une  civilisation  pratique,  et  le  nomade  dont 
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les  habitudes  errantes  s'opposent  avec  une  ténacité 
incroyable  à  Tintroduction  de  la  civilisation.  H  ne 
manque  pas  en  Sibérie  d'exemples  pareils  à  celui  du 
jeune  Lapon  que  le  roi  de  Suède  avait  fait  élever  et 
instruire.  Après  avoir  fini  son  cours  de  sciences  à  l'u- 
niversité, et  avoir  été  jugé  digne  du  pastorat,  un 
beau  jour  il  disparait  pour  rentrer  dans  les  âpres  so- 
litudes de  sa  sauvage  patrie,  et  redevenir  misérable 
nomade.  L'impulsion  irrésistible  qui  tourmentait  cet 
homme  instruit,  était  sans  doute  purement  physique. 
Telle  était  aussi  celle  d'un  autre  nomade  que  j'ai  vu 
en  Sibérie;  elle  ne  me  parut  pas  moins  inconcevable 
et  moins  ridicule:  il  s'obstina  à  dresser  sa  chétivè  tente 
à  côté  d'une  maison  bien  chauffée  et  bien  commode, 
dans  laquelle  on  l'invitait  à  venir  se  loger  durant  un 
hiver  des  plus  rigoureux.  Nous  mêmes  Européens, 
après  six  mois  d'habitudes  nomades  en  Sibérie,  du- 
rant l'hiver,  nous  trouvons  insupportable  la  tempéra- 
ture des  appartements,  et  pour  éviter  une  fièvre  cer- 
taine, qui  s'annonce  par  l'oppression  des  poumons, 
nous  sommes  obligés  de  dresser  notre  tente,  tout  aussi 
bien  que  le  nomade. 

Après  avoir  étudié  les  principaux  points  de  vue 
susnommés,  concernant  la  distribution  des  êtres  dans 
le  nord,  la  science  s'arrête  devant  la  disposition  pri- 
mitive des  espèces  organiques  ;  effet  plus  immédiat  de 
la  volonté  suprême.  Enfants  cadets  de  la  création, 
nous  avons  reçu  du  créateur  l'insigne  privilège,  de 
pouvoir  suivre  les  traces  presqu'effacées,  qui  nous 
ramènent  jusqu'à  ces  ères  ténébreuses  où  fut  créé 
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rhomme,  et  même  à  celles  où  forent  créés  les  ani- 
maux, qui  le  précédèrent. 

On  entrevoit,  de  quelle  haute  importance  il  est,  de 
pouvoir  pénétrer  d'un  pas  assuré  dans  les  mystères 
de  cette  histoire  antique,  qui  cesse  là,  où  commence 
l'histoire  proprement  dite.  Le  développement  ulté- 
rieur de  l'histoire  de  la  distribution  primitive  des  êtres 
organiques,  est  attendu  avec  impatience  par  la  géo- 
logie, histoire  de  temps  encore  plus  reculés.  Celle-ci, 
dans  sa  réforme  moderne,  s'appuie  principalement 
sur  les  connaissances  zoologiques,  concernant  des  es- 
pèces disparues  du  monde  vivant  actuel.  Nos  conclu- 
sions sur  la  nature  de  ces  espèces  paléontologiques, 
n'ont  qu'une  seule  base  :  leur  analogie  avec  les  êtres 
actuellement  existants.  De  là  suit  évidemment  l'im- 
portance des  études  zoologiques. 

Mais  il  n'y  a  rien  de  constant  snr  notre  globe; 
nous  n'avons  pas  devant  les  yeux  le  même  état  de 
choses  qui  subsistait  au  commencement  de  l'ère  de  la 
création  actuelle.  La  distribution  des  espèces,  telle 
qu'elle  a  dû  être  durant  l'état  primitif  a  subi  depuis 
des  altérations  graves.  Les  limites  géographiques  des 
espèces  organiques  sont  non-seulement  sujettes  à  s'é- 
tendre ou  à  se  reserrer  —  jusqu'à  rendre  certaines 
espèces  cosmopolites,  ou  à  les  faire  entièrement  dis- 
paraître —  mais  nous  avons  aussi  des  preuves  cer- 
taines de  déplacements  ou  changements  de  patrie 
complets,  subis  par  plusieurs  animaux.  Viendra  peut- 
être  le  jour,  pu  l'on  trouvera  un  rapport  entre  ces 
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déplacements  et  les  déplacements  continuels  des  pôles 
magnétiques. 

Le  nord  de  la  Russie  ofire  à  la  science  zoologique 
un  bon  nombre  d'exemples  frappants  d'une  invasion 
lente,  mais  continue  d'animaux.  Nombre  de  petits 
mammifères  et  d'oiseaux,  sans  rapports  d'existence 
avec  l'homme ,  venant  de  la  Sibérie  s'avancent  gra- 
duellement vers  l'occident.  Ce  phénomène  est  sou- 
vent, je  le  répète,  indépendant  de  la  présence  de 
l'homme,  qui  se  voit,  bongré-^malgré ,  suivi  par  d'att- 
iré animaux,  s'attachant  en  quelque  sorte  à  ses  pas. 
Nous  nous  bornerons  ici  à  nommer  le  moineau  :  par- 
tout en  Sibérie ,  il  accompagne  l'homme  agricole  jus- 
que dans  les  avantpostes  de  l'agriculture.  Ajoutons  à 
cet  exemple  la  «blatte»,  nommée  en  Russie  «tàrakan» 
dont  l'invasion  durant  le  siècle  passé,  peut  être  sui- 
vie d'année  en  année  sur  la  grande  route  de  Sibérie, 
par  laquelle  nous  arrivent  les  thés  de  la  Chine.  Ici  à 
St-Pétersbourg  elle  s'est  rencontrée  avec  la  blatte 
américaine ,  importée  de  l'ouest  et  molestante  notre 
jardin  Botanique. 

L'homme  comme  on  le  sait,  coopère  d'une  manière 
encore  plus  directe  et  plus  marquée  aux  changements 
qui  surviennent  dans  la  distribution  des  animaux  et 
des  plantes,  et  par  là  à  la  physionomie  biologique  des 
contrées.  Afin  cependant  qu'on  ne  trouve  pas  ce  fait 
trop  en  discordance  avec  ce  que  nous  avons  avancé 
sur  le  rapport  intime  qui  existe  entre  chaque  climat 
et  les  êtres  qui  l'habitent,  hâtons  nous  de  dire^  que 
les  espèces  organiques ,  loin  de  se  trouver  partout  où 
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la  nature  du  climat  leur  est  fayorable ,  ont  été  prind- 
tivemeut  restreintes  pour  leur  domicile  dans  certaines 
contrées.  La  nature  semble  avoir  cédé  à  lliomme  le 
droit  d'y  remédier  :  c'est  ce  que  nous  nommons,  arec 
un  peu  d'ostentation,  notre  pouvoir  d'acclimatation 
sur  les  êtres  ;  mais  en  réalité  nous  ne  faisons  que  les 
transplanter. 

Sous  ce  point  de  vue  la  force  vitale  est  encore  su- 
périeure aux  combinaisons  simplement  physiques;  elle 
les  surpasse  de  loin  pour  la  variété  des  phénomènes  : 
car  des  régions  éloignées  les  unes  des  autres,  quoi- 
que égales  entr'elles  pour  le  climat,  sont  souvent  ha- 
bitées par  des  espèces  différentes.  En  effet,  quoique 
nous  n'ayons  parlé  que  du  pôle  magnétique  et  des 
pôles  du  froid  en  Sibérie,  il  y  en  a,  comme  tout  le 
monde  le  sait,  de  tout  à  bit  semblables  an  nord  de 
l'Amérique ,  qui  est  en  tout  le  pendant  de  la  Sibérie. 
Or,  les  prétendus  zéros  biologiques  y  sont  également 
peuplés  d'êtres ,  et  de  plus ,  nous  y  trouvons  un  bon 
nombre  d'espèces  décidemmeut  différentes  de  celles 
qui  habitent  les  pôles  correspondants  en  Sibérie. 

Nous  entrevoyons  donc  clairement  la  grande  in- 
fluence accordée  sous  ce  rapport  à  la  biologie  appli- 
quée. Une  foule  de  plantes  utiles,  d*arbres  extrême- 
ment recherchés  et  plusieurs  animaux  de  l'Amérique 
septentrionale  se  prêteraient  sans  difficulté  à  une 
transplantation  en  Sibérie.  Mais  cette  pratique  n'a 
pas  même  commencé,  et  quoique  presque  toute  l'agri- 
culture et  l'élève  du  bétail  en  Sibérie  soit  basée  sur 
ce  procédé ,  nous  ne  pouvons  rapporter  d'autres  faits 


zoologiques  historiquement  démontrés,  que  l'abeille. 
Cet  insecte,  tout  petit  qu'il  est,  doit  à  son  indas* 
trie  merveilleuse  d'avoir  été  répandu  dans  les  deux 
mondes. 

Plus  souvent  l'influence  de  l'homme  se  signale  par 
la  destruction  de  certains  animaux,  que  recherche  sa 
cupidité;  destruction  qui  a  pour  effet  de  réduire  con- 
sidérablement quelques  espèces,  ou  même  de  les  rayer 
entièrement  du  nombre  des  êtres  existants,  et  de  les 
réléguer  dans  la  classe  des  animaux  d'une  période  géo- 
logique écoulée.  Deux  oraisons  funèbres  —  qu'il  me 
soit  permis  de  me  servir  de  cette  expression  —  ont  été 
tenues,  il  y  a  une  dizaine  d'années,  dans  notre  Aca* 
demie  même,  pour  constater  un  fait  contemporain  des 
plus  âgés  d'entre  nous,  celui  de  l'extinction  définitive 
de  la  colossale  vache  marine,  unique  Lamantin  du 
nord,  espèce  qui  depuis  n'existe  plus  nulle  part. 

Outre  ce  fait,  un  des  plus  intéressants  de  la  zoolo- 
gie spéculatiye,  remarquons  que  les  règlements  gou- 
vernementaux eux  mêmes,  se  sont  ressentis  des  chan- 
gements survenus  dans  la  distribution  des  animaux 
en  Sibérie.  On  s'est  vu  forcé  de  changer  les  assorti- 
ments de  tribut  en  fourrures,  imposé  aux  nomades 
chasseurs,  par  suite  de  la  disparition  complète  ou 
partielle  des  animaux  à  fourrure  les  plus  estimés, 
comme  par  exemple  des  castors  et  des  zibellines.  Nos 
Mémoires  Académiques  contiennent  des  calculs  cu- 
rieux, démontrant  que  par  un  hazard  heureux,  la  di- 
minution des  zibellines,  favorisant  la  multiplication 
de  l'écureuil,   autre  animal  à  fourrure  dont  elles 
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font  leur  proie,  n'a  porté  aucune  attmnte  aux  reyenus 
de  la  chasse,  et  qu'au  contraire  elle  les  a  augmentés. 

C'est  comme  je  Tiens  de  le  dire  un  hazard  très  heu- 
reux. Dans  la  nature  la  perte  causée  par  l'équilibre 
une  fois  rompu  est  rarement  réparée  à  notre  profit 
Ainsi  le  paisible  castor  disparait  sans  compensation 
équivalante  à  la  perte  essentielle,  que  nous  fiait  éprou- 
Ter  l'anéantissement  d'une  fabrication  naturelle  — 
sans  pareille  dans  la  technologie  —  qui  changeait  les 
produits  bruts  d'une  végétation  polaire  infructueuse, 
en  une  toison  extrêmement  fine,  et  en  dégageait  en 
même  temps  un  résidu  médicamental,  extrêmement 
recherché,  volatil,  aromatique  et  piquant,  rappelant 
par  ses  propriétés  les  produits  des  climats  tropiques. 

n  serait  facile  d'indiquer,  outre  le  castor,  un  bon 
nombre  d'animaux,  qui,  en  butte  à  des  poursuites  im- 
modérées ,  subissent  de  jour  en  jour  des  réductions 
considérables.  Mais,  au  lieu  de  nous  perdre  dans  l'e- 
xamen de  ces  spécialités  contentons  nous  d'avancer, 
qu'il  serait  temps  de  profiter  dans  l'intérêt  de  la  Si- 
bérie, toute  jeune  encore,  des  fiantes,  par  lesquelles  a 
passé  l'Europe,  durant  son  enfance.  Rappelons  nous 
ce  qui  est  arrivé,  il  y  a  à  peine  deux  siècles  et  demi  : 
l'équipage  d'un  vaisseau  tua  sur  l'ile  des  ours,  située 
entre  le  Cap -nord  et  le  Spitzbei^n,  près  de  mille 
morses,  en  quelques  heures;  emportant  dans  sa  car-  * 
gaison  une  fortune  faite.  Ces  animaux  ont  maintenant 
disparu  complètement  de  cette  Ue.  Disons  encore  que 
du  temps  des  Romains  les  baleines  descendaient  jus- 
qu'au canal  de  la  Manche.  Les  poursuites  des  der- 
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niers  siècles  les  ont  repoussées  à  plus  de  vingt  degrés 
de  latitude,  jusqu'à  forcer  les  baleiniers  à  chercher 
leurs  cargaisons  au-delà  du  7  S*"*  degré. 

L'Europe,  après  avoir  mangé,  en  vrai  dissipateur, 
les  pourcents  et  la  plus  grande  partie  de  ce  capital 
immense,  qu'elle  avait  trouvé  dans  la  partie  septen- 
trionale de  son  océan  Atlantique,  s'est  mise  à  fouiller, 
jusqu'au  pôle  du  sud,  les  coins  les  plus  reculés  de 
tous  les  océans  de  notre  globe,  afin  de  trouver  la  pos- 
sibilité de  continuer  son  train  dissipateur. 

Un  vaisseau  de  notre  Compagnie  Russe-américaine, 
engagé,  il  y  a  30  ans,  dans  les  glaçons  de  la  mer  de 
Bering,  y  fut  entouré  de  plus  d'une  centaine  de  mil- 
liers de  morses,  d'une  grosseur  colossale.  L'année 
1844,  au  sud  de  la  mer  d'Ochotsk,  sous  les  mêmes 
latitudes  que  les  côtes  baltiques  de  l'Allemagne,  je 
vis  passer  devant  mes  yeux,  dans  le  courant  d'une 
seule  journée,  plus  de  800  baleines,  et  plus  de  mille 
daqphins  blancs.  Nous  y  voyons  de  nos  jours ,  ce  qui 
se  passait  autour  de  l'Europe,  il  y  a  des  siècles.  L'ex* 
tirpation  bientôt  accomplie  ici ,  ne  vient  que  de  com- 
mencer là-bas.  Mais  on  est  très  imprudent  d'oublier 
que  les  troupes  innombrables  de  ces  animaux,  rem-- 
plissant  les  mers  de  la  Sibérie  orientale,  sont  le 
produit  des  épargnes  résultants  des  intérêts  sur  inté- 
rêts ajoutés  au  capital,  qu'a  su  amasser  pendant  des 
milliers M'années  la  sage  nature,  économe  prudente, 
administrant  le  modeste  héritage  que  la  providence 
nous  avait  assigné  dans  le  moment  de  la  création.  La 
bienfaisante  tutelle  a  cessé,  et  nous  courons  à  des 
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massacres  plus  destructeiirs  que  jamais,  depuis  l'in- 
vention des  harpons  lancés  an  moyen  de  la  pondre  à 
canon. 

Mais  rhomme  sera-t-il  jamais  en  état  d'inventer 
des  filets  aptes  à  prendre  ces  milliardes  de  petits  ani- 
maux qui  passent  par  l'appareil  distillatoire  d'une  ba- 
leine ,  pendant  le  cours  de  sa  vie  ?  sera-t-il  jamais  en 
état  de  remplacer  ces  baleines  par  des  fabriques  équi- 
valentes, chargées  de  convertir  ces  animaux  presque 
microscopiques,  autrement  inutiles  pour  nous,  en  huile 
pure,  telle  que  nous  la  donnent  ces  colosses  marins, 
sans  dépenses  ni  soucis  de  notre  part? 

Il  est  donc  bien  temps,  à  part  les  mesures  que  doit 
prendre  chaque  gouvernement  pour  les  bassins  qui 
lui  appartiennent  exclusivement,  que  dans  l'intérêt 
de  l'humanité  on  s'accorde  par  des  conventions  inter- 
nationales sur  le  mode  à  suivre  pour  qu'on  ne  tarisse 
point  cette  source  indispensable  de  bienfaits,  dont 
l'insuffisance  aujourd'hui  commence  à  être  double^ 
ment  sentie,  vu  les  besoins  incessants  de  l'Amérique 
septentrionale  et  l'indiscrétion  de  ses  baleiniers. 

Aucun  pays  n'a  plus  de  droit  que  le  nôtre,  de  sou- 
lever cette  question,  car,  dominant  toute  une  moitié 
des  régions  polaires,  seul  il  peut  appuyer  sa  proposi- 
tion sur  l'expérience.  Souvenons  nous  de  ces  dizaines 
de  milliers  d'ours  marins,  qui  méritent  aujourd'hui  le 
nom  de  troupeaux  domestiques,  depuis  qu'ils'tont  mis 
à  profit  rigoureusement  suivant  les  lois  de  l'élève  du 
bétail,  grâce  aux  lumières  et  aux  soins  d'un  haut  fonc* 
tionnaire,  jadis  chef  de  nos  colonies  américaines,  et 


dont  le  nom  est  célèbre  dans  la  science.  Non  seule- 
ment cette  mesore  a  empêché  l'extinction  complète 
de  l'animal,  mais,  ce  qui  est  plas  remarquable  encore, 
c'est  qu'il  y  a  eu  possibilité  de  mettre  à  couvert  ces 
animaux,  voyageurs  autant  que  des  oiseaux  de  pas- 
sage, et  qui  quittent  vers  l'hiver  le  domaine  où  ils  se 
trouvent  sous  la  protection  de  nos  autorités  coloniales. 
Il  est  clair  qu'il  eût  été  impossible  d'y  réussir,  si  l'hi- 
vernage des  ours  marins  n'était  caché  sous  le  voile 
d'un  profond  mystère. 

Applaudissons  donc  vivement  à  ces  mesures  prises: 
le  plus  simple  et  en  même  temps  l'unique  remède  au 
mal  qui  nous  menaçait.  La  pisciculture ,  cette  entre- 
prise zoologique  qui  fait  fiireur  aujourd'hui,  laquelle 
tâche  de  repeupler  de  poissons  les  eaux  de  l'Europe, 
en  s'emparant  de  la  ponte  et  opérant  la  fructification 
du  frai ,  ne  trouvera  jamais  son  application  pour  les 
ours  marins  ou  pour  les  baleines,  animaux  pisciformes, 
mais  vrais  mammifères,  autant  que  l'homme. 

Les  massacres  exécutés  par  les  baleiniers,  n'ont 
commencé  que  depuis  peu,  dans  les  mers  qui  sépa- 
rent l'Asie  de  l'Amérique.  L'histoire  de  l'accroisse- 
ment subit  de  ces  destructions  dans  des  dimensions 
presqu'incroyables,  doit  nous  intéresser  vivement  à 
plus  d'un  tttre.  Notre  Compagnie  Américaine  avait 
depuis  sa  fondation  abandonné  la  pèche  des  baleines 
aux  indigènes.  Ceux-ci  la  poursuivaient  avec  leurs 
moyens  de  capture  primitife,  très  ingénieux  sans  doute, 
mais  néanmoins  limités  et  insuffisants. 

Un  rapport  sfur  la  grande  abondance  des  baleines 
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dans  la  mer  d'Okhotsk ,  la  à  notre  Acadénie  à  la  fin 
de  Tannée  1844,  resté  sans  écho  parmi  nous,  provo- 
qua Tannée  suivante  dans  l'Amérique  septentrionale, 
dès  qu'il  y  parvint,  la  vive  attention  des  industriels. 
Déjà  Tannée  1 848  on  vit  paraître  dans  la  mer  d'O* 
khotsk  et  de  Kamtchatka  environ  250  baleiniers  étran- 
gers, sous  divers  pavillons,  mais  la  plupart  sous  pavillon 
américain  et  français  ;  et  Tannée  suivante  le  nombre 
se  monta  à  plus  de  400. 

Il  suffit  de  dire  que  toute  la  Russie,  à  l'heure  qu'il 
est,  ne  possède  que  3  vaisseaux  baleiniers,  équipés 
depuis  six  ans,  grâce  aux  soins  de  la  Compagnie  Amé- 
ricaine et  d'une  compagnie  Finlandaise ,  pour  nous 
convaincre  que  l'exploitation  des  richesses  naturelles 
de  notre  Sibérie,  languit  faute  d'attention  et  de  capi- 
taux dirigés  de  ce  côté  là — et  non  à  cause  de  Tinac- 
cessibilité  de  ses  richesses. 

Je  crois  de  mon  devoir  de  m'opposer  à  cette  opi- 
nion assez  accréditée,  que  la  Sibérie  est  une  terre 
sans  avenir,  autant  à  cause  de  son  isolement  continen- 
tal, qu'à  cause  de  son  climat  rigoureux;  qu'emboîtée 
qu'elle  est  de  tout  coté,  elle  est  nécessairement  con- 
damnée à  subir  une  insignifiance  étemelle. 

Si  nous  avons  insisté,  au  commencement  de  notre 
discours,  sur  la  vigueur  de  la  force  vitale  dans  les 
contrées  les  plus  austères  de  la  Sibérie;  si  nous  y 
avons  trouvé  partout  une  vie  abondante;  si  même 
près  du  pôle  du  froid  extrême  nous  y  avons  rencon- 
tré une  agriculture  avantageuse,  des  forêts  séculaires, 
croissant  sur  des  rochers  de  glace  étemelle  ;  —  s'il  en 


est  ainsi,  dis -je,  on  pressent  quelles  sont  les  condn- 
sions  que  nous  sommes  en  droit  d'en  tirer,  en  faveur 
de  la  Sibérie  miridionah. 

'  Reportons  notre  attention  sur  cette  grande  simili- 
tude, quant  aux  conditions  climatiques ,  entre  la  Sibé- 
rie et  TAmérique  du  nord,  que  nous  avons  mentionnée 
plus  haut;  remarquons  que  Test  de  l'Amérique,  sous 
des  parallèles  égauj ,  se  trouve  moins  favorisé  par  le 
climat,  que  la  Sibérie;  descendons,  dans  le  nouveau 
continent,  des  régions  polaires,  si  peu  favorables  à  la 
prospérité  de  l'homme,  jusqu'aux  confins  des  régions 
peuplées,  qui,  dans  le  court  espace  de  la  première 
partie  de  notre  siècle,  ont  su  dépasser  l'Europe  par 
un  développement  hâté ,  suite  d'une  activité  fiévreuse 
—  c'est  là  qu'on  voit  l'image  de  l'avenir  du  sud  de 
notre  Sibérie.  Elle  ne  le  cède  au  nord  de  l'Amérique 
en  aucune  sorte  de  richesses  des  trois  règnes  de  la 
nature;  tôt  ou  tard  viendront,  nous  en  sommes  sûrs, 
les  circonstances  favorables  (trop  connues  pour  être 
spécialisées  ici)  qui  ont  poussé  l'Amérique  au  point 
oik  elle  est  arrivée  aujourd'hui. 

Pour  se  convaincre  parfaitement  de  l'essort  que 
pourrait  prendre  la  Sibérie,  il  faudrait  revenir  à  l'his- 
toûre  brillante  de  ces  premières  toiigrations  conqué- 
rantes de  cosaques,  qui  attirèrent  sur  leurs  traces  une 
foule  d'aventuriers.  Contentons  nous  d'avoir  indiqué 
cette  voie,  en  reconnaissant  toutefois  dans  les  chaînes 
de  montagnes  qui  bordent  la  Sibérie  à  l'ouest  et  à 

l'est,  dans  les  glaces  qui  bouchent  ses  fleuves  et  ses 
mers  au  nord,  dans  le  vaste  plateau  élevé  et  désert 
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qui  la  termliie  aa  sud,  des  obstacles  igraves.  Ds  ont 
pmssamnieiit  contribué  à  ce  que  la  Sibérie,  malgré 
des  richesses  en  or  égales,  si  non  supérieures  à  celles 
de  la  Californie,  restftt  si  fort  «n  arrière  de  ce  pays, 
dont  la  richesse  Tient  de  se  révéler  à  nos  regards. 

Persuadons  nous  néanmoins  que  ce  ne  s^ont  là  que 
des  causes  de  retard,  et  aucunement  des  obstacles 
insurmontables.  La  Sibérie  changera  complètement 
d'aq^ect,  quand  les  avantages  de  la  position  maritime 
sur  le  Grand-Océan  seront  dftment  exploités,  quand 
la  grande  voie  fluviale,  seul  débouché  que  possède 
rintéârieir  de  la  Sibérie,  sera  complètement  ouverte, 
quand  les  autres  fleuves,  fleuves  de  premier  rang,  res- 
tés jusqu'ici  solitaires  et  inutiles,  seroiM;  donnés  par 
des  vaisseaux  à  vapeur  qui  vivifieront  le  commerce 
intérieur 9  et  que  l'industrie  aura  suppléé,  autant  que 
possible,  par  ses  machines  et  ses  inventions  de  tout 
genre^  au  manque  de  population.  Au  reste  une  teire 
extraerdinairement  riche  en  eUe-mème,  ne  manquent 
jamais  d'attirer  par  l'appât  id'un  gain  sûr  et  peu  com- 
mun  une  population  d'énûgrants;  à  moins  que  les 
portes  ne  lui  en  soient  famées.  Notre  empire  rem- 
plira, n'en  doubms  pas,  sa  destination;  <ïeUe  de  cm- 
liser  son  orknt  L'Asie  reconnaissante  nous  payera 
4ans  ides  propoitionB  tenjours  croissantes  le  prix  "de 
nos  labeurs. 

Nous  voilà  entcaAnés,  malgré  nous,  dans  le  courant 
îmésistSde  flerapplictftion  destmmaisBanceslREmasnes 
au  bien-être  de  l'immne  et  des  états.  (Test  qu'il  est 
de  la  nature  de  la  sciencç,  que  4es  périodes  Vtax  tra- 


yaU  dur  et  désintéressé ,  consacré  pieusement  à  la 
science  pure^  amènent  des  résultats  pratiques  sponta- 
nés, d'une  application  profitable.  Se  jeter  à  la  re- 
cherche de  celle-ci,  en  négligeant  celle-là,  leur  faire 
la  chasse  comme  le  demande  une  tendance  vulgaire, 
nous  ferait  perdre  Tune  et  l'autre. 

La  science  est  un  sanctuaire:  il  ne  devrait  être 
approché  qu'avec  des  intentions  nobles  et  pures.  Les 
hautes  découvertes  ne  sont  réservées  qu'à  un  dévoue- 
ment désintéressé,  à  cette  abnégation  sincère  que  la 
religion  nous  impose  pour  nous  faire  arriver  au  but 
de  notre  sublime  destination. 


svppiiinEiirT  i. 
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La  mqeare  partie  dea  oavragea  préflantéf  au  oonoonra 
Démidoff  eal  certainement  fournie  par  les  adencet  qui  re- 
présentent le  mieux  le  mouvement  intellectuel  de  notre 
époque.  Ainsi  lea  ouvrages  couronnéa  il  y  a  troia  ana  étaient 
surtout  relatifs  à  l'industrie»  et  ceux  du  dernier  cencoora 
aux  sciences  naturelles.  A  ces  sciences  qui  représentent  les 
lendancea  pratiques  de  notre  siècle ,  viennent  ae  joindre  main- 
tenant  la  jféographie,  rbistotre  locale  et  les  mathématiques. 
Cependantt  et  c'est  11  le  trait  diatinctif  du  concours  actuel» 
le  premier  grand  prix  eat  tombé  cette  fois ,  parmi  les  plus 
hantes  acieacea,  sur  celle  qui  sert  de  hase  et  de  couronne* 
ment  &  toutes,  la  théologie. 

L'œuvre  qui  ouvre  d^nemeut  le  concours  actuel  est  doue 

intitulée  : 

I. 

Théologie  dogmatique  orthodoxe,  par  Monseigneur  Ma- 
cari  us,  Évéque  de  Yimiitza,  Docteur  en  théologie,  Hecteur 
de  l'Académie  ecclésiastique  de  St.->Pétersboorg.  —  St.-Pé- 
tersbourg,  1849 —  1^53.  5  volumes. 

L'Académie  a  confié  l'examen  de  cet  importaiit  travail  i 
l'un  de  ses  membres,  aussi  connu  par  ses  vertus  pastorales 
que  par  sa  profonde  érudilioii.  Monseigneur  innocent,  Ar- 
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cbevéque  de  Uier«on  et  de  Taiiride,  qui,  daiM  ton  rapport, 
a  fait  de  l'ouvrage  eu  question  Téloge  le  plua  flatteur. 

•L'ouvrage  que  noua  avoua  examiné,  eat*il  dit  au  oom- 
mencement  du  rapport,  eat  une  apparition  rare  et  des  ploa 
heureuaea  dans  notre  littérature  tbéologique,  qui  depuis  bien 
longtemps  n'avait  vu,  qui  de  longtemps  sans  doute  ne  verra 
surgir  rien  de  pareil.  A  l'étranger  même,  la  science  tliéo- 
logique,  malgré  êeê  développements  progressib  et  son  per- 
fectionnement séculaire,  ne  présente,  surtout  de  notre  temps, 
aucun  ouvrage  aussi  remarquable  que  la  Dogmatique  de 
Monseigneur  Macarius.  Ce  savant  travail  lait  fiiire  à  la 
théologie  comme  science  un  grand  pas  en  avant ,  et ,  U 
débarrassant  complètement  de  la  scbolastique  et  des  termes 
latins,  la  fiiit  «ntrer  dans  le  domaine  de  la  littérature  ruase, 
et  la  rend  abordable  pour  tous  ceux  qni  aiment  les  études 
tbéologiques.  Mais  le  plus  grand  mérite  de  l'auteur  consiste 
en  ce  que,  dans  son  ouvrage,  se  trouvent  exposés  pour  la 
première  fois  avec  une  force  invincible  et  dans  une  langue 
à  la  fois  savante  et  parfaitement  intelligible,  les  dogmes  qui 
distinguent  l'Eglise  orthodoxe  d'Orient  de  toutes  les  autres 
communions  chrétiennes.  Le  théologien  étranger  ne  pourra 
plus  dire  que,  dans  l'Église  d'Orient,  on  croit  sans  se  rendre 
compte  des'motîfs  de  sa  croyance;  car  la  nouvelle  Dogma- 
tique orthodfbxe  rend  compte  de  tout,  mieux  que  ne  l'ont 
fiiit  jusqu'à  présent  la  plupart  des  Églises  non  orthodoxes.- 

Passant  ensuite  à  l'analyse  de  l'oeuvre  elle-même,  le  sa- 
vant rapporteur^examine  de  plus  près  le  plan,  la  méthode, 
l'étendue  et  le^mode  d'exposition  de  l'ouvrage. 

•  1^  Comme  plan.  Monseigneur  Macarius  a  donné  i  son 
oeuvre  une  base  plus  solide  que  tous  sea  prédécesseurs  et, 
en  général,  que  tous  ceux  qui  ont  exposé  la  théologie  dog* 
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maiiqae.  Prenant  pour  point  de  départ  l'idée  même  de  la 
religion  chrétienne,  considérée  non  seulement  comme  reli- 
gion  primitive  formant  le  lien  naturel  entre  Thomme  et  Dieu, 
maia  aussi  comme  une  religion  complétée  par  la  révélation, 
comme  une  religion  réparatrice,  rattachant  i  Dieu  Thomme 
déchu ,  puis  i élevé  sumaturellement  par  le  mystère  de  la 
Rédemption  et  par  la  Grâce,  Tauleur  a  divisé  tout  naturel* 
lement  sa  dogmatique  en  deux  parties  d'après  Tespèce  même 
des  dogmes,  dont  les  uns  appartiennent  &  la  religion  d*une 
manière  générale,  en  tant  que  religion  seulement,  et  les  au- 
tres au  contraire  lui  donnent  son  caractère  réparateur,  sur- 
naturel ,  en  un  mot  chrétien.  Dans  la  première  partie,  se 
trouve  exposé  renseignement  sur  Dieu  et  ses  rapports  gé- 
néraux et  naturels  avec  Thomme,  tels  quMIs  existaient  dans 
la  religion  primitive,  tels  qu*ils  existent  encore  entre  tous 
les  êtres  créés  et  Dieu,  leur  Créateur,  leur  Providence  su- 
prême. La  seconde  partie  contient  la  doctrine  de  Dieu  comme 
Sauveur  de  Thumanité  déchue,  et  expose  les  rapports  sur- 
naturels de  Dieu  avec  Thomme  exclusivement,  dans  une  re* 
ligion  réparatrice,  où  Dieu  se  présente  comme  notre  Ré- 
dempteur, notre  Sanctificateur,  notre  Juge  et  notre  Rémuné- 
rateur. 

«2^  Quant  à  la  méthode  ou  manière  d*exposer  les  véri- 
tés théologiques,  chaque  dogme  dans  cet  ouvrage  est  exa- 
miné ,  exposé  sous  toutes  les  faces  qu'il  peut  présenter  à 
la  science.  L'examen  de  chaque  question  commence  toujours 
par  l'exposé  exact,  sur  ce  même  sujet,  de  la  doctrine  de 
l'Église  «  conservatrice  de  l'Orthodoxie  ;  et  l'auteur  ne  se 
borne  pas  è  présenter  les  principaux  points  seulement  de 
cette  doctrine  sur  les  dogmes  les  plus  importants ,  il  l'ex- 
pose aussi  avec  une  parfaite  exactitude  sur  tous  les  autres 
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pointfi,  mèiiie  sur  ceux  qui  ne  concernent  que  certainee  vé- 
riléfi  de  détail.  Aprè«  )* exposé  de  la  doctrine  de  l'Église  a ar 
chaque  dogme,  l'auteur  en  pulae  la  conirmation  dans  rEcri- 
ture  Sainte,  et  cela  d'une  manière  bien  aapérieure  à  toui 
les  écrivaina  précédente,  non  seulement  conmie  abondance 
et  comme  choix  dea  textes,  mais  surtout  par  le  développe- 
ment et  Tapplication  de  ces  textes  au  sujet  traité  L'exis- 
tence des  dogmes  étant  ainsi  constatée  dans  l'Ecriture  Sainte, 
l'auteur  nous  montre  ceê  mêmes  dogmes  toujours  présents 
dans  la  tradition  de  l'Église  nniverselle,  et  cite  &  l'appui 
une  foule  de  témoins  de  cette  même  tradition,  les  Pères 
et  les  Docteurs  de  l'Église  pendant  les  six  premiers  siècles. 
Pour  rendre  encore  plus  claire  l'explication  des  dogmes, 
l'auteur  appelle  è  son  aide  l'histoire  même  de  ces  dogmes, 
histoire  tellement  importante  qu'on  en  a  bit  à  l'étranger 
une  science  à  part ,  tandis  que  chez  nous  elle  est  tombée 
en  oubli.  De  cette  manière  la  droite  raison  est  appelée 
à  jeter  un  coup  d'oeil  impartial  sur  les  dogmes  du  Christia- 
nisme, à  l'aide  de  cette  dogmatique  nooyelle,  qui  évite  avec 
un  grand  bonheur  et  l'écueil  du  rationalisme,  et  celui  de  h 
scbolastique.  Enfin  les  déductions  morales  qui  décotrient  des 
dogmes  terminent  chaque  chapitre;  et  elles  sont  â  k  fim 
si  complètes  et  si  profondément  empreintes  da  sentiment 
chrétien,  que,  semblables  &  de  beaux  fruits  raénrs,  elles  don- 
nent i  chacun  l'envie  d'en  juger  par  sa  propre  expérience. 
»3^  Quant  à  l'étendue  des  matières  traitées ,  la  Dogma» 
tique  de  Monseigneur  M  a  cari  us  surpasse  tout  ce  qui  a  para 
dans  ce  genre  jusqu'à  ce  jour,  dans  la  littérature  russe. 
Ainsi,  outre  l'ampleur  de  la  méthode  en  elle-même,  l'auteur 
a  traité  dans  sa  Dogmatique  des  sujets  qui,  jusqu'alors,  sem* 
Maient  exclus  de  cette  science ,  tels  que  l'esquisse  du  é^ 
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veloppemeol  ivcoemf  ieu  dogmea  dans  VÈ%\ise  orthodoxe, 
rhîfitoire  de  la  dogmatique  elle-inéine,  etc.;  maia  de  piu«, 
il  a  développé  avec  un  aoio  tout  particulier  ceux  dea  dogmes 
qui  forment  le  caractère  diatinctif  de  la  doctrine  de  TÊglise 
d'Orient,  et  que  les  autrea  communions  cbrétiennea  rejettent 
ou  tranaforment,  comme  p.  ex.:  le  Saint -Eaprit  procédant 
éternellement  de  Dieu  le  Père,  lea  aept  aacrementa  de 
TEgliae,  la  vénération  et  Tinvoeation  des  Saînta,  lea  prières 
pour  les  morts  etc. 

>l-^  Enfin  quant  è  Vexpoaition  en  elle-même,  la  théologie 
dogmatique  de  Monseigneur  Ma  cari  us  se  distingue  de  toutes 
les  précédentes  par  les  qualités  suivantes  :  Elle  est  écrite  en 
langue  russe  pure,  correcte,  moderne,  en  un  mot  facile  â 
comprendre  pour  tout  Russe  tant  soit  peu  éclairé  ;  en  outre 
elle  a  bien  moins  la  forme  d*un  traité  académique,  que  celle 
d'un  manuel  populaire,  et  se  trouve  débarrassée  de  toutes 
les  formes  lourdes  et  ennuyeuses  de  la  scholastique ,  que 
l'on  évite  à  peine,  même  dans  les  livres  d'école  élémentaires. 
L'auteur,  avec  ce  don  tout  particulier  qu'il  possède  de 
parler  simplement  et  nettement  des  choses  les  pins  élevées, 
est  parvenu  dans  son  ouvrage  au  plus  haut  degré  de  clarté. 
Il  est  de  totite  justice  de  dire  que  la  théologie  dogmatique 
orthodoxe,  ensevelie  jusqu'à  présent,  comme  science,  dans 
les  murs  étroits  des  écoles^  est  transportée  par  l'auteur  dans 
le  domaine  de  la  vie  active ,  et  devient ,  grâce  à  lui ,  une 
connaissance  d'un  emploi  facile  et  général.» 

Comparant  ensuite  l'ouvrage  de  Monseigneur  Macariua 
avec  les  dogmatiqoes  étraad^res  contemporaines  lea  plus  ce- 
Ittrea,  Perronot,  Klée  et  Staudenmayer,  Tilluatre  rap- 
porteur prouve  que  cet  ouvrage  remporte  aur  ellea  aous 
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plufiears  rapports»  et  termine  «on  analjfe  critique  par  hi 
oonclu«iona  aui vantes: 

•En  général  la  Théologie  dogmatique  orthodoxe  de  Mon- 
seigneur Macarius  présente: 

à)  «le  travail  le  plus  parlait  qui  ait  paru  dans  cette  branche 
des  sciences  y  travail  non  seulement  égal  en  érudition  aux 
meilleurs  traités  contemporains  étrangers,  mais  les  surpas- 
sant même  considérablement  sons  beaucoup  de  rapports; 

6)  «un  travail  personnel  et  original.  En  effet  l'auteur  n*a 
imité  aucun  des  théologiens  compatriotes  ou  étrangers,  ni 
dans  le  plan  général  de  son  oeuvre,  ni  dans  sa  méthode, 
ni  dans  les  moyens  employés  par  lui  pour  la  démonstration 
des  vérités;  il  s'est  tracé  à  lui-même  son  chemin  par  de 
profondes  méditations,  puisant  êea  renseignements  aux  sources 
premières,  dont  il  a  lui-même  découvert*  quelques -unes  et 
qu'il  a  toutes  étudiées  A  fond,  et  arrivant  ainsi  par  un  tra- 
vail infatigable  A  l'ensemble  imposant  de  cette  oeuvre,  qui, 
malgré  tout  le  désir  que  l'on  peut  avoir  de  pareilles  pro- 
ductions, restera  très  vraisemblablement»  et  pour  un  temps 
bien  long,  une  oeuvre  unique; 

c)  «un  travail  qui  satis&it  A  toutes  les  exigences  actuelles 
de  la  science,  par  son  plan  systématique;  par  la  déduction 
logique  d'un  même  principe  de  toutes  les  parties  et  de  toutes 
les  vérités  :  par  la  vaste  et  profonde  érudition  de  l'auteur; 
par  une  tendance  historique  générale  qui  convient  parfaite- 
ment A  la  théologie  comme  science  positive;  par  une  clarté 
parfaite  dans  l'exposition  des  vérités  ;  enfin  par  le  style 
même,  toujours  correct,  pur  et  de  bon  goût; 

d)  >un  travail  d'une  importance  extrême,  non  seulement 
pour  la  théologie  orthodoxe,  A  laquelle  l'auteur  a  dit  faire  sans 
contredit  un  grand  pas  en  avant;  non  seulement  pour  notre 


inalnietidB  ecclé«ia«lique,  daiM  rhisloîre  de  laquelle  l'appa- 
rîtion  de  cet  ouvrage  fait  époque;  niàia  pour  toute  l'Égliae 
mase  en  général,  pour  loua  nos  eompatriotea  orliiodoxea, 
qui  trouvent  dans  cet  ouvrage  ee  4}u 'ila  déairaîent  depuia  ai 
longtemps,  une  exposition  compîète,  ayatématique,  claire  et 
fondamentale  dea  dogmes  distinctifs  de  leur  Eglise,  si  ehers 
i  leur  raison  et  è  leur  coeur. 

•Par  toutes  ces  raisons  la  Théologie  dogmatique  orthodoxe 
de  Monseigneur  Macarius  a  tout  droit  d'obtenir  le  grand 
prix  DémidoiT,  mérité  déjà  depuis  longtemps  par  les  travaux 
antérieurs  historioo-théologiques  de  l'auteur,  lesquels  avalent 
attiré  Tattention  de  tous  ceux  qui  suivent  le  mouvement  des 
sciences  et  de  la  civilisation  dans  notre  patrie.» 

Il  est  inutile  dajouter  que  cette  conclusion  de  Tillustre 
rapporteur  a  été  unanimement  confirmée  par  l'Académie. 


II. 


L'acte  de  fondation  des  prix  Démidoff  n'admet  pas  seu- 
lajAeiit  les  ouvrages  coutenaot  qmslque  découverte  nouvelle 
dans  les  sciences,  mais  aussi  les  invent^ions  et  perfection* 
nenaents  dans  les  arts  et  l'industrie,  dont  il  peut  i:ésultér 
quelque  utilité  générale;  et  l'Académie  a  déjà  fait  plus 
d'une  fois  applici^Uon  de  ce  paragr^be  du  réglemepl.  L'his- 
toire des  inventions  démontre  que  souvent  une  seule  décou- 
verte importante  dans  le  domaine  des  sciences  ou  des  arts 
a  amené  à  sa  suite  toute  une  série  d'applications  et  de  peu** 
fectionnements.  Ainsi  la  découverte  faite  au  sein  de  notre 
Académie,  il  y  a  plus  de  dixisept  ans,  du  moyen  de  firé- 
cipiter  le  cuivre  par  le  galvanisme,  a  produit  dans  les  arts 
et  métiers  une  foule  d'applications  utiles,  parmi  lesqualles 
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oo  peut  compter  comne  l'ime  de«  plus  imporfaiitetf  celle 
dont  il  va  être  question. 

Un  industriel  de  œ  pays,  M.  Jokhim,  anMfaar  xélé  de 
galvanoplastique,  eut  rheureuae  idée  d*appliquer  celte  dé- 
couverte è  l'art  de  la  fonderie  typographique,  et  auivil  pour 
la  réalisation  de  cette  idée  &  peu  près  le  ménie.  chemin  que 
lei  premiers  inventeurs  de  la  typographie.    De  même  que 
ceux-ci  avaient  d'abord  découpé  dans  des  planches  de  bois 
des  lignes  et  des  pages,  pour  les  imprimer  ensuite  sur  le 
papier,  de  même  il  essaya  d'abord  de  produire  en  cuivre, 
au  moyen  du  galvanisme,  quelques  lignes  pour  imprimer  des 
étiquettes  etc.  Garnissant  de  plomb  ses  planches  de  cuivre, 
pOur  les  rendre  plus  solides,  M.  Jokhim  obtint  sans  s*y 
attendre  des  épreuves  parfaitement  nettes,  et  se  convainquit 
qu'une  pareille  planche  de  cuivre  fournissait  un  tirage  bien 
pins  nombreux  que  les  lettres  faites  par  les  moyens  ordinaires, 
en  fonte  composée  de  plomb,  d'antimoine,  de  limaille  de  fer 
et  de  cuivre,  mélange  appelé  ordinairement  masse  ou  ma- 
tière. 

Encouragé  par  ce  succès,  M.  Jokhim  fit  de  nouvelles 
tentatives  et,  comme  jadis  Guttenberg,  chercha  le  moyen 
d'obtenir  en  cuivre  des  lettres  détachées.  Mais  pour  atteindre 
ce  but  il  y  avait  è  vaincre  de  grandes  difficultés.  Il  fallait 
i^  que  chaque  oeil  fût  fixé  1res  solidement;  2^  que  tontes 
les  lettres  fussent  placées  sur  un  plan  horizontal  et  en  ligne 
droite;  3^  qu'en  soudant,  la  hauteur  des  lettres  ne  fût  nul- 
lement changée;  i^  et  enfin  que  le  nouveau  procédé  offrit 
sur  l'ancien  un  avantage  proportionnel  de  temps  et  de  prix. 

Faire  pour  chaque  lettre  détachée  un*  oeil  en  cuivre  au- 
rait pris  un  temps  énorme,  peut-être  même  sans  remplir 
iulfisammeat  lai  conditions  susénoncées.  Alors  l'inventeur  eut 
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rbearetiie  idée  de  &ire  par  le  précipité  de  cuivre  des  ran« 
gées  d*oeilfi,  de  souder  cas  rangées  doeils  sur  la  piancfae 
de  matière,  puis  ensuite  de  scier  cette  planche  pour  en  tirer 
les  lettres  séparées.  Mais  comme  il  fallait  souder  avec  une 
grande  égalité  la  bande  de  cuivre  à  Textrémité  de  la  planche 
de  matière,  M.  Jokhim  trouva  dans  ce  but  un  procédé  par- 
ticulier de  soudage;  pour  diviser  ensuite  la  planche  avec 
le4  oèils  soudés  dessus  en  lettres  séparées,  de  manière  A  ce 
que  Toeil  de  chaque  lettre  se  trouvât  à  une  distance  par-- 
faitement  égale  des  bords  de  la  lettre  même ,  il  inventa 
une  machine  &  scier;  enfin  pour  donner  A  chaque  lettre  une 
perfection  e^ui  fini  supérieurs  à  ceux  des  lettres  fondues 
en  matière,  iiconstruisit  une  machine  A  ajuster  particulière. 
La  commission  nommée  par  FAcadémie  pour  examiner  la 
découverte  de  M.  Jokhim,  et  composée  de  MM.  les  Aca- 
démiciens Jacobi  et  Boehtlingk  (ce  dernier  directeur  de 
notre  imprimerie),  a  déclaré  que  les  lettres  obtenues  par  le 
procédé  de  M.  Jokhim  non  seulement  conservent  une  égale 
hauteur  et  ofii*ent  toute  garantie  d'exactitude,  mais  sont  for* 
mellement  supérieures  A  tous  les  caractères  employés  jusqu'à 
ce  jour,  surtout  comme  solidité  :  ainsi  la  solidité  des  lettres 
détachées  ne  le  cède  en  rien  même  A  celle  des  planches 
restées  entières ,  qui  ont  été  pendant  longtemps  soumise» 
aux  épreuves  les  plus  sévères  et  les  plus  soigneuses.  De 
plus,  prenant  en  considération:  1^  que  M.  Jokhim  est  par- 
venu A  fiiire  des  caractères  typographiques  par  un  procédé 
entièrement  nouveau,  et  que,  si  ces  caractères  sont  plus  chers 
que  les  anciens  dans  la  proportion  de  2  A  I,  en  revanche 
ils  surpassent  les  anciens  en  solidité  dans  la  proportion  au 
moins  de  12  contre  1  ;  2®  que  les  lettres  de  M.  Jokhim 
répondent  A  toutes  les  exigences  de  Tart  typographique;  d? 
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que,  pour  inventer  et  eonetraîre  iee  nadiinèt  ci*déMiia  mea- 
tioiHiéea,  il  a  fallu»  outre  iee  oafiacitéa  apécialea  de  l'inven- 
teiir,  un  long  travail  et  de  grandes  dépense»;  i®  et  qne  par 
aen  bon  marché  relatif  cette  invention  peut  aider  à  répandre 
davantage  Tart  de  rimprimene;  la  commiasion  a  jugé  qne 
l'invention  dont  il  a*agit  mérite  nn  grand  prix  Démtdoir. 

Aprèa  avoir  entendu  cet  avia,  TAcadéaiie,  considérant  que 
rinvention  de  M.  Jokhim  est  une  heureuse  application  d*une 
découverte  faite  en  premier  lieu  en  Russie,  dans  le  sein 
même  de  TAcadémie,  et  que,  par  elle  même,  eetle  invention 
est  d*nno  utilité  réelle,  a  confirmé  à  la  majorilé  des  voix 
les  conclusions  de  la  Commission.  . 

III. 

La  troisième  production  couronnée  au  concours  actuel  et 
ayant  obtenu  Tun  des  grands  prix  Démideff,  porte  le  titre 
suivant  : 

Des  piétines'')  et  des  pogostes  de  Novogorod  au  XVI  siècle, 
avec  une  carte;  ouvrage  de  M.  le  professeur  Névoline, 
puUié  dans  les  Annales  de  la  Société  Impériale  russe  de 
géografAie,  cahier  VIII.  St.-Pétersbonrg,  1853. 

L'auteur  de  cet  onvrage  dit  lui-même  dans  sa  préface, 
qo*il  n*avait  d'abord  en  vue  qne  d*éônre  pour  la  Société 
Impériale  russe  de  géographie,  on  article  eilr  Timportance, 
pour  la  géographie  ancienne  de  la  Russie,  des  inventaires 
dé  la  propriété  foncière  connus  sous  le  nom  de  nnci^oabis 


*)  Le  Tsste  territoire  de  l'ancienne  Tille  de  NoTogorod  était  dîTisé 
en  ciii(|  provinces  (d*oà  proTient  le  mot  de  «niTUtiu»,  platines)-,  et 
eei  provinces  te  sabdiviraieat  en  plusleors  diitrfcts,  nommés  «no- 
roeruo,  pogostes. 


«854 


«■■m,  Icwqtiel»^  «Munie  on  le  mîI,  jaaqn'au  premier  recen- 
«emenl  do  la  population  eotiâ  Pferre-le-Gfand ,  senraîeni  de 
base  an  gonTemement  poar  ses  opérations  financières.  S'étant 
ensuite  convaincu  que  ces  inventaires,  par  lenr  universalité 
et  leur  exactitude,  sont  pour  la  géographie  ancienne  de  la 
Russie  des  documents  de  la  plus  haute  importance,  M.  Né- 
vol  in  e  conçut  le  projet  de  dresser,  d'après  les  dits  inven- 
taires, une  carte  des  piétines  et  des  pogostes  de  Novogorod 
au  XVi  siècle,  avec  l'indication  de  leurs  limites  â  cette  époque, 
et  celle  des  villes  et  villages,  surtout  de  ceux  qui  ont  donné 
leur  nom  aux  pogostes.  L'auteur  choisit  Tépoque  du  XVI 
siècle,  parce  qu'on  trouve  alors  des  documents  très  impor- 
tants qui  expliquent  la  division  de  l'étal  de  Novogorod  en 
piétines  et  pogostes ,  et  que  c'est  à  cette  époque  que  les 
piétines  étaient  dans  tonte  leur  intégrité. 

La  méthode  suivie  par  Tautenr  est  une  méthode  critique 
dans  l'acception  la  plus  sévère  de  ce  mot.  Ayant  étudié  son 
sujet  è  l'aide  de  tontes  les  sources  auxquelles  il  a  pu  puiser, 
tant  générales  que  particulières,  mais  surtout  au  moyen  des 
inventaires,  des  traités  et  des  cartes  de  différentes  époques, 
l'auteur  n'a  point  perdu  de  vue  l'opinion  de  ëes  prédéces- 
seurs, et  il  a  exprimé  la  sienne  avec  un  soin  scrupuleux 
ne  recourait  aux  suppositions  que  lorsqu'il  manquait  de  don-, 
nées  certaines. 

Des  recherches  de  l'auteur  résulte  la  déduction  principale 
suivante  :  les  piétines  n'ont  été  qu'une  division  politique  acci- 
dentelle et  non  essentielle  de  l'état  de  Novogorod,  peut-être 
même  inconnue  au  temps  de  l'indépendance  de  cet  état. 
Cette  division  fut  établie  après  Tannée  14-77*  où  s'acheva  la 
conquête  de  Novogorod  par  Jean  III,  et  disparut  lors  de  la 
division  de  la  Russie  en  gouvernements  sous  Pierre-le-Grand. 
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L*élabli«iieneiil  de*  pogoilM,  qui  eut  UeQ  aous  la  Graadc 
DiicfaeMe  Olga,  était  une  inatitulion  loote  populaire  et  em 
partie  religieuse.  Eo  effet  la  pogoate,  comme  centre  de  Tad- 
mioistralion  nirale,  poaaédait  toujours  un  endroit  quelconque 
destiné  au  service  divin,  du  temps  du  paganisme  une  pa- 
gode, un  temple  d'idoles,  et  après  l'établissement  du  chris- 
tianisme, one  paroisse,  une  église.  La  dénomination  de  po* 
goste  eiit  restée  en  usage  jusqii*i  ce  jour,  témoignant,  comme 
au  temps  de  Nestor,  de  la  wgeue  de  la  Grande  Duchesse 
Olga.  Cette  déduction  a  beaucoup  de  rapport  avec  Tétat 
religieux  de  la  vieille  Russie  et  acquiert  une  grande  vrai- 
«eroblance,  si  Ton  considère  la  piété  bien  connue  dans  l'his* 
toire  de  Tépouse  d*lgor,  et  rattachement  du  peuple  russe 
à  la  foi  orthodoxe. 

L*ouvrage  du  savant  professeur  a  été  examiné  par  deux 
membres  de  TAcadémie,  MM.  Oustrialoff  et  fiérednikoff. 
Le  premier,  après  avoir  résumé  le  contenu  de  cet  ouvrage 
et  indiqué  la  place  honorable  qu*il  occupe  dans  notre  lit- 
térature hifitorico-géographique,  termine  son  analyse  en  ces 
termes:  «Les  recherches  sur  les  piatines  et  les  pogostes  de 
Novogorod  font  époque  dans  Thistoire  de  la  géographie  an- 
cienne de  notre  patrie.  Cet  ouvrage  résout  parfiiitement  les 
questions  qu'il  se  pose,  abonde  en  déductions  pleines  d'in- 
térêt, et  répand  une  grande  clarté  sur  la  géographie  de  nos 
anciens  pays  du  nord.  Pour  ceux  qui,  dans  Ta  venir,  vou- 
dront étudier  encore  la  géographie  ancienne  de  Novogorod, 
cet  ouvrage  sera  un  fondement  solide,  au  moyen  duquel  ils 
pourront  sans  danger  fouiller  dans  les  siècles  passés.  Enfin 
la  perfection  du  travail ,  Tétude  approfondie  des  sources  les 
plus  diverses  et  Tart  avec  lequel  elles  sont  mises  â  profit. 
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font  de  cet  ODvrage  an  modèle  d*élude  pour  la  géographie 
hîaloriqiie. 

L'Académicien  Bérednikoff,  aprèa  avoir  dana  une  rapide 
eaqnisse  apprécié  la  valeur  des  inventaires  de  la  propriété 
foncière  dana  1*ancienne  Ruaaie,  exprime  ainai  aon  avia  aur 
le  travail  de  M.  Névoline.  «Quoique  les  recherchea  aur 
lea  piatinea  et  lea  pogostea  de  Novogorod  au  XVI  aiècle 
soient  un  ouvrage  apédal,  qni  ouvre  toute  une  aérie  de  nou- 
veaux travaux,  ce  dont  convient  M.  Névoline  lui-même 
en  appelant  son  oeuvre  une  première  période  de  travaux 
et  une  esquisse  générale  de  I  état  de  Novogorod,  et  quoi- 
qu'il soit  difficile  d'admettre  certaines  déductions  de  Fauteur, 
on  doit  convenir  cependant,  pour  peu  que  l'on  sache  com- 
bien il  est  difficile  d'ouvrir  de  nouvelles  voies   dans   les 

m 

adencea,  que  l'ouvrage  de  M.  Névoline  est  le  fruit  d'un 
zèle  rare  pour  4'étude,  d'une  conscience  scrupuleuse  et  d'une 
grande  habitude  de  la  critique.  Ce  n'est  point ,  comme  il 
arrive  si  souvent  de  notre  temps,  l'examen  incomplet,  la 
solution  arbitraire  et  faite  à  la  bâte  de  quelque  question 
historique;  loin  de  là:  AI.  Né  vol  iiie  connaît  son  sujet  dans 
toute  son  étendue  et  l'a  pprofondi  A  l'aide  de  toutes  les 
sources  imprimées  et  manuscrites  que  la  Société  Impériale 
russe  de  géographie  a  pu  mettre  à  sa  disposition.  On  peut 
dire  de  son  livre:  l^',  que  c'est  un  tableau  géographique  de 
l'état  de  Novogorod  et,  par  conséquent,  de  la  plus  grande 
partie  de  la  Russie  européenne  septentrionale,  au  XVI  siècle, 
sous  le  rapport  des  piatines  et  des  pogostes,  d'après  l'auteur 
centres  de  l'administration  rurale  ;  et  2^  que  ce  tableau  a 
le  mérite  d'une  incontestable  exactitude ,  étant  fait  d'après 
des  documents  officiels  contemporains. 
En  conséquence  de  ces  deux  avis,  l'Académie  a  accordé 
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eau*  héMUtion  i  l'ouvrage  de  M.  Névoline  I'hb  des  frmmi» 
prix  Démîdofl'. 

rv. 

Par  mite  des  rappirto  hiUhim  qai  ont  etiitl^  dès  la  pfaK 
haota  antiquité  entre  la  lluwie  et  l*enfMre  de  Byxance,  np- 
porta  qui,  bornés  d'abond  au  connerce,  furent  reaserrés  pins 
tard  par  les  liens  de  la  relî((ion  et  des  événements,  il  est 
pour  nous  de  la  pins  ffrande  iaiportanoe  de  Men  connaître 
la  série  des  bistoriens  byzantins,  qui  eonftnence  environ  à 
la  ebute  de  Tempire  romain  d*Occident  et  ne  ae  tennine 
qu'à  la  prise  de  Conslantinople  par  les  Turcs,  an  XV  siMe. 
On  trouve  dans  les  ouvrages  de  ces  chroniqueurs,  non  aen- 
lefloent  des  matériaux  précieux  pour  Thistoire  de  l'empire 
de  Bysance  et  de  différents  peuples  tant  d'Europe  que  d'Asie, 
mais  encore  une  foule  de  documents  relatiCi  i  Thistoire  des 
peuples  slaves*  Enfin  les  historiens  byzantins  ont  encore 
pour  nous  de  l'importance  sous  un  autre  rapport:  ils  ont 
exercé  une  grande  influence  sur  le  développement  de  la 
vieille  langue  slavono- russe,  et  en  général  sur  la  eultnre 
littéraire  des  peuples  slaves. 

La  traduction  du  grec  en  slavon  de  TÉcriture  sainte  et 
des  livres  d'offices,  faite  au  IX  siècle,  fut  accompagnée 
chez  les  Slaves  transdanobiens  de  plusieurs  autres  ou- 
vrages de  la  littérature  byzantine  également  traduits  en 
slavon  pendant  le  moyen*Age.  C'est  surtout  en  Bulgarie  que 
se  firent  avec  le  plus  d'ardeur  ces  traductions  et  ces  com- 
pilations historiques  des  Byzantins,  et  Ton  vit  plusienn 
princes  souverains  de  ce  pays  prendre  part  eux-mêmes  à  ce 
travail.  De  la  Bulgarie  ces  traductions  passèrent  en  Servie 
et  principalement  en  Russie,  où  elles  furent  copiées,  rema- 
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Bfêes,  et,  comme  lecture  fiivorite  de  nos  ancêtres,  «e  «ont 
conservées  jusqu'à  nos  jours  dans  des  compilations  de  tout 
genre.  Les  chroniqueurs  byzantins  excitèrent  chez  les  Sla- 
ves du  sud  et  de  Torient  le  goût  de  Thistoire,  et  trouvè- 
rent même  parmi  eux  de  nombreux  imitateurs.  Les  chro- 
niques russes  elles-mêmes,  dans  leurs  premiers  temps,  peu- 
vent être  considérées  comme  un  reflet  des  chroniques  by- 
zantines; et  plus  tard,  lorsque  nos  chroniqueurs  se  tracèrent 
leur  propre  chemin,  les  chronographes  byzantins  ne  perdi- 
rent pas  cependant  leur  influence:  les  chroniqueurs  russes 
leur  empruntèrent  des  firagments  sur  l'histoire  de  Byzance, 
et  d'un  autre  cAté  les  copies  des  traductions  des  chroni- 
queurs grecs  se  remplirent  de  bits  appartenant  à  l'histoire 
de  la  Russie. 

La  première  moitié  du  XVIII  siècle  voit  naître  l'étude 
critique  de  l'histoire  de  Russie,  et  en  même  temps  celle  des 
historiens  byzantins.  Schloezer  insista  sur  la  nécessité  de 
réunir  tous  les  faits  disséminés  dans  les  écrivains  byzantins, 
pour  éclaircir  l'histoire  des  pays  situés  sur  le  Dnieper,  le 
Don ,  le  Volga  et  au  Caucase;  et  fit  ressortir  combien  il 
était  avantageux  d'étudier  l'histoire  de  Byzance,  non  seule- 
ment pour  elle-même,  mais  aussi  pour  arriver  à  bien  connaître 
l'élément  byzantin  dans  l'histoire  de  Russie.  Se  conformant 
à  e^%  indications,  l'Académien  Krug  écrivit  de  1808  à  1810 
un  «Essai  critique  sur  la  chronologie  byzantine,  relativement 
à  l'histoire  des  temps  anciens  de  la  Russie»  et  l'Académie, 
pour  encourager  ces  études  sur  la  chronologie  byzantine, 
ofl'rit  en  1809,  et  sur  la  proposition  de  M.  Krug,  un  prix 
a  l'auteur  d'une  chronologie  byzantine  complète.  Cette 
question  scientifique,  quoique  renouvelée  en  181  li  n'ayant 

point  été  résolue,  l'Académie  examina  la  chose  de  plus  près 
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dani  CM  dernien  lenpf ,  H  trouva  que,  pour  établir  «m 
chronologie  exacte  et  eemplète  de  Thiitoire  de  By&uice,  lea 
aouroea  juaqu*alora  ezploitéea  étaient  inanflisaDtea,  et  qu'il 
en  eiîatait  beaucoup  d'autrea  dont  il  n'avait  paa  encan  été 
fait  mention.  Il  parut  en  outre  néceaaaire  de  confronter  la 
chronologie  oonftiae  dea  Byaantina  avec  lea  textea  lea  |rfua 
corrects  et  lea  plna  vieux  manuacrita:  c'était  indiquer  claire* 
nent  la  littérature  alavono-ruaae^  et  la  queation  prit  alora  une 
direction  qui,  d'un  cAté,  devait  engager  lea  aavanta  ruaaea  à 
étudier  lea  aourcea  byzantinea  conservéea  dana  lea  traductiona 
alavonnea,  et  d'un  antre  côté  devait  porter  de  richea  fruita 
pour  la  littérature  alavonne  d'égliae  et  pour  la  littérature 
ruaae.  On  aait  que  lea  chroniquea,  dana  lea  traductiona  da- 
▼onnea,  aont  parvenues  jusqu'à  nous  en  grande  partie  aans 
noms  d'auteurs,  mais  avec  dea  rédactions  diffihrentes  rem- 
plies d'intercallationa;  de  sorte  que,  pour  un  (prand  nonibra 
de  morceaux,  il  eat  bien  difficile  de  dire  a'ils  ont  été  réel- 
lement traduits  des  historiens  byzantine  ou  empruntée  tout 
aimplement  i  la  tradition  orale  dana  quelque  paya  slave, 
ou  tnen  encore  extraits  des  documents  manuacrita.  Dans 
ce  cas  les  chroniqueurs  siavono- russes  peuvent  servir  à  nous 
foire  retrouver  des  récits  de  chroniqueurs  byzantine,  à  nous 
éclaircir  les  passagea  obscurs  et  difficiles  de  ces  derniers; 
enfin  ils  peuvent  nous  aider  é  rétablir  les  textes  grecs  corrom- 
pus et  surtout  les  données  chronologiques.  Cependant  il  ne 
ftnt  oublier  dans  aucun  cas  qu'il  est  impossible  de  com- 
parer et  d'étudier  consciencieusement  les  chroniqueurs  slaves 
sans  une  profonde  connaiasance  de  leun  modèles,  les  chro- 
niqueurs byzantins. 

Toutes  ces  raisons  ont  porté  l'Académie  é  modifier  le  pro- 
gramme mia  d'abord  par  elle  au  concours,  et  à  demander 
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«eulement  une  exposition  de  la  cfaronograpbie  byzantine  de 
Tan  395  è  lan  1056,  d'aprèa  le«  chroniqneur«  byzantine 
pvUîèa  jufiqo*à  présent;  de  telle  aorte  qne  cet  expoaé,  outre 
le  but  général  d*aider  à  l'étude  dea  chronîqueara  alaTes,' 
pAt  encore  aervir  à  établir  dorénavant  la  cbronologie  byzan-* 
tine  d'après  un  ayatème  aévèrement  adentifiqne. 

Le  prix  proposé  par  M.  Krug  et  payé  sur  le  capital  donné 
par  lui  dans  ce  but,  a  été  adjugé  è  M.  le  conservateur  de 
la  bibliothèque  impériale  publique  £.  de  Murait.  MM.  les 
Académiciens  rapporteurs  Brosset  et  Kunik  ont  rendu 
<MMnpte  da  la  manière  suivante  de  Vouvrage  de  M.  de  Mu- 
rait, présenté  au  concours  actuel  sous  le  titre: 

Essai  de  chronograpbie  byzantine,  de  395  à  1057,  par 
E.  de  Murah,  40  feuilles  in  8^. 

•Cet  ouvrage,  d'après  le  programme  posé  par  l'Académie, 
devait  offrir  des  matériaux  soigneusement  préparés  pour 
l'étude  de  la  cbronographie  byzantine,  et  spécialement  adap- 
tée è  l'histoire  des  peuples  slaves.  Sous  ce  rapport,  lea  ex* 
plorateurs  futurs  trouveront  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Mu- 
rait une  grande  abondance  de  données  hiatorico-cbronolo- 
fpques.  Là  se  trouvent  recueillis  plus  de  trois  mille  faits, 
puisés  tous,  à  peu  d'exceptions  près,  dans  les  écrivains  pro- 
prement dits  byzantina.  Cependant  l'auteur  ne  s*est  pas  borné 
i  ces  écrivains;  il  a  puisé  également  dana  les  livres  d'église^ 
dans  les  documents  juridiques ,  dans  les  écrivaina  latins  et 
orientaux,  et  même  à  quelques  sources  slavonnes.  En  géné- 
ral le  nombre  dea  aources  plus  on  moins  remarquables  qu'il 
avait  à  sa  disposition,  s'élève  è  plus  de  cent.  M  de  Mu- 
rait a  joint  è  aon  ouvrage  un  index  des  noms  propres,  per- 
aonnagea  et  loealitéa  (au  nombre  d'environ  5000),  dressé  avec 
le  plus  grand  soin  > 
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MM.  Brof0el  et  Konik  appréciant  scntpQletifeineDt  1 
méritea  et  les  défiioU  de  Toeavre  en  <iiieelion,  tenmnent  4 
eef  moU  leur  rapport.  «AacaD  do«te  qu'il  ne  aoît  oonfi 
à  Feaprit  de  la  fondatioD  dea  prix  Déinidotf  d*aecorder  nm 
enoooragenent  k  Tauteor  d*un  travail  qui  facilite  Tétode  db 
Tune  dea  hranchea  lea  plua  importantea  de  la  littérataro  by- 
santiDO*flavonne.  Si  M.  de  Murait  avait  préieoté  uo  ou- 
vrage critique  aur  le  ayitènie  entier  de  la  chronograpbie 
byzantine,  il  aurait  certainement  mérité  Tun  des  grande  prix; 
maia  aon  travail  n*étant  qu'une  oeuvre  préparatoire,  un  ae- 
couri  important  pour  arriver  é  un  pareil  ouvrage,  noua  pen- 
aona  que  Ton  peut  accorder  à  M.  de  Murait  Vun  dea  prix 
de  aecond  degré» 

L'Académie  a  confirmé  cette  opinion  dea  rapporteoia. 

V. 

Parmi  lea  ouvragea  préaentéa  au  concoura  actuel  el  con- 
cernant la  géographie  rusae  moderne,  le  plua  renmrquabie 
eat  certainement  le  auivant: 

Atlaa  dea  côtea  aeptentriohalêa  de  l'Amérique,  depaia  le 
détroit  de  Behring  juaqu'au  cap  Corrienter  ainai  que  dea 
flea  Aléoutiennea ,  j  compria  quelquea  localitéa  du  rivage 
nord-eat  de  l'Asie;  par  le  capitaine  de  Ire  claate  Tében- 
koff,  1852,  grand  format,  avec  texte  explicatif  intitulé:  Ob- 
aervationa  hydrographiquea  aur  TAtlaa  dea  cAtea  nord-oueat 
de  l'Amérique  etc.  8t.-Péterabourg,  1852, 148  pagea  d'Atlaa, 
et  17  pagea  de  texte  grand  in  8^ 

L'auteur  de  cet  atlaa,  ai  important  pour  lea  géograpbea 
et  lea  marina,  a* exprime  ainai  dans  sa  préface:  «Noa  poa- 
sessions  orientales,  pauvres  en  population  et  en  produits, 
nous  sont  fort  peu  connues.  L'atlaa  de  la  moitié  aeptentrio- 
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nale  de  l'Octen  Pacifique,  publié  |iar  raucien  Département 
de  l'Amirauté,  aoua  la  direction  de  l'amiral  Saritcheff,  en 
1826,  et  quelquea  cartea  dea  tlea  Aléouttennea  et  des  tlea 
Kourilea  par  l'amiral  Kraaenatern,  dana  aon  Allaa  de  la 
Mer  du  Sud,  182i  —  1826,  étaient  jusqu'à  ce  jour  nos  aeuU 
guidea  dans  nos  possessions  maritimes  de  ces  contrées.  A 
l'époque  de  mon  dernier  séjour  aux  colonies,  en  1847,  com- 
mençaient i  paraître  les  cartes  d'un  nouvel  atlas  publié  par 
le  Département  hydrographique,  lesquelles  avaient  été  dres- 
sées par  M.  Kachévaroff,  alors  lieutenant  au  corps  des 
pilotes  de  la  flotte  et  maintenant  capitaine  en  second.  £u 
égard  aux  temps  où  ils  ont  pani  et  aux  moyens  dont  pou- 
vaient disposer  leurs  auteurs,  ce^i  atlas  et  ces  cartes  étaient 
certainement  dignes  d*estinie;  mais,  pour  notre  époque,  ils 
sont  incomplets.  C'est  pourquoi,  dès  mon  entrée  au  service 
de  la  Compagnie  russe-américaine,  de  1825  à  1833,  voyant 
combien  il  y  avait  de  recherches  à  faire  pour  obtenir  des 
renseignements  exacts  sur  ces  contrées,  j'appliquai  tous  mes 
efforts  à  me  procurer  les  données  nécessaires,  et  en  1833 
je  présentai  sur  ce  sujet  un  mémoire,  oeuvre  encore  impar- 
faite, mais  ofl'rant  déjà  une  certaine  importance.  Enfin,  en 
1845,  ayant  été  nommé  administrateur  des  colonies,  je  ré- 
solus de  revoir  l'hydrographie  de  ces  contrées ,  pour  en 
corriger  les  erreurs  et  en  remplir  les  lacunes.» 

Dans  ce  but  l'auteur  travailla  sans  relâche  à  réunir  des 
matériaux;  il  parcourut  une  masse  de  journaux  de  navires 
conservés  depuis  l'année  1782  dans  lea  colonies  américaines; 
il  compara  les  esquisses  des  côtes  dressées  par  les  indi- 
gènes; il  lut  les  relations  de  voyages  et  descriptions  publiées 
sur  ces  pays  et  fit  personnellement  une  foule  d'observations. 
En  outre,  comme  administrateur  de  la  colonie,  il  fit  (aire 


«W4  *9 


d«i  expéditkma  pour  eiplorer  let  cadroif  peu  eonont  im 
c6lei,  et  recommanda  aux  eommandaaU  dea  naTirea  de  ra- 
cttdlUr  dana  le  cours  de  leur  navigalk»  dea  reuaeigneoMiila 
hydrograpiiiques  et  de  faire  lea  obeervationa  uéceaaaîras. 
Le  réaultat  de  toua  cea  matériaux,  réunla  avec  tant  de  peinea, 
eal  l'apparition  de  Tatlaa  ci-deiaua  nommé,  avec  lea  obeer- 
vationa hydrographiques  qui  y  aoot  jointea. 

L'Académie  a  chargé  de  Texamen  de  ce  heau  travail  char- 
tographique  le  aavant  navigateur  vice-amiral  baron  Vrangel, 
qui  a  également  été  administrateur  de  noa  colonies  améri- 
caines, et  a  reçu  de  lui  Ta  via  auivant:  «Par  cet  ouvrage 
le  capitaine  de  Ire  classe  Tébenkoff  a  comblé  une  iaq»or- 
tante  lacune  dans  Thydrographie  de  cette  partie  du  Grand 
Océan,  aur  laquelle  naviguent  le  pina  ordinairement  lea  bA- 
timents  de  la  Compagnie  ruase- américaine,  et  qui  a'étend 
du  le""  au  66%»  de  latitude,  et  du^  100%»  au  220%»  de 
longitude.  Quoique  notre  célébra  hydrographe,  l'amiral  Krn* 
senstern,  ait  auasi  traité  dana  aon  ouvrage  la  partie  aep- 
tentrionale  de  l'Océan ,  cependant ,  faute  de  données  aulE- 
santes  dans  ce  temps  U,  les  cartea  de  TAtlaa  de  Kruaen- 
stern  ne  présentent  paa  les  détails,  ni  ses  notices  les  ren- 
seignements si  nécessaires  au  marin  pour  naviguer  aana 
danger  prèa  des  rivages  d'une  mer  orageuse,  au  milieu  de 
brouillards  épaia  et  de  rapidea  courants.  Le  capitaine  Té- 
benkoff a  rempli  cette  lacune  et  enrichi  la  marine  d'un 
atlaa  qui  représente  sur  39  feuilles  les  côtes  de  toute  re- 
tendue de  pays  indiquée  ci-dessus,  et  contient  en  outre  iS 
plana  particuliers  de  l'entrée  des  ports  et  des  golfes,  ainai 
que  les  vues  des  pointa  les  plus  remarquables.  Cet  atlaa  a 
d'autant  pIna  de  valeur  que,  dans  les  remarques  qui  y  sont 
jointea,  le  marin  trouvera  pour  chaque  carte,  non  aenlement 
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le  compte  renda  des  matériaux  d*après  lesquels  elle  a  été 
dreMée,  maîa  souvent  aussi  de  précieuses  instructions  pour 
les  pilotes  et  en  général  des  renseignements  très  curieux.* 

Indiquant  ensuite  les  sources  auxquelles  a  puisé  Tauteur 
et  examinant  au  point  de  vue  critique  les  cartes  de  son  at- 
las, le  rapporteur  ajoute;  «L'atlas  de  M.  Tébenkoff  offre 
une  réunion  de  cartes  corrigées  et  complétées  d*après  des 
descriptions  et  des  renseignements  i  nous  inconnus  jusqu'à 
.  ce  jour.  Pour  obtenir  ainsi  l'exactitude  la  ^  plus  parfaite  à 
laquelle  on  soit  parvenu  de  nos  jours,  l'auteur  a  fait  un^ 
travail  énorme,  utile  k  la  science  hydrographique  en  général, 
et  particulièrement  aux  marins  de  notre  patrie.  Si  l'on  con- 
sidère que  M.  Tébenkoff  a  puisé  les  matériaux  à  l'aide 
desquels  il  a  corrigé  les  anciennes  cartes  uniquement  dans 
les  journaux  manuscrits  de  navigateurs  appartenant  i  notre 
pays,  on  peut  dire  que  son  ouvrage  est  original  russe  et  a 
droit  i  la  reconnaissance  des  marins  de  tons  les  pays.* 

Partageant  complètement  l'avis  du  savant  rapporteur,  l'A* 
cadémie  n'aurait  pas  hésité  é  décerner  à  l'excellent  travail 
de  M.  Tébenkoff  l'un  des  grands  prix  Démidoff,  si  l'abon- 
dance des  ouvrages  présentés  au  concours  actuel  ne  l'eût 
obligée  à  n'accorder  qu'un  prix  de  seconde  classe. 


VI. 


C'est  i  l'expédition  scientifique  envoyée  par  la  Société 
Impériale  russe  de  géographie  pour  faire  des  recherches  sur 
la  partie  septentrionale  de  l'Oural,  que  nous  devons  le  se- 
cond ouvrage  sur  la  géographie  moderne  de  la  Russie  pré- 
senté au  concours  actuel  et  intitulé: 

L'Oural  septentrional  et  la  chaine  du  Paï-Khoï.  Tome  1. 


S(.-Péter«boarg,  1853,  LXXIII  et  fl07  pages,  avec  2  eaitea 
et  2  plans. 

Ce  volume,  publié  par  M.  Kovalaky,  le  avant  astronome 
de  l'expédition,  forme  la  première  partie  d*un  rapport  dé- 
taillé sur  les  travaux  de  cette  expédition,  et  renferme,  outre 
une  rapide  description  du  voyage  fait  en  1847  et  1848 
et  les  observations  générales  sur  les  pays  parcourus  et 
leurs  habitants,  les  observations  et  les  déductions  de  Y  mo- 
teur sur  la  géographie  mathématique  et  physicpie  de  ces 
contrées. 

L'Académie  a  reçu  trois  analyses  de  cet  ouvrage,  bites 
par  MM.  les  académiciens  O.  Struve  pour  la  partie  astro- 
nomique, Kupffer  pour  la  partie  magnétique,  et  Lenz  pour 
la  partie  hypsométrique.  Dans  son  rapport  M.  Struve  s'ex- 
prime ainsi:  «Pour  foire  bien  sentir  la  haute  importance  de 
ce  travail ,  il  suflRt  de  rappeler  que  Tauteur  y  détermine 
les  situations  géographiques  de  186  points,  et,  pour  72  d*entTB 
eux,  leur  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Tous  ces 
points  h  Texception  d'un  seul,  sont  situés  entre  le  60^ 
et  le  70**  degré  de  latitude,  dans  des  pays  non  visités 
jusqu'à  présent  pour  la  plupart  par  les  voyageurs  civilisés.* 
Soumettant  ensuite  ces  résultats  â  une  analyse  critique,  M. 
Struve  ajoute:  «On  voit  clairement  par  tout  ce  qui  vient 
d'être  exposé,  combien  de  riches  matériaux  M.  Kovalsky 
a  réunis  pendant  son  voyage  de  deux  ans,  pour  perfectionner 
la  géographie  mathématique  des  pays  qu'il  a  explorés.  En 
considérant  de  plus  près  le  journal  de  aéê  observations,  on 
est  forcé  de  rendre  justice  à  la  persévérance  et  à  l'activité 
du  savant  voyageur.  Sans  parler  de  ses  travaux  physiques, 
ni  des  privations  nombreuses  qu'il  a  dû  endurer,  la  réu- 
nion seule  de  si  vastes  matériaux  demandait  des  efforts  ex- 
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Enfin  il  ne  fiiut  pas  oublier  qae  ces  Iravaux 
scientifiques  ont  été  accomplis  dans  un  paya  où  la  nature 
oppose  à  Vactivilé  humaine  des  obstacles  et  des  difficultés 
insurmontables  pour  tout  homme  doué  d*une  moins  grande 
force  de  volonté.  • 

U.  racadémicien  Kupffer  fiiit  remarquer  que  M.  Ko  y  al - 
sky  a  fiiit  des  observations  magnétiques  sur  tous  les  points 
où  il  a  passé  quelques,  jours,  notamment  à  Tcherdin,  Ora- 
nitz,  Poustozersk,  Bérézofl*  et  Obdorsk;  et  quoique  le  nombre 
de  ces  points  ne  soit  pas  grand,  cependant,  vu  leur  situa- 
tion très  avancée  vers  le  nord ,  latitude  la  plus  favorable 
aux  observations  magnétiques,  lea  observations  faites  en  ces 
lieux  par  M.  Kovalsky  ont  une  grande  importance  pour 
la  théorie  du  pagnétisme  terrestre,  d'autant  plus  qu'elles 
ont  été  ftites  avec  le  plus  grand  soin  et  la  plus  grande  cir* 
conspection,  ce  qui  les  fera  sans  doute  accueillir  avec  re- 
connaissance par  les  physiciens,  comme  remplissant  une  la- 
cune sensible  dans  nos  connaissances  sur  le  magnétisme  ter- 
restre.» 

M.  racadémicien  Lenz  a  borné  son  examen  au  ime  cha- 
pitre de  Touvrage  en  question,  où  sont  déterminées  les  hau- 
teurs des  principaux  points  de  TOural ,  et  s  est  également 
exprimé  avec  éloge  sur  cette  partie  du  travail  de  M.  Ko- 
valsky. 

Outre  Touvrage  dont  il  vient  d*étre  parlé,  M.  Kovalsky 
a  présenté  encore  au  concours  actuel  un  antre  travail  sur 
l'astronomie  ayant  pour  titre: 

Théorie  du  mouvement  de  Neptune,  par  M.  Kovalsky, 
professeur- adjoint  de  l'Université  de  Kasan.  Kasan,  1852, 
VI,  100  et  27  p.  in  i<>. 
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M.  racadémicien  Oatrogradaky  a  émia  siir  ce  tn?ail 
l'opinion  aai vante: 

•L*ouvrage  que  je  Tiena  d'examiner  prouve  ehez  Tatiteiir 
une  yaate  connaisaance  dea  méthodea  employéea  dana  la 
mécanique  céleate.  Il  a  même  parfoia  modifié  ces  méthodea, 
à  où  il  Va  jugé  néceaaatre,  comme,  par  exemple,  lorsqu'il 
parle  du  développement  de  la  fonction  perturiMitrice.  Sa 
outre,  l'ouvrage  de  M.  Kovalsky  est  le  résultat  d'un  tra- 
vail long  et  opiniâtre;  il  renferme  un  grand  nombre  de  Gai- 
culs  appartenant  peraonnellement  à  l'auteur  ei  se  rapportant 
A  la  théorie  de  Neptune,  Jupiter,  Saturne  et  Uranua»  théorie 
qui  complète  les  inégalités  périodiques,  de  ces  trois  dernières 

planètes. 

Conformément  à  ces  avis  divers^  l'Académie,  désirant  en- 
courager un  jeune  savant  qui  donne  de  si  brillantes  espé- 
rances, a  accordé  à  M.  Kovalsky  un  des  prix  Démidoif 
de  second  degré. 

VII. 

Le  concours  actuel  présente  également  une  production  re- 
lative à  la  partie  pratique  des  mathématiques,  ou  autrement 
dit,  la  géométrie  appliquée  à  l'arpentage.  Ce  sont  les: 

Instruments  d'arpentage  nouvellement  inventés  par  M.  Za- 
roubine,  avec  un  Manuel  pratique  indiquant  leur  emploi 
(Manuscrit). 

Ces  instruments  ont  été  examinés  par  une  commission 
formée  de  cinq  académiciens ,  et  au  nom  de  laquelle  H. 
Bouniakovsky,  l'un  d'eux,  a  adressé  k  l'Académie  le  rap- 
port suivant: 

«Tout  ce  qui  peut  bdliter  l'arpentage ,  et  surtout  aider 
A  évaluer  la  contenance  des  pièces  de  terre  représentées  sur 
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un  plan,  est  pour  nous  d*UD  înl^rét  tout  particulier;  car,  en 
atteignant  ce  but«  op  aqgmeqte  d'un  côté  le  nombre  des 
perconaea  qui  peuvent  faire  QUe^-mémea  lea  opérationa  d*ar- 
penUg^  dont  ellea  ont  beaqin ,  et  de  Tantre  on  facilite  If 
tàcbe  aux  bomroes  qui  ae  vouent  exclnaivement  à  ce  genre 
doceupatiqn*  £n  1848  M.  lermakoff  présenta  au  cop- 
cour#  DémMoff  apn  pl^pimètre  portatif  ou  agromitre,  que 
rAc^émie  jugea  digne  d'une  mention  honorable,  comme  fa- 
cilitant cofiaidérableipent  la  détermination  des  airea  d^  trian- 
gles Aujourd'hui  M.  Zaroubine  présente  au  même  con- 
cours six  instruments  divers»  destinés  à  simplifier  la  me- 
sure des  9ires  et  Tabornement  du  terrain. 

Passant  ensuite  à  Texapien  plus  détaillé  de  ces  instru- 
mçnts«  le  rapporteur  rappellp  que  cinq  d'entre  eux  ont  été 
déjà  examinés  par  TAcadiémie  l'année  dernière  et  ont  com- 
plèleipent  mérité  son  approbation.   Ce  sont: 

i^  Le  ptanographe,  qui  sert  à  mesurer  et  à  tracer  des 
angles  donnés  sur  le  papier.  Il  présente  quelques  avantages 
sur  le  rapporteur  ordinaire. 

29  Le  calculateur  des  aires  fHcMucaumeM  naanoen),  instru- 
ment destiné  à  déterminer  les  aires  des  triangles,  sans  calculs 
arithmétiques. 

3°  Le  longimètre  (/JjMHHOMibps),  propre  à  mesurer  les  lignes 
d'une  grande  longueur.  Cet  instrument,  qui  se  distingue  par 
une  construction  fort  simple,  a  été  reconnu  d'une  grande 
utilité  pour  déterminer  Taire  des  plans  d'une  grande  étendue. 

4^  La  règle  planimètrique,  qui  conserve  constamment  une 
positioii  parall^e^  lorsqu'on  la  fait  avancer  dans  une  direction 
perpendiculaire  à  sa  longueur.  A  cet  instrument  se  trouve 
adapté  un  mécanisme  à  roues ,  destiné ,  comme  le  méca- 
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Disme  da  longinètre,  k  mMurer  immédiateoieitf  l'aire  d*ini 
triangle,  réduit  à  une  base  donnée,  prise  pour  imité. 

5^  Le  planimètre ,  instrument  an  moyen  duquel  le  pro- 
Même  de  la  détermination  de  Taire  des  plans  est  résolu 
d'une  manière  générale. 

Le  sixième  instrument,  présenté  en  dernier  lieu  par  Tin- 
venleur,  est  un  longimètre  à  main,  qui  fiMnlite  également  sous 
un  certain  rapport  les  opérations  d'arpentage,  notanunent  le 
tracé  des  plans,  mais  qui  le  cède  pour  la  simplicité  au  pre- 
mier instrument  de  M.  Zaroubine,  le  planograpbe.» 

Tous  ces  instruments  remplissent  couTonablement  leur  but, 
et  font  preuve  de  la  sagacité  de  l'inventeur;  mais  le  plani- 
mètre est  surtout  ingénieusement  imaginé,  et  remplit  toutes 
les  conditions  exigées  de  semblables  appareils.  A  l'aide  de 
cet  instrument  on  détermine  la  surface  d'un  plan  avec  une 
extrême  simplicité.  «Dans  beaucoup  de  cas,  d'après  l'obser- 
vation du  rapporteur,  la  mesure  d'une  longueur  n'est  pss 
plus  simple  que  celle  de  l'aire  du  plan.  A  l'aide  de  cet 
instrument  il  suffit  de  faire  suivre  à  l'indicateur  le  con- 
tour de  la  figure ,  quelles  que  soient  les  lignes  droites  ou 
courbes  qui  la  limitent,  et  les  aiguilles  indiqueront  sur 
deux  cadrans  le  nombre  de  dessiatines  et  de  sagènes  car- 
rées contenues  dans  le  plan  é  mesurer.  Dans  ces  derniers 
temps  il  a  été  inventé  beaucoup  de  planimètres,  comme  ceux 
d'Ernst,  de  fievière,  de  Gaspard  Vetli,  de  Sang,  de 
Baranovskj;  mais,  par  la  complication  de  leur  mécanisme, 
ils  offrent  tous  à  l'arpenteur  un  grave  inconvénient,  celui 
de  la  cberté;  tandis  que  U.  Zaroubine  assure  qu'en  fiii- 
sant  exécuter  é  la  fois  un  grand  nombre  de  planimètres 
de  son  invention,  par  exemple  une  centaine,  chacun  de  seê 
appareils  ne  coûterait  pas  plus  de  cent,  et  même,  par  la  suite 
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pM  plus  de  quarante  roubles  d'argent,  oe  qui  ne  bit  guère 
que  la  moitié  du  prix  moyen  de  cette  espèce  d'inatrumenta. 

•M.  Zaroubine  a  décrit  ses  instruments  avec  beaucoup 
de  soin;  Texposilion  des  métbodes  qui  se  rapportent  i  l'ar- 
pentage mérite  également  l'approbation  tant  pour  le  fond  que 
pour  la  clarté  de  la  rédaction.  Les  dessins,  joints  au  texte, 
ont  été  exécutés  avec  un  soin  tout  particulier.» 

La  commission  cbargée  d'examiner  les  instruments  de  M. 
Zaroubine  termine  en  ces  mots  son  rapport:  tOn  voit  par 
tout  ce  qui  précède  combien  ces  instruments  facilitent  la 
levée  des  plans  et  la  mesure  de  leurs  aires.  De  pareils  in- 
struments, accompagnés  d'une  description  exacte  et  détaillée 
de  leur  construction  et  de  leur  emploi,  sont  certainement  une 
acquisition  importante  pour  tout  ce  qui  concerne  l'arpentage.» 

Conformément  aux  conclusions  de  ce  rapport,  l'Académie 
a  accordé  à  l'invention  de  M.  Zaroubine  une  prime  d'en- 
couragement. 

VIII. 

Matériaux  pour  la  minéralogie  de  la  Russie,  par  le  Co 
lonel  Kokcbarow. 

Il  a  été  présenté  sur  cet  ouvrage  deux  rapports  par  MM. 
les  académiciens  Kupffer  et  Abich,  qui  font  tous  deux 
un  éloge  particulier  de  sa  partie  cristallographique. 

M.  Kupffer  s'exprime  ainsi:  «La  cristallographie  doit  les 
progrès  qu'elle  a  faits  dans  ces  derniers  temps,  aux  méthodes 
perfectionnées  d'observation,  et  surtout  au  goniomètre  à  ré- 
flexion. 

Cet  instrument,  parCiitement  adapté  aux  fonctions  qu'il  doit 
remplir,  a  fourni  le  moyen  de  déterminer  avec  une  justesse 
mathématique  les  formes  géométriques  des  corps  inanimés, 
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et,  à  ces  signes  indubitables,  de  reconnaître  leurs  différentes 
e.spèces.  Sans  exagérer  Timportance  des  angles  pour  déter- 
miner les  susdites  espèces,  on  est  fondé  à  dire  que  lorsque 
nous  posséderons,  pour  toutes  les  espèces  connue^,  autant 
de  mesures  exactes  quen  contient  Touvrage  de  M.  Kok- 
charow,nous  connaîtrons  alors  suffisamment  non  seulement 
les  degrés  d'écarts  admis  par  la  nature  pour  les  divers  in- 
dividus d*une  même  espèce,  mais  encore  jusqu'à  quel  point 
les  angles  d*un  même  individu  s*écartent  de  la  norme  mo- 
yenne. En  effet,  il  ne  suflit  pas  de  mesurer  dans  un  même 
individu  les  angles  les  plus  caractéristiques,  il  faut  mesurer 
tous  les  angles  qui  se  prêtent  à  Tétre,  méthode  qui  seule 
peut  conduire  au  véritable  point  de  vue, 

•  L*ouvrage  de  M.  Kokcharow,  comme  Findique  le  titre 
lui-même,  renferme  des  matériaux  pour  la  minéralogie  russe. 
On  sait  combien  sont  riches  et  variés  les  minéraux  renfer- 
més dans  le  sein  de  notre  vaste  patrie:  M.  Kokcharow 
ne  pouvait  choisir  pour  fies  observations  une  plus  vaste  et 
plus  belle  carrière. 

«Le  titre  modeste  de  «Matériaux»  a  permis  à  Fauteur,  sans 
se  lier  à  aucun  système  préconçu,  d'étudier  (ous  les  sujets 
minéralogiques  qui  se  sont  présentés  à  lui  et  d'avoir  en 
vue,  non  pas  tant  l'abondance  et  la  diversité  des  espèces 
elles-mêmes,  que  l'examen  le  plus  complet  possible  des  sous- 
espèces  qu'elles  renferment." 

Après  avoir  appuyé  ses  assertions  de  quelques  exemples, 
et  rendu  justice  aux  magnifiques  dessins  cristallographiques 
du  livre  de  M.  Kokcharow,  le  rapporteur  ajoute  :  «H  n'est 
personne  qui  ne  se  convainque  par  les  exemples  cités  que 
l'ouvrage  de  M.  Kokcharow  est  très  soigneusement  fait. 
Il  renferme  une  foule  d'observations  nouvelles  sur  les  mi- 
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néraui  et  remplit  le  but  que  i*auteur  6*était  proposé.  Cet 
ouvrage,  qui  présente  une  série  d'excellentes  monographies 
cristallographiques  des  minéraux  russes  les  plus  intéressants, 
sera  une  base  solide  pour  ceux  qui,  dans  leurs  travaux  fu- 
turs, traiteront  l'histoire  minéralogique  de  la  Russie.» 

Le  second  rapporteur,  H.  l'académicien  Abich,  après 
avoir  Tait  quelques  observations  sur  le  plan  choisi  par  l'au* 
teuf*,  exprime  en  ces  termes  son  opinion  sur  Touvrage  eii 
question: 

«Quiconque  examinera  de  près  l'ouvrage  de  M.  Kok- 
charow,  conviendra  qu'il  a  donné  une  excellente  série  d'ob- 
servations minéralogiques  au  point  de  vue  géométrique.  L*au- 
teur  a  suivi  le  développement  de  douze  espèces  importantes 
de  minéraux,  en  s'appuyailt  sur  des  mesures  parfaitement 
exactes  et  confrontant  aea  expériences  avec  tontes  les  com- 
binaisons observées  jusqu'à  ce  jour  en  Russie. 

«Le  principal  mérite  des  déterminations  cristallographiques 
consiste  dans  la  déduction  critique  d'observations  fondées 
sur  des  mesures  exactes,  et  d'où  résultent  les  vrais  rapports 
des  axes  dans  les  formes  fondamentales  des  cristaux,  rap- 
ports qui  doivent  être  vérifiés  par  un  grand  nombre  de  cal- 
culs faits  avec  soin.  Outre  l'importance  théorique  des  mesures 
et  des  calculs  que  renferme  le  livre  de  M.  Kokcharow,  on 
doit  apprécier  aussi  leur  utilité  pratique  pour  ceux  qui  ne 
font  point  de  la  cristallographie  leur  spécialité,  en  les  ai- 
dant à  distii^uer  les  formes  douteuses  et  i  les  ranger  dans 
leurs  véritables  espèces  et  sous-espèces. 

«Ce  qui  ajoute  un  grand  prix  au  livre  de  M.  Kokcha- 
row,  ce  sont  les  dessins,  dans  lesquels,  avec  la  sûreté  de 
coup  d'oeil  qui  lui  est  propre,  il  a  présenté  un  grand  nombre 
des  combinaisons  étudiées  et  mesurées  par  lui.  En  embellis- 
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«ant  «on  livre,  ces  deMins  lui  donnent  une  supériorité  mar- 
quée «ur  la  plupart  des  ouvrages  nouveaux  de  cristallo- 
graphie.» 

Pendant  son  voyage  à  l'étranger  M.Abich  a  pu  se  con- 
vaincre de  Vintérét  avec  lequel  on  suit  les  travaux  scien- 
tifiques de  M.  Kokcharow.  Les  premiers  minéralogistes 
d'Allemagne  et  de  France,  IIM.  Rose,  Quenstaedt,  Du- 
frénois  et  Delesse  en  parlent  avec  chaleur  et  se  réjouis- 
sent des  progrès  incontestables  que  foit  la  minéralogie, 
comme  science,  dans  notre  pays. 

L'Académie  a  accordé  à  l'ouvrage  de  M.  Kokcharow  un 
prix  de  second  degré. 

Outre  les  travaux  ci -dessus  mentionnés,  il  a  encore  été 
présenté  au  concours,  soit  par  les  auteurs  eux-mêmes,  soit 
par  quelques  uns  de  MM.  les  académiciens,  les  ouvrages  sui- 
vants : 

1.  Ahrens:  a.  Grammaire  de  la  langue  esthonienne;  dia- 
lecte de  Réval.  b.  Fautes  de  langue  que  présente  la 
bible  en  esthonien. 

2.  Vlangali:  Voyage  géognostique  dans  la  partie  orien- 
tale des  steppes  des  Kirghises,  en  1849  et  1851. 

3.  Bérézine:  Recherches  sur  les  dialectes  persans. 

4.  Schulz:  Dictionnaire  des  termes  et  locutions  de  ma- 
rine, employés  sur  la  flotte  â  voiles  et  à  vapeur. 

Tous  ces  travaux,  d'après  les  éloges  que  leur  ont  accor- 
dés les  rapporteurs  chargés  de  les  examiner,  avaient  droit 
à  une  prime  d'encouragement;  mais  l'abondance  et  les  qua- 
lités relatives  des  autres  ouvrages  présentés  au  concours 
ont  privé  l'Académie  du  plaisir  de  récompenser  les  auteurs 
de  ces  dernières  productions  conformément  i  leur  mérite: 


1854 


elle  a  dû  «e  contenter  de  leur  accorder  une  mention  ho- 
norable. 

Parmi  lea  rapporteurs  du  concours  actuel,  la  médaille  d'or 
de  première  classe  a  été  décernée  à  H.  le  Yice-amiral  ba- 
ron Wrangel,  pour  le  rapport  présenté  par  loi  sur  Fatlas 
des  oôtes  nord-ouest  de  rAmérique,  par  H.  Tébenkoff. 


suppufcmfiiiT  n. 
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Ed  1854  il  a  été  présenté  au  Concoure  Démidoff  par  lei 
auteurs  eux-mémea  2i  ouvragée  et  par  lea  membrea  de 
r Académie  un  aeul;  enfin  du  concours  précédent  il  eu  est 
resté  3 ,  ce  qui  porte  à  28  le  nombre  total  des  ouvrages 
présentés  au  24^  concours. 

Il  est  i  remarquer  que  ce  chiffre  représente  la  moyenne 
des  ouvrages  envoyés  chaque  année  au  concours ,  ce  qui 
prouve  que  les  efforts  incroyables  tentés  par  Tennemi  contre 
le  territoire  de  notre  patrie  n*ont  pu  troubler  le  repos  in- 
tellectuel du  géant  du  Nord.  Au  milieu  des  alarmes  la  Rus- 
sie déploie  la  même  activité  scientifique  et  augmente  sans 
cesse  ce  développement  des  forces  intellectuelles  qui  exige 
avant  tout  le  calme  de  TÂme. 

A  Texception  des  4  premières  années  de  la  fondation  Dé- 
midoff, le  nombre  des  ouvrages  présentés  pendant  les  an- 
nées suivantes  jusqu'à  ce  jour  ne  s'est  pas  sensiblement 
accru»  et  y  depuis  20  ans,  est  toujours  en  moyenne  d'envi- 
ron 2a 

Cette  constance  dans  un  ordre  de  choses  soumis,  à  ce  qu'il 
semble ,  à  tant  d'influences  accidentelles ,  a  quelque  chose 
de  firappant  Elle  rappelle  ces  déductions  si  remarquables, 
ddes  aux  recherches  récentes  de  la  statislique,  et  qui  pré- 
sentent  les   phénomènes  eux-mêmes  de   l'esprit   humain 


comme  soumia  i  une  loi .  peu  explicable  pour  nooi ,  de 
■ucccMJon  et  d'unifurmilé,  Li  ccieuea  ne  ce«e.  de  coa- 
fondre  le  penseur  en  lui  découvrant  de  nonveaax  detaeiM 
de  )a  Sageue  «upréme,  dont  la  toute  -  puÏMance  et  la  pro- 
vidence se  révèlent  jusque  daiu  lea  plua  petite*  manifeda- 
lions  de  l'activité  humaine.  L'inaensé  aenl  peat  voir  comme 
une  insolente  révolte  de  la  science  dans  ces  réTélationi,  qui 
nous  montrent  an  contraire  clairement  que  la  Providence 
ne  cesse  de  nous  dirif^er  dans  nos  pensées  et  nos  actions, 
même  lorsqtie,  dans  notre  orgueil,  noua  croyons  le  plus  à 
notre  indépendance. 

Il  serait  faux  en  tous  cas  de  supposer  que  le  développe- 
ment de  l'activité  intellectuelle  dans  notre  patrie  soit  in- 
diqué par  le  nombre  d*oiivrages  présentés  annuellement  an 
Concours  DémidofT.  Ce  nombre  est  k  peu  près  stalionnaire; 
mail  il  est  impossible  de  ne  pas  voir  que  le  mérite  inlrin- 
sèque  des  travaux  iirésenlés  A  l'Académie  s'accroit  gradnel- 
lemenl.  Au  concours  actuel  par  exemple ,  outre  les  7  ou- 
vrages auxquels  il  a  été  décerné  des  prix,  6  autres  n'ont 
obtenu  que  des  mentions  bonorablea  par  suite  du  nombre 
restreint  des  prix.  Cet  usage  des  roentiona  bonorablea  offre 
aux  amis  de  la  science  cet  avantage,  que  les  rapports,  &ita 
â  l'Académie  aur  les  ouvrages  qui  ont  mérité  cette  distinction, 
sont  publiés;  tandis  que  les  analyses  des  travaux  repoussés 
ne  le  «ont  point ,  quoique  souvent  ces  critiques  aient  on 
mériie  réel,  qu'elles  aient  coAté  A  leurs  auteurs  beaocoDp 
de  Mtins  et  d'études,  et  qu'elles  présentent  un  intérêt  réel 
aux  savantii  de  la  même  spécialité. 

Lea  OHvrafces  qui  ont  obtenu  des  pris  au  2i"  concours 
ont  Irait  A  la  mécanique,  è  la  physique  et  A  la  chimie,  aoit 
théorique,  Aoii  iippliqnée.  A  la  paléontologie  botanique,  A 
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Tethnographie,  à  la  lingutetique  Orientale,  à  Thistoire,  i  la  géo- 
graphie, i  réconomie  politique  et  à  la  jorispradence.  Les 
sciences  militaires,  presque  toujours  représentées  aux  con« 
cours  précédents  et  presque  aussi  fréquemment  que  la  géo- 
graphie et  la  statistique,  sont  absentes  du  concours  actuel; 
mais  cela  se  conçoit  facilement  :  les  représentants  de  ces 
sciences  manient  en  ce  moment,  non  la  plume,  mais  Tépée; 
ils  écrivent,  non  avec  de  Tencre,  mais  avec  leur  sang  les 
pages  immortelles  de  Thistoire. 


■• 


Le  seul  grand  prix  accordé  cette  année  est  tombé  sur  un 
ouvrage  qui  répond  à  Tune  des  exigences  les  plus  impé- 
rieuses de  notre  époque.  L'Académie  a  saisi  avec  empresse- 
ment cette  occasion  de  témoigner,  en  encourageant  un  sem- 
blable ouvrage,  la  part  qu'elle  prend  aux  intérêts  essentiels 
du  pays,  La  Russie,  le  plus  vaste  empire  moderne,  se  dis- 
tingue du  reste  de  l'Europe,  au  point  de  vue  de  l'histoire 
naturelle,  de  la  géographie,  et  par  conséquent  de  l'économie, 
par  son  caractère  continental,  qui  ressort  encore  mieux  en 
ce  moment,  où  nos  voies  maritimes  se  trouvent  fermées. 
L'amélioration  de  nos  communications  intérieures  est  donc 
sans  aucun  doute  l'un  de  nos  premiers  besoins,  d'où  ré- 
sulte tout  naturellement  l'importance  actuelle  des  ouvrages 
qui  présentent  dans  cette  branche  des  sciences  des  connais- 
sances solides ,  à  la  fois  théoriques  et  pratiques  ;  et  nous 
devons  accueillir  avec  d'autant  plus  de  reconnaissance  tout 
ouvrage  remarquable  dans  ce  genre,  que  jusqu'à  -  présent 
ces  productions  sont  rares  parmi  nous. 

Tels  sont  les  caractères  que  présente  l'oeuvre,  en  grande 
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partie  maBOserite,  de  H.  le  llPMlea— t-coloael  des  iogéMeui-e 
Jouravtfky,  ayanl  pour  titre: 

•Dea  penta  d*aprèa  le  ajatème  How.> 

L'Académie  a  prié  Tun  de  ses  membrea  honoraires,  pro- 
fondément versé  dans  l'art  des  constructions  du  génie,  M. 
le  général  Des t rem,  d'examiner  cet  ouvrage,  et  il  nous  a 
adressé  effectivement  un  rapport  détaillé,  d'où  résulte  ce 
qui  suit: 

L'ouvrage  de  M.  Jouravsky  se  divise  en  deux  parties: 
dans  la  première  il  expose  les  résultats  de  ses  recherches 
sur  le  système  How  employé  pour  les  ponts  du  chemin  de 
fer  de  Moscou»  et  dans  la  secondé  il  examine  la  force  de 
résistance  des  matériaux  employés  dans  les  diflérentaa  par- 
ties des  fermes  des  ponts,  d'après  ce  même  système. 

La  première  partie  expose  les  recherches  de  l'aulear  sur 
^es  fermes  des  ponts  et  sur  Tinfluence  que  doit  exercer  sur 
la  tension  plus  ou  moins  grande  des  diverses  parties  de  la 
ferme  la  plus  ou  moins  grande  élévation  des  arches  et  la 
flexion  produite  par  le  passage  des  convois,  laquelle  flexion, 
pour  les  ponts  du  chemin  de  fer  de  Moscou  ayant  15  aa- 
gènes  d'ouverture,  ne  dépasse  pas  y^  pouce.  Plus  loin  il  est 
question  de  l'affermissement  de  la  tension  préalable  des  bou- 
lons, des  fermes  ayant  un,  deux,  trois  et  jusqu'à  cinq  points 
d'intersection  des  croix,  et  enfin  des  fermes  dans  quelques 
ouvertures  différentes. 

D après  l'avis  du  rapporteur,  tontes  ces  parties,  et  sur- 
tout les  questions  relatives  aux  dernières,  questions  de 
la  plus  haute  importance  dans  la  théorie  des  ponts  du  système 
How,  ont  été  traitées  par  l'auteur  de  la  manière  la  plus 
complète  et  la  plus  satisftisante. 
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La  seconde  partie  eal  ooosacrèe  à  Texanien  des  deux 
question  principales  qui  suivent: 

1®  Déterminer  la  force  de  résistance  des  pièces  compo- 
sant les  plate-bandes  des  fermes,  dans  quelque  système  que 
ce  soit,  en  s'attachent  surtout  à  la  disposition  des  joints,  â 
la  qualité  des  matériaux,  à  la  forme  et  aux  dimensions  des 
différentes  parties  des  plaie-bandes  des  fermes  et  à  la  puis- 
sance des  forces  qui  produisent  la  désunion  des  joints. 

29  Déterminer  la  résistance  d*une  pièce  soumise  â  Faction 
d'une  force  agissant  perpendiculairement  à  sa  longueur,  en 
prenant  en  considération  la  force  de  disjonction,  tendant  i 
écarter  les  fibres  par  l'effet  de  la  flexion. 

L* auteur  a  résolu  ces  deux  questions  en  s'appuyant  sur 
des  idées  nouvelles,  et  les  formules  qu'il  a  données  à  cette 
occasion ,  ainsi  que  leurs  applications,  l'ont  conduit  à  des 
conclusions  aussi  curieuses  qu'utiles,  et  entre  autres  i  la 
vérification  des  avantages  et  des  défauts  relati&  des  différents 
genres  de  construction  employés  à  l'étranger,  ainsi  qu*à  Tin- 
troduction  de  certaines  améliorations  dont  il  a  expérimenté 
l'utilité  par  lui-même. 

Outre  la  solution  des  questions  qui  se  rapportent  au  pro- 
jet et  i  la  construction  des  ponts  américains  du  système 
How,  l'auteur,  d après  l'assertion  du  rapporteur,  expose 
dans  son  travail  beaucoup  de  données  pratiques  fort  utiles 
pour  les  ingénieurs,  et  qui  méjritent  toute  confiance,  car 
elles  ont  été  expérimentées  dans  la  construction  de  l'un  des 
ponts  les  plus  importants  du  chemin  de  fer  de  Moscou,  le 
pont  jeté  sur  le  ravin  de  la  Vérébia,  dont  M.  Jouravsky 
lui-même  a  dirigé  la  construction,  du  commencement  jusqu'A 

la  fin. 
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Gonne  conclusion  le  Mvast  npporteor  tetmam  ainri  «on 
compte  rendn  :  «Je  doii  rendre  une  entière  jiwtiee  ans  cou* 
naiasances  remarquablei  de  M.  le  lieutenant-colonel  Jou- 
ravtfky.  Son  ouvrage  prouve,  è  mon  aviip  une  iacilité  ex- 
traordinaire d'analyse  et  un  talent  remarquable  pour  l'appli- 
cation des  «ciences  exactes  i  l'art  des  constrocUons. 

•Par  les  déductions  et  les  formules  qu'il  renferme,  l'ou- 
vrage de  M.  Jours vsky  occupe  certainement  la  première 
place  parmi  tous  les  écrits  et  toutes  les  recherches  sur  les 
avantages  et  les  défauts  des  ponts  du  système  How;  et,  ce 
qui  a  plus  d'importance  encore,  il  relève  Terreur  de  cer- 
taines conclusions  du  célèbre  savant  Navier,  conclusions 
dont  l'admission  comme  vraies  pouvait  entraîner  la  destruc- 
tion des  fermes  et  de  leurs  plates-bandes, 

•Je  serais  heureux  que  rAcadémie  Impériale  des  sciences 
accordât  toute  son  attention  à  l'ouvrage  qu'elle  m'a  chargé 
d'examiner,  et  qui  a  coûté  à  son  auteur  plusieurs  années 
de  travaux  et  d'observations  incessantes,  afin  d'arriver  â  la 
solution  de  questions  fort  difficiles,  dans  une  branche  nou- 
velle et  des  plus  intéressantes  pour  l'ingénieur.* 

Dans  un  supplément  i  son  rapport  envoyé  plus  tard  â 
l'Académie,  le  même  rapporteur  ajoute  «que  les  calculs  pré- 
sentés par  l'auteur  dans  son  travail  ne  se  rapportent  pas 
seulement  aux  ponts  du  système  How,  mais  bien  â  tous 
ceux  en  général  du  système  des  ponts  en  treillis,  tant  en  bois 
qu'en  fer,  lesquels  ponts  jouent  un  râle  très  important  dans 
la  construction  des  chemins  de  fer  nouveaux  en  Russie  comme 
à  l'étranger;  et  enfin  que  la  théorie  donnée  par  M.  Jou- 
ravsky  a  précédé  toute  analyse  imprimée  du  système  i 
treillis,  et  surpasse  tout  ce  qui  a  été  fait  jusqu'à- présent 
sur  cette  matière.  •• 


Un  avû  a  fiiTonble  émû  par  m  hoiMMe  uam  expert 
dans  celte  matière,  aind  ipie  ropimon  de  M.  rAcadéaùcien 
Tchébjclieff ,  qn  a  exanmé  la  partie  mathématique  de 
l'cavrage  en  qaeitien,  ont  décidé  l'Académie  à  accorder  à 
M.  Joaravaky  un  prix  de  première  classe.  En  outre  TAca- 
demie  a  accordé  unanimement  à  Fauteur  les  fonda  nécea- 
cairea  pour  publier  son  ouvrage,  et  notamment  lea  nom- 
breux deMÎna  qui  en  font  partie. 


L*hiatoire  eat  toujours  Tun  des  aajeU  d'étude  auxquels 
nos  «avanta  s'adonnent  avec  le  plus  d'ardeur.  Sourent  déji 
TAcadénrie  a  récompensé  des  recherches  utiles  dans  cette 
branche  des  sciences,  et  celte  fois  encore  elle  a  couronné 
un  ouvrage  sur  l'histoire  de  la  Livonie,  dont  les  premiers 
temps  histmiques  sont  si  étroitement  liés  à  l'histoire  de 


L'ouvrage  imprimé  qui  a  reçu  au  concours  actuel  le  pre- 
mier des  prix  de  seconde  classe,  porte  le  titre  suivant*. 

•  liv-,  E$lh'  und  Curlàndisches  Vrkundenbuch^  Recueil  de 
documents  sur  l'histoire  de  la  Livonie,  de  l'Ësthonie  et  de 
la  Courlande  etc.,  c'est-à-dire  réunion  des  documents  histo- 
riques concernant  ces  trois  provinces,  suivi  du  précis  chro- 
nologique des  faits;  publié  par  Frédéric  George  de  Bunge.» 

L'origine  et  l'importance' de  cet  ouvrage  ont  été  appréciées 
de  la  manière  suivante  dans  le  rapport  adressé  à  l'Académie 
à  ce  sujet  par  l'Académicien  extraordinaire  Kunik. 

«L'histoire  de  la  Livonie  a  été  beaucoup  étudiée  dans  ces 
dix  dernières  années;  mais  ces  études  avaient  plulAt  rapport 
à  des  parties  détachées  de  cette  histoire,  qu'à  l'histoire  gé- 
nérale et  intérieure  du  pays  dans  toute  son  étendue.    Les 
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bklorieM  livonieiif  ne  «*iUient  paa  inpocé  «ans  intention 
oei  limitei  :  iU  avaient  oompri«  qa*avanl  toute  choae  il  (al- 
lait rendre  lea  aoarcea  hiatoriqnea  abordablea  en  èq>le«tt- 
rant  par  une  aaine  critique,  puia  éclaircir  en  même  tempa 
par  la  monographie  certaina  cAtéa  obacura,  afin  de  préparer 
pour  ainai  dire,  une  hiatoire  véritable  de  la  Livonie,  hiatoire 
juaqu'alora  impoaaible,  ai  l'on  entend  par  là  quelque  cboae 
de  plua  qu'une  eaquiaae  hiatorique  générale. 

•Peut-être  n'attendrona  noua  plua  longtemps  une  histoire 
circonstanciée  de  la  Livonie  et  des  deux  provinces  qui  *j 
rattachent,  l'Esthonie  et  la  Courlande.  II  est  certain  du  moins 
que  les  sources  nécessaires  pour  atteindre  ce  but  se  sont 
doublées  depuis  20  ans,  si  l'on  y  comprend  les  do<:uments 
que  l'on  a  pu  étudier  dernièrement  dans  toute  leur  étendue, 
et  dont  on  a  pu  apprécier  la  valeur  intrinsèque.  La  litté- 
rature est  redevable  de  ces  nouvelles  sources  historiques  i 
deux  savants:  MM.  Napiersky  de  Riga  et  Bunge  de  Réval. 

•George  de  Bunge,  actuellement  bourgmestre  de  la  ville 
de  Réval  était  jusqu'à  1843  professeur  de  droit  livonien  à 
l'université  Impériale  de  Dorpat.  Comme  juriste,  et  d'après 
êeê  connaissances  spéciales,  il  entreprit  de  réunir,  d'expliquer 

et  de  publier  les  sources  du  droit  livonien,  dans  le  but  d'ar- 
river à  une  histoire  détaillée  du  droit  local  des  provinces 
baltiques. 

•Il  y  a  quelques  années  M.  de  Bunge  nous  présenta  aon 
introduction  à  l'histoire  du  droit  des  provinces  baltiques, 
ouvrage  généralement  estimé,  mais  qui  cependant  ne  fut  pas 
couronné,  en  partie  parce  qu'il  se  bornait  à  l'histoire  d'une 
seule  province,  en  partie  parce  que  ce  n'était  qu'une  intro- 
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duclion,  et  non  l'hûloire  elle-même.  Maintenant  l'auteur  noua 
a  préaenté  une  oeuvre  d'un  intérêt  plua  général, 

«Comme  historien  juriate,  M.  de  Bunge  devait  sentir  com- 
bien il  était  urgent  de  réunir  les  documents  (rpanoTbi)  de 
Livonie,  publiés  ou  non  publiés.  C'est  pour  cela  que,  dés 
1828,  ii  avait  eu  l'idée  de  faire  un  pareil  recueil,  et  avait 
même  commencé  les  travaux  préliminaires  dans  ce  but.  Il 
y  avait  alors  fort  peu  de  documents  publiés;  bientôt  il  en 
parut  un  assez  grand  nombre,  parmi  lesquels  de  fort  im- 
portants, mais  séparément,  dans  différentes  publications  pé- 
riodiques. En  outre  H.  de  Bunge  eut  occasion  d'acquérir 
quelques  collections  déjà  commencées  par  d'autres,  et,  par 
suite^  entra  en  relations  avec  plusieurs  savants  des  autres 
villes  ou  de  l'étranger,  puis  il  eut  l'entrée  dans  diflTérentes 
archives  appartenant  soit  aux  villes,  soit  à  des  particuliers 
dans  les  provinces  baltiques,  et  dont  jusqu'alors  peu  de 
monde  ou  personne  n'avait  fait  usage.  Mais  sa  collection 
s'accrut  considérablement  en  1843,  lors  de  son  arrivée  à 
Réval,  où  l'on  mit  à  sa  disposition  les  archives  de  la  no- 
blesse esthonienne  et  de  la  magistrature  de  Réval.  Des  sa- 
vants, liés  avec  l'auteur,  lui  procurèrent  aussi  un  assez  grand 
nombre  de  documents^  empruntés  à  différentes  ai^ives  russes 
et  étrangères,  et  notamment  aux  archives  de  la  Lithuanie 
(Jhtobck.  iieTpHKi).  Certains  documents  imprimés  précédem- 
ment avec  des  fautes,  furent  aussi  corrigés  par  lui  d'après  les 
originaux. 

Sans  doute  qu'il  resta  encore  bien  des  monuments  histo- 
riques, et  même  d'une  grande  importance,  que  M.  de  Bunge 
ne  put  se  procurer;  mais  le  moment  arriva  cependant  où 
il  dut  publier  sa  riche  collection,  qui,  dans  son  étendue 
attuelle,  forme  plus  de  cinq  volumes.  La  première  partie 
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contenant  les  documents  du  XI  au  XIV  siècle,  a  été  im 
primée  dès  1853,  et  la  seconde  vient  de  paraître. 

•Mais  la  publication  des  textes  seuls,  si  uiile  qu'elle  puisse 
être,  ne  suffirait  pas  pour  mériter  un  des  prix  Démidoff; 
il  feut  que  ces  textes  soient  accompagnés  des  recherches 
personnelles  de  l'auteur,  répandant  sur  eux  la  lumière.  L'in- 
tention deM.  deBunge  n'était  pas  d'accompagow  de  com- 
mentaires les  textes  publiés  par  lui;  quoique,  à  l'exception 
de  M.  Napiersky,  il  en  eût  été  plus  capable  que  tout 
autre;  mais  en  revanche  il  a  rédigé  la  relation  abrégée  des 
événements  reUtçs  dans  les  603  documents  de  la  première 
partie.  Cette  relation  présente  quelque  chose  d'analogue  i 
un  commentaire;  car  l'auteur,  en  rapportant,  souvent  d'une 
manière  fort  détaillée,  le  contenu  des  documents,  s'efforce 
de  l'éclaircir.  Etant  non  seulement  historien,  mais  en  même 
temps  juriste  et  administrateur  pratique,  M.  de  Bunge,  à 
l'aide  d'une  connaissance  exacte  des  sources  de  rbistoire 
de  Livonie ,  et  d'une  longue  étude  des  documents'  et  de 
tout  ce  qui  y  a  rap[[>ort,  a  pu  donner  à  son  oeuvre  un 
mérite  réellement  scientifique.  El  en  effet,  il  est  impossible 
de  contester  la  justesse  de  son  coup  d'oeil  sur  Tensemble 
de  tous  ces  documents,  et  de  l'appréciation  qu'il  fait  de  la 
valeur  historique  de  chacun  d'eux  en  particulier.  Tous  ceux 
qui,  pour  leurs  recherches  historiques,  ont  été  à  même  d'em* 
ployer  de  pareils  «Regesla»  savent  tout  ce  qu'ils  coûtent  de 
peines,  de  constance  dans  le  travail  et  de  lectures  variées. 
La  relation  de  M.  de  Bunge  lui  a  valu  déjà  les  éloges  de 
tous  ceux  qui  ont  eu  l'occasion  de  la  connaitre. 

«n  est  vrai  que ,  d'après  les  paroles  du  rapporteur,  on 
pourrait  souhaiter  parfois  encore  plus  d'édaircissements,  et 
entre  autres ,  des  renvois  plus  nombreux  aux  chroniques 
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lironiennes  et  rosêeê  et  aiitre«  sources- hutoriquefi;  maûi  ce 
serait  là  un  nouveau  trarail  qui  renverrait  A  bien  loin  la 
réalisation  de  l'entreprise  actuelle. 

•L'importance  toute  particulière  du  travail  de  M.  de  Bunge, 
relativement  à  l'histoire  de  Russie  consiste  non  seulement 
en  ce  qu'une  partie  des  documents  et  le  contenu  de  son 
résumé  a  trait  directement  i  Novogorod,  Pskov,  la  Riissie 
occidentale  et  la  Lithuanie,  mais  surtout  en  ce  que  les  don- 
nées chronologiques  fournies  par  cet  ouvrage^  appuyées 
par  d'autres  sources  livoniennes ,  permettent  de  rétablir  la 
chronographie  de  la  Lithuanie  et  de  la  partie  nord -ouest 
de  la  Russie. 

•Les  parties  de  la  collection  qui  doivent  suiv;re  contien- 
dront encore  plus  de  documents  inédits,  parmi  lesquels  u^ 
plus  grand  nombre  ayant  rapport  directement  à  la  ^us^ 

•On  ne  peut  terminer  cette  appréciation,  sans  émettre,  le 
voeu  sincère  que  la  vaste  entreprise  de  M.  de  Buage  puisse 
être  continuée  avec  succès  ;  mais ,  comme  une  publioatioya 
de  ce  genre  ne  peut  compter  sur  un  grand  nombre  de  sou- 
scripteurs, et  que  les  moyens  de  Tauteur,  coosist^ot  piîfî* 
cipalement  dans  les  offrandes  volontaires  et  non  renouvelées 
de  quelques  particuliers,  sont  épuisés,  il  est  A  craindre  que 
ces  circonstances  n'empécbent  la  continuation  de  cette  publia 
cation.* 

Par  ces  considérations,  et  s* en  référant  au  paragraphe  IQ 
du  règlement  des  prix  Démidoff  qui  dit  que  les  livres  noo 
russes  écrits  dans  les  langues  d'un  emploi  général,  pourront 
être  admis  au  concours,  si  les  sujets  qu'ils  traitent  ont  ijvi 
rapport  direct  â  la  Russie  et  ont  coûté  à  l'auteur  de  longs 
et  sérieux  travaux,  M.  Kunik  a  proposé  d'accorder  un  prix 
à  M.  de  Bunge. 


L'Académie,  ie  rangetnt  k  cel  am,  a  aeeordé  i  M.  da 
Bunge  une  prioM  d'encooragemaat. 

Le  troUième  oayrage  couronné  eal  une  oeuvre  apéciale 
aur  la  paléontologie  russe,  ayant  pour  titre: 

Palaeodenârologieum  roiitcnm^  ou  Recherches  comparatives 
d*anatomie  microscopique  sur  les  bois  fossiles  de  h  Rus- 
sie ;  manuscrit  suivi  d*un  atlas  de  dessins ,  par  le  Docteur 
Mercklin. 

Dans  le  monde  primitif,  par  suite  de  l'abondance  des  eaux 
et  probablement  d'une  température  terrestre  plus  élevée, 
les  plantes  ligneuses  ont  dû  jouer  un  rôle  important;  aussi 
cette  partie  de  la  paléontologie  offre -t -elle  à  tout  esprit 
curieux  un  intérêt  particulier.  Déjà  les  premiers  voya- 
geurs scientifiques  en  Russie,  Messerschmidt ,  Lepe- 
khine,  Georgi  et  Pallas,  ont  recueilli  quelques  renseigne- 
ments sur  le  bois  fossile;  mais  leurs  déterminations  étaient 
superficielles  et  basées  seulement  sur  la  forme  extérieure. 
Ce  n'est  que  tout  récemment  que  les  développements  de  la 
géognosie  ont  permis  de  faire  sur  ce  sujet  des  études  plus 
approfondies.  La  plus  grande  partie  de  ces  débris  a  été 
trouvée  dans  les  couches  permiennes  et  carbonifères,  tandis 
que  jusqu'à-présent  dans  les  nouveaux  gisements  le  nombre 
en  était  très  petit.  Surtout  on  ne  trouvait  aucune  espèce 
d'arbre  k  feuilles.  C'est  \k  en  grande  partie  ce  qui  a  déter- 
miné l'auteur  de  l'ouvrage  ci -dessus  indiqué  k  s'occuper 
de  cette  partie  de  la  science. 

L'Académicien  adjoint  Jéleznov  chargé,  ainsi  que  les 
Académiciens  Abich  et  Ruprecht,  de  faire  le  rapport  re- 
latif à  cet  ouvrage,  s'exprime  en  ces  termes: 
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•L*auteur  a  eoiwacré  sec  efforts  à  un  objel  assez  nouveau 
jusqu'à  ce  jour  en  Russie:  rétude  des  plantes  fossiles  dans 
lesquelles  on  peut  retrouver  des  traces  de  l'organisation  in- 
Prieure.  Un  pareil  travail  ne  peut  être  entrepris  qu*à  l'aide 
de  recherches  microscopiques  très  soigneuses  et  d'une  con- 
naissance profonde  de  Tanatomie  des  plantes  actuellement 
existantes;  aussi  M.  Mercklin  avait-il  plus  de  moyens  de 
réussite  que  tout  autre,  non  seulement  à  cause  de  ses  tra- 
vaux antérieurs;  mais  aussi  par  suite  des  fonctions  qu'il  rem- 
plit au  Jardin  Botanique  Impérial,  où  il  existe  une  belle 
collection  d'échantillons  de  toute  espèce  d'arbres. 

•Le  travail  en  question  présentait  du  reste  de  grandes 
difficultés.  Les  débris  de  la  flore  primitive  consistent,  comme 
on  sait,  en  fragments  de  bois  pénétrés  de  substances  miné- 
rales, telles  que  le  silice  et  le  carbonate  de  chaux  :  il  fal- 
lait donc  avant  tout  préparer  le  bois  soumis  à  l'étude,  et 
réduire  les  fragments  à  un  tel  degré  de  finesse  et  de  transpa- 
rence, qu'ils  pussent  enfin  se  prêter  aux  observations.  C'est 
là  un  travail  à  la  fois  si  minutieux  et  si  fatigant,  que  la 
détermination  de  22  espèces  de  bois  a  coûté  près  de  trois 
années  de  peines. 

•Les  déductions  tirées  de  ces  observations  sont  exposées 
avec  tant  de  détails  et  de  clarté  que  quiconque  se  livre  à 
ce  genre  d'études  aura  désormais  un  moyen  certain  de  com- 
parer et  de  déterminer  les  pétrifications  de  cette  nature  qui 
pourront  être  trouvées  ultérieurement. 

•L'auteur  a  divisé  son  ouvrage  en  cinq  chapitres;  le  pre- 
mier démontre  l'importance  des  recherches  anatomiques  pour 
parvenir  à  déterminer  les  plantes,  tant  vivantes  que  fossiles  ; 
le  second  fait  ressortir  la  difficulté  de  réunir  en  genres  les 

différentes  espèces  de  plantes  même  vivantes  et  par  con^é- 
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quent  s'offlraat  tout  entièree  aux  recherehM ,  Hiak  1  bien 
plui  foFle  raMon  des  plantas  foasilea,  qae  l'on  (ronve  rare- 
ment dana  leur  entier;  le  troûième  expoae  lea  eanaaa  4e  la 
careté  dea  eapèeea  de  bola  foatile,  en  prétenoe  de  la  inane 
énorme  de  plantea  ligneuaef  que  priientait  le  moade  pri- 
mitif; le  quatrième  jette  un  coup  d*oeil  aur  le  développe- 
ment hiaterique  de  celte  branche  dea  aeieneea  en  Muaiie; 
et  le  diiquième  enfin  explique  la  marche  à  auivra  d«ii  les 
recherches  sur  les  bois  fossiles ,  et  le  moyen  employé  le 
plus  ordinairement  pour  obtenir  des  paillettes  exti^mement 
fines  et  transparentes. 

•M.  Merchlin  a  joint  à  aon  ouvrage  un  grand  nombre 
de  dessins  fiiita  par  lui-même  au  moyen  du  nouvel  appareil 
de  Nobert,  et  dont  on  peut  en  conséquence  garantir  ta 
parfaite  exactitude. 

•La  partie  principale  de  ce  travail  consiste  dans  la  de- 
scription des  espèces  de  bois  fossile  observées  par  l'auteur 
lui-même.  II  a  tiré  de  ses  observations  cette  déduction,  que 
non  seulement  les  genres,  mais  les  espèces  même  des  bois 
fbssiles  présentent  dans  leur  texture  microscopique  des  signes 
distinctib  qui  permettent  de  les  séparer  sans  erreur,  dilé- 
rences  souvent  très  difficiles  à  exprimer  par  des  mots,  et 
plus  encore  à  fiihre  entrer  dans  les  diagnoses  générales.  Le 
dessin  seul  peut  rendre  exactement  toutes  les  finesses  de  la 
oonstmction  des  plantes  fossiles. 

«  L*anteur  n*a  pas  négligé  d'étudier  la  littérature  du  aojet 
qu'U  traitait.  Sur  les  espèces  è  feuiHes  les  travaux  bien 
connus  d'Unger  sont  presque  la  seule  source  à  étudier.  Le 
nombre  des  espèces  qui  y  sont  décrites  s*élèvp  à  50  envi- 
ron ;  mais  les  4  espèces  trouvées  en  Russie  et  décrites  pour 
la  première  fois  par  Tauteur,  ne  rentrent  dans  aucune  de 


celles  qae  Unger  a  dé  terminées,  quoiqu'elles  appartiennent 
à  des  genres  déjà  connus.  Ces  espèces  sont  pour  nous  quelque 
chose  de  nouveau  en  paléontologique. 

Sur  les  18  espèces  décrites  dé  bois  pétrifié  appartenant 
aux  conifères,  5  sont  du  genre  Pinites,  3  du  genre  Arauca- 
rites,  et  le  reste  du  genre  Cupressinoxylon,  Ces  genres  sont 
connus;  mais,  à  lexception  de  deux,  les  espèces  dont  il  s'agit 
ont  été  déterminées  pour  la  première  fois,  de  sorte  que  le 
nombre  des  bois  fossiles  conifères  connus  sur  le  sol  russe 
se  trouve  doublée  Vient  éiMuite  une  dissertation  sur  le  genre 
si  étendu  des  Cnpressinoxylon  qui^  jusqu'à  ce  jour,  n'était 
pas  séparé  d'une  manière  assez  précise  des  plantes  abiétinées. 

A  la  fin  de  l'ouvrage  se  trouve  une  liste  détaillée  de 
outes  les  plantes  fossiles  trouvées  en  Russie  jusqu'à  ce  jour 
et  s'élevant  à  300  espèces  classées  d'après  le  système  na- 
turel. 

Indiquant  ensuite  quelques  défSmts  de  l'ouvrage,  qui,  du 
reste,  ne  diminuent  en  rien  son  mérite,  M.  Jéleznov  ter- 
mine son  rapport  par  les  mots  suivants: 

•C'est  là  un  tiliavail  d'une  grande  perfection,  sur  un  sujet 
Iràs  restreint;  et  comme  l'ouvrage  en  question  ne  laisse 
presque  rien  à  désirer  sous  le  rapport  du  soin  et  de  la 
conscience  apportés  aux  recbercbes,  l'auteur  mérite  en  tous 
cas  l'attention  toute  particulière  de  l'Académie.» 

Au  dépouillement  du  scrutin  le  travail  de  M.  Mercklin 
a  été  jugé  digne  d'un  prix  de  seconde  classe;  et  en  outre 
il  a  été  accordé  à  l'auteur  une  somme  proportionnée  aux 
irais  considérables  que  doit  coûter  la  publication  des  nom- 
breux dessins  qui  se  rapportent  à  son  ouvrage. 
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IV. 

Le  quatrième  ouvrage  cooronné  au  coacoura  aetnel  eai 
égalemenl  un  travail  apéciai;  il  appartient  à  la  phyaique,  | 

notamment  à  rélectrodynaroie,  et  a  pour  titre: 

•De  la  conductibilité  galvanique  des  fluides,  par  A.  Sa- 
véliev.  Docteur  en  phyaique  et  Professeur  à  l'Université 
Impériale  de  Kasan.»  (fin  langue  russe.) 

Si  grands  que  soient  les  progrès  qu'ont  faits  dans  ces 
derniers  temps  les  sciences  naturelles  en  général,  et  chacune 
lie  leurs  branches  en  particulier,  aucune  n'a  présenté  des 
résultats  aussi  étonnants  que  Télectrogalvanisme.  Ce  que 
Tantiquité  eût  considéré  comme  &buleux,  comme  un  pro- 
duit fantastique  de  l'imagination  humaine,  ainsi  la  transmis- 
sion de  la  pensée  d*un  pays  à  l'autre  avec  une  vitesse  presque 
instantanée,  nous  le  voyons  s'accomplir  à  chaque  instant 
sous  nos  yeux  à  l'aide  du  galvanisme. 

«Au  premier  regard  jeté  même  superficiellement  sur  la 
marche  historique  de  celte  science,  dit  l'auteur  dans  sa  pré- 
face, nous  sommes  vivement  frappés  par  deux  circonstances 
qui  la  caractérisent  plus  particulièrement:  son  développe- 
ment rapide  et  sans  exemple,  et  les  applications  pratiques 
qui  ne  cessent  de  l'accompagner.  Née  au  commencement  du 
siècle  dernier,  cette  science,  dans  son  développement  actuel, 
compte  déjà  quatre  époques.  Par  ëea  applications  si  impor- 
tantes et  si  merveilleuses  elle  pénètre  de  plus  en  plus  au- 
jourd'hui dans  la  vie  sociale,  de  sorte  que  plusieurs  de  ses 
applications  pratiques  forment  déjà  dans  l'industrie  de^  vastes 
branches  désormais  séparées. 

«On  peut  dire  hardiment  que,  dans  cette  science,  tout  tra- 
vail nouveau  ,  toute  découverte  nouvelle  a  plus  on  moins 
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rapport  k  la  pratique,  que  chaque  pas  ùAi  en  avant  par  la 
théorie  amène  quelque  perfectionnement  nouveau  dans  lea 
applications  techniques.  II  n'est  donc  pas  étonnant  que>  de 
nos  jours  le  galvanisme  soit  devenu  l'étude  favorite  de  tant 
de  savants,  et  que,  plus  que  toutes  les  autres,  cette  partie 
de  la  physique  attire  Tatlention  générale.» 

M.  Savéliev  a  choisi  pour  sujet  de  son  travail  actuel 
une  seule  des  questions  que  présente  le  galvanisme,  et  no- 
tamment la  conductibilité  galvanique  des  fluides,  et  s* est 
proposé  d'examiner  d'une  manière  critique  toutes  les  re- 
cherches faites  jusqu'à  ce  jour,  et  en  général  l'état  actuel 
de  nos  connaissances  dans  cette  partie. 

Ce  travail  a  été  examiné  par  les  académiciens  Lenz  et 
Jacobi,  et  le  premier  s'exprime  ainsi  dans  son  rapport: 

•Nos  connaissances  'sur  les  phénomènes  produits  par  le 
courant  galvanique  ont  acquis,  il  faut  en  convenir,  dans  un 
espace  de  temps  relativement  fort  court,  un  certain  degré  de 
perfection  ;  et  cependant  un  de  ces  phénomènes  nous  était 
fort  peu  connu,  quoique,  dès  l'abord,  il  eût  attiré  fortement 
l'attention  des  savants,  et  que,  sans  aucun  doute,  il  soit  la 
clef  de  résultats  des  plus  importants  pour  la  science:  nous 
voulons  parler  de  la  conductibilité  des  fluides,  par  rapport 
au  courant  galvanique.  L'auteur  de  l'ouvrage  que  nous  avons 
examiné,  a  donc  agi  fort  sagement  en  choisissant,  pour  en 
faire  l'objet  d'une  étude  toute  particulière,  cette  partie  si 
peu  connue  jusqu'à-présent.  • 

«La  lenteur  des  progrès  obtenus  dans  cette  partie  de 
l'électrodynamie  est  due,  selon  l'auteur,  à  ce  que,  au  mo- 
ment où  le  courant  galvanique  traverse  les  fluides ,  il  se 
manifeste  presque  toujours,  avec  la  conductibilité,  un  autre 
phénomène  encore  plus  énigmatique  appelé  polarisation  des 
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électrode! .  et  dont  l'inflaence  68t  fort  diflleik  1  dûningiier 
de  raction  de  la  conductibiltlé  elle-ménie,  BoCaniiiieiit  à  eavae 
de  rinconatance  de  la  polarisation  pendant  raction  du  eoe- 
rant  galvanique. 

•Jetant  d'abord  un  coup  d'oeil  hialorique  aur  toaa  iea  tra- 
vaux exiatant  juaqu'à  préaent  dana  cette  partie  de  la  acienee, 
GOup-d*oeil  qui  prouve  à  quel  point  l'auteur  eat  veraé  dana 
la  littérature  de  aon  aujet,  et  avec  quelle  fidélité  impartiale 
il  apprécie  Iea  travaux  de  êeê  prédéceaseura,  M.  Savéliev 
paaae  enauite  aux  expériencea  faitea  par  lui-même  k  Kaaan. 
Ici  ae  préaentent  entre  autrea  aeê  expériencea  aur  Iea  chaa- 
gementa  de  conductibilité  de  l'adde  aulfiiriqne  étendu  d'eau, 
aelon  les  diveraea  proportiona  du  mélange.  Cea  expériences, 
impriméea  tant  dana  le  Bulletin  de  l'Académie,  que,  pour 
la  1"  foia  dana  la  brochure  que  noua  examinona,  forment 
la  plua  grande  partie  de  l'ouvrage,  et  sont  certainement  au 
nombre  dea  plua  exactea  qui  aient  été  faitea  dana  œ  genre; 
quoique,  d'aprèa  l'aveu  de  l'auteur  lui-même,  ellea  ne  anf- 
fiaent  paa  encore  pour  réaondre  entièrement  tontea  Iea  qnea- 
tiona  que  préaente  ce  aujet. 

•Enfin  Tanteur  arrive  h  l'examen  de  cette  queation  très 
importante:  «Lea  fiuidea  laiaaent-ila  paaaer  le  courant  gal- 
vanique en  vertu  aeulement  de  leur  décompoaition,  ou  bien 
la  conductibilité  se  comporte-t-elle  en  eux  de  la  même  ma- 
nière par  exemple  que  dans  les  métaux?» 

•Quoiqu'il  q'ait  pu  prendre  entièrement  connaiasance  de 
tontea  les  recherchée  nouvdlement  fiiitea  aur  cette  matière, 
M.  Savéliev  penche  pour  la  première  de  cea  deux  opiniona, 
c'eat-è-dire  que  lea  fluides  ne  livrent  passage  au  courant 
galvanique  qu'en  vertu  de  leur  conductibilité.  H  appuie  cette 
lopinion  sur  aeê  propres  expériencea,  d'où  il  résulte  que 
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lar«  néine  qu'au  pacsage  du  courant  galvanique  à  Iraven 
un  fluide  on  ne  remarque  aucune  trace  de  décomposition 
chimique,  cependant  les  électrodea  n*en  «ont  paa  moina  po- 
lariséa.a 

Se  fondant  aur  ce  que  Vouvragede  M*  Savéliev  appar- 
tient A  eea  productions,  rares  dans  notre  littérature,  où  se 
trouve  exposée  avec  une  parfaite  connaissance  de  cause  et 
une  juste  critique  Tune  des  questions  de  physique  les  plus 
importantes  pour  notre  époque;  et  en  outre  sur  ce  que  la 
solution  du  problème  posé  est  amenée  en  grande  partie  par 
les  recherehes  expérimentales  de  Tauteur  lui-même,  les  rap- 
porteurs ont  jugé  cet  ouvrage  digne  d*ûn  prix  de  seconde 
clasae^  et  l'Académie  a  confirmé  leur  avis. 

V. 

Dans  plusieures  branchés  des  sciences  naturelles  la  Russie 
manque  jusqu'à  présent  de  bons  manuels;  et  le  besoin  d'un 
pareil  livre  d'étude  se  faisait  sentir  entre  autres  dans  la 
chimie  analytique.  C'est  cette  lacune  que  le  lieutenant-co- 
lonel du  Corps  des  ingénieurs  des  Mines  Ivanov  1*',  pro- 
fesseur de  chimie  à  l'Institut  des  Mines,  a  voulu  combler 
en  publiant  (en  langue  russe)  A  l'usage  des  établissements 
d'éducation  de  I* Administration  des  Mines  un  livre  intitulé  .- 

«Premiers  éléments  de  chimie  analytique»  en  3  parties. 

L'Académicien  Fritzsche  a  émis  sur  ce  travail  l'avis 
suivant: 

«  Les  éléments  de  chimie  analytique  du  lieutenant-colonel 
Ivanov  présentent  en  trois  volumes  un  traité  de  l'analyse 
qualitative  et  quantitative  des  corps  inorganiques.  La  pre- 
mière partie  traite  des  différents  procédés  qui  peuvent  être 
employés  dans  les  travaux  analytiques,  et  des  réactifs  né- 
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ccMtirei  poor  produire  1m  aoalyjaf.  L'anteor  y  iadique  en 
outre  comoieiit  doivent  être  préparé*  lef  réactib,  les  ooaditîoBi 
de  lear  pureté,  et  leur  enpioi  pour  découvrir  la  prcieace 
des  divers  élément*  chimiques  ainai  que  lei  moyens  de  sé- 
parer ces  derniers  les  uns  des  autres. 

•  La  seconde  partie  traite  en  général  de  l'analyse  quaU- 
tative  et  de  son  application  à  Teiamen  des  compositions 
minérales  qui  se  rencontrent  le  plus  ordinairement  dans  la 
nature.  L'auteur  ne  se  borne  pas  à  Texamen  de  qudques 
cas  bciles;  mais  il  analyse  également  la  plupart  des  parti- 
cularités qui  se  présentent  dans  les  recherches  de  cette  na- 
ture. 

«Dans  la  troisième  partie  se  trouve  décrite  l'analyse  quan- 
titative dans  toute  la  plénitude  nécessaire  pour  atteindre  le 
but  que  l'auteur  s'est  proposé.  On  y  trouve  également  in- 
diqués les  moyens  de  séparer  les  unes  des  autres  et  de 
déterminer  les  quantités  de  toutes  les  substances  minérales, 
à  l'exception  seulement  de  celles  qui  se  rencontrent  rare- 
ment dans  la  nature,  et  sont  peu  employées. 

•  L'auteur  indique  ensuite  l'application  des  lois  géné- 
rales à  l'examen  des  minerais  les  plus  importants,  aux  mé- 
langes des  métaux,  aux  produits  des  fonderies,  et  à  d'autres 
substances  d'une  grande  importance  ou  dont  l'examen  exige 
l'emploi  de  procédés  particuliers ,  tels  que  :  la  pierre  cal- 
caire ,  le  manganèse ,  le  sel  commun,  les  eaux  minérales, 
]es  matières  inflammables  et  la  poudre.  Enfin  l'auteur  ex- 
pose très  clairement  la  méthode  d'analyse  au  moyen  des 
solutions  titrées ,  avec  application  de  ce  procédé  à  l'ana- 
lyse  quantitative  de  certaines  substances ,  pour  lesquelles 
on  peut  apprécier  tout  particulièrement  l'utilité  et  l'impor- 
tance de  cette  nouvelle  découverte  de  la  science. 
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Le  rapporteur  rend  toute  justice  aux  6oin«  apporté«  par 
l'auteur  à  aon  travail.  L'exposition  de  chaque  objet  d*étude 
séparé  est  faite  de  la  manière  la  plus  complète  et  la  plus 
claire,  remplit  enfin  toutes  les  conditions  que  l'on  peut  exiger 
d*un  manuel,  de  telle  sorte  que  ce  livre  fait  non  seulement 
connaitre  Tétat  actuel  de  la  branche  des  connaissances  chi- 
miques dont  il  traite  ;  mais  de  plus  enseigne  les  travaux 
pratiques  qui  y  ont  rapport;  puisqu'il  renferme  tontes  les 
données  nécessaires  à  cet  eflet. 

Les  dessins  ajoutés  an  texte  et  soigneusement  exécutés 
par  H.  Kourenkoff,  facilitent  la  connaissance  parfaite  des 
procédés,  et  donnent  une  connaissance  exacte  et  facile  à 
saisir  par  les  étudiants  des  difiérents  appareils  décrits  dans 
le  livre,  et  de  leur  emploi. 

«On  comprend  facilement,  dit  en  terminant  son  rapport 
TAcadémicien  Fritzsche ,  qu'un  pareil  livre  ne  présente 
point  de  faits  nouveaux  et  ne  peut  avoir  d'importance  réelle 
pour  la  science  elle-même;  mais  par  les  motifs  exposés  ci- 
dessus,  et  comme  étant  le  premier  manuel  original  écrit  en 
russe  dans  cette  partie,  le  livre  de  H.  Ivan ov  mérite  l'ap- 
probation de  l'Académie,  qui  récompensera  dignement  l'au- 
teur de  cet  utile  travail,  en  lui  accordant  un  prix  de  se- 
cond degré.  • 

L'Académie  s'est  rangée  à  cet  avis. 

Un  savant,  appartenant  à  ce  peuple  oriental  ami  et  allié 
de  la  Russie,  et  qui,  fixé  dans  ce  pays,  a  déjà  rendu  à  sa 
nouvelle  patrie  plus  d'un  service  dans  la  science  et  dans 
l'enseignement,  M.  Kasembek,  professeur  à  l'Université  de 
cette  ville,  pensant  que  la  connaissance  de  la  langue  turque 
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pouvait  être  utile  aux  officiera  ruaaea ,  propoaa  d'ouvrir 
gratuitement  un  coura  de  cette  langue,  dana  un  dea  étabUa- 
aementa  d'éducation  militaire.  Cette  offre  reçut  VapproiiatioB 
auprAme  et  M.  Kazembek  fut  autoriaé  i  ouvrir  ce  cours 
i  l'Académie  militaire.  Li  ae  réunirent  d'aaaez  nombreux 
auditeura  qui,  grâce  à  l'enseignement  babile  du  profeaaeur, 
firent  de  rapidea  progrès  dana  la  langue  turque. 

Cependant,  dèa  le  commencement  de  ce  cours,  le  proiSsa- 
aeur  Kaaembek  éprouva  lea  plus  grandea  difficultéa  Csute 
d'un  manuel  répondant  au  but  que  devait  atteindre  un  pa- 
reil enaeignement.  Toutes  les  grammairea  employées  pour 
iVétude  de  la  langue  turque  sont  écrites  en  langue  étrangère; 
la  seule  écrite  en  russe  est  celle  de  Kazembek;  et  toutes 
sont  faites  pour  un  cours  d*une  plus  longue  étendue.  Quant 
à  un  manuel  abrégé,  mais  satisfaisant,  du  moina  en  partie^ 
il  n*en  existait  aucun  jusqu'alors  en  langue  russe.  M.  Ka- 
aembek résolut  donc  de  faire  lui-même  un  manuel  de  cette 
aorte,  et  c'est  ainsi  que  se  forma  le  travail  qu'il  a  présenté 
à  l'Académie  sona  le  titre  de 

^Manuel  à  l'appui  d'un  cours  de  langue  turque  ouvert  par 
le  Ifirza  Alexandre  Kaaembek,  professeur  à  l'Université 
Impériale  de  St.-Péterabourg  et  Conseiller  d'Etat  actuel.» 

Il  résulte  du  rapport  de  l'Académicien  Don  que  cet  ou- 
vrage est  composé  de  trois  parties:  grammaire,  cbrestoma- 
thie  et  dictionnaire. 

La  grammaire,  à  la  fois  concise  et  très  claire,  met  l'étu- 
diant à  même  de  connaitre  dans  un  espace  de  temps  rela- 
tivement très  court,  et  aans  le  secoura  d'aucun  maître^  les 
principes  fondamentaux  de  la  langue  turque,  et  cela  auffi- 
aamment  pour  se  familiariser  avec  les  propriétés  de  cette 
langue,  et  ae  perfectionner  facilement  plna  tard,  tant  dana 
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la  théorie  que  dans  la  pratique.  Et  comme  la  langue  turque 
préaenfe  une  grande  quantité  de  mots  arabes,  dans  une  foule 
de  formes  différentes,  Tauteur,  pour  faciliter  l'étude  â  ceux 
qui  ignorent  l'arabe ,  a  joint  â  son  ouvrage  un  indicateur 
expliquant  toutes  les  formes  empruntées  â  cette  dernière 
langue.  C'est  là  un  avantage  qui  manque»  du  moins  dans 
cette  étendue,  à  la  grande  grammaire  turco-tatare  du  même 
auteur.  Les  règles  et  indications  sont  toujours  appuyées  d'un 
nombre  suffisant  d'exemples,  et  c'est  là  ce  qui  donne  à  l'ou- 
vrage une  véritable  utilité  pratique. 

•On  doit  encore  des  remerciments  à  l'auteur  pour  avoir 
joint  à  son  travail  les  sept  caractères  d'écriture  différents, 
employés  en  Turquie.  En  effet,  nos  livres  imprimés  nous  en 
font  connaître  ordinairement  un  seul,  le  Nes-Khi;'mais  cela 
est  tout  à  fait  insuffisant  pour  déchiffrer  un  nuinuscrit  écrit 
dans  un  autre  caractère  quelconque.  Le  manuel  en  question 
présente  des  exemples  de  toutes  ces  différentes  écritures^ 
L*utilité  pratique  de  cette  addition ,  tant  pour  le  drogmaa 
que  pour  le  savant,  est  évidente. 

«  D'an  autre  côté  la  chrestomalhie ,  égalemeit  écrite  en 
caractères  différents,  présente  des  textes  turcs  imprimés 
d'après  l'ancienne  et  d'après  la  nouvelle-  manière»  tant  en 
prose  qu'en  vers,  en  observant  la  gradation  nécessaire  de 
difficulté,  et  permet  par  cela  même  à  l'étudiant  de  suivre 
losmanlis  ou  dialecte  de  Constantinople  à  travers  tout  son 
développement  historique,  en  lisant  et  comprenant  en  même 
temps  les  textes  écrits  en  vieille  langue  turque. 

•  Le  dictionnaire  russe-turc  renferme  tous  les  mots  qui  se 
présentent  dans  le  texte  de  l'ouvrage ,  et  par  conséquent 
dispense  l'étudiant  d'avoir  recours  à  un  autre  dictionnaire 
pour  traduire  les  textes  orientaux  du  livre.  Pour  augmenter 
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la  valeur  pratiqae  de  «od  dielionnaire,  Vaateiir,  à  i*inatar 
du  dicdoimaire  arabe  de  Freiiag,  a  marqué  d*oii  chHnre 
toua  lea  molj  torct  cUéi  pour  indiquer  leur  correqKMidttiee 
avec  lea  molj  du  dictionoaire  ruaée-iurc»  ce  qui,  jusqu'à  un 
certain  point,  peut  tenir  lieu  d*nn  dictionnaire  turc-ruaie. 
Enfin  on  doit  approuver  également  l'auteur  d'avoir  joint  k 
Êon  dictionnaire  une  liate  des  noms  propres,  dont  Tortho- 
graphe  présente  souvent  de  véritables  difficultés.* 

•Quant  à  l'ordre  suivi  dans  Touvrage,  le  rapporteur  pense 
qu'on  ne  peut  faire  à  cet  égard  aucune  critique  grave;  et 
comme  ce  manuel  est  le  premier  et  le  seul  de  son  espèce 
dans  la  littérature  russe ,  comme  il  facilite  l'étude  de  la 
langue  turque,  si  importante  pour  la  Russie,  et  de  ses  dif- 
férentes écritures,  et  que  son  utilité  a  déji  été  expérimentée; 
le  rapporteur  pense  qu'il  est  juste  d'accorder  un  prix  de  se- 
cond degré  à  l'honorable  auteur,  dont  les  efforts  sont  in&- 
tigables  dans  le  domaine  de  la  littérature  orientale.  Cette 
récompense  est  d'autant  plus  méritée,  ajoute  le  rapporteur, 
qu'au  dernier  concours ,  par  suite  du  grand  nombre  d'ou- 
vrages présentés,  l'auteur  n'a  point  reça  de  prix,  quoique 
l'ouvrage  alors  présenté  par  lui,  l'édition  du  Derbend-nameh, 
eût  été  jugé  digne  d'être  couronné.  L'Académie  a  complète- 
ment partagé  cet  avis. 

n  a  encore  été  accordé  un  prix  de  second  degré  à  l'io- 
vention  aussi  curieuse  qu'ingénieuse  qui  a  pour  but  de  fa- 
ciliter, au  moyen  d'un  mécanisme,  les  calculs  concernant 
des  calendriers,  et  plus  encore  les  différents  calculs  ayant 
rapport  aux  recherches  chronologiques. 

Personne  n'ignore  que  la  chronologie ,  cet  auxiliaire  in- 
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difipensable  de  Thiêtoire,  a  dea  difficultés  à  elle  propres,  et 
d*iiiie  grande  importance.  Le  cbronologne  doit  pouvoir  non 
«eulement  calculer  avec  facilité  et  certitude  toutes  les  don- 
nées que  lui  fournit  sa  science,  mais  encore  accorder  entre 
elles  ou  rectifier,  dans  les  ouvrages  historiques,  des  indi- 
cations de  temps  en  apparence  contradictoires,  ou  confuses, 
ou  même  entièrement  fausses.  Toute  négligence,  toute  erreur 
de  calcul  peut  induire  dans  de  graves  erreurs,  peut  même 
égarer  complètement.  On  ne  peut  donc  méconnaître  Futilité 
des  efforts  tentés  pour  faciliter  ce  genre  de  travail. 

L'un  de  nos  compatriotes,  M.  Aleiandre  Golovatzkj, 
officier  attaché  aux  écuries  de  Sa  Majesté,  a  inventé  une 
machine  chronologique  propre  i  calculer  les  différentes  don- 
nées concernant  les  dates  du  vieux  style,  et  a  présenté  en 
1853  cette  machine  au  jugement  de  T Académie. 

L'examen  de  cette  invention  fut  confié  d'abord  â  l'Aca- 
démicien Wisnievsky,  comme  mathématicien  chronologue 
expérimenté;  mais  l'Académie  jugea  plus  tard  nécessaire  de 
confier  ce  rapport  i  une  commission  spéciale,  formée  des 
Académiciens  Wisnievsky,  Pérévochtchikov,  Korkou- 
nov  et  Kunik. 

Le  premier  d'entre  eux,  qui  s'était  beaucoup  occupé  de 
cette  invention ,  en  a  fait  un  rapport  détaillé,  imprimé  sépa- 
rément sous  ce  titre  : 

•  Description  de  la  machine  chronologique  de  Go lovatzky, 
par  rAcadémicîen  Wisnievsky.    Avec  4  planches. 

Indiquant  d'abord  les  différents  moyens  existant  déjA 
pour  le  calcul  du  temps  dans  le  vieux  style,  et  noiam* 
ment  les  travaux  publiés  à  ce  sujet  par  feu  l'Académi- 
cien Schubert,  par  le  professeur  de  l'Université  de  Mos- 
cou, Pérévochtchikov,  actuellement  membre  extraordi- 
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naire  de  1* Académie,  et  enfin  par  M.  Khavsky  ,  l'Acadé- 
micien  Wisnievsky  paase  è  la  machine  chronologique  nou- 
vellement inventée ,  et  fait  une  deacription  détaillée  de  mi 
confitriictîon  et  de  «on  emploi. 

Il  réaulte  de  ce  rapport  que  la  machine  de  M.  Golo- 
vatzky  mérite  une  attention  toute  particulière  par  l'ap- 
plication ingénieuae  de  la  mécanique  k  la  solution  des  pro- 
blêmes  chronologiques  sans  le  secours  d'aucun  calcul  d*a- 
rithmétique.  Cette  machine  indique  pour  chaque  année  prise 
depuis  la  naissance  de  J.  C.  les  jours  de  la  semaine  cor- 
respondants aux  dates  des  mois  et  vice  versé,  ainsi  que  les 
différentes  dates  de  la  fête  de  PAques  et  des  principales 
fêtes  mobiles  de  Téglise.  Bien  plus,  elle  indique  d*un  seul 
coup  toutes  les  données  chronologiques  relatives  à  toutes 
les  années  d*un  siècle  dans  lequel  on  a  pris  une  année 
quelconque,  et  permet  ainsi  de  faire  des  confrontations  chro- 
nologiques. 

Mais  le  principal  avantage  de  cette  machine,  c*est  qu'elle 
indique  directement  et  sans  le  secours  de  cycles  ni  de  clef, 
le  jour  ou  la  date  cherchée  d'une  année  quelconque  de  Tèra 
chrétienne,  ce  qui  non  seulement  rend  impossible  toute  er- 
reur, mais  de  plus  épargne  beaucoup  de  peines  et  de  temps. 
En  outre,  et  cela  est  d'une  grande  importance,  toutes  ces 
données  sont  fournies  par  la  machine  avec  la  plus  parbite 
exactitude,  car  on  y  arrive  par  voie  mécanique;  tandis  que 
les  données  chronologiques  cherchées  avec  une  grande  peine 
et  une  perte  de  temps  considérable ,  au  moyen  de  calculs 
arithmétiques,  sont  loin  d'être  toujours  exactes. 

Comme  conclusion  de  son  rapport  l'Académicien  Wis- 
nievsky  affirme  que  la  machine  de  M.  Golovatzky  peut 
être  considérée  comme  une  des  plus  parfaites  machines  à 
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calculer,  i  cause  de  la  rapidité  avec  laquelle  elle  indique 
\es  données  chronologique  demandées  ;  et  par  celte  raison 
il  la  présente  comme  digne  d'un  prix  Démidoff  de  second 

degré. 

D*un  autre  côté  l'Académicien  Kunik  ayant  examiné  la 
susdite  machine  comme  historien,  en  dit  ce  qui  suit: 

"La  machine  chronologique  inventée  par  M.  Golovatzky 
a  été  déjà  examinée  par  deux  mathématiciens-chronologues 
expérimentés.  Messieurs  les  Académiciens  Wisnievskj  et 
Pérévochtchikov.  Tous  les  deux  ont  attesté,  par  écrit  et 
verbalement,  Texaclilude  du  mécanisme,  et  ont  rendu  pleine 
justice  i  ringéniosité  de  M.  Golovatzky.  Quant  à  Tusage 
pratique,  et  notamment  pour  les  historiens  qui  travaillent 
h  la  chronologie  Byzanlino-russe,  j*ai  fait  avec  quelques  col- 
lègues un  essai  de  la  machine  en  question,  en  calculant  avec 
son  aide  différentes  données  historiques  dont  la  justesse  avait 
été  d*abord  constatée  par  nos  moyens  ordinaires,  et  j*ai  trouvé 
que  la  machine  avait  soutenu  avec  Mat  son  examen  thislùire, 

•Cela  ne  veut  pas  dire  cependant,  que  la  machine  puisse 
porter  la  chronologie  byzantino- russe  à  ce  degré  d'exacti- 
tude qu  elle  doit  atteindre  plus  tard  :  la  critique  chronolo- 
gique est  seule  capable  d'amener  ce  résultat;  mais  la  ma- 
chine est  certainement  propre,  pour  tout  ce  qui  peut  se  ré- 
soudre par  le  mécanisme,  à  faciliter  beaucoup  au  chrono- 
logue  la  partie  mécanique  de  son  travail.  En  effet  la  chro- 
nologie byzantinO' russe  exige  un  grand  nombre  de  procédés 
mécaniques  de  cette  nature.» 

Exprimant  ensuite  quelques  doutes  sur  la  possibilité  de 
faire  de  cette  machine  un  emploi  général,  surtout  à  cause 
de  son  volume,  M.  Kunik  se  pose  cette  question:  quels  sont 
les  historiens  qui  feront  usage  de  cette  machine? 
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A  ce  point  de  yoe  le  rapporteur  divite  les  hiêtoriens  en 
deox  calégoriei:  ceux  qui  ne  se  «ont  jamais  occupée  de  cal- 
cuk  chronologiqueê,  et  ceux  qui  jusqu*i  préaent  ont  em- 
ployé pour  leurs  recberchea  chronologiques  les  tables  con- 
nues, faites  dans  ce  but. 

«Pour  les  premiers  la  machine  de  M.  Golovatxky  a,  de 
notre  temps,  une  importance  incontestable.  En  outre,  tout 
historien  commençant  aura  plutôt  recours  à  la  machine  qu'aux 
tables  chronologiques  existant  actuellement. 

•Quant  aux  derniers,  la  machine  n'a  pour  eux  qu'une  va- 
leur relative,  en  ce  qu'elle  simpliBe  le  calcul,  toujours  plus 
compliqué  à  Taide  des  tables,  dont  beaucoup  ne  sont 
d'ailleurs  pas  entièrement  sûres.  Comparativement  à  ces 
moyens,  la  machine  de  M.  G  olovatzky  présentera  de  grands 
avantages,  surtout  quand  elle  sera  réduite  à  de  plus  petites 
proportions. 

•Mais  avec  le  temps,  lorsqu'on  possédera  des  tables 
chronologiques  plus  simples  et  plus  justes  (M.  Kunik  les 
appelle  des  logarithmes  chronologiques),  la  machine  de  M.  Go- 
lovatzky  deviendra  superflue  aux  historiens. 

«Ainsi  la  machine  dont  il  s'agit  restera  parmi  les  autres 
inventions  à  nous  connues,  le  moyen  le  plus  simple  quant 
à  présent.  Si  donc  l'Académie  accorde  un  prix  i  M.  G  olo- 
vatzky, ce  sera  surtout  en  considération  du  merveilleux 
talent  mécanique  de  l'inventeur.» 

Quoique  cette  opinion  de  l'Académicien  Kanik  fasse  sup- 
poser que  Tulililé  pratique  de  la  machine  dont  il  s'agit  ne 
puisse  être  maintenant  très  répandue,  cependant  l'Académie, 
prenant  en  considération  d'une  part  le  génie  mécanique  de 
l'inventeur,  et  d'autre  part  se  souvenant  que  la  susdite  ma- 
chine lui  a  été  présentée  en  1852,  alors  que,  vu  l'état  où 
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«e  Irouvaît  la  ohronologie ,  cette  invention  avait  tonte  «on 
importance;  puis  enfin  se  fondant  aur  lea  précédents  exemplea 
de  prix  aocordéi  à  dea  inventions  analoguea  (une  machine 
à  compter  et  un  planimètre)  FAcadémie  a  trouvé  parfiute» 
ment  jnate  d'accorder  i  M.  Golovatzky  une  prime  d'en- 
couragement 


Par  suite  du  grand  nombre  d'ouvrages  honorés  cette  fois 
d'un  avis  favorable  par  Messieurs  les  rapporteurs,  l'Acadé- 
mie, forcément  limitée  dans  le  nombre  des  prix  qu'elle  peut 
distribuer,  n*a  pu  accorder  à  plusieurs  d'entre  eux  que  des 
mentioni  honorableê. 

Ces  ouvrages,  classés  d'après  le  nombre  des  voix  qu'ils 
ont  obtenues  au  ballotage,  sont  les  suivants: 

«Chants  de  divers  peuples»,  traduction  par  Berg;  rappor- 
teurs: les  Académiciens  Pletnev  et  Sreznewskj. 

•Des  prix  dans  l'ancienne  Russie»,  recherches  historiques 
par  Michel  Zablotzky;  rapporteur  l'Académicien  Ou- 
strialov. 

•Manuel  de  Tinduslrie  sucrière»,  par  Witt;  rapporteurs  l'A- 
cadémicien Fritzsche  et  le  professeur  Ilienkov. 

•Sur  le  droit  pénal  et  la  procédure  criminelle  en  Livonie, 
Esthonie  et  Courlande»,  par  M.  de  Wolfeld;  rapporteurs: 
le  Professeur  Ziegler  de  l'Université  de  Dorpat  et  l'Acadé- 
micien extraordinaire  Schiefner. 

•Cours  de  géographie  russe»,  par  Jacques  Kouznetzov, 
2"** édition;  rapporteur  l'Académicien  adjoint  Vessélovskj. 

«Coup  d*oeil  historiée  -  statistique  sur  les  établissements 
d'enseignement  du  cercle  universitaire  de  St.-Pétersbourg, 
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de  1829  à  1853»,  par  A.  Voronov;  rapporteur  rAcadémî- 
cien  extraordinaire  Kunik. 

Toua  cea  rapporta  aeront  impriméa  dana  le  compte  renda 
détaillé  du  XXIV  concoura  Démidoff. 

Eo  terminant  ce  compte  rendu  du  Concoura  pour  Tannée 
1854,  l'Académie  doit  encore  témoigner  toute  bb  reconnaia- 
aance  aux  aavanta  qui ,  en  dehora  de  aon  aein ,  ont  bien 
voulu  coopérer  à  Texamen  de  quelquea-una  dea  ouvragea 
préaentéa,  et,  comme  témoignage  de  cette  reconnaîaaance,  elle 
a  décerné  deux  médaillea  de  premier  ordre,  aux  généraux 
Deatrem  et  Laakowaky,  et  deux  médaillea  de  aecond  ordre 
aux  profeaaeuraZiegler  et  Uieokoy. 
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Rosberg,  à  Dorpat,  1841. 

KorkounoY  1847. 

Grot  1855. 

DoubroYsky  1855. 


IIL   CLAS8B  HI8T0RIC0  -  PHILOLOGIQUE. 


MM.  Brosset  1836. 
Kôppen  1837. 
Oustrialov  1837. 
Dorn  1839. 
Bdhtlingk  1842. 


MM.  Kunik  1844. 
Stephani  1850. 
Vessélovsky  185S. 
Schiefner  1852. 


1866 


B.   MEMBRES  HORORAIREB. 

a.   RBGNICOLES. 

Sa  Majesté  TEmpereur  ALEXANDRE  IL  1826. 

Son  Altesse  Impériale  Monseigneur  le  Grand-Duc  Constantin. 

Son  Altesse  Impériale  Monseigneur  le  Grand -Duc  Nicolas. 

1855. 
Son  Altesse  Impériale  Monseigneur  le  Grand -Duc  Michel. 

1855. 
Son  Altesse  Impériale  Monseigneur  le  Prince  Pierre  d'Olden- 

•  bourg.  1834. 
Son  Altesse  Monseigneur  le  Duc  Georges  de  Mecklenbourg- 

Strélitz.  1856. 


MM.  le  général  d'artillerie  Y er- 
molov,  à  Moscou  1818. 

le  comte  Bloudoff  1826. 

le  général  en  chef  Schu- 
bert 1827. 

le  c*"  S.  Strogonov  1827. 

leprinceMenchikovl831. 

le  comte  Gr.  Strogonov 

1832. 
le  général  en  chef  Tenner, 

à  Varsovie,  1832. 
lecomteNesselrodel833. 
le    prince    Dondoukov- 

Korsakov  1837. 
le  conseiller  privé  actuel 

Moussine-Pouchkine 

1837. 
le  conseiller  d'état  actuel 

Démidoff  1841. 


MM.  le  comte  Berg  1844. 
le  conseiller  d'état  actuel 

S  t  e  v  e  n ,  à  Symphéropol 

1849. 
le  prince  Davydov  1852. 
lebaronM.Korff  1852. 
le  comte  Kissélev  1855. 
l'aide  -  de  -  camp    général 

Lûtke  1855. 
le  comte  Panine  1855. 
le  comte  Poutiatine  1855. 
l'aide  -  de  -  camp    général 

Rostovtsov  1855. 
le  général  en  chef  Tchev- 
kine  1855. 
l'aide  -  de  -  camp    général 

Todtleben  1855. 
le  baron  F.  Wrangell 

1855. 
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Mgr.  le  métropolitain  Grégoire   MM.  le  général  Ignatiev  1856. 


1856. 
Bajanov  1856. 
MM.  le  prince  Orloff  1856. 
le  prince  M.  Gortchacov 

1856.  - 
le  comte  Adlerberg  1856. 
le  baron  Meyendorff  1856. 

6.    ÉTRANGERS. 

Sa  Majesté  Frédéric-Guillaume  IV,  Roi  de  Pnisse.  183^. 
Sa  Majesté  Oscar  I,  Roi  de  Suède  et  de  Norvège.  iSkk. 


le  prince  A.  Gortchacov 
1856. 

les  conseillers  privés 

Brock  1856. 

E.  Kovalevski  1856. 

Alexis  Levschine  1856. 


M.  le  marquis  Pietra-Catella,  à  Naples,  1846. 
M.  Zarco  del  Valle,  à  Madrid,  1851. 
Lord  W.  Rosse,  à  Londres,  1852. 
M.  le  maréchal  Vaillant,  à  Paris,  1856. 
M.  le  duc  de  Luynes,  à  Paris,  1856. 

Son  Altesse  le  Râdja  Çrt  Rftdhâcftnta  Bfthâdura,  à  Cal- 
cutta, 1856. 


C.   ASSOCIES  HONORAIRES  ETRANGERS. 


I.    CLASSE  PUYSICO- M ATHÉMATIQIE. 


MM.  le  baron  Humboldt,  à   MM. 
Berlin,  1818. 
Biot,  à  Paris,  1819. 
Herschel,  à  Londres,  1826. 
Sabine,  à  Londres,  1826. 
RBrown,  à  Londres,  1827. 
Encke,  à  Berlin,  1829. 
Barlow,  à  Londres,  1829. 
Brewster,à£dinbourg,1830. 


H  anste  en,àChristiania,1 830. 
Faraday,  à  Londres,  1830. 
South,  à  Londres,  1832. 
Lichten8tein,&Berlin,1832. 
Ritter,  à  Berlin,  1835. 
le  prince  de  Neuwied,  à 

Neuwied,  1835. 
Ehrenberg,  à  Berlin,  18i0. 
Bonaparte,  i  Paris,  18^2. 
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II.   CLASSE  HISTORICO  -  PHILOLOGIQUE. 

M.  Dupin,  à  Paris,  1826.  M.  Barante,  à  Paris,  1836. 


D.    MEMBRES  HONORAIRES  DE  LA  CLASSE  RUSSE. 


MM.  BajanoY. 

Ghoulguine. 

Fedorov. 
Mgr.  Grégoire. 


MM.  Origorovitch. 
Krassovsky. 
Loubianovskf. 
Mouraviev. 


M.  Netchaîev. 
Mgr.  Philarète. 
MM.  Serbinovitch. 
Solovïev. 


E.    MEMBRES    CORRESPONDANTS. 


L   CLASSE  PHYSICO  -  MATHÉMATIQUE. 
I.   Section  mathématique. 


MM.  Schultén,  à  Helsingfors, 
1821. 

F.  Wrangell  1827. 
NavrotskoM827. 

G.  Wrangell,  à  Réval,  1828. 
Lûtke  1829. 

Knorre,  à  Nicolaïev,  1828. 
Kerbedz  1851. 
Savitch  1852. 
Somov  1852. 

Braschmann,  àMoscou,1855. 
le  vice -amiral  Reinecke, 

1856. 
Clausen,  à  Dorpat,  1856. 

Argelander,  à  Bonn,  1826. 


MM.  Lamé,  à  Paris,  1829. 
Glapeyron,  à  Paris,  1830. 
Babbage,  à  Londres,  1832. 
Hansen,  à  Gotha,  1833. 
Steinheil,  à  Munich,  1835. 
Hamilton,  à  Dublin,  1837. 
Lejeune-Dirichlet,  à  Gôt- 

tingue,  1837. 
Plana,  à  Turin,  1839. 
Liouville,  à  Paris,  1840. 
Airy,  à  Greenwich,  1840. 
Le  Verrier,  à  Paris,  1848. 
Peters,  à  Altona,  1849. 
Yvon  Villarceau,  à  Paris, 

1855. 
Ma ur y,  à  Washington,  1855. 
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%   Secitfoo  phytiqse. 


MM.  Reissig  1814. 
Chodkiewicz,  à  Varsovie, 

1818. 
Nordenskjôld,  à  Helaing- 

fors,  1819. 
Hermann,  à  Moscou,  1831. 

Leonhard,    à    Heidelberg, 

1811. 

Eschwege,  à  Lisbonne,  1815. 

Zipser,  à  Neusohl,  1818. 
H.  Rose,  à  Berlin,  1829. 
G.  Rose,  à  Berlin,  1829. 
Mitscherlich,àBerlin,1830. 

Liebig,  à  Munich,  1830. 


MM.  Neumann,  à  Kônigsberg, 
1838. 
Dove,  à  Berlin,  1842. 
Dumas,  à  Paris,  1845. 
Régna ult,  à  Paris,  1848. 
Chevreul,  à  Paris,  1853. 
Wôhler,  à  Gôttingue,  1853. 
W.  Weber,  àGôttingue,1853. 
Magnus,  à  Berlin,  1854. 
Weisbach,àFreyberg,1855. 
Riess,  à  Berlin,  1856. 
Pelouze,  à  Paris,  1856. 
Frémy,  à  Paris,  1856. 
de  Verneuil,  à  Paris,  1856. 
Haidinger,  à  Vienne,  1856. 


3.  Section  biologique. 


MM.  Eichwald  1826. 
Tourczaninov,  à  Kharkov, 

1830. 
Weinmann,àPavlovsk,1831. 
Bunge,  à  Dorpat,  1833. 
Nordmann,  à  Helsingfors, 

1834. 
Trautvetter,  à  Kiev,  1837. 
Ëwersmann,  àKazan,  1842. 
Pirogov  1846. 
•Séb.  Fischer  1851. 
Ménétriés  1855. 
Weisse  1855. 

Le-hniann,  à  Hamb.,  1822. 


MM.Neesd'Esenbeck,àBres- 
lau,  1826. 

Ad,  Brongniart,  à  Paris, 
1829. 

Rathke,  àKônigsberg,  1832. 
J.Mûller,  à  Berlin,  1832. 
Car  us,  à  Dresde,  1833. 
Martius,  à  Munich,  1834. 
Purkinje,  à  Prague,  1836. 
W.  I.  Hooker,  à  Londres, 

1837. 
Temmink,  à  Leyde,  1837. 
Harlan,  à  New- York,  1838. 
Gaimard,  à  Paris,  1839. 
Owen,  à  Londres,  1839. 
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MM.Milne-Edwards,  à  Paris, 
18&6. 
Bischof,  à  Oiessen,  1846. 
R.  Wagner,   à   Gôttingiie, 

1847. 
Fries,  à  Upsala,  1850. 
Schleiden,  à  Jéna,  1850. 
Reichert,  à  Breslau,  1850. 
Gôppert,'à  Breslau,  1853. 
H.Mohl,  à  Tubingue,  1854. 


MM.  Andr.  Wagner,  à  Munich, 

1855. 
Sîebold,  à  Munich,  1855. 
Burmeîster,  à  Halle,  1855. 
Es'chrfc^t,  à  Copenhague, 

1855! 
E.  Meyer,  à  Kônigsb.,  1856. 
Is.  Geoffroy  St-Hilaire,  à 

Paris,  1856. 
Flourens,  à  Paris,  1856. 


4.    Médecins. 


M.Granville,à  Londres,  1826.    M.  Clot-Bey,  à  Marseille,  1842. 


II.    CLASSE  RUSSE. 


MM.  Gretsch  1827. 

Dabi,  à  Nijni-NoTg.,  1833. 

Grigorovitch,àKasan,185i. 

Bouslaïev,  à  Moscou,  1852. 

MàïkoY  1853. 

Snéguirev,  à  Moscou,  1854. 
'     Bodiansky,  à  Moscou,  1854. 

Weltmanu,  iMoscou,  1854. 

SakharoY  1854. 

Bénédictov,  1855. 

Bytchkov,  1855. 

8oukhomlinov  1855. 

le  général  -  major  G.  Kova- 
levsky  1856. 

Serge  Aksakov,  à  Moscou, 
1856. 


MM.  Khomiacov,  à  Moscou, 
1856. 
Maczieovsky,  à  Warsovie, 

1856. 
Lawrovsky,àKharkov,1856. 
Hilferding  1856. 

Schaffarik,  à  Prague,  1839. 
Hanka,  à  Prague,  1840. 
KaradjUch,  à  Vienne,  1851. 
Koukoulevitch-Saktsin- 

sky  1855.      . 
Zoubritsky,  à  Lemberg, 

1855. 
Mikloczic,  à  Vienne,  1856. 
Erben,  à  Prague,  1856. 
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III.   CLA88B  HIOT<miGO  -  PHILOLOGIQITB. 
1.   SecUoo  hiftorieo  •  poUtique. 


MM.  Spaasky,  à  Moscou,  1810. 
Chaudoir,  à  Kiev,  1836. 
Lorenz,  1840. 
Tchertkov,  à  Moscou,  1842. 
Napiersky,  &  Riga,  1843. 
Hipping,  en  Finlande,  1844. 
le  prince  Obolensky,  à  Mos- 
cou, 1846. 
Koutorga  1848. 
Milioutine  1853. 
Hagemeister  1855. 
Sablotsky  1856. 


MM.  Scalkovsky,  à  Odessa, 
1856. 

Lappenberg,  àHamb^l834. 
Schnitzler,  à  Paris,  1839. 
Rafn,  à  Copenhague,  1840. 
Schubert,  à  Konigsb.,  1846. 
Quetelet,  à  Bruxelles,  1847. 
Tafel,  à  Ulm,  1855. 
J.  Voigt,  à  Kônigsberg,  1856. 
Zacchariae  de  Lingen- 
thaï  1856. 


%,   S«ctioo  de  PhUoIogie  clanlqne  et  d'Archéolofie 


MM.  Neue,  à  Dorpat,  1848. 
Léontiev,  à  Moscou,  1856. 

Hase,  à  Paris,  1821. 
Thiersch,  à  Munich,  1826. 
BOckh,  à  Berlin,  1844. 


MM.  le  comte  Borghesi,  à  S. 
Marino,  1851. 
Lobeck,  à  Kônigsb.,  1855. 
0.  Jahn,  à  Bonn,  1855. 
Meinecke,  à  Berlin,  1856. 
Wieseler,  àG5ttingue,1856. 


3.  Section  des  Lettres  orientales. 


MM.  Senkovsky  1828. 

Kazembek  1835. 

I.Kovalevsky,àKazan,1837. 
Mgr.Eugène,  àAstrakhan,1838. 
MM.N.Khanykov,  àTiflis,1852. 

Grigorïev,  àOrenbi^.,  1853. 

le   colonel   Bartholomaei 
1856. 


MM.  Charmoy,  à  Stnisb.,  1829. 
Môller,  à  Gotha,  1830. 
Freytag,  à  Bonn,  1831. 
Ewald,  à  Gdttingue,  1834. 
Kosegarten,  à  Grei&walde, 

1839. 
Reinaud,  à  Paris,  1842. 
St  Julien,  i  Paris,  1845. 
Wilson,  à  Londres,  1845. 
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MM.Fleischer,àLeipzig,1849.   M.Garcin  de  Tassy,  à  Paris, 
Lassen,  à  Bonn,  1855.  1856. 

Roth,  à  Tubingue,  1855. 

4.   Section  de  LiQgototiqae. 

MM.  Wiedemann,    à  Réval,  MM.  Jac.  Orimm,  à  Berlin, 

185&.  1854. 

—  Pott,  à  Halle,  1855. 

Bopp,  à  Berlin,  1853.  Dietz,  à  Bonn,  1855. 


F.    INSTITUTS  SCIENTIFIQUES. 


1.  Bibliothèque. 

l'*  Section.  Livres  en  langue  russe  et  autres  dialectes  sla- 
ves en  général.  Bibliothécaire:  M.  Korkounov.  Sous- 
Bibliothécaire:  M.  P.  Lambine  Aide:  M.  B.  Lambine. 

2*^*  Section.  Livres  en  langues  étrangères.  Bibliothécaire: 
M.  Baer.  Conservateur:  M.  Schiefner.  Sous-Bibliothé- 
caire: M.  Perstchetsky. 

2.  Observatoire  central  Nicolas.  Directeur  et  Premier  As- 

tronome: M.  W.  Struve.  Second  Astronome:  M.  Othon 
Struve.  Adjoints:  MM.  DOllen  et  A.  Wagner. 

3.  Observatoire  astronomique  de  Vilna.  Directeur:  M.  Sa- 

bler. Adjoint:  M.  Goussev. 

k.  Observatoire  magnétique  à  Novo-Ârkhangelsk.  Di- 
recteur: M.  Rydsewsky.  Aide:  .... 

5.  Cabinet  de  physique.  Directeur:  M.  Lenz.  Aide:  M. 

Schdnrock. 

6.  Laboratoire  chimique.  Directeur:  M.  Fritzsche.  Aide- 

chimiste:  M.  Eklon. 


7.  Musée  anatomique  Directeur  M.  Baer. 

8.  Musée  zoologiqueetzootomique.  Directeur  M.  Bran  dt 

Conservateurs:  MM.  Ménétriés  et  Yoznessensky. 

9.  Musée  botanique.  Directeur:  M.  Ruprecht  Conserva- 

teur: M.  Meinshausen  (en  fonctions). 

10.  Musée  minéralogique.  Directeur:  M.  Helmersen.  Con- 

servateur: îl  Sokolov. 

11.  Musée  asiatique.  Directeur:  M.  Dorn.  Conservateur:  M. 

R.  Fraehn. 

12.  13.  Musée  numismatique  et  Musée  égyptien.  Direc- 

teur: M.  Stephani.  Conservateur:  M.  H.  Graefe. 

ik.  Musée  des  monnaies  russes.  Directeurs:  MM.  Oustria- 
lov  et  Kunik. 

15.  Musée  ethnographique.  Directeur:  M.  Schiefner.  Con- 

servateur: M.  Radloi 

16.  Archives.  Archiviste:  M.  Radlof  (en  fottctions). 

17.  Commissionnaires  de  l'Académie  pour  le  débit  de  ses 

éditions  savantes,  les  libraires:  J.  Glasouaov,  Eggers  et 
Conip.  &  St-Pétersbourg,  Dolgikov  à  Kiev,  Enfiad- 
shiantse  à  Tiflis,  Sam.  Sehmidt  à  Riga,  L.  Voss  à 
Leipzig. 


DISCOURS 

DU  SECRËTAIBE  PERPÉTUEL. 
(Lu  à  la  séance  solenneHe  du  29  décembre  1856.) 

Les  tributs  imposés  par  la  mort  à  une  Académie 
ne  peuvent  qu'être  graves.  . 

Cependant,  si  la  mort  n'a  frappé  ses  victimes  qu'en 
suivant  le  cours  ordinaire  de  la  nature ,  si  elle  s'est 
assez  conformée  à  nos  calculs  humains  pour  ne  pas 
nous  paraître  prématurée  on  soudaine ,  nous  nous  ré- 
signons avec  moins  de  peine  et  nous  réprimons  nos 
murmures  contre  la  fragilité  de  la  vie  humaine. 

Après  ces  longues  listes  de  décès  portées  par  le 
dernier  Compte-rendu  de  notre  Académie,  et  en  vue 
des  nombreuses  pertes  qu'elle  a  faites  l'année  der- 
nière dans  son  cercle  intime,  c'est  en  quelque  sorte 
une  tâche  légère  de  n'avoir  à  proclamer  aujourd'hui 
que.  12  décès  de  membres  externes,  dont  plus  d'un 
tiers  ont  honoré  nos  rangs  durant  plu<=i  de  30 ,  même 
plus  de  40  ans  ;  seulement  trois  membres  honoraires 


ont  vécu  parmi  nous  moins  de  1 6  ans.  Il  ne  nous  est 
accordé  qne  par  exception  de  conserver  si  longtemps 
des  noms  qne  nous  sommes  parvenus  à  nous  associer. 

Toutefois,  que  de  saints  exemples,  que  de  paroles 
édifiantes  nous  ont  été  enlevés  dans  la  personne  de 
Mgr.  Nie  an  or,  feu  notre  membre  honoraire. 

Modèle  des  vertus  apostoliques  et  épiscopales,  no- 
tre gracieux  père  ne  parait  avoir  attendu  pour  quitter 
la  terre  que  le  moment  solennel  qui  réservait  à  ses 
mains  déjà  défaillantes,  la  gloire  de  présenter  la  pour- 
pre Impériale  à  celui  qui  vient  de  monter  sur  le  trône, 
aux  vives  acclamations  de  son  peuple  innombrable. 

Ayant  accompli  sa  glorieuse  tâche,  le  vénérable 
père  exphra,  consolé  par  les  heureux  présages  d'un 
règne  bienfaisant. 

Et  maintenant,  Messieurs,  rendons  hommage  à  la 
mémoire  de  feu  le  prince  Vorontsov.  Ce  preux  et 
loyal  gentilhomme  fut  toujours  le  protecteur  le  plus 
libéral  et  le  plus  éclairé  de  toute  entreprise  scienti- 
fique, comme  il  l'a  si  généreusement  prouvé  et  dans 
sa  position  de  haut  fonctionnaire  de  l'empire ,  et  à 
l'état  privé  de  magnat  libéral.  Son  souvenir  est  inti- 
mement lié  à  celui  de  bien  des  faveurs  accordées  à 
plusieurs  entreprises  de  l'Académie,  et  surtout  il  nous 
sera  sans  cesse  vivement  rappelé  par  la  présence  de 
notre  honorable  collègue  M.  Abich,  qui  sous  la  pro- 
tection de  cet  illustre  prince  fut  à  même  de  poursui- 
vre, durant  de  longues  années,  l'exploration  géologi- 
que du  Caucase.  Sa  biographie  mettra  en  évidence  ce 


W  tu» 

qa'il  fdt  pour  le  sud  de  la  Russie  depuis  1 823  ;  la  part 
qu'il  eut  à  la  fondation  de  sociétés  d'économie  rurale, 
et  à  celle  de  la  section  caucasienne  de  la  Société  géo- 
graphique; à  l'ouverture  de  l'exploitation  des  houillesi 
à  l'amélioration  et  à  l'introduction  de  la  culture  des 
vignes,  de  l'indigo  ;  elle  rapellera  les  monuments  qu'il 
a  érigés  lui-même  à  sa  gloire  par  la  fondation  des 
villes  de  Berdiansk  et  leisk,  et  la  longue  liste  d'entre- 
prises qui  ont  donné  une  nouvelle  impulsion  aux  con- 
trées de  la  Mer  Noire;  elle  parlera  de  l'introduction 
des  bateaux  à  vapeur  sur  cette  mer,  de  la  grande 
chaussée  sur  le  penchant  sud  de  la  Crimée  des  che- 
mins frayés  par  les  forêts  primitives  du  Caucase. 

J'éprouve  un  profond  regret  que  le  peu  de  mo* 
ment  qui  nous  est  accordé  me  défende  tout  détail 
biographique ,  et  nous  force  à  nous  restreindre  à  une 
simple  énumération  de  noms  qui  —  il  est  vrai  en- 
core —  n'ont  pas  besoin  de  mes  éloges.  Ces  défunts 
sont:  MM.  les  membres  honoraires:  le  baron  Hahn, 
le  comte  Perovsky,  regnicoles;  M.  Crighton  à 
Londres  et  le  comte  Salvandy  à  Paris; 

MM.  Lindenau  à  Altenbourg  et  Hammer-Purg- 
stall  à  Vienne,  associés  honoraires  étrangers; 

M.  Reichel,  membre  correspondant  du  pays; 

MM.  Meyer  à  GOttingue,  Crelle  à  Berlin,  et 
Sturm  à  Paris  membres  correspondants  étrangers. 

Déjà  l'année  passée  nous  avons  déclaré  qu'une 
énumération  aride  des  titres  de  tous  les  ouvrages  et 
articles  présentés  dans  le  courant  de  l'année  révolue, 
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Ateorbairi:  tout  le  temps  qui  bow  est  accordé  id,  ne 
mènerait  cependant  pas  à  wk  aperçu  kteUigible ,  de 
Factirité  qn'a  déployé  l' Académie. 

La  valeur  des  trayaux  de  tont  un  corps  savant, 
travaux  rarement  en  connexe  entr^eux,  mais  au  con- 
traire divergeant  de  tout  côté,  et  ne  s'adaptant  pas  à 
un  point  de  vue  commun ,  est  trop  sérieuse  pour  en 
donner  une  appréciation  suffisante  en  deux  ou  trois 
quarts  d'heure.  Aussi  sont-ce  de  préférence  les  tra- 
vaux les  plus  académiques  qui  ont  le  public  le  moins 
nombreux. 

A  l'exemple  de  Tannée  passée  nous  renvoyons  dMC 
an  contenu  de  notre  compte  rendo  imprimé,  les  per- 
sonnes qw  aeeordent  une  attention  particulière  à  la 
marche  de  la  science  che:&  nous;  et  nous  mms  féliei- 
tons  de  pouvoir  annoncer,  que  P Académie  a  déjà 
voulu  pourvoir  à  un  hesom  très  sensible,  en  conce- 
vant, discutant  et  adoptant  le  plan  d'un  journal  heb- 
domadaire ou  mensuel  en  lan^e  russe,  qui,  outre  les 
résumés  plus  eu  moins  prolixes  de  tout  travail  se 
trouvant  sous  les  presses  académiques,  donnera  le 
contenu  des  procès  verbaux  des  séances,  et  par  là  un 
véritable  aperçu  de  toute  l'activité  de  l'Académie. 
Nous  osons  espérer,  que  quelques  difficultés  formelles 
qui  se  sont  opposées  à  l'exécution  du  plan  adopté, 
ff'évaaou&'ont  Uentét,  car  l'édition  d'un  pareil  jour- 
nal est  aujourd'hui  de  la  même  urgence  que  Pétait 
«n  l»d6  la  fi)ndation  de  nos  BuIMm êmmifiqim. 


Ici  nous  nous  restreignons  à  annoncer  que  dans  le 
K)nraat  4e  Tannée  notre  Académie  a  publié  : 

Nombre  im 

fBVillM. 

1.  Le  14me  Tolmne  du  BoUetin  de  la  Classe  phy- 
sico-mathématiqae  24 

aTec  lot  Hébnges  IM«  d«  —  BoDilte. 

9.  Le  13me  volume  d^.  BiiVetin  de  la  Classe  hîsto- 
rico- philologique  24 

aTec  let  MéluDgp»  Urét  fie  ee  BiriletiiL 

3.  Le  Tme  volume  des  Mémoires,  sciences  nsiiureHes  54 

4.  Le  Sme  volume  des  Mémoires^  sciences  politiques» 
histoire  et  philologie  6*7 

&  Le  Compte^Bendu  de  l'Académie  pour  les  années 
1854  et  1855  19 

6.  Le  Compte-Rendu:  ABaA^avb  naToe  iipncy»AeHie 
j^tfeoRfifionaa'h  U.  M.  Acmsaobumi»  HarpaA'b  91 

7.  Le  catalogue  des  nouvelles  acquisitions  &itespar  la 
BibHothèqtie  de  VAeadéiûe  penidtot  l'année  1865  SI 

Si  Les  recherehes  clwûques  sur  l'eau  de  la  mer  Cas- 
pienne, comparée  à  l'eau  des  lacs  Van  et  Ourmia, 
par  M.  Abich  7 

9.  La  monographie  du  canal  mpracond^dcÊiê  ku- 
meri,  par  M.  Gruber  10 

10.  La  dernière  livraison  de  la  partie  botanique  du 
Voyage  en  Sibérie  de  M.  Middendorff,  par 
MU  Meyer,  Trautyetter  et  les  frères  Bor- 

SiZCZOV  19 

11.  La  première  section  du  second  volume  de  PQis- 
toire  géorgienne  moderne,  par  M.  Brosset  83 

13.  Les  deux  premières  livraisons  du  second  tome  du 
dictionnaire  sanscrit,  par  MM.BOhtlingk  et  Both  20 

1 3.  Les  principes  d'une  grammaire  tenngouse^  avec  vo- 
cabulaire par  Castré  n,  rédigés  par  M.  ScMefoer    8 


IMIIIM. 

14.  HacjrbxoBaHifl  oSib  HpaHCRm»  Kjpxâxi»  h  nrh 
npQAKaxis  C'&BepHux*b  Xai^'fanrfcy  P^r  M.  Lerch    7 

Total,  presqae  MO  feuilles  publiées. 

Ajoutons  y  les  oirvrages  sous  presse  : 

1.  Le  ISme  volume  du  Bulletin  de  la  Classe  phy- 
sico  -  mathématique  9 

t.  Le  14me  Tolume  du  Bulletin  de  la  Classe  histo- 
rico-philologique  il 

8.  Le  6me  et  le  7me  volume  des  Hémoires,  sciences 
mathématiques  et  physiques  67 

4.  Le  8me  volume  des  Mémoires,  sciences  natureDes  30 

5.  Le  9me  volume  des  Mémoires,  sciences  politiques, 
histoire  et  philologie  SO 

6.  Le  8me  volume  des  Mémoires  présentés  par  di- 
vers savants  16 

7.  Le  30me  volume  du  recueil:  Beitrfige  zur  Eennt- 
niss  des  Ruasischen  Seiches,  rédigé  par  MM.  Baer 

et  Helmersen  16 

8.  Le  lOme  volume  «'.u  recueil:  MàTcpiaiu  m»  6jii- 
iRafimeiiy  nosHami)  nposa^acHOCTH  PoccincKot 
HimepiH  3 

0.  Le  catalogue  de  la  Bibliothèque  de  rObservatoire 
Nicolas  8 

10.  La  mesure  de  l'arc  du  méridien  par  M.  W.  S  truve  40 

11.  Les  oeuvres  •  postnmes  d'Euler,  rédigés  par 
MM.  P.  et  N.  Fuss  103 

13.  La  Flora  Ingriea,  par  M.  Buprecht  20 

13.  La  seconde  section  du  second  tome  de  PHistoire 
géorgienne  moderne,  par  M.  Brosset  S8 

14.  Le  texte  persan  du  Sehir-Eddin,  avec  traduction, 
par  M.  Dorn  61 


1886 


feoillefl. 


15.  La  troisième  livraison  da  dictioDiiaire  sanscrit, 
par  MM.  BShtlingk  et  Both  10? 

16.  La  grammaire  boariate  de  Castrén,  rédigée  par 
M.  Schiefner  10 

17.  Bjflji;Bi3Wh,  ero  AonfaTU,  Hcropifl  h  lErepaiypa, 
par  M.  Wassiljev  13 

18.  Le  second  tome  de  Hena  h  EQefimaHipi,  par  M. 
Hipping  15 

19.  0  KJEHaTi  PocciB,  par  M.  Vésséloysky  41 

Total,  pins  de  500  feuilles  sorties  des  presses, 
mais  pas  encore  émises. 

L'Académie  salue  avec  admiration  et  avec  une  vive 
reconnaissance  le  pf ocludn  retour  de  deux  explora- 
teurs, qui  n'ont  pas  hésité  à  se  vouer  à  trois  ans  de 
labeurs  et  de  périls,  dans  des  voyages  lointains.  Per« 
sonne I  Messieurs,  ne  refusera  son  admiration  au  vé- 
téran de  l'Académie,  qui  malgré  des  attaques  inces- 
santes de  maladies  causées  par  l'insalubrité  des  con- 
trées parcourues,  ne  voulut  pas  quitter  les  bords  de 
la  mer  Caspienne ,  avant  d'avoir  accompli  sa  tache. 
Chacun,  Messieurs,  applaudira  aussi  aux  succès  bril- 
lants de  notre  jeune  voyageur,  qui,  grâce  à  l'auguste 
faveur  de  son  Altesse  Impériale,  le  Grand-Amiral,  a 
pu  explorer  le  terrain  éminemment  intéressant  des 
embouchures  de  l'Amour  et  de  l'Ile  Sakhaline.  Ha- 
bilement secondé  par  le  dessinateur  qui  l'accompagne, 
il  nous  rapporte  des  notions  si  exactes  et  si  détaillées 
d'une  contrée  et  d'un  peuple  presqu'inconnus,  que,  vu 
l'altération  rapide  du  caractère  original  de  cette  nation 


prtmMye,  produite  par  des  relatioiis  toutes  récentes, 
ces  notions  formeiroiit  le  point  de  départ  pour  des  dé- 
ductions précieuses  relatives  k  l^histoire  de  la  culture 
du  genre  humun.  Notre  illustre  auditoire  connaît  déjà 
les  «études  sur  la  mer  Caspienne»  par  M.  Baer  et  les 
rapports  de  voyage  de  M.  Leopold  Sckrenk  impri- 
més ism  nos  bultotioB. 

Outre  ces  deux  grands  voyages,  qui  tMdient  à 
leur  fin,  il  nous  faut  mentionner  que  MM.  Helmer- 
sen  et  Kokcharof  ont  visité  Pété  passé ,  le  premier 
le  gouvernement  d'OlonetZi  le  second  FOund»  que 
)C.  Hawel  est  reven»  d*iii  long  ^A^fmr  m  Auglitarre 
et  e«  Amérique;  que  M.  Tchebycbel  est  «or  le 
point  de  nr^pk  de  Paris  ^%  il  a  fiât  des  études  pi»^ 
longées,  et  que  MM.  Kupffer,  Brandt,  Fiitnclie, 
Stephajii  et  Othon  Struve;  owk  profité  4g  la  pais 
pour  faiie  des  tournées  dMS  l'ouesA  et  y  fwimsr  leura 
relations  scientifiques»  L'Académie  amémftsmprefiter 
des  trouilles  de  la  guerre-  ette  a'est. empressée  â#  fow^ 
nirlesmoyensde  voyege^dansle  goav^mement  de^Smo*- 
lenek,  au  jeune  iq^écialiste  M.  Lercit,  qui  s'était  heu- 
i^usement  familiarisé  par  antieipatioDwec  l'iûstoîre^  ki 
philolofi^  et  l'ethnograplrâ  des  Kourdes.  M.  Leoeli 
a  su  si  bien  utiliser  la  présence  dea  nombre»  prôonr 
niers  de  guerre  de  cette  nation^  que*  l'Académie  n'a 
qu'à  s'applaudir  de  cette  entoeprtsef 

En  procédant  dans  la  t&che  qui  m'est  impio^ée ,  de 
Vous  offrir,  Messieurs»  iin  coup  d'oeil  sur  les  travaux 
et  les  tendances  de  nota*e  Académie ,  et  en  pcferacei 


de  rîntérét  (fàe  chez  nous  on  eoémence  à  ac^oi^ddr 
plus  généralement  aux  sciences  et  à  leurs  représen^ 
tmts^  je  crois  devoir  m'élever  à  un  point  de  vue  plus 
général,  afin  de  pouyoir  en  même  temps  formuler  une 
réponse  nette  aux  questions  réitérées ,  et  aux  juge- 
ments plus  ou  moins  plausibles  qui  circulent  concer- 
nant les  ineonyénients  que  de  nos  jours  on  reproche 
communément  aux  Académies.  Bien  que  je  me  pro- 
pose de  traiter  d'abord  ce  sujet  au  point  de  ime  de» 
principes  utilitaires  très  r^andos  aujoard'hui)  je  n'en- 
trerai pas  dax»  une  comparaison  entre  la  valeur  des 
hautes  théories  de  la  science  en  ettes- mêmes,  et  celie 
de  leur  application  au  bien  puUic  ;.  nous  ne  parlerons 
pas  des  discussion»  mutiles  qui  ont  pour  objçt  de  dé- 
cider^ si  les  frais  d'entretien  qu'exigent  les  Académie» 
sont  finalement  remboursées  par  des  résultats  poiutt- 
rûUn^  nous  n'avons  pour  but  que  de  signaler,  que  si 
la  culture  des  sciences  les  plus  sublimes  devait  être 
profitable^  dam  le  sens  grossier  et  ordinaire  de  ce  mot, 
les  capitalistes  spéculateurs  et  les  sociétés  d'aetions 
n'eusamt  pas  miuiqué  de  s'accaparer  les  esprits  émi- 
Bents  et  savants ,  pour  en*  tirer  des  profits  usuraires. 

Mais  au  c<»iftraire  ce  sont  les  iomfiees  nMirteU  des 
gouvernements  et  d'un  très  petit  nombre  de  personnel 
éclairées,  qui  foumissrat  èf  la  subsistance  des  institua 
tiens  vouées  à  l'avancement  des  connaissances  humai- 
nes. Le  plus  ou  moins  d'un  pareil  dévouement  donne 
même,  à  cause  de  son  noble  désintéressem^t,  la  me* 
sure  du  plus  ou  moins  de  hauteur  qu'ont»  aiteîut  sur 


l'échelle  de  la  cbiUsatîon  les  dasses  âevées  et  les 
aristocraties  des  divers  pays. 

Dans  les  États-Unis,  qui  ont  osé  livrer  la  cnltore 
de  l'esprit  et  des  sciences  à  la  merci  de  tout  le  monde, 
nous  voyons  des  contributions  énormes  et  tout- à -bit 
désintéressées,  appliquées  au  profit  des  sciences;  té- 
moin cette  Smiikionian  /fwfàMitbii  si  jeune  encore ,  et 
déjà  si  fameuse.  Ce  sont  1&,  comme  des  offirandes  ex- 
piatoires, qui,  au  milieu  du  cynisme  de  l'esprit  trop 
exclusivement  industriel  de  notre  siècle,  surgissent  du 
sein  même  des  richesses  énormes ,  amassées  par  cet 
esprit  de  spéculation  poussé  à  outrance.  C'est  une  de 
ces  compensations  presque  miraculeuses,  dont  la  na- 
ture abonde  en  toute  chose ,  et  moyennant  lesquelles,, 
sans  exception  aucune,  elle  finit  toujours  par  rétablir 
l'équilibre,  f&t-il  presque  totalement  rompu. 

Mais  en  Europe  les  gouvernements  ont  pris  pour 
principe  de  saisir  les  rênes,  aussi  pour  la  culture  de 
l'esprit,  et  par  là  même  ils  se  sont  engagés  à  pourvoir 
à  l'avancement  des  sciences. 

Les  états  de  second  et  de  troisième  ordre  s'acquit- 
tent de  cette  charge  presqu'à  la  manière  de  la  plupart 
des  concours,  proposés  par  des  particuliers;  par  exem- 
ple l'article  6  du  statut  de  l'Académie  Royale  de  Bel- 
gique porte,  que  «pour  devenir  membre,  il  faut  être 
Belge,  ou  naturalisé  Belge.»  L'étendard  de  l'avance- 
ment des  connaissances  humaines  s'y  trouve  par  là 
réduit  à  l'étroite  signification  de  la  bannière  d'un  in- 
térêt local.  Les  Académies  de  ce  genre  ne  sont  essen- 
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tiellement  que  des  réunions  de  pensionnaires  auxquels, 
en  récompense  de  leur  position  marquante  parmi  les 
savants  du^pays ,  le  gouyemement  confère  des  bénéfi- 
ces viagers,  assignés  sur  le  trésor  public.  Ce  sont  pour 
ainsi  dire  des  prix  de  concours  scientifiques  locaux, 

perpétués  en  faveur  d'un  petit  nombre  de  personnes, 

« 

et  encore  de  personnes  choisies  exclusivement  dans 
le  cercle  d'une  nationalité  particulière. 

Tout  en  profitant  à  la  science  un  tel  institut,  étant 
empreint  d'un  caractère  trop  spécialement  national, 
ne  peut  aspirer  an  titre  d'une  Académie  purement 
scientifique  :  il  est,  par  rapport  aux  vraies  Académies, 
ce  que  sont  les  concours  nationaux,  aux  concours  pro- 
clamés sans  restriction  quelconque ,  en  faveur  des  dé- 
couvertes, de  quelque  part  qu'elles  viennent,  dans 
toute  l'étendue  du  monde  savant. 

La  fondation  de  concours  cosmopolites  semblables, 
pourrait  même,  à  la  rigueur,  tenir  lieu  d'Académies, 
si  la  nature  des  recherches  scientifiques  n'exigeait  au- 
tant de  travail  de  détail,  que  de  généralisations,  moyen- 
nant le  contact  des  divers  embranchements  des  con- 
naissances humaines  entre'elles.  De  là  la  nécessité  de 
former  les  représentants  des  diverses  disciplines  en  so- 
ciétés, à  la  fois  consultantes  et  consultatives. 

Nous  voilà  donc  au  milieu  de  la  seconde  des  ques^ 
tions,  que  nous  nous  étions  proposés  d'éclaircir;  c'est 
celle  qui  de  tout  temps  a  été  formulée  aussi  en  re- 
proche direct  contre  les  Académies:  nous  voulons 
parler  des  divers  principes  suivant  lesquels  les  Aca- 
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demies  se  recratoit,  et  des  parallèles  qae  de  tout  temps 
le  public  s'est  cru  en  droit  de  faire  entre  les  membres 
des  Académies  et  les  savants  les  plus  éminents  qui  n'eu 
font  pas  partie,  et  qui  tantôt  aspirent  eux-mêmes  aux 
honneurs  d'une  haute  position  scientifique,  tantôt  en 
sont  désignés  dignes  par  Topiaion  publique.  Appuyons 
toutefois  sur  ce  que  Topinion  publique  n'est  en  au- 
cune matière  tdlement  en  daoger  de  s'^arer  qu'en 
matière  de  science. 

Nous  ne  nous  sommes  aucunement  proposés  de 
faire  l'apologie  des  Académies;  nous  ne  prétendons 
aucunement  qu'elles  soient  à  l'abri  d'un  second  Ar- 
sène Houssaye^  auteur  spirituel,  qui  a  lancé  son 
«Histoire  du  quarante-unième  ÛLUteuil  de  l'Académie 
Française»  contre  les  méprises  de  cette  Académie; 
mais  nous  appuyons  sur  une  critique  judicieuse  qu'on 
a  faite  de  l'ourrage  en  question,  dans  laquelle  on  dé- 
montre, que  M.  Houssaye,  loin  d'aggraVer  les  fau-* 
tes,  fournit  au  contraire  bien  des  circonstanceâ*  atté- 
nuantes, dont  on  a  trop  souvent  oublié  de  tenir  compte. 
Nous  appuyons  aussi  sur  la  vérité  incontestable  que, 
de  quelque  manière  qu'on  s'y  prenne,  à  moins  de  éé^ 
cniiéT  «les  Quarante»  pour  &ire  place  aux  célébrités 
nouvelles,  à  mesure  qu'elles  surgissent,  il  ne  sera  ja- 
mais possible  d'empêcher^  que  le  nombre  des  éligMet 
dépasse  le  nombre  des  élus. 

Aussi  avons  nous  hâte  d'indiquer,  que  bien  souvent 
des  obstacles  insurmontables  à  cause  des  circonstan- 
ces, s'opposest  à  la  réalisation  de  principes  purement 


scientifiques.  Ainsi  quelques  Académies  qni,  quant  à 
la  réception  de  nouTeaux  membres  ont  adopté  nn  li- 
béralisme par&it,  et  n'exigent  des  candidats  d'autre 
titre  que  lear  mérite,  ne  se  distinguent  néanmoins 
des  autres  Académies  que  par  ce  principe  plus  élevé. 
En  réalité)  malgré  ce  principe,  les  élections  nouvelles 
seront  toujours  restreintes  à  un  choix  parmi  les  sa- 
vants du  pays,  tant  que  les  émoluments  que  l'Acadé- 
mie en  question  peut  ofiErir,  seront  trop  insignifiants 
pour  décider  les  savants  étrangers,  d'un  renom  bien 
établi,  à  quitter  une  position  avantageuse,  et  briser 
les  liens  qui  les  unissent  à  leur  patrie. 

Le  seul  moyen  de  lever  la  difficulté  serait,  d'appe- 
ler de  l'étranger  des  taleiits  naissants ,  mais  dont  le 
début  annonce  un  grand  avenir.  Partout  on  voit  la 
jeunesse  ardente,  dont  souvent  la  position  est  très  in- 
férieure au  mérite,  plus  inclinée  à  s'expatrier  que 
l'âge  mùr. 

Mais  quel  doit  être  l'ascendant  de  quelques  esprits, 
seuls  initiés  à  devins  dans  les  premiers  traits  de  plume 
un  talent  supériem*,  pour  pouvoir  soutenir  par  antici- 
pation ces  mérites  naissants  contre  la  force  redouta- 
ble de  préjugés  nationaux,  d'ailleuts  très  honorables; 
pour  les  soute^  conti^  la  prépondérance  d'une  masse 
de  productions  littéiuires  toutes  faites,  d'un  indigène^ 
dont  des  compatriotes  bien  intentionnés  sont  toujours 
portés  à  exagérer  considérablement  le  mérite?  Bien 
peu  sans  doute  vou<kx>nt ,  en  pareille  circonstance  se 


diarger,  en  présence  de  toute  une  nalkm,  de  la  res- 
ponsabilité inséparable  des  chances  auxquelles  est  ex- 
posée la  marche  ultériepre  d'un  génie  naissant.  Dans 
une  telle  alternative  le  savant  indigène  sera  nécessai- 
rement préféré:  il  est  installé,  et  parfois  le  déclin 
d'un  mérite  secondaire  se  trouve  adjoint  à  un  corps 
savant  qui,  si  pareil  cas  se  renouvelait  trop  souvent, 
finirait  par  se  transformer  en  une  de  ces  institutions 
de  pensionnaires  auxquelles  j'ai  fait  allusion  plus  haut 
Ce  caractère  d'invalide  pourra  devenir  de  plus  en 
plus  prédominant,  si,  par  prévoyance,  et  à  cause  de 
l'exiguité  des  appointements ,  les  règlements  mêmes 
autorisent  le  cumul  séduisant  des  emplois.  Mon  illus- 
tre auditoire  me  fera  sans  doute  la  grâce  de  me  dis- 
penser de  nommer  les  quelques  Académies ,  qui  se 
trouvent  dans  une  position  sf  critique. 

Une  augmentation  générale  des  appointements  ne 
pouvant  que  très  rarement  subvenir  à  une  pareille 
insuffisance  des  moyens,  les  ministères  de  quelques 
pays  étrangers  se  prévalent  de  la  prér(^ative,  de 
grossir  les  appointements  jusqu'au  double  et  an 
triple ,  pour  se  conserver  ou  pour  attirer  des  noms 
célèbres.  Faut-il  rappeler  la  longue  liste  des  noms 
distingués  dont  l'Université  de  Berlin  s'est  enrichie 
en  suivant  ce  mode?  faut- il  rappeler  les  Thiersch, 
les  Siebold,  les  Liebich  et  autres,  que  Munie  a 
convoqués  de  nos  jours  ?  ^Relevons  cependant ,  qu'à- 
part  la  science,  ces  capitales  ont  fait  une  spéculation 
lucrative  par  cette  affluence  d'étrangers  avides  de  sa- 
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voir  que  tant  de  professeurs  célèbres  ne  manquent 
pas  d'attirer  dans  leurs  auditoires. 

Quelle  est  au  contraire  la  situation  de  tout  institut 
qui  se  trouve  dans  la  position  de  quelques  uniyersités 
qui,  pour  suppléer  aux  chaires  vacantes,  ont  constam- 
ment eu  recours  à  de  fraîches  forces  appelées  de  Té- 
trangér?  L'élite  de  ces  professeurs,  venus  de  l'étran- 
ger, quittent  l'université  après  un  court  séjour,  pour 
retourner  dans  leurs  patries  qui  les  rappellent  à  des 
positions  plus  avantageuses.  H  en  était  de  même  dans 
le  siècle  passé  pour  notre  Académie,  qui  vit  partir 
de  Russie  des  savants  du  premier  ordre  tels  queHer- 
mann,  Bernoulli  et  Euler  lui-même.  Les  choix 
faits  parmi  les  jeunes  professeurs  que  l'on  appelle  de 
l'étranger,  quelque  consciencieux  qu'ils  soient,  ne 
réussissent  pas  toujours.  Le  résidu  des  choix  manques 
s'accumulera  dans  l'institut  en  question,  tandis  que  les 
sources  vives  du  savoir  s'écouleront  par  les  chemins 
que  nous  avons  indiqués  plus  haut.  Les  bonnes  chan- 
ces tourneront  donc  généralement  contre  les  efforts 
consciencieux  des  nominations ,  et  à  la  fin  il  doit  en 
résulter  une  stagnation  de  savants  appelés  de  l'étran- 
ger, et  évidemment  inférieurs  à  des  capacités  nationales 
qui,  malgré  leur  prééminence  manifeste,  n'auront  ce- 
pendant pas  été  admises  dans  les  rangs  des  professeurs. 

La  réussite  du  mode  en  question  par  le  passé  ne 
démontre  rien  pour  le  présent,  si  les  appointements 
sont  restés  les  mêmes,  tandis  que  la  valeur  de  la  mon- 


oaie  a  baissé  fntemeat,  ea  égard  mx  pm  des  den- 
rées et  des  choses  de  première  nécessité. 

Comme  nous  Tenons  de  toucher  au  montant  des 
sommes  allouées,  beaucoup  de  personnes,  et  surtout 
les  autorités  qui  remplissent  Timportante  mission  de 
défendre  les  deniers  de  TEmpire  traiteront  peut-être 
ces  indications  d'exagérées. 

Qu'il  me  soit  donc  permis  de  prouver  sur  nous 
mêmes  la  valeur  historique  de  ce  que  je  viens  d^avan- 
cer;  qu'il  me  soit  permis  de  revenir  ici  à  un  rappro* 
chôment  offert  à  cette  illustre  assemblée  il  y  a  vingt 
ans:  je  veux  dire  celui  des  chi&es,  qui^dans  les  dif- 
férentes époques  depuis  la  fondation  de  l'Académie, 
c.  -  à  -  d.  aujourd'hui  depuis  1 30  ans  révolus ,  expri- 
maient l'état  des  frais  de  son  entretien. 

mie  touchait  par  an  84,912  t.  ass. 
»  »     53,298  » 

»  »    120,000  » 

»  »   206,100  » 

»  m   241,800» 

L'an  1 830,  après  une  existence  d'un  peu  plus  d'un 
siècle,  la  somme  assignée  s'élevait  donc  à  8  fois  et 
demi  autant  que  lors  de  sa  fondation. 

Partageons  maintenant  ce  siècle  en  quatre  parties 
égales,  et  nous  trouvons  qu'à  chaque  quart  de  siècle 
les  moyens  que  la  munificence  du  gouvernement  a  cru 
nécessaires  pour  la  dépense  courante  de  rAcadémie, 
se  sont  successivement  doublés. 
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»   1747 

» 

»   1803 
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»   1830 

» 

>   1830 

» 
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Cette  remarque  se  trouve  encore  confirmée  par  le 
fait  que,  rien  que  6  ans  après  la  dotation  de  1830^ 
sur  laquelle  nous  noua  étions  arrêtés  jusqu'à-présent, 
dégà  on  s'est  vu  forcé  d'igouter  près  de  36  mille  rou* 
blés  à  l'état  annuel 

Cependant  depuis  ce  terme,  presque  séculaire  pour 
notre  Académie,  un  nouveau  quart  •  de  -  siècle  s'est 
déjà  écoulé,  et  nous  trouvons  effectivement  que  nos 
ressources  actuelles  ne  suffisent  plus  aux  besoins  mul* 
tipliés  de  la  science  ;  ce  qui  vient  à  l'appui  de  nos 
déductions  quant  à  la  marche  régulièrement  progrès-- 
sive  des  frais  nécessaires. 

On  m'observera  que  je  n'ai  pas  fût  entrer  dans 
mon  calcul  une  somme  annuelle  si  forte  qu'elle  égale 
la  moitié  de  «l'état»  que  nous  venons  de  mentionner. 
Ce  sont  115  mille  roubles  et  demi,  dont  62  furent 
assignés,  en  1838,  à  l'entretien  de  l'Observatoire  Ni- 
colas, et  53,452  roubles,  en  1841 ,  aux  dépenses  de 
la  Classe  Russe.  Mais  par  des  «états»  spéciaux  ces 
sommes  sont  exclusivement  allouées  aux  besoins  des 
dites  institutions.  Malgré  leurs  grandeurs,  le  rapport 
de  l'année  met  en  évidence  que  l'Observatoire  Nico- 
las, ayant  plus  que  jamais  réussi  à  rendre  ses  efforts 
directement  utiles  aux  besoins  du  gouvernement,  a, 
par  là  même,  moins  que  jamais  pu  contribuer  à  ren- 
dre accessibles  au  monde  savant  les  trésors  scientifi- 
ques qu'il  a  accumulés  pendant  18  ans.  Faute  d'un 
personnel  suffisant  ces  trésors  restent  à  l'état  de  ma- 
tière brute  aux  archives  de  l'Observatoire. 
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Cependant  nous  sommes  forcés  d'ajouter,  que  si, 
au  lieu  de  nous  contenter  des  données  numériques  qui 
ne  sont  exactes  qu'en  apparence ,  nous  approfondis- 
sons la  question,  en  réduisant  ces  chiffi'es  à  leur  véri- 
table valeur,  nous  verrons  que  la  dite  progression 
croissante  des  allocations  tourne  complètement  au  dés- 
avantage de  TAcadémie.  C'est  à  la  science  de  notre 
spécialiste  éprouvé  M.  ECppen  que  je  dois  les  ren- 
seignements sur  le  changement  qu'a  successivement 
subie  la  valeur  des  assignats  comparée  à  celle  de  l'ar- 
gent comptant.  Bappelons-nous  qu'en  1 803  le  rouble 
en  assignats  équivalait  à  80  kop.  argent,  tandis  qu'en 
1836  il  avait  baissé  jusqu'à  26  kop. 

Ainsi,  même  abstraction  faite  de  la  chèreté  actuelle 
de  toutes  choses  de  première  nécessité,  en  comparai- 
son du  siècle  passé,  il  s'en  suit,  que  malgré  les  libé- 
ralités du  gouvernement,  au  lieu  des  96,000  roubles 
argent  alloués  en  1803,  l'Académie  n'a  touché  en 
1836  que  67,132  roubles  et  qu'au  lieu  de  gagner, 
comme  tout  en  avait  l'apparence,  elle  a  réellement 
perdu  près  d'un  tiers  de  ses  moyens  antérieurs. 

Mon  intention  est-elle  de  provoquer  des  dépenses 
illimitées  de  la  part  du  gouvernement  en  faveur  des 
hautes  sciences  ? 

Loin  d'une  pareille  arrogance,  je  n'ai  d'autre  but 
que  de  faire  en  toute  sincèreté  mon  humble  rapport 
du  jour.  Là  oil  affluent  de  tout  l'Empire  les  exposés 
et  les  pétitions  de  toutes  les  instances  ressortissant 
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aa  Ministère  de  l'Instnietion  publique ,  on  trouvera 
peut-être  plus  urgent  de  diriger  à  Tavantage  de  l'in- 
struction élémentaire  du  peuple,  des  moyens  qui  fe- 
raient fleurir  une  Académie  sans  pareille. 

Les  exigences  de  la  science  sont  sans  bornes , 
comme  le  champ  qui  s'ouvre  aux  explorations  de  l'es- 

« 

prit  humain.  Il  ne  s'agit  que  du  plus  ou  moins. 

A  notre  avis  le  vrai  proto^e  de  toute  Académie 
est  même  encore  à  créer;  ce  prototype  digne  de  l'é- 
mulation des  premières  puissances  du  monde,  ou  plu- 
tôt des  soins  les  plus  empressés  d'une  confédération 
de  tous  les  états  civilisés. 

Ce  prototype  serait  un  corps  compacte,  placé  à 
peu  près  au  centre  du  monde  civilisé  et  composé  des 
savants  les  plus  éminents  du  monde  entier,  des  véri- 
tables représentants  de  toutes  les  sciences  et  disci- 
plines et  même  des  spécialités  les  plus  saillantes;  sans 
restriction  nationale  aucune,  sans  restriction  quelcon- 
que. Cette  Académie  universelle  réunirait  en  elle  un 
nombre  de  savants  qui  varierait  selon  les  besoins  mo- 
mentanés de  la  science. 

La  haute  signification  que  nous  entendons  assigner 
à  une  telle  Académie  universelle,  serait  non  seulement 
de  faire  marcher  la  science,  mais  également  aussi  d'en 
régler  la  marche,  et  de  surveiller  la  rédaction  de  re- 
vues critiques  qui  embrasseraient  l'ensemble  des  pro- 
grès annuels. 

L'activité  énorme  et  toujours  croissante  des  typo- 
graphies; surtout  l'accroissement  prodigieux  de  lalit- 
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târatiire  périodique,  même  en  matière  de  eeiMce; 
Tapparitioii  d'un  nombre  infini  de  sociétés  satantea» 
avec  j^esqu'aatant  d'organes  spéciaux  ;  enin  l'appa- 
rition de  nouvelles  laaipies  jvsqn'ici  pem  recommes 
par  la  science,  mais  pariées  par  des  nationalités  qui 
à  leur  tour  revendiquent  une  part  an  grand  CBUvre 
de  Tavancemrat  des  connaissances  —  tout  ce  Amb^ 
ce  pèle -mêle  demande  à  être  débrouillé*  Plus  nous 
entassons  de  nouveaux  matériaux,  plus  nous  risquons 
de  succomber  sous  le  poids  de  nos  propres  richesses, 
et  bientét  il  deviendra  impossible  d'épuiser  la  littéra- 
ture d'une  spécialité  donnée.  La  nécessité  de  revues 
scientifiques  annuelles,  ne  fussent^les  que  des  régis* 
très  arides,  contenant,  arrangés  par  sciences,  les  titres 
des  articles  dispersés  qui  ont  paru  dans  le  courant  de 
l'année,  s'est  déclarée  si  urgente,  que  de  pareils 
comptes -rendus  annuels  ont  été  entreiMris  pour  nom- 
bre de  branches  scientifiques,  par  les  oi^anes  spéciaux 
de  ces  branches. 

Mais  un  savant  isolé,  où  prendrait-il  les  forces  et 
les  moyens  pour  suffire  à  une  tâche  si  compliquée? 
QaeUe  immense  différence  entre  des  tables  de  matiè- 
res incomplètes  comme  celles  que  présentait  ces  re- 
vues annuelles,  et  des  éditions  complètes  de  résumés 
critiques,  rédigés  sous  la  surveillance  d'un  corps  en- 
tier de  juges  compétents  pour  toute  matière  q^éciale! 

Jamais  des  congrès  scientifiques  ne  parviendront  à 
suppléer  à  une  telle  Académie  universelle. 

On  ne  voudra  pas,  j'espère,  nous  inq^ter  l'idée 


d'une  aorte  de  poliee  ou  de  censure  seientifique  re- 
primante, dégaiBée  sous  la  forme  d'un  tribunal  scien- 
tifique suprême. 

Les  sciences  ne  peuvent  être  l'apanage  exclusif 
des  Académies.  Supposant,  au  reste,  le  maintien  de 
toutes  les  entreprises  et  institutions  actuellement  en 
rigueur,  nous  ne  projetons  qu'un  centre  commun,  vers 
lequel  communiqueraient  tous  les  travaux  scientifiques, 
pour  y  être  ordonnés  et  pour  ainsi  dire  passés  au  tamis. 

Si  cette  idée  d'une  Académie  universelle  paraissait 
trop  vaste  et  conséquemment  trop  vague,  s'il  y  avait 
de  l'inexpérience  et  quelque  chose  de  chimérique  à 
songer  aujourd'hui  à  l'exécution  du  projet  que  nous 
venons  d'indiquer  ;  si ,  à  l'instar  de  la  question  des 
poids  et  des  mesures  universelles  ^  qui  cependant  a 
déjà  été  traitée  dans  des  conférences  internationales*), 
un  projet  comme  le  nôtre  paraissait  prématuré, —  nous 
croirons  du  moins  pouvoir  insister  sur  une  entreprise 
de  la  même  nature,  infiniment  moins  cosmopolite,  il 
est  vrai,  mais  par  là  même  spécialement  urgente  pour 
la  Russie.  Aussi  mettons  nous  toute  notre  ardeur  à 
la  recommander  aux  hautes  lumières  des  autorités 
compétentes. 

U  est  bien  connu  que  déjà  en  1 735  s'était  formé, 


*)  l^ooB  lisons  même  dans  les  Comptes -rendus  de  l'Académie  de 
Paris  que  l'envoyé  plénipotentiaire  de  France  à  Siani  Tient  de  sti- 
puler la  prendère  fois  en  finreor  des  savants.  Le  traité  avec  le  sou-, 
▼erain  siamois  porte  que  les  savants  français  peuvent  parcourir  les 
vastes  régions  qui  composent  aiyourd'hui  les  royaumes  de  Siam,  du 
Laos  et  du  Oanbdge. 


sous  le  nom  de  «PocciftcRoe  CoCpame»  un  comité,  qui 
avait  à  t&che  de  purifier  et  d'ennoblir  la  langue  russe; 
ce  fut  la  souche  de  «PAcadémie  Russe»  qui  se  sépara 
de  «r Académie  des  sciences»  en  1783,  mais  aux  frais 
de  celle-ci  et  sous  la  direction  d'un  chef  commun  à 
toutes  deux,  Téminente  princesse  Dachkof. 

On  a  retrouvé  dans  les  papiers  de  l'Académie  Russe 
plus  qu'un  simple  projet,  de  convoquer,  des  provinces 
étrangères,  les  slavistes  les  plus  éminents  du  com- 
mencement de  notre  siècle. 

En  attendant,  cette  Académie  dans  laquelle  les 
mieux  intentionnés  ne  voyaient  toujours  qu'un  germe 
tardif  mais  précieux  d'un  grand  avenir,  perdit  son 
indépendance,  et  en  1841  se  réduisit  en  une  classe 
spéciale  de  l'Académie  des  sciences.  Disons -le,  il  y 
eut  trop  de  vague  dans  l'idée  qui  présida  à  cette 
réunion. 

Pouvons-nous  être  dans  l'erreur  si  nous  croyons 
que  la  Russie,  le  seul  état  slave  marquant,  celui  qui 
réunit  sous  son  sceptre  les  y,  de  toutes  les  nationali- 
tés issues  de  cette  souche  puissante,  que  la  Russie,  dis- 
je,  est,  sous  le  point  de  vue  historique  et  philologique, 
le  centre  naturel  de  gravitation  pour  tous  les  peuples 
slaves;  qu'elle  est  l'héritière  légitime  de  leurs  tradi- 
tions historiques,  la  gardienne  privilégiée  de  tous  les 
trésors  littéraires  qui  forment  les  phases  de  dévelop- 
pement de  la  littérature  slave  ?  D  nous  parait  incon- 
testable que  la  Russie  est  le  seul  gouvernement  qui 
ait  la  belle  mission  de  pourvoir  à  l'élaboration  de 
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rhistoire  et  de  la  littératare  slaves.  S'il  en  est  ainsi, 
elle  le  fera  sans  doute  dans  des  proportions  dignes 
de  sa  grandeur. 

Pour  bien  saisir  quelques  autres  questions  que  nous 
ne  pouvons  pas  passer  sous  silence  ici,  reportons-nous, 
Messieurs,  pour  un  moment,  aux  temps  de  l'enfonce 
de  notre  Académie.  Son  organisation  primitive  différait 
complètement  de  ce  qu'elle  est  à-présent  Pierre-le* 
Grand,  bien  qu'il  avouât  ouvertement,  que  la  fondation 
d'une  Académie  ne  pouvait  qu'être  précoce,  alors  qu'en 
Russie  il  n'existait  ni  université,  ni  gymnase,  Pierre- 
le-Grand,  poussé  par  son  génie  impatient  de  réformes, 
se  proposa  néanmoins  de  faire  surgir  tout  il'un  coup 
un  établissement  à  triple  fin.  D  obligea  les  premiers 
Académiciens  qu'il  appela  des  pays  étrangers,  non 
seulement  à  travailler  à  l'avancement  des  sciences, 
mais  encore  à  répandre  les  lumières  en  Russie  :  par  la 
publication  d'extraits  tirés  des  meilleurs  ouvrages  de 
l'étranger,  de  manuels,  de  livres  populaires  instructi& 
de  tout  genre,  de  calendriers,  de  gazettes;  par  des 
cours  publics  annuels,  enfin  par  l'instruction  de  jeunes 
gens  confiés  à  la  surveillance  spéciale  des  Académi- 
ciens et  destinés  au  professorat. 

Effectivement,  dans  ce  temps-là  notre  Académie 
remplissait  les  fonctions  d'académie,  d'université,  d'in- 
stitut pédagogique  et  de  gymnase. 

Et  tout  cela  est  encore  bien  loin  de  donner  une 
idée,  même  approximative,  de  l'activité  de  nos  prédér 
cesseurs.  L'Académie  avait  alors  non  seulement  à 


guider  les  travaux  do  département  géographique,  aa 
point  que  les  Académiciens  s'occupaient  parfois  à  tea^ 
cer  des  cartes  militaires,  mais,  d'après  l'osage  géné- 
ral de  ce  temps^là,  c'était  encore  l'Acadénôe  qni  des- 
sinait les  projets  ponr  les  illuminations,  «t  qui,  dana 
la  personne  de  sml  repiésentsKt  d'une  tàaîre  expresse, 
h  profmmr  âê$  atUgmiUf  dirigeait,  au  milieu  du  siècle 
passé,  jusqu'aux  festiTités  de  la  cour. 

De  même  nos  musées  actuels  et  scientifiques  étaient 
idors  r^résentés  par  le  cabinet  des  enrimiéê ,  point 
de  ralliement  pour  toutes  sortes  de  diosea  rares  et 
singulières^  ayant  ou  non  rsispport  aux  sciences. 

C'était  encore  notre  Académie  qui  soignait  les  ger^ 
mes  des  beaux-arts  en  Russie,  c'était  elle  qui  intro- 
duisait la  typographie  et  la  chalcographie.  Aussi  les 
premiers  rè^emonts  de  1747  portent-^ils  en  tête  le 
9itre  «d'Académie  des  sciences  et  des  beaux-«it8,»  et 
ce  ne  fut  que  17  ans  plus  tard  que  l'Acaiémie  des 
beaux-arts  se  sépara  définitivenimt,  et  foma  un  corps 
distinct  et  ind^ndant 

Deux  ans  plus  tard  (l'an  1 7G6)  la  s^aration  des 
^Uiérentes  fonctions  de  notre  Académie  continua:  elle 
put  se  décharger  de  sa  fonction  universîtaiM. 

Pour  coniprendîte  comment,  malgré  cda,  le  gym- 
nase de  l'Académie  a  pu  matatenir  son  emstence  jus- 
que dans  le  commencement  de  aotre  siècle,  rappelons- 
nous  que  les  fond^nents  de  l'Université  de  Moscou 
avaient  été  posés  en  1755.  Quant  au  gymnase,  l'an- 
den  ordre  des  choses  traîna  dans  l'Académie  juaqpi'è 


Tannée  t  ftM,  dans  laquelle,  par  la  création  cTHniver- 
sitéB  et  de  gynutnaes  dans  rintérienr  de  TEMpire,  et 
par  rétablissaaent  du  Ministère  de  l'InstructioD  pu-* 
bliqœ,  eette  partie  gonvemraientale  entra  dans  une 
nonvdle  ère. 

Par  ce  peu  de  mots  sur  les  tnnraax  campUqiiés  de 
notre  Académie  dorant  le  siède  passé,  nons  aTons 
voula  faire  entendre ,  qu'on  n'a  pas  en  raison  de  toni 
point,  en  déclarant  précoce  la  fondation  de  notre  Aca- 
démie, et  en  la  citant  comme  preuve  éclatante  que  le 
trayail  de  la  civilisation  en  Russie  a  commencé  par 
le  superflu. 

Or,  serait-fl  à  désirer  que  PAcadémie  retournât  à 
son  ancien  mode  d'activité?  à  son  ancienne  influence 
immédiate  sur  la  marche  de  Téducation  et  sur  la  d* 
vilisation  des  masses? 

Un  tel  désir  ne  saurait  être  approuvé  par  ceux  qui 
savent  apprécier  les  progrès  immenses  qu'ont  fait  les 
comaissances  linmaines,  qui  se  sont  multifriiées  jus- 
qu'au-delà de  toute  préviâon,  durant  la  première 
partie  de  notre  siècle  ;  outre  que  ce  serait  s'exagérer 
les  moyens  qui  se  trouvent  à  la  disposition  de  TA- 
cadémie.  Tout  au  pks  pourrait- on  revenir  en  temps 
opportun  aux  cours  puMics  qui,  à  différentes  épo- 
ques, ont  été  Mis  gratuitement  à  l'Académie. 

Nons  n'entendons  cependant  que  trop  souvent  r^ 
prêcher  à  tontes  les  Académies,  de  ne  point  s^appli- 
quer  assez  à  réaliser  la  prescription  commune  &  la 
plupart  d'elles  et  que  le  troisième  paragraphe  du  rè- 
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glement  de  la  nôtre  exprime  en  ces  termes  :  «l'Aca- 
«  demie  doit  rendre  ses  travanx  immédiatement  utiles 
«à  la  Russie.  A  cet  effet  elle  répandra  la  connaissance 
«des  productions  naturelles  de  l'Empire,  elle  cher- 
achera  les  moyens  de  multiplier  celles  qui  sont  Tob- 
«jet  de  Findustrie  nationale  et  du  commerce,  et  de 
«perfectionner  les  fabriques,  les  manufactures,  les 
«métiers  et  les  arts.» 

D'abord  nous  nous  permettons  d'indiquer,  que  le 
paragraphe  cité  n'est  que  secondaire  ;  il  est  précédé 
d'autres  qui  assignent  à  notre  Académie  une  position 
pleinement  digne  de  la  signification  cosmopolite  des 
hautes  études,  lesquelles  embrassent  d'un  lien  com- 
mun les  esprits  éclairés  de  toutes  les  nations,  planant 
bien  au-dessus  des  tendances  vulgaires,  qui  ne  pour- 
suivent que  des  profits  matériels. 

L'expression  «coBopmeHnaa  ARa^enifl,»  ou  «Colle- 
gium  sapientiœ»  dont  se  servait  Pierre-le-6rand, 
nous  devrait  déjà  induire  à  deviner,  que  lui  même,  le 
fondateur,  entendait  établir  une  Académie  dans  le 
sens  le  plus  élevé  de  ce  mot  Or,  le  projet  mémorable 
d'un  Oukaze  datant  de  1725,  et  que  nous  emprun- 
tons, ainsi  que  ce  que  nous  avons  cité  plus  haut,  aux 
intéressantes  données  historiques  extraites  des  archi- 
ves par  M.  Kunik,  nous  éclaire  entièrement  sur  le 
point  de  vue  éminent  qu'occupait  notre  gouvernement 
en  matière  de  science,  même  au  commencement  du 
siècle  passé.  En  voici  une  copie  fidèle.  : 

ftH6o  an^e  xorbui-Gu  ynpeAHTH  AKaAeMiio  Haym» 
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«KOTopafl  o  eoe$pm0Hcmêib  wmkmo  «  yjwioMcafitti  naj/ieb^  a 

«npio6ptji»-6bi,  H  noxBUbi  orb  y^eBaro  CBtTa  ko3i>- 
«HHijnb-6Bi;  noHese  otb  mfif^oTb  ero  HayKa  h  xjtao- 
cacecTsa  HtKoe  npHpaiii;eHie  B0cnpûum-6Bi  :  ho  o6ii^e- 

«CTBO  HH  Hase  OTb  TOrO  BCKÔpt  DJIOAbl  BJU  XOTH  OÔBA- 

«HbiH  H  no  noMrowh  yse  spoMemi  hbctbohhmh  nojy- 
«ihjio-Cm.»*) 

Et  néanmoins  notre  Académie,  telle  qu'elle  est  au- 
jourd'hui, a-t-elle  négligé  Futilité  plus  inunédiatement 
pratique  qu'exigent  les  tendances  du  jour? 

£h  bien,  nos  naturalistes  de  toutes  les  nuances, 
nos  historiens ,  statisticiens ,  philologues  et  orientalis- 
tes ne  sont -ils  pas  presque  exclusivement  occupés  i 
analyser,  i  déterminer,  et  à  décrire  les  productions 
naturelles  de  la  Russie?  les  sources  historiques,  les 
dénombrements  et  les  conditions  économiques  de  la 
Russie?  les  antiquités,  les  langues  et  la  nature  des 
peuples  divers  de  la  Russie? 

Et  si  la  richesse  de  notre  vaste  Empire  en  nou- 
veaux objets  de  recherches  est  si  inépuisable  qu'elle 
retient  toujours  les  savants  à  la  pose  des  premières 
pierres  de  quelques  nouveaux  monuments  scientifiques, 
comment  proposer  d'ériger  en  l'air  l'édifice  de  l'ap- 
plication pratique,  avant  d'en  avoir  consolidé  les  ba- 
ses essentielles? 

n  serait  bien  injuste  dé  vouloir  signaler,  en  preuve 


*)  Yneus  Ban.  H.  A.  H.  no  I.  h  m.  OrAtjieHijiin»,  Toii%  n,  crp.  173. 
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contradictoire  à  nos  assertions,  l'exemple  de  TAcadé- 
mie  de  Paris.  Ce  que  l'on  a  en  tout  css  le  droit  de 
réclamer  c'est,  que  les  résultats  des  labeurs  soient 
jugés  d'après  les  moyens.  *) 

Eu  égard  aux  réductions  nécessaires,  nous  pouvons 
hardiment  avancer,  que  les  moyens  de  l'Académie  des 
sciences  à  Paris  sont  au  moins  le  quadruple  des  nô- 
tres quant  aux  mêmes  sciences.  Or  cette  proportion 
tourne  entièrement  à  notre  désavantage,  surtout  en 
considération  de  l'énorme  territoire  de  la  Russie,  dont 
nous  voulons  ignorer  toute  l'immense  partie  asiatique 
pour  ne  nous  arrêter  que  sur  son  aire  européenne, 
qui  est  1 0  fois  celle  de  la  France.  Ce  chiffre  multi* 


*)  Qu'il  Boit  permis  à  an  zoologae,  pour  détruire  tontes  les  iUn- 
sions  qu'on  pourrait  se  faire  à  cet  égard,  de  mettre  en  parallèle  les 
moyens  mis  à  la  disposition  de  la  zoologie  et  de  la  zootomie  à  Pa- 
ris, et  les  moyens  dont  nous  disposons  ici 

A  Paris  ce  sont  : 

5  académiciens^  7  aides,  1  chef  des  tratanx  et  11  préparateurs; 

chez  nous  pas  plus  de  : 

2  académiciens,  3  aides,  1  chef  des  travaux  et  4  préparateurs 

Du  calcul  simplement  numérique  résulterait  donc  une  dotation  à 
peu  près  trois  fois  moindre  chez  nous.  Mais  en  réalité  cette  pro- 
portion se  trouve  gravement  affaiblie  par  ce  que  l'un  de  nos  denz 
académiciens  zoologues,  absorbé  par  les  mille  affaires  du  secréta- 
riat, n'a  plus  le  temps  de  vaquer  à  sa  science;  parce  que  l'un  des 
aides  n*est  qu'un  aide -adjoint,  à  demi  solde  et  de  plos  tempcmûre; 
enfin  parce  que,  pour  simplifier  la  comparaison,  nous  avons  compris 
sous  le  nombre  de  4  préparateurs,  deux  jeunes  apprentis. 

En  général  chaque  science  a,  dans  l'Académie  de  Paris,  6  repré- 
sentants, et  chez  nous  pas  pins  de  deux;  igoutez  qu'à  Paris  lee  se- 
crétaires perpétuels  (et  il  y  en  a  en  tout  pas  moins  de  6)  ne  sont 
pas  compris  dans  ce  nombre,  comme  chez  nooa. 
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plié  par  le  nombre  4,  que  nous  venons  de  déduire,  et 
multiplié  encore  bien  des  fois,  pour  tenir  compte  de 
combien  la  Russie  est  moins  explorée  que  la  France, 
nous  donnerait,  par  approximation,  les  véritables  pro- 
portions entre  les  moyens  dont  dispose  chacune  des 
dites  Académies ,  comparés  aux  exigences  des  pays 
respecti&. 

Dans  ce  terrain  inculte,  appelant  de  toute  part  des 
recherches  primordiales,  les  spécialistes  de  notre  Aca- 
démie s'égarent,  trop  isolés  qu'ils  sont  Ils  ne  jouis- 
sent que  par  exception  du  privilège  essentiel  pour 
tout  spécialiste,  celui  de  pouvoir  suivre  constamment 
leur  vocation. 

Ici  même,  l'année  passée,  nous  avons  mis  eu  évi- 
dence que  l'Académie  coopère  aux  différents  buts 
pratiques  du  gouvernement  plus  qu'on  n'est  ordinai-* 
rement  disposé  à  le  croire,  et  plus  même  que  ne  le 
comporte  l'intérêt  de  la  science.  Ajoutons  que  les  eu- 
quêtes  provoquées  par  les  autorités  qui  reclament  le 
jugement  de  l'Académie,  tombent  souvent,  faute  de 
représentant  direct,  à  la  charge  de  la  spécialité  la 
plus  voisine.  Ces  innombrables  lacunes  latérales  arrê- 
tent à  chaque  pas  les  investigations  qui  suivraient  une 
direction  bien  fixée ,  les  forcent  ou  les  entraînent  à 
des  déviations  continuelles,  donnant  lieu  à  tant  d'écarts 
qu'il  en  résulte  nécessairement  une  diminution  dans 
le  nombre  des  productions  littéraires  et  même  une 
atteinte  à  l'infaillibilité  des  énoncés  émis  par  les  mem- 
bres du  premier  corps  savant.  On  comprendra  sans 
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peine,  par  combien  d'études  parement  prépamoifes, 
par  quelles  séries  diverses  de  littératures  doivent  pas- 
ser et  repasser,  pour  se  mettre  pleinement  au  fait:  et 
le  zoologue  quittant  des  études  sérieuses  sur  les  mam- 
mifères et  les  oiseaux,  pour  s'occuper  successivement 
de  méduses,  de  crustacés  et  enfin  de  poissons;  et  le 
physiologue,  fondateur  d'une  nouvelle  direction  de  sa 
science,  détourné  de  ses  études  microscopiques  sur  le 
développement  des  animaux,  pour  étudier  l'influence 
d'un  déboisement  inconsidéré,  sur  la  navigabilité  de 
nos  rivières,  puis  démêlant  l'histoire  de  nos  anciens 
voyages  géographiques,  puis  réglant  nos  pêcheries  au 
nord  et  au  sud,  et  enfin  s'adonnant  à  des  études  de 
géologie,  etc. 

Ou,  si  Vous  l'aimez  mieux,  Messieurs,  attachons- 
nous  aux  pérégrinations  du  philologue  qui,  ayant  à  peine 
saisi  le  génie  d'une  langue  inconnue  du  Caucase,  va 
plonger  dans  le  chaos  d'une  dizaine  de  langages  fin- 
nois; ou,  suivons  l'économiste  statisticien  qui,  pour 
bien  approfbndir  la  variété  des  conditions  de  prospé- 
rité de  sa  patrie,  est  forcé  de  se  vouer,  durant  de 
longues  années,  à  des  études  clijnatologiques  etc.  etc. 

Nous  venons  d'esquisser  très  imparfaitement,  et  en 
miniature,  les  dérangements  et  les  distractions  sans 
nombre  qui  troublent  chez  nous  cette  marche  posée 
et  régulière,  seule  séante  à  toute  étude  académique. 
Qu'on  bazarde  d'y  ajouter  des  occupations  pratiques 
plus  multipliées ,  des  relations  plus  animées  avec  les 
administrations  gouvernementales,  telles  qu'on  en  exige 


si  sontent,  et  Tessenee  de  rAcadénm,  sofl  esprit  scien- 
tifique, devra  nécessairement  s'évanour;  elle  se  trans* 
formera  en  une*  chancellerie  d^àitementale. 

Noos  alléguerons  encore  une  fois  Pexemple  de  l'A- 
cadémie de  Paris,  qui,  atec  tous  ses  mourens,  avec 
toute  son  ancienneté  n'a  pu  arancer  que  très  lente- 
ment Ters  ce  but  Citons  pour  preure  .le  passage  sui- 
vant, emprunté  à  M.  Couples:  «Le  projet  que  l'A- 
«cadémie  dés  ilciences  avait  conçu  ^dès  son  origine,  en 
«  1 666 ,  d'étudier  et  de  décrire  toutes  les  opérations 

«des  arts  mécaniques bien  qu'il  fùt  diligemment 

«poursuivi ....  les  communications  intimes  entre  l'in- 
«dustrie  et  la  science,  que  l'Académie  avait  désirées, 
«et  qui  devaient  être  également  favorables  aux  pro- 
«grès  de  l'une  et  de  l'antre,  ne  s'établissaient  que 
«très  difficilement.» 

Nous  croirait-on  dans  l'exagération  quant  à  la  com- 
paraison dans  laquelle  nous  nous  sommes  engagés? 
Mais  au  contraire  1  nous  n'avons  pas  tenn  compte  de 
l'inunense  coopération  d'une  foide  dé  savants,  qui 
soutiennent  ailleurs  les  efforts  investigateurs  des  Aca- 
démiciens. *) 


*)  Voiai  encore  qnelqnes  chiffi-es  qni  nous  aideront  à  éyaluer 
cette  coopératioii.  En  pareonrant  le  contenu  de  Tannée  1865  des 
comptes  «rendoB  hebdomadaires  de  l'Académie  des  sciences  de  Pa- 
ris noos  troayons  ç^ue  le  nombre  des  articles  et  ouvrages  présentés 
à  l'Académie  par  des  sayants  externes,  est  au  nombre  del  thiyauz 
dûs  aux  membres  effectifr,  comme  6  à  1.  Chez  nous,  au  contraire, 
cette  proportion  est  de  .2  à  3 ,  donc  en  raison  inverse ,  d'après  l'é- 
numéradon  des  articles  qui  font  partie  de  la  même  année  de  notre 
BnUetin  physico- mathématique. 
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Aussi  cette  conTergeance  d'efforts  de  tous  les  sa- 
vants do  pays  vers  an  centre  scientifique  peut  être 
singulièrement  favorisée  par  des  mesurea  encoura- 
geantes, p.  ex.  par  l'obligation  imposée  à  l'Académie 
de  se  prononcer  sur  toute  demande  de  mission  tant 
soit  peu  scientifique  présentée  au  gouvernement,  par 
celle  de  prendre  part  à  la  désignation  de  candidats 
pour  les  vacances  aux  chaires  de  professeurs  etc. 

L'Institut,  comme  vient  le  signaler  M.  le  président 
Berenger  dans  son  discours  prononcé  en  séance  pu- 
blique annuelle,  le  1 4  août  de  l'année  courante,  a  fait 
naître  de  très  nombreux  et  importants  travaux,  moyen- 
nant la  distribution  des  prix  de  concours,  auxquels  le 
gouvernement,  de  son  côté,  consacre  annuellement  près 
de  30,000  francs,  en  sus  des  prix  Yolney,  Gobert, 
Montyon,  Morogues,  Léon  Faucher,  et  bien  d'au- 
tres encore.  Cette  noble  ambition  d'ajouter  aux  res- 
sources mises  à  la  disposition  de  l'Institut  pour  l'en- 
couragement des  lettres  et  des  sciences,  a  fait  attein- 
dre aux  fondations  un  total  de  plusieurs  millions,  qui 
produisent  un  revenu  annuel  de  500,000  francs,  des- 
tiné à  être  donné  en  prix  aux  auteurs  d'ouvrages  et 
de  découvertes  dont  les  sujets  ont  été  ou  indiqués  par 
les  fondateurs,  ou  laissés  au  choix  des  Académies. 

On  sera  étonné  d'apprendre  que  ces  prix  ont  pu 
s'élever  à  un  total  si  imposant;  mais  plus  grande  en- 
core sera  la  satisfaction  de  mon  auditoire  d'appren- 
dre, qu'aussi  chez  nous  cette  noble  ambition  d'ajouter 
aux  ressources  accordées  pour  l'encouragement  des 
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sciences  et  des  lettres,  prend  actaellement  un  essor 
auquel  il  ne  faudra  que  de  la  persévérance  pour  éga- 
ler nos  émules. 

Une  séance  publique  particulière  rend  compte  an- 
nuellement, Vous  le  savez,-  des  fruits  que  produisent 
ces  prix  généreux  de  25,000  roubles  assignats,  qui 
perpétuent  le  nom  Demidoff,  en  tète  de  la  liste  des 
bienfaiteurs  désintéressés  de  l'instruction  publique  en 
Russie. 

Le  legs  Araktchelef  accordera,  une  fois  pour 
toutes,  Tan  1 925  un  prix  surpassant  400,000  rbl.  arg. 

M.  le  conseiller  d'état  actuel  Iwanof,  n'ayant  eu 
à  sa  disposition  que  la  somme  modique  de  5000  et 
presque  300  roubles,  a  suivi  l'exemple  précédant,  en 
fixant  le  terme  éloigné  de  l'an  1901  pour  pouvoir 
assigner  un  prix  de  7000  roubles,  et  consolider  un 
prix  annuel  de  8500  roubles  argent  qui  datera  de 
l'an  1951. 

*  Vous  concevez.  Messieurs,  l'impatience  qui  nous 
pousse  à  Vous  faire  l'annonce,  que  cette  année -ci, 
encore  trois  projets  de  prix  scientifiques  sont  venus 
se  présenter  à  l'Académie.  La  sanction  Suprême  ob- 
tenue, nous  en  rendrons  compte  l'année  prochaine. 
Quelles  vives  émulations  de  tels  encouragements  fe- 
ront naître  ! 

Revenons  cependant  au  point  de  départ  de  nos  rai- 
sonnements. 

D'un  autre  côté,  on  ne  peut  nier  l'utilité,  disons  la 
nécessité,  d'une  direction  plus  pratique  de  notre  Aca- 


demie;  on  ne  peut  non  pins  nier  Tatilité  d'une  idée 
assez  jépundae  ohez  nQos,  celle  d'une  revue  critique 
embrassant  la  littérature  nationale  entière,  et  sanc- 
tionnée en  ce  que  sa  rédaction  se  ferait  sous  la  sur- 
veillance du  premier  corps  sairuit  de  TEmpire.  n  est 
malheureusement  trop  vrai^  que  souvent  l'état  dj§sor- 
donné  de  la  procédure  judiciaire  de  nos  journaux  cri- 
tiques,  livre,  san&  appellation  possible,  le  public  avide 
de  s'instruire,  à  la  merci  de  jugements  dictés  par  des 
vues  égoïstes,  ou  par  de  jeunes  feuilletonistes  arro- 
gants, que  les  succès  d'une  plume  habile,  d'un  esprit 
souple  et  vif,  ont  élevé  tout-à-coup  des  bancs  univer- 
sitaires au  rang  de  jugea  et  qui  croient  pouvoir,  par 
pure  inspiration,  trancher  les  questions  les  plus  Ardues. 

Ces  difficultés,  comment  les  résoudre?  Je  ne  vois 
qu'un  seul  moyen,  c'est  de  renforcer  le <  coips  acadé- 
mique. Or,  prévoyant  tous  les  obstacles  que  rencon- 
treraient de  nouvelles  exigences,  qui  pourraient  pa- 
raître énormes,  j'éprouve  un  plaisir  tout  particidier 
à  pouvoir  signaler  que  notre  capitale  n'est  aucune- 
ment si  dépourvue  de  ressources  scientifiques  qu'on 
serait  tenté  de  le  croire  d'après  les  comparais<»s  ex-  "^ 
posées  jusqu'ici  dans  l'intérêt  de  l'Académie.  Loin 
d'être, pauvre  sous  ce  rapport,  notre  capitale  abonde 
même  en  toute  sorte  d'institutions,  qui,  eu  égard  à  la 
nature  de  leur  but,  peuvent  et  doivent  même  être 
placées  à  côté  de  l'Académie. 

Pourrions-nous  ne  pas  mentionner  en  premier  lieu 
ces  institutions  magiûfiques  par  lesquelles  uotre  an- 
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giiste  fttmiUe  Impériale  daigne  soutenir  les  sciences 
et  les  beaux-arts.  Est-il  besoin  de  les  nommer?  —  Cet 
EnoHage  qui  Mt  radmiratipn  de  tout  le  monde,  et 
qui,  pour  l'histoire  de  la  Russie  gagne,  d'année  en 
année,  en  importance,  par  les  fouilles  poursuiries 
dans  tes  anciens  tombeaux,  sur  une  échelle  si  gran- 
diose ;  -r-  et  ce  Jardin  botanique ,  presque  sans  rival 
pour  rétendue  de  ses  serres  chaudes,  et  dont  les  her- 
biers surpassent  de  loin,  quant  à  la  flore  russe,  tout 
ce  qn'i)  y  a  eu  au  monde  en  ce  genre.  Ces  herluers, 
nous  en  somnnes  convaincus,  seront  pour  Tayenir,  qui 
les  explorera,  des  trésors  bien  précieux. 

Appellerai-je  Votre  attention,  Messieurs,  sur  cette 
magni^fique  Bibliothèque  Impériide?  ouverte  au  public 
avec  la  plus  grande  des  libéralités,  et  qui,  sous  une 
directîoa  sage  et  éclairée,  a  fait  en  10  ans  un  si  grrad 
pas  eu  avant,  qu'on  ne  saurait  prévoir  à  quel  d^gré 
de  grandeur  il  lui  est  donné  de  parvenir. 

Après  cela  j'ù^diquerai  le  âtmeux  Musée  Bou- 
miajitz.of,  berceau  des  profondes  connaissances  de 
feu  notre  collègue  SjOgren,  pour  rappeler  à  cette 
occasion,  .qu'aujourd'hui  la  bibliothèque  de  l'Académie 
s'ouvre  i^i^ssi  pour  tout  homme  désireux  de  s'instruire. 

A  côté  de  la  beUe  entr^rise  des  fouilles  mentiour 
nées  plus  faa«t,  se  range,  par  affinité,  la  Commission 
archéologique  qui,  dans  le  même  ministère  que  l'A- 
cadémie, s'occupe  de  recherches  tout-à-£pût  acadé- 
miques. ♦) 

*)  Noua  ae  piudons  idi  oa  le  voit,  que  de  qoelques  iMtitBtienji 
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Disons  qu'en  Russie  même  le  Ministère  des  Finan*- 
ces  accorde  son  assistance  à  plusieurs  entreprises  du 
même  genre.  Il  soutient  p.  ex.  en  AUemagne  un  jour- 
nal savant  pour  y  répandre,  par  des  traductions,  la 
connaissance  d'articles  intéressants  parus  en  Russie; 
chez  nous  l'Observatoire  physique  central,  qui,  par 
ses  observatoires  annexés,  continue  les  observations 
météorologiques,  d'un  côté  jusqu'à  Tiflis,  de  l'autre 
par  Gathérinbourg,  Bamaoul,  Nertchinsk  jusqu'à  Sit- 
kha,  et  même  fort  au-delà  de  nos  frontières  jusqu'à 
Péking.  Cette  institution  n'étant  pas  du  ressort  de 
notre  Ministère,  a  cependant  été  mise  en  quelque 
contact  obligatoire  et  organique  avec  l'Académie,  par 
l'article  de  son  règlement  qui  porte,  que  par  préfé- 
rence son  directeur  doit  être  académicien. 

Enfin  nous  revenons  à  une  idée  émise  déjà  par 
mon  prédécesseur  dans  cette  charge  de  secrétaire  que 
j'occupe. 

Les  comités  scientifiques  institués  auprès  des  diffé- 
rents Ministères,  tels  que  :  celui  de  la  marine,  du  corps 
des  ingénieurs  des  mines,  du  département  d'économie 
rurale,  s'acquittent  de  diverses  obligations  qu'on  peut 
appeler  académiques,  dans  le  sens  des  applications 
pratiques  si  souvent  exigées  de  l'Académie. 

Par  cet  exposé  nous  avons  voulu  mettre  en  évi- 


de  notre  capitale  qui,  sons  le  point  de  yae  du  but  que  noofl  ponr- 
aaiYons  méritent  une  mention  particolière.  Sinon  il  serait  bien  im- 
pardonnable de  ne  pas  mentionner  ici  les  splendides  publications^ 
'  émises  près  les  Arcbives  de  Moscou,  et  tant  d'autres  encore. 
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dence  que  notre  Académie  ne  correspond  qu'à  une 
partie  de  ce  qui,  d'après  un  autre  arrangement,  a  été 
centralisé  en  France  en  un  senl  institut.  —  A  Vous, 
Messieurs,  de  juger  après  cela,  si  notre  Académie  re- 
pond suffisamment  aux  munificences  que  lui  confère 
la  libéralité  de  notre  gouvernement. 

En  ajoutant  à  toutes  les  institutions  que  nous  ve- 
nons d'énumérer  et  à  bien  d'autres  encore  l'Acadé- 
mie des  beaux -arts,  qui  en  France,  fait  également 
partie  de  l'Institut,  nous  nous  trouverons  vis-à-vis 
d'un  total  d'institutions  toutes  faites  qui,  si  elles  étaient 
réunies  ensemble,  pourraient  sans  doute  légitimer  une 
comparaison  avec  «l'Institut  de  France»  créé  dans  un 
but  scientifique,  mais  sous  la  puissante  influence  de 
l'idée  d'un  corps  consultatif  supérieur,  qui  devait  four- 
nir aux  autorités  les  fondements  les  plus  solides  pour 
les  décisions  dans  toutes  les  questions  singulièrement 
délicates,  dont  la  solution  demande  la  profonde  éru- 
dition du  spécialiste,  réunie  à  une  circonspection 
scientifique,  et  soutenue  par  la  vaste  étendue  des  lu- 
mières de  toute  une  réunion  de  savants. 

Cette  réunion  devait,  sous  la  noble  influence  de  la 
parfaite  égalité  de  tous  les  membres,  entre  lesquiifi 
toute  autorité  disparaît,  développer  un  esprit  de  corps 
éminemment  moral,  anéantissant  impérieusement  toute 
déviation  personnelle  de  la  vraie  route.  Indépendant, 
impartial,  imposant  par  son  savoir,  traitant  toutes  les 
questions  du  point  de  vue  de  la  science,  c.-à-d.  de  la 
pure  vérité,  l'Institut  devait  réunir  des  éléments  qui 


dans  des  positions  isolées,  sont  exposés  &  perdre  de 
leur  yniie  et  prioiitive  signification ,  en  se  dissipant 
dans  le  tonrbillon  des  divers  ressorts  administratifc, 
en  s'^rant  dans  les  complications  d'nne  masse  inex- 
tricable de  dossiers  départementaux^  en  cédant  à  l'es- 
prit de  subordination,  inséparable  sans  doute  des  ad- 
ministrations  bureaucratiques,  mais  poussant  à  des 
considérations  personnelles  et  des  exeès  de  eom^- 
sauces  réciproques. 

Qu'on  ne  veuille  toutefois  pas  In'impûter  de  vou- 
loir, à  l'instar  de  l'exeinpte  que  je  viens  d'allier» 
transformer  en  partie  intégrante  de  tiotre  Acadéune 
tout  ce  qui  pourrait  être  rapproché  d'elle  ;  ci^eudant 
pour  donner  à  cet  établissement  Fessor  désiré,  il  fim- 
drait  sans  doute  le  mettre  en  corrélation  constante  et 
organique  avec  plusieurs  autres  institutions  ^  qui  sans 
doute  y  gagneraient  autant.  La  positidn  actueHb  de 
l'Observatoire  Nicolas  de  Poulkowa ,  indèp^idant  et 
néanmoins  intimement  lié  A  notre  Académie,  nous 
fournit  l'exemple  tout  fait  d'une  pareille  corrélation. 

Ne  devrait-on  pas  même  étendre  un  pareil  contact 
cvganique  jusqu'aux  relations  entre  1^ Académie  et 
qidques  soci^és  savantes  ? 

Permettez,  Messieurs,  que  pour  né  pas  être  mes- 
entendu,  je  choisisse  à  l'appui  de  nos  idées  quelqm 
exemple.  J'en  choisis  un,  qui  date  de  si  près  que  les 
plus  jeunes  d'entre  nous  en  ont  été  les  témoins  ocu- 
laires ,  s'ils  n'y  ont  pas  pris  une  part  active. 

Par  le  règlement  de  TAcadémie  actuellement  en 


▼igoefor,  une  ehaire  particiiliôre  est  aceordèe  à  la  géo* 
graphie  et  à  la  navigation.  La  première  de  œs  deia 
disciplines  n'étant  pas,  à  la  rigueur,  une  science  di-' 
stincte,  mais  piutftt  un  conglomérat  scientifique,  la  se- 
6i)nde  qu'une  simple  application  de  diverses  taruidieê 
BciBitifiques  à  un  but  pratique ,  l'Académie  ^  réduite 
à  un  choix  embarrassant ,  eut  bien  raisoii  d'aeoorder 
en  1842  le  traitement  vacant  de  la  dite  chaire  à  la 
Paléontologie.  Cette  branche  de  la  Zoologie  s'est  élevée 
au  rôle  important  qu'elle  joue  de  nos  jours,  par  suite 
d'élans  toujours  croissants ,  et  qui  n'avaient  pas  été 
dûment  prévus,  lors  de  l'émission  du  règlement  précité 
de  not{e  Académie.^ 

C'est  apparemment  dans  ce  changement  entrepris 
en  faveur  de  la  Paléontologie  qu'il  faut  chercher  l'o- 
rigine d'un  grave  reproche  bien  répandu  et  que  nous 
venons  d'entendre  répéter  récemment  encore  par  la 
bouche  d'un  fonctionnaire  bien  instruit,  et  ressortis- 
sant à  notre  propre  ministère. 

n  faudrait  attribuer  à  un  ènttlEilnement  d'opikiions 
préconçues  la  croyance  que  l'Académie  put  oublie!* 
un  seul  instant  l'insigne  vaMur  des  recherdies  géo^- 
graphiques,  spécialement  pour  la  Ruetûe^  dont  le  vaste 
territoke,  s'étendant  sur  trois  partie»  du  monde,  peut 
toujours  encore  à  bon  di^oit  s'àt)peter  tine  «terra  in«- 
cognita» ,  en  dépit  des  explorations  de  touts  genresi, 
poursuivies  avec  tant  d'énei^e  ^  de  persévératiee. 
Peut-on  croire  l'Académie  capable  de  suspendre q>oft<- 
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tanémeiit  ce  qu'elle  a  poursuivi  avec  tant  de  succès 
depuis  plus  d'un  siècle? 

Cette  chaîne  imposante  de  voyages  scientifiques  qui 
remonte  jusqu'à  l'Impératrice  Anne,  et  jette  tant  de 
lustre  sur  le  règne  de  Catherine  la  Grande  par  la 
grandeur  et  l'ensemhle  des  conceptions  et  des  moyens 
accordés,  n'a- 1- elle  pas  été  dignement  continuée  dans 
notre  siècle  par  une  série  d'explorations  géographiques; 
moins  liées ,  moins  imposantes ,  à  la  vérité ,  mais  non 
moins  riches  en  résultats,  et  si  nombreuses  que  l'Aca- 
démie compte  dans  ce  siècle  presqu'autant  d'entre- 
prises géographiques  que  d'années  écoulées? 

L'Académie  salue,  comme  nous  venons  de  ]js  dire,/ 
le  prochain  retour  de  deux  explorateurs  qui  n'ont 
pas  hésité  à  se  vouer  à  trois  ans  de  labeurs  et  de  pé- 
rils dans  des  voyages  lointains. 

Ces  deux  savants  ne  sont  pas  encore  revenus,  que 
déjà  l'Académie  est  à  la  veille  de  faire  partir  une 
nouvelle  expédition. 

Mais  il  ne  nous  est  pas  loisible  de  nous  arrêter,  ni 
à  indiquer ,  même  le  plus  succinctement  possible  les 
fruits  de  ces  deux  derniers  voyages ,  ni  à  spécifier 
toutes  les  entreprises  de  ce  geûre  faites  sous  les  au- 
spices de  l'Académie ,  depuis  le  commencement  de 
notre  siècle,  trop  nombreuses  pour  le  peu  de  minutes 
qui  nous  sont  accordées.  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à 
relever  d'autres  témoignages  de  la  sollicitude  toute 
particulière  que  l'Académie  a  accordée  aux  découver- 
tes.de  Géographie,  sous  l'influence  de  l'obligation  que 
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lui  imposent  —  on  plutôt  de  Tayantage  que  lui  ga- 
rantissent ses  règlements  en  exigeant  «qu'elle  fasse 
«instituer  de  temps  à  autre  des  voyages  d'exploration 
«dans  les  provinces  lointaines.» 

Quoiqu'il  n'y  eût  aucun  représentant  direct  pour 
la  Géographie,  l'Académie  accepta  avec  empresse- 
ment déjà  en  1 839 ,  la  proposition  de  MM.  Baer  et 
Helmersen,  de  fonder  un  recueil  géographique,  les 
«Beitrftge»  etc.  destiné  à  porter  à  la  connaissance  du 
public,  des  relations  d'un  intérêt  incontestable,  mais 
qui,  vaguant  d'une  science  à  l'autre,  ne  se  prêtent 
pas  aux  cadres  rigoureusement  ajustés  des  mémoires 
académiques.  Parvenu  à  son  1 9^^  tome  ce  recueil 
continue  toujours. 

Mais  pour  couper  court  à  la  question  dont  il  s'agit 
ici,  nous  insisterons  finalement  sur  le  fait  suivant: 

C'est  cette  même  Académie  à  laquelle,  par  des 
préventions  regrettables,  on  a  voulu  opposer  les  mé-r 
rites  de  notre  Société  Géographique,  c'est  cette  même 
Académie,  dis-je,  qui  soutenue  par  quelques  person- 
nages haut- placés  a  donné  le  jour  à  cette  Société,  il 
n'y  a  que  11  ans;  c'est  elle  qui  depuis  n'a  jamais 
cessé  de  lui  prêter  l'appui  le  plus  solide  et  le  plus 
essentiel  dans  toutes  les  questions  graves. 

Les  limites  étroites  que  m'impose  la  crainte  de 
fatiguer  la  patience  de  cette  assemblée,  me  défendent 
encore  une  fois  de  spécifier  les  preuves  à  mes  asser- 
tions ,  et  je  ne  m'arrêterai  que  sur  l'état  présent  des 
choses. 


Toutes  les  deux  expéditions  aujourd'hui  en  marche 
et  déjà  jetant  à  juste  titre  un  nouveau  lustre  sur  notre 
Société  Géographique ,  —  les  levées  astronomiques 
dans  la  Sibérie  orientale  et  l'inspection  scientifique  des 
pêcheries  dans  la  mer  Caspienne  —  ont  été  conçues 
et  combinées  par  des  membres  de  notre  Académie  et 
même  ajustées  et  mises  en  train  sous  leur  direction 
immédiate.  Notre  Collègue,  M.  Baer,  j  est  entré  même 
de  sa  personne.  Et  n'est  -  ce  pas  grâce  à  MM.  les 
académiciens  Brandt  et  Ruprecht  que  les  récoltes 
d'histoire  naturelle,  provenant  de  la  grande  expédi- 
tion envoyée  par  la  société  à  l'Oural,  viennent  de 
tourner  au  profit  de  la  science?  et  ces  mêmes  savants, 
conjointement  avec  M.  Ménétriés,  ne  sont-ils  pas 
derechef  occupés  à  déterminer  et  à  décrire  les  produc- 
tions naturelles  que  nous  a  tout  récemment  rapportées 
de  Sibérie  M.  Maak,  voyageur  sous  les  auspices  de 
la  soâété?  Aussi  suffit -il  de  consulter  la  liste  du 
bureau  de  la  Société  et  ses  procès  verbaux,  pour  com- 
prendre aussitôt  toute  l'influence  qu'exerçaient  sur  la 
marche  des  entreprises  les  plus  marquantes  de  la 
Société  M.  Str^ive  .et  M.  Helmersen,  et  que  conti- 
nuent à  ex^cer  MM.  nos  académiciens  Sresnevskyi 
EOppen,  Vesselovskij  et  Perevoschtschikof. 

Est r ce  à  dire,  que  nous  voulons  détourner  en 
l'honneur  de  l'Académie  les  éloges  dûs  à  notre 
Société  Géographique  dont  nous  apprécions  les  mé- 
rites avec  loyauté  et  prédilection? 

Loin  de  là!  ennemi  de  toutes  ces  rivalités  jalouseSi 
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également  déplorables  entre  divers  métiers,  divers 
ressorts,  diverses  nationalités,  nous  ne  poursuivons 
d'autre  dessein,  que  celui  de  détruire  des  préventions 
fâcheuses,  afin  d'établir  une  entente  cordiale. 

Dans  leur  sphère,  les  associations  scientifiques  libres 
ne  sont  pas  moins  utiles  et  moins  indispensables  que 
les  corps  savants.  Les  premières,  partout,  et  ajuste 
titre,  ont  en  partage  la  culture  de  la  Géographie,  car 
la  nature  de  cette  partie  scientifique  exige  pour  son 
perfectionnement  la  coopération  de  tous  les  hommes 
instruits  du  pays  même.  Toute  société  géographique 
qui  ne  saurait  établir  un  tel  rapport  intime  entre  elle 
et  le  pays,  manquerait  son  but,  comme  aussi  d'autre 
part  tout  corps  académique  manquerait  le  sien,  en  se 
livrant  pour  ainsi  dire  à  la  merci  des  interruptions 
et  des  distractions,  inséparables  d'un  commerce  animé 
avec  tout  le  monde.  Un  tel  commerce  doit  nécessai- 
rement compromettre  l'état  de  méditation  profonde 
qui  forme  le  caractère  distinctif  d'un  spécialiste  de 
bonne  trempe. 

Sans  la  coopération  de  la  Société  Géographique, 
l'Académie,  qui  ne  peut  entretenir  une  liaison  intime 
avec  les  provinces,  n'aurait  guère  lieu  de  s'applaudir 
de  ses  bons  offices  qui  ont  fait  obtenir  à  la  Société 
une  subvention  annuelle  courante,  dont  le  montant 
égale  les  plus  hautes  sommes  accordées  à  l'Académie 
et  qu'elle  n'a  osé  que  bien  rarement  demander  à  la 
munificence  Impériale ,  pour  ses  entreprises  les  plus 
splendides.  Sans  le  concours  de  l'Académie,  la  Société 
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de  son  côté  manquerait ,  pour  ainsi  dire ,  de  pivot. 
Il  n'y  a  qu'une  alliance  intime  entre  ces  deux  insti- 
tutions qui  puisse  garantir  un  succès  complet.  Mais 
nonobstant  tout  cela  on  comprendra  aussi,  qu'en  se 
plaçant  sur  les  bancs  d'une  société  scientifique  quel- 
conque, et  qu'en  y  assistant  en  qualité  de  membre  in- 
terne, le  savant  ne  se  démet  pas  de  ses  devoirs  d'aca- 
démicien et  que  ses  labeurs  doivent  dans  l'opinion 
publique  tourner  à  la  gloire  de  l'Académie  et  non  à 
son  désavantage'.  On  comprendra  que,  pour  garantir 
la  priorité  des  découvertes,  il  doit  être  réservé  aux 
académiciens  de  publier  préalablement  au  Bulletin  de 
l'Académie  les  noms  et  les  diagnoses  des  nouvelles 
espèces  trouvées  parmi  les  collections  d'histoire  na- 
turelle qu'ils  veulent  bien  classifier  et  décrire  au  pro- 
fit de  la  société;  on  comprendra  que  les  objets  mêmes, 
rapportés  des  voyages  et  qui  n'entrent  pas  dans  les 
cadres  des  collections  de  la  société ,  pourraient  natu- 
rellement entrer  dans  les  collections  académiques,  à 
l'exemple  de  l'ancien  musée  de  l'Amirauté,  provenu 
des  expéditions  maritimes,  et  qui  passa  à  l'Académie. 


Malgré  la  plus  parfaite  fidélité  dans  les  faits  allé- 
gués, il  est  impossible  qu'un  exposé,  tel  que  je  viens 
de  l'essayer ,  ne  se  trouve  pas ,  en  ce  qui  regarde  le 
détail,  sous  l'influence  de  mes  vues  personnelles.  Le 
caractère  individuel  se  reflète  inévitablement  dans  les 
dits  et  les  écrits  du  rapporteur;  cependant  nous  osons 
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soutenir  que  notre  discours,  dans  ce  qu'il  a  d'essen- 
tiel, exprime  les  véritables  sentiments  de  toute  l'A- 
cadémie. 

Les  autorités  suprêmes  qui  s'occupent  des  plus 
hautes  combinaisons  administratives,  daigneront  peut- 
être  assigner  au  peu  de  matériaux  que  nous  venons 
de  compulser,  leur  place  dans  les  évaluations  définiti- 
ves, tendantes  à  ramener,  chacune  à  son  vrai  niveau, 
les  exigences  des  diverses  branches  gouvernementales. 

Heureux  d'avoir  pu  déposer  notre  petite  oflrande 
d'épanchements  sincères,  provoqués  par  le  désir  ma- 
nifeste du  gouvernement  de  s'enquérir  exactement 
sur  l'état  des  choses,  nous  nous  sentirons  doublement 
heureux,  s'il  nous  était  échu  de  contribuer  au  bien- 
être  futur  du  premier  corps  savant  de  l'Empire. 

n  se  trouve,  grâce  aux  soins  éclairés  de  son  illus- 
tre président,  grâce  à  l'insigne  faveur  de  M.  Je  Mi- 
nistre, sous  d'heureux  auspices:  on  s'applique  déjà 
depuis  le  commencement  de  cette  année  à  une  révi- 
sion de  ses  règlements  et  de  son  état. 


III. 


SUJETS  TRAITES  EN  1856 

I>AN8  LES  SÉANCES  ET  LES  PUBUGATIONS 

DE  L'A( 
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I.    SCIBIVCBil  PHYSIQUES  BT  MATHÉMATI^Iini. 

a)  Mathématiques. 

TcBÉBTcBKT.  Noto  SUT  la  coMinictioD  des  cartea  géogra- 
phiques (lu  le  18  janvier.  Bull,  phys.-malii.  T.  XIV. 
No.  17,  18). 

La  qaettioo  doot  M.  TchébycheT  donne  la  solnUon,  pré- 
sente one  grande  analogie  aTec  ceUes  qni  ont  été  Tobjet  de  son 
Mémoire  :  Théorie  des  méeanismeê  eonnuê  $ouê  le  nom  de  pa- 
rtUMogrammeê  (Mém.  des  sarants  étrangers  T.  VU),  où  il  a 
cherché  par  un  choix  conrenable  des  constantes  d'une  fonction 
à  réduire  an  minimum  les  dériations  de  zéro  pour  toutes  les 
Taleors  de  la  Tariable,  comprises  entre  des  limites  données.  8ui- 
Tant  cette  note»  en  cherchant  sous  la  condition  du  minimum  de 
cette  espèce  une  foncUon  à  deux  Tariables,  assujettie  à  ?ériQer 
une  certaine  équation  aux  différentielles  partielles,  il  parrient  à 
trouTer  un  système  de  projection  tel  que  les  parUes  de  la  sur- 
face du  globe,  que  doit  représenter  la  carte,  sont  déflgurées  le 
moins  possible.  En  passant  aux  méthodes  de  projection ,  où  on 
prend  pour  les  méridiens  et  pour  les  parallèles  des  arcs  de  cer- 
cle, il  montre  une  liaison  intime  entre  la  configuration  d'un 
pays  et  la  râleur  la  plus  arantageuse  de  Teiposant  pour  sa  pro- 
jection. 
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BooNiAKOWfiKT.  Oduti  iiaTeiiaTHHecBoii  MeT040JortH,  Dfm- 
joxeBBoii  K-h  TeopÎH  «iHceji  (lu  le  13  juin.  Bull,  phys.- 
math.  T.  XV.  No.  I) 

En  «ntreprenant  ce  tr«Tail ,  notre  Académicien  a  été  porté 
tout  naturellement  à  considérer  la  méthodologie  spéciaJemeot 
dam  ses  applications  à  la  Théorie  des  Nombrei.  En  effet,  il  a' y  a 
certainement  aucune  branche  des  sciences  mathématiques  qui 
puisse  rifaliser  ayec  VAriihméU^e  transeendanU  pour  la  gêné- 
ralité,  la  profondeur,  la  fariété,  l'élégance  et  la  subtilité  des 
méthodes,  procédés  particuliers  et  artifices  analytiques  qu'oo  j 
déploie.  On  peut  affirmer  qu'un  résumé  raisonné  de  toutes  les 
ressources  que  présente  la  Théorie  des  nombres,  épuiserait  à- 
peu-près  tout  ce  que  l'analyse  mathématique,  dans  son  sens  la 
plus  étendu ,  fournit  de  moyens  dirers  pour  arriyer  à  la  Térité, 
en  exceptant,  peut-être,  quelques  considérations  purement  gé<H 
métriques,  inhérentes  à  la  nature  de  l'étendue. 

L'ouTrage  de  U.  Bouniakowsky,  tel  qu'il  en  a  cooçu  le 
plan,  derra,  ayant  tout,  présenter  une  classification,  autant  que 
possible  systématique  et  complète,  des  différentes  méthodes, 
procédés,  règles  particulières  et  artifices  de  calcul  employés 
dans  la  Théorie  des  nombres.  En  même  temps  il  formera  on 
eompendium  de  formules  et  tables  indispensables  à  quiconque 
tondra  s'occuper  spécialement  de  cet  objet.  Le  mode  d'exposi- 
tion des  différentes  matières  dans  cet  essai  deyra  être  tel  que, 
pour  chaque  doctrine.  Ton  puisse  trou?er  de  suite  tout  ce  qui 
a  été  fait  par  rapport  à  elle,  a?ec  l'indication  circonstanciée  du 
genre  de  difficultés  qu'on  pourrait  rencontrer  en  traitant  cer> 
taioes  questions  qui  s'y  rattachent.  Enfin,  l'auteur  tichera,  par 
quelques  exemples  choisis,  de  bien  mettre  en  relief  les  points 
capitaux  de  toute  démonstration,  d'en  donner  une  discussion  et 
une  analyse  raisonnée,  et  d'en  faire,  pour  ainsi  dire,  une  dissec- 
tion complète.  En  agissant  de  la  sorte,  on  pénètre  dans  la  con- 
naissance de  l'objet,  et  l'on  arri?e  souTent  à  généraliser  des 
propositions  connues  et  même  à  en  découyrir  de  nouTelles. 

BouNiAKOwfiKv.  Sur  une  extension  du  théorème  de  WiU 
Aon  (lu  le  28  novembre.  Bull.  phya. -math.  T.  XV. 
No.  12,  13). 

Pour  ne  pas  recourir  aux  formules,  nous  nous  contenterons 
de  dire  que  l'auteur,  dans  sa  note,  généralise,  sous  un  certain 
point  de  ?ue,  le  théorème  remarquable  de  Wilson  sur  les  nom- 
bres premiers,  et  étend  la  propriété  qu'il  établit  au  cas  d'uo 
module  composé  quelconque. 
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Popov.  Sur  la  valeur  de  l'intégrale  définie 

—  or     (a^*-^-to)V' — 1 
e         e  dx. 

0 

{lu  le  7  novembre.  Bull,  phjs.-math.  T.  XV.  No.  19,  20). 

Cette  intégrale,  qui  présente  des  applications  importantes 
dans  la  tticorie  de  la  chaleur,  a  été  traitée  par  M.  Poisson. 
Comme  le  procédé  de  l'illuslre  géomètre  français  paraissait  don- 
ner lieu  â  quelque  incertitude  sur  la  Taleur  de  cette  intégrale, 
M.  PopoY  a  repris  le  même  sujet;  une  analyse  rigoureuse  Ta 
conduit  à  ramener  l'intégrale  en  question  à  deux  transcendantes 
primitives.  Sur  la  recommandation  de  l'Académicien  Bounia- 
kowsky  cette  note  a  été  publiée  dans  le  Bulletin. 

6)  Astronomie. 

Pérëvostchikov.    B-ibROBbifl  BOSMymenia   cène  6ojbmRXi 
ojanen.  ll-e  074*1^1.  (lu  le. 7  novembre). 

Cette  seconde  partie  du  mémoire  présenté  Tannée  passée  (V. 
le  Compte -rendu  pour  les  années  1854  et  1855  p.  82)  contient  les 
formules  des  grandeurs  numériques  des  coefficients  et  les  argu- 
ments présentant  les  perturbations  des  excentricités,  des  longitu- 
des des  périhélies  et  des  nœuds,  enOn  des  inclinaisons  pour  cha- 
que temps  à  dater  de  Tannée  1800.  La  construction  de  formules 
générales  pour  les  perturbations  signalées  étant  faite  au  point  de 
vue  théorique,  toute  la  difficulté  est  d'obtenir  des  calculs  exacts 
des  grandeurs.  M.  PérérostchikoTest  conyaincu  de  l'exacti- 
tude de  ses  chiffres,  bien  qu'ils  diffèrent  de  ceux  de  M.  Le  Ter- 
rier. Cette  différence  et  nommément  la  circonstance  que  les 
formules  de  M.  Leyerrier  et  celles  de  M.  PéréTOstchikoT 
satisfont  parfaitement  â  l'époque,  ont  porté  ce  dernier  à  cher- 
cher une  autre  Toie  de  révision,  et  l'ont  amené  à  la  conclusion, 
que  l'identité  des  résultats  des  formules  générales  arec  les  con- 
séquences des  formules  exprimant  les  changements  annuels  sé- 
culaires dans  les  éléments  des  planètes,  oflk'e  le  meilleur  moyen 
de  correction.  Dans  ce  but  M.  PéréTostchikoT  a  calculé  la 
longitude  du  périhélie  de  Vénus  pour  une  époque  séculaire  en 
partant  de  1800  d'après  les  deux  formules  ;  il  a  pris  pour  baae 
les  chiffres  de  Leyerrier  et  les  siens.  Les  premiers  présentè- 
rent une  différence  de  i'  55^  et  les  derniers  résultats  diffèrent 
seulement  de  4,5.  On  sait  que  les  formules  générales  pour  les 
perturbations  séculaires  quant  aux  longitudes  des  noeuds,  et  re- 
lativement aux  inclinaisons  du  plan  des  orbites  à  Técliptique 
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précisent  let  limites  de  ces  inclioaisons.  M.  PéréTOstehikoT 
a  obtenu  de  la  sorte  pour  la  terre  4^  32'  49^^;  TinclinaisoD  d« 
récliptiqae  rers  réqnateor  est  comprise  par  conséquent  entre 
28<^  O'  43^  et  18^  55'  Z^y  c'est-à-dire  Tindinaison  s'amoindrit- 
tant  Josqu'à  19^  aujnnentera  de  nonyeau  et  atteindra  28^.  Dans  le 
siècle  présent  la  diminution  est  égale  à  47^5  selon  la  formule 
générale. 

Cette  formule  générale  est  la  seconde  application  des  for- 
mules exprimant  les  rhangements  dans  riocUnaison  des  orbites 
Ters  récliptiqoe  et  dans  les  longitudes  des  noeuds.  M.  Péré- 
TOstchikoTTa  obtenue  d'une  manière  fort  simple,  en  la  dédui- 
sant d'un  triangle  spbérique  formé  par  deux  positions  de  rédip- 
tique  de  diTerses  époques  et  par  l'équateur.  M.  PéréTOstchi- 
kor  l'a  ensuite  développé  d'après  le  temps  jusqu'aui  membres 
du  second  degré ,  pour  donner  à  cette  formule  une  forme  plus 
pratique.  Une  telle  comparaison  a  démontré  que  dans  l'état  ac- 
tuel de  l'astronomie  pratique  une  formule  générale  est  préféra 
ble  à  une  formule  déyeloppée,  tû  que  les  résultats  offrent  des 
différences  dont  il  importe  de  tenir  compte.  Dans  100  ans  i  da 
ter  de  1800  les  différences  obseryées  dans  la  diminution  de 
l'inclinaison  de  l'écliptique  vers  l'équateur  comportent  0"l  et 
dans  l'augmentation  des  longitudes  des  corps  célestes  =  Oyf. 
D'ailleurs  le  calcul  basé  sur  des  formules  générales  est  exempt 
de  tonte  diflflculté,  M.  Péréyostcbikor  a  maintenu  k  cet  effet 
les  logarithmes  des  coefficients. 

M.  PéréyostchikoY  a  finalement  tiré  de  la  formule  expri- 
mant les  perturbations  séculaires  de  longitude  une  formule  géné- 
rale, déterminant  les  changements  de  la  grandeurd'une  année  tro- 
picale moyenne  pour  chaque  époque  ayant  et  après  1800.  Un  tel 
calcul,  n'ajant  pas  d'ailleurs  une  grande  yaleur  pour  l'astrono- 
mie pratique,  peut  aussi  être  déduit  de  la  formule  partagée  d'a- 
près les  diverses  époques,  et  ne  présente  pas  de  différences  sen> 
sibles. 

O.  Struvb.  Nouveau  catalogue  systématique  de  la  riche 
bibliothèque  astronomique  de  Tobservatoire,  rédigé  par 
le  directeur  de  cet  établissement. 

Cet  ouyrage,  étant  d'une  utilité  directe  pour  les  employés  de 
rObseryatoire ,  est  en  même  temps  d'une  haute  importance 
scientifique.  Le  catalogue  comprenant  enyiron  8000  yolumes  et 
à  peu  près  15000  dissertations,  présente  la  bibliographie  astro- 
nomique la  plus  complète,  arrangée  dans  un  ordre  systématique 
rigoureux  et  facilite  beaucoup  l'élude  de  l'histoire  de  l'astrono- 
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mie.  Noos  nous  félicitons  de  pouYoir  annoncer  que  Timpres- 
slon  de  cet  oufrage  a  déjà  fait  de  si  rapides  progrès,  qoe  Je 
catalogue  sera  publié  dans  quelques  mois. 

O.  Stbuve.   Mémoire  sur  la  nébuleuse  d'Orion  (lu  le  28 
novembre). 

L'astronome  O.  Strure  nous  a  présenté,  dans  un  mémoire, 
les  résultats  de  ses  recherches  sur  la  nébuleuse  d*Orion.  En  ba- 
sant son  opinion  principalement  sur  la  TariabiJité  de  Téclat  de 
plusieurs  petites  étoiles  situées  dans  le  Toisinage  immédiat  du 
fameux  trapèze ,  au  centre  de  la  nébuleuse ,  notre  astronome 
parWent  à  la  conclusion  que  cette  nébuleuse  est  sujette  à  des 
changements  périodiques,  outre  les  changements  progressifs  de 
réclat  qui  ne  pourront  être  établis  aTec  sûreté  que  par  une 
ï  continuation  prolongée  des  études  sur  cet  objet 

—  Notice  sur  la  longitude  de  Dorpat  (lu  le  12  décembre). 

Le  même  académicien  a  communiqué  à  TAradémie  les  résul- 
tats de  Texpédition  cbronométrique  exécutée  en  1854  sous  sa 
direction  entre  les  observatoires  de  PouIkoTa  et  de  DorpaL  La 
^  longitude  de  Dorpat  a  été  trooTée  en  déflnilive  de  lyl7  en  temps 

=  22,b  en  arc  plus  â  TOuest,  qu'elle  n*a  été  acceptée  jusqu'ici 

d'après  les  nombreuses  observations  de  la  Lune  faites  dans  l'ob- 

serTatoire  de  cette  Tille  par  M.  W.  Stru?e.  Les  détails  de  l'ex- 

I  pédition,  qui  a  servi  de  supplément  aux  opérations  de  la  mesure 

f  du  grand  arc  du  méridien  entre  le  Danube  et  la  mer  Glaciale, 

c  seront  publiés  dans  l'ouvrage  sous  presse  de  M.  W.  Struve, 

qui  donnera  la  description  détaillée  de  ces  opérations. 

A.  Wacineb.  Perturbations  de  la  planète  Vesta. 

M.  Wagner  a  soumis  à  l'Académie  un  travail  étendu  sur  les 
perturbations  qu'éprouve  la  planète  Vesta  par  l'attraction  des 
grandes  planètes  du  système  solaire.  L'auteur  complète  dans  ce 
mémoire  les  recherches  exécutées,  il  y  a  quelques  ans,  sons  11 
direction  de  M.  Eue ke  sur  le  même  objet.  Notre  jeune  astro- 
nome suit  dans  ses  recherches  les  méthodes  ingénieuses  de  M. 
Haaser,  son  maître. 


e)  Sciences  physiques. 

Jacobi.  Die  galvanische  Pendeluhr  (lu  le  30  mai.  Bull,  phjf.- 
math.  T.  XV.  No.  2). 
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Jagobi.  Deficription  d*un  télégraphe  électrique  naval»  établi 
«ur  la  frégate  à  vapeur  le  Polkan  (lu  le  10  octobre.  Bull. 
pbj5.-math.  T.  XV.  No.  f  0). 

Lbnz.  Bemerkungen  ûber  den  Gebrauch  dea  Fahrenheitacheo 
Arâometera  zur  Befitimmung  des  Sal^gehaltes  dea  Meerwaa- 
sers  (lu  le  7  novembre.  Bull,  phya^-math.  T.  XV.  No.  21). 

Jblbzmov.  Sur  l'évaporation  do  la  anrface  de  l'eau  com- 
parée A  celle  du  sol  (lu  le  f  février). 

Depais  longtempi  les  phjsiolos^ttef  s'efforcent  à  troarer  an 
rapport  direct  entre  la  roarclie  de  la  féaétation  et  celle  de  la 
température,  Tun  des  agents  météorologiqaes  qui  inflne  le 
plus  sur  le  développement  des  plantes.  On  s'éiait  borné  à  étu- 
dier particulièrement  Faction  de  la  température,  mais  on  recon- 
naît aujourd'hui  TinsufOsance  de  ces  recherches.  Comme  ce 
sujet  est  d*uae  grande  importance  quant  à  l'aTaocement  de  la 
physiologie  et  de  Téconomie  rurale,  M.  Jeleinov  a  entrepris 
rétude  de  révaporation  dans  ses  rapports  avec  le  développement 
des  plantes,  tù  que  la  quantité  de  Tévaporation  n*ett  que  le 
produit  flnal  de  toutes  les  influences  météorologiques. 

La  première  partie  de  ces  recherches,  que  M.  Jeleinov  a  pré- 
sentée à  rAcadéroie ,  contient  les  obseryations  sur  Tévaporation 
d'une  surface  d'eau,  comparée  à  celle  d'un  sol,  dépourvu  de  ?é- 
gétation.  Les  observations  ont  été  ftiites  en  1838,  depuis  le  3  juil- 
let jusqu'au  30  septembre,  et  en  1836,  depuis  le  4  mai  jusqu'en 
7  octobre.  Le  tableau  suivant  contient  les  principauB  résultats. 


En  1855. 

Eraporalion 
de  Peau. 

BTaporalîoa 
4e  M  terre. 

Ploie. 

Juillet 

28  jours 

44^120 

13;"l23 

0,    17 

Août 

31     » 

37,  600 

18,  53a 

11,    24 

^ptembre 

1  30     » 

13,  900 
95r'620 

20,270 
5ir'923 

26,    40 

89  jours 

37,'"810 

En  1856. 

Mai 

28  jours 

37;"550 

32;"l20 

24^935 

Juin 

30     » 

40,  385 

37,  660 

87,  615 

Juillet 

31      » 

41,  560 

29,  720 

28,  700 

Août 

31      » 

22,  218 

13,  100 

26,  843 

Septembre  30     » 

15,  105 

13,  030 

.    28,  115 

Octobre 

7     » 

1,  375 

1,  440 

14,460 

157  jours 

158;"l93 

127;"070 

160r668 

67  t85G 

Oa  Toit  qoe  pendant  les  89  Jours  de  l'année  18tt5,  Tévapora- 
tion  de  Teau  a  été  le  double  de  celle  do  sol  et  près  du  triple  de 
la  pluie  tombée  ;  tandis  qu'en  1856  la  quantité  de  pluie  était 
presqu'égale  à  celle  de  l'eau  évaporée  et  n'excédait  l'éTapora- 
tion  du  sol  que  de  20%. 

En  obserTanl  l'éTaporation  de  la  neige  M.  Jeleinoy  a  con- 
firmé les  résultats  de  ses  prédécesseurs,  sayoir  que  la  neige  s'é- 
rapore  même  à  des  températures  très  basses.  Mais  11  a  remar- 
qué en  outre,  que  si  la  température  de  l'air  détient  plus  éleyée 
que  celle  de  la  neige,  ce  qui  arrire  pendant  les  dégels,  l'éTapo- 
ration devient  négatÎTe,  c'est-à-dire  que  la  Tapeur  aqueuse, 
•  contenue  dans  l'atmospbère,  se  condense  sur  la  surface  de  la 
neige  et  en  accélère  la  fonte. 

Jklkznov.  Notice  sur  les  mojenf  de  découvrir  la  pré- 
sence de  Tergot  dans  les  farines  (lu  le  18  janvier.  Bull. 
pb7s.-matb.  T,  XV.  No.  3,  h-). 

Comme  membre  de  la  commission  nommée  par  l'Empereur 
Nicolas  I,  pour  rechercher  les  moyens  de  découTrir  la  pré* 
aence  de  l'ergot  dans  les  farines,  M.  Jéleznor  a  soumis  des 
mélanges  de  farine  pure  et  d'ergot  puWerlsé  à  des  recherches 
microscopiques  et  a  trouvé  qu'il  était  possible  de  découyrir,  au 
moyen  du  microscope,  tt%  et  même  jusqu'à  1%  d'ergot,  sans 
recourir  aux  réactifs  chimiques,  qui  toutefois  sont  plus  puis- 
sants. 

Drainage. 

M.  JeleinoTa  obtenu,  cette  année,  le  premier  résultat  de 
ses  champs  assainis,  qui  était  très  satisfaisant.  Les  25^  q  du 
poids  total  de  la  récolte  ont  été  au  profit  du  drainage.  Cette 
amélioration  importante  a  été  introduite,  sous  sa  direction,  aux 
environs  de  St  Pétersbourg,  pour  la  première  fois,  sur  un  es- 
pace d'environ  six  dessiatines,  et  on  peut  espérer,  que  l'as- 
sainlssement  des  champs  humides,  au  moyen  de  tuyaux  en  terre 
cuite,  fera  dorénavant  de  rapides  progrès,  car  on  ne  peut  plus 
douter,  que  le  drainage  ne  rende,  dans  notre  climat,  de  tout 
aussi  grands  services  qu'il  en  a  déjà  rendus  partout  à  l'étranger. 

KoPFFKR.  Ueber  den  Einfliiss  der  Temperatur  anf  die  Elas- 
ticitât  der  festen  Kôrper  (lu  le  15  février  Bull,  phys.- 
matb.  T.  XIV.  No.  18,  19,  20). 

M.  Ru pf fer  a  présenté  à  la  Classe  physico-mathématique  un 
eitraii  de  son  mémoire  siir  l'influence  de  la  chaleur  sur  l'élas- 
ticité des  corps  solides,  qui  s'imprime  dans  ce  moment  dans  les 
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Mémoires  de  J'Acadéniie.  Cet  extrait  a  été  inséré  dans  noire 
Bulletin  scientiûque,  T.  XIV.  Dans  cetle  note  SI.  Kupffer  ex- 
pose les  expériences  qu'il  a  faites  pour  constater  raflaiblissemenC 
que  rélastlcité  des  corps  solides  éprou?e  par  la  chaleur  «  affai- 
blissement qu'il  a  réussi  à  mesurer  avec  une  grande  exactitude, 
même  entre  des  limites  de  température  asseï  étroites,  saToir 
entre  —  25^  et  -^  20^  et  entre  la  température  ordinaire  des  ha- 
bitations et  celle  de  Teau  bouillante.  Il  a  aussi  trouvé,  que  les 
métaux  ayant  été  chauffés  Jusqu'à  une  température  plus  oa 
moins  élevée ,  ne  présentent  plus  la  même  élasticité ,  lorsqu'ils 
sont  revenus  à  leur  température  initiale  ;  elle  se  trouve  ordinai- 
ment  augmentée,  rarement  diminuée;  cette  découverte  exfiliqoe 
bien  de  phénomènes  relatifs  à  la  trempe  et  au  recuit  de  l'acier 
et  d'antres  métaux  restés  inexpliqués  jusqu'à  présent  La  note 
de  M.  Kupffer  est  précédée  d'un  aperçu  sur  les  recherches  re- 
latives à  l'élasticité  des  métaux,  dont  il  s'occupe  dqà  depuis 
plusieurs  années ,  et  qui  lui  ont  fourni  plusieurs  résultats  inat- 
tendus, dont  il  a  souvent  entretenu  la  Classe  ;  leur  ensemble  ne 
paraîtra  que  lorsqu'elles  seront  entièrement  achevées. 

KcpFFKB.  Die  Warmwasserheizung  anzuwenden  fïir  Erwâr- 
roung  einzelner  Râume  oder  ganzer  Gebâudo  (avec  trois 
dessins)  (lu  le  15  février). 

M.  K  u  p  f  fer  a  aussi  présenté  à  la  Classe  une  note  sur  le  chauf- 
fage par  des  courants  d'eau  chaude,  qui  a  été  établi  dans  le  Mu- 
sée Royal  à  Dresde,  et  qu'il  a  ét>?dié  avec  soin  pendant  son 
séjour  dans  cette  ville  ;  cetle  note  est  accompagnée  d'une  coupe 
verticale  du  bâtiment,  sur  laquelle  sont  indiqués  tous  les  em- 
brauchements  des  tuyaux  de  fonte  qui  conduisent  l'eau  chaude 
dans  les  différentes  parties  de  l'édiGce. 

—  Beschreibnng  der  von  dem  Betriebsingenieur  Bake  er- 
fiindenen  Kuppelung  der  Eisenbahnscbienen  (lu  le  f5  fé- 
vrier). 

Dans  une  autre  note  le  même  Académicien  communique  une 
nouvelle  méthode  de  joindre  les  rails  des  voies  ferrées,  inventée 
par  M.  Bake,  ingénieur  à  Dresde;  cette  note  est  également  ac- 
compagnée d'un  dessin. 

Le  Compte-rendu  que  M. Kupffer  est  tenu  de  présenter  an- 
nuellement comme  Directeur  de  l'Observatoire  physique  cen- 
tral à  M.  le  Ministre  des  Finances,  vient  de  sortir  de  la  presse. 
L'impression  des  Annales  de  l'Observatoire  physique  central 
pour  l'année  1854  et  la  Correspondance  météorologique  pour 
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la  même  année  a  été  achevée  également  dans  le*  courant  de 
Tannée  qui  Tient  de  §*écouler,  et  des  exemplaires  de  ces  deux 
ouYrages  ont  été  distribués  à  tous  les  établissements  scientifiques 
de  rétranger  et  du  pajrs.  La  Correspondance  météorologique 
pour  l'année  1855  est  sous  presse  dans  ce  moment;  les  dernières 
feuilles  de  cette  publication  sortiront  dans  le  courant  du  mois 
prochain. 

Vessélovskt.  Epoques  des  débâcles  et  de  la  prise  par 
les  glaces  de  la  Dwina  à  Arichangel  (lu  le  7  mars.  Bull. 

bist.-phîl.  T.  Xlir.  No.  U,  15.  Mél.  russes,  T.  III.  p.  83—92), 

• 

L'auteur  ayant  pris  soin  de  se  procurer  des  données  exactes 
sur  les  époques  de  la  débâcle  et  de  la  congélation  de  la  Dwina 
pour  la  période  de  120  années  (1734  —  1854),  et  les  ayant  sou- 
mis au  calcul,  réfute  Thypothèse  de  M.  Hàllstrdm  sur  le  chan- 
gement séculaire  du  climat  d'Arkhangel. 

—  Sur  le  climat  de  la  steppe  trans-volgaïenne  (lu  le  21 
mars.  Bull,  bist.-pbil.  T.  XIII.  No.  17,  18,  19.  Mél.  russes, 
T.  III.  p.  93  -  140). 

Les  observations  météorologiques  faites  par  M.  Bonicke  à 
la  ferme-école  de  Samara,  au  milieu  de  la  steppe  qui  s'étend  au- 
delà  du  Volga  ,  ont  donné  à  Fauteur  le  moyen  de  déduire  des 
faleurs  numériques  pour  représenter  les  propriétés  d'un  climat 
éminemment  continental,  et  d*en  faire  apprécier  l'influence  sous 
le  rapport  de  Véconomie  rurale. 

—  Notices  météorologiques  (lu  le  22  février). 

L'auteur,  étaut  occupé  à  l'impression  de  son  travail  en  langue 
russe  sur  le  i limât  de  la  Russie,  en  a  détaché  quelques  articles 
qui  peuvent  offrir  de  l'intérêt  aux  savants  de  l'étranger,  et  les  a 
insérés  dans  les  Annales  de  V Observatoire  physique  central,  or- 
gane spécial  pour  les  travaux  de  ce  genre. 

—  Des  vents  de  pluie  en  Russie  (lu  le  1  août.  Bull,  hist.- 
phil.  T.  XIV.  No.  7,  8.   Mél.  russes,  T.  111). 

Par  la  discussion  des  observations  faites  tant  en  Russie,  Jus- 
qu'en Sibérie,  que  dans  l'Europe  occidentale,  l'auteur  parvient 
à  démontrer  que  contrairement  à  l'opinion  de  quelques  météo- 
rologues, les  propriétés  des  diflerents  vents  d'amener  la  pluie 
dépendent  do  causes  toutes  généniles,  et  qu'elles  sont  les  mêmes 
depuis  les  eûtes  occidentales  de  T Europe  jusqu'à  Jakoutzk.  C'est 
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uo  pu  de  plus  pour  ramener  la  ?ariété  des  phéooiuèoee  aimât 
phériques  à  des  principes  simplet  et  uniformes. 

d)  Chimie. 

ZiNiNB.  Ueber  die  Copulation  des  Benzoins  mit  Sluregrup- 
pen  (lu  le  12  décembre.  Bull.  phy6.-math.  T.  XV.  No.  18). 


a;  Géologie  et  Paléontologie. 

Bakb.  Kacpische  Studien.  IV — VI.  (Bull.  phy«.-math.  No.  3. 
4.  5.  6.  7;  8.  9;  12.  13). 

M.  l'académicien  Baer  a  continué,  dans  le  courant  de  l'an- 
née I85H,  d'eiaminer  les  pêcheries  de  la  mer  Caspienne  et  de 
•es  aflluents,  ce  dont  il  ayait  été  chargé  par  ordre  Sapréme. 
Outre  les  rapports  offlciels  à  ce  sujet,  soumis  au  Ministère  des 
Domaines ,  et  l'article  sur  les  succès  de  ses  teutatlrea  pour  in- 
troduire la  salaison  d'une  espèce  de  hareng  {Ciupea  ponHea 
sêu  eoÊpiea)  qui  remonte  sou?eot  le  Wolga,  M.  Baer  a  faîC  A 
l'Académie  la  communication  de  trois  traités,  publiés  sous  le 
titre:  « Kaspische  Studien  No.  IV — Yl»,  concernant  les  proprié- 
lés  physiques  de  la  mer  Caspienne.  Le  4me  numéro  présente 
une  éTaluatlon  des  différents  sels  que  la  mer  Caspienne  soutire 
de  ses  enrirons.  Le  même  mémoire  a  aussi  pour  but  de  déter- 
miner la  part  des  matières  salines  de  cette  mer  quant  à  la  for- 
mation des  lacs  salants  et  de  quelques  golfes,  dont  l'entrée  est 
actuellement  preMjue  fermée  et  dont  la  salure  ra  toiyonm  en 
augmentant.  M.  Baer  est  de  l'aTis  que  la  mer  perd  plus  en  sels 
qu'elle  ne  reçoit 

Le  5me  numéro  traite  d'une  exploration  de  la  yallée  du  Ma- 
njrich,  où  l'on  admet  depuis  P  a  11  a  s  les  traces  d'une  communi- 
cation de  la  mer  Caspienne  avec  la  mer  Noire.  Ces  recherches 
ont  fourni  le  résultat  que  la  ?allée  du  Manytch  a  sa  plus  grande 
éléTation  non  aux  ennrons  de  la  mer  Caspienne,  mais  presqu'â 
égale  distance  des  deux  mers.  La  conséquence  à  eu  déduire  est 
qu'il  ne  peut  exister  de  rîTière  Maojtch  ayant  ses  sources  près 
de  la  mer  Caspienne,  comme  l'indiquent  presque  toutes  les  car- 
tes. Au  contraire  l'eau  qui  en  automne  et  au  printemps  s'amasse 
dans  l'étroite  rallée  do  Manytch,  s'éioule  vers  Tune  et  l'antre 
mer.  Le  cours  qui  se  dirige  à  l'Est  n'a  pas  une  longue  durée  et 
tarit  le  plus  souyent  dans  la  steppe  aranl  d'arriver  à  la  mer  O 
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pieone,  qu'il  «tteint  cependant  à  des  rares  époques.  Le  cours  à 
rOuest  en  re?anche  est  constant  pendant  toute  Tannée,  dans 
une  partie  de  la  Tallée. 

Le  Orne  numéro  ofiVe  les  détails  d'une  expédition  le  long  des 
côtes  de  la  mer  Caspienne,  Texamen  de  l'Ile  du  Napble«  et  four- 
nit des  renseignements  sur  l'eau  puisée  à  une  profondeur  de  300 
toises  â  la  partie  méridionale  de  cette  mer. 

A  B 1  c  B.  Vergleichende  chemicohe  Unterfiuchiingen  der  Wasser 
défi  Caspificben  Meeres,  des  Urmia-  iind  Vansee.  Nebfit  2  li- 
thogr.  Tafeln  (lu  le  14  mars.  Mém.  se.  math,  et  pbjfi.  T  VU). 

L'auteur  expose  d'abord  les  procédés  dont  il  s'est  serTt  pour 
l'analyse  de  l'eau  des  lacs  et  donne  ensuite  l'analyse  de  l'eau  de 
U  mer  Caspienne  de  la  rade  de  Derbent  et  du  golfe  de  Bakou 
en  comparant  les  résultats  à  ceux  qu'on  a  trouyés  jusqu'à  pré- 
sent pour  cette  mer.  Il  en  résulte  que  la  composition  de  l'eau  à 
Derbent  et  à  Bakou  est  très  semblable  à  celle  de  l'eau  puisée 
par  M.  de  Baer  au  nord  de  la  mer  à  plusieurs  toises  de  pro- 
fondeur. Plusieurs  raisons  physiques  locales  concourent  à  ad- 
mettre que  l'eau  des  parages  de  Bakou  représente  la  moyenne 
de  salure  au  moins  pour  la  partie  septentrionale  de  cette  mer. 

Les  quantités  moyennes  de  cette  analyse  assignent  à  la  mer 
.  Caspienne  pas  plus  de  1,39%  de  matières  salines,  qui  sur  100 
parties  contiennent  63,01  de  chlorure  de  sodium,  23,84  de  sul- 
fate de  magnésie,  6,88  de  sulfate  de  chaux  et  de  chlorure  de 
calcium.  La  proportion  de  la  salure  de  la  mer  Caspienne  com- 
parée à  celle  de  l'Océan  Atlantique  est  donc  comme  1  :  2,63. 
Les  autres  sels  prédominent  beaucoup  au  chlorure  de  sodium 
dans  la  mer  Caspienne  comparatiTement  aux  antres  men.  Leur 
rapport  est  de  0,54  : 1  pour  la  mer  Caspienne,  tandis  qu'il  n'est 
que  de  0,28  : 1  pour  l'Océan  Atlantique. 

Cet  excédant  de  parties  terreuses,  obsenré  dans  l'eau  delà 
mer  Caspienne,  a  porté  l'autenr  à  aborder  par  l'analyse  les 
rapports  entre  les  coquilles  des  mollusques  qui  peuplent  à-pré- 
sent U  mer  Caspienne  et  quelques  dépôts  pierreux ,  obserrés  ao 
fond  dn  golfe  de  Bakou.  Ces  dépôts  contiennent  des  organis- 
mes nouveaux  pour  la  mer  Caspienne  qa»  l'auteur  a  décrits  et 
-   figurés. 

Cette  composition  propre  à  l'ean  de  la  mer  Caspienne  donne 
lieu  à  un  parallèle  ayec  les  eaux -mères,  obtenues  dans  les  sa- 
lines ,  parallèle  qui  permet  de  comparer  l'eau  de  la  mer  Cas- 
pienne sTec  les  eaux -mères,  par  exemple  celles  des  salines  de 
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ScbÔnebeck  en  Prusfa,  qui  n'en  diffèrent ,   à  rexcepUoo  do 
gypse,  qae  par  une  concentralioo  20  fois  plus  grande. 

Le  lac  d'Oarmia. 

L'auteur,  après  aToir  fait  précéder  son  trarail  d'obscrratioBS 
préliminaires  sur  la  position  géographique  et  géologique  do  lac 
.  salé  d'Ourmia  dans  la  Perse  septentrionale,  expose  les  résuluti 
de  SCS  obserTations  relativement  à  Teau  de  ne  lac.  Elles  démoo- 
Irent  que  l'eau  du  lac  d'Ourmia  tient  en  dissolution  22,28*' g ''^ 
sel,  qui  sur  100  parties  contient  86,37  de  chlorare  de  sodiuai 
mêlées  à  13,65^0  ^®  *®'  terreux.  L'auteur  extrait  de  Teau  do  lac 
Ourmia  21  pour-cents  de  sel  culinaire  pur  au  moyen  de  la  cor- 
tiou,  et  un  re«»te  d'eaux -mères  analogues  à  celles  de  nos  salines. 
M.  Abich  déduit  des  rapports  géognostiques  du  plateau  de 
Tébriz  et  des  environs  des  monts  Sebend  les  rai  ons  qui  le  por- 
tent à  considérer  le  lac  Ourmia  comme  un  réservoir  de  dissola- 
tion  pour  les  bancs  de  sel  fossile  qui  existaient  primitiTemeol 
aux  alentours  de  ce  lac.  L'estimation  de  la  quantité  de  sel  gemoM 
en  dissolution  dans  le  lac  a  été  fondée  sur  l'étendue  conooe  do 
bassin  du  lac  Ourmia  et  ces  quantités  oot  été  mises  en  compa- 
raison avec  les  masses  de  sel  gemme  que  l'on  rencontre  loos 
forme  de  roches  dans  d'antres  contrées.  Il  résulte  d'un  te)  eu- 
men  encore  plus  de  vraisemblance  pour  l'opinion  de  la  préexif- 
tence  d'une  formation  de  sel  gemme  pour  le  lac  salé  d'Ooroiia. 

• 

Le  lac  Van. 

L'introduction  pbysico-géographiqae  décrit  le  lac  Van  comme 
un  lac  alpestre  situé  à  5470  pieds  au-dessus  du  niveau  delà 
mer  et  dont  Strabon  déjà  connaissait  la  salure,  firâce  aai 
soins  de  M.  le  Consul-Général  à  Tébriz,  M.  de  Khanjkof,  des 
quantités  surOsantes  de  l'eau  de  ce  lac  ont  été  puisées  tous  ia 
sorreillance  du  Catholicos  arménien ,  et  expédiées  i  SL  Péters- 
bourg  dans  des  flacons  hermétiquement  bouchés.  L'analyse  de 
cette  eau  a  amené  au  résultat  inattendu,  que  le  lac  Van  dool 
la  superficie  contient  66,56  milles  géographiques  carrées,  est 
un  lac  de  carbonate  de  soude  (natron)  et  contient  en  dtssolutioa 
sur  100  parties  1,73%  d'un  mélange  qui  renferme  46,54%  à» 
chlorure  de  sodium  sur  14,84  de  sulfate  de  soude  (sel  de  Glao- 
ber)  et  31,20  de  carbonate  de  uatron.  La  nature  de  celle  com- 
binaison engage  l'auteur  à  faire  des  observations  sur  des  lacs 
salés  plus  petits,  aux  environs  du  système  de  TArarat,  d'ooe 
salure  tout-à-fail  analogue,  et  contenant  une  quantité  de  carbo- 
nate de  yoode  encore  plus  considérable.   I.eur  position  est  indi- 


79  1856 

qoée  sur  uue  carte  géologique  qai  ériaircit  en  même  temps  le* 
rapports  géognosliqoes  entre  ces  lacs  de  soude  et  les  laTOs  du 
petit  Ararat  sur  lesquelles  et  aux  enTirons  desquelles  se  Iroorent 
les  lacs,  et  aussi  leurs  rapports  au  terrain  palaeozoique  consti- 
tuant presque  exciusiTement  cette  partie  de  TArménie.  L*exa- 
men  de  ces  sels  de  natron  se  déposant  par  grandes  masses  dans 
ces  lacs,  a  conduit  à  Tanalyse  réitérée  d*nn  sel  double  de  sulfate 
et  de  carbonate  de  natron  anhydre,  qui  sous  le  nom  de  Makite, 
nouTelle  espèce  minérale,  doit  être  placée  an  rang  de  sels  an- 
hydres tels  que  le  Thénardite  et  le  Glauberite.  Nous  y  Toyons 
un  exemple  intéressant  des  cas,  où  le  concours  simultané  de 
certaines  conditions,  ayant  rapport  an  mélange  et  à  la  décom- 
position de  plusieurs  sels,  annule  la  grande  affinité  de  l'eau  dans 
la  formation  du  sel.  En  essayant  d'expliquer  Torigine  du  carbo- 
nate de  natron  par  la  Toie  analytique,  M.  Abich  arrire  à  l'ex- 
plication des  efOorescences  de  natron  dans  tout  le  rayon  du 
plateau  de  TAraxe,  et  à  la  conclusion  que  ces  efOorescences 
sont  en  liaison  avec  les  phénomènes  de  décomposition  et  de 
transformation  qui  se  manifestent  dans  les  sels  de  natron  con- 
tenus dans  le  sol.  L'abondance  du  carbonate  de  natron  dans 
la  Tallée  de  TAraxe,  en  liaison  avec  la  riche  Tégétation  des 
plantes  salsifères  a  donné  lieu  à  une  digression  sur  l'exploita- 
tion et  rutilisation  de  ces  produits  dans  l'Arménie  russe.  On  ne 
peut  nier  que  cette  exploitation  ne  soit  susceptible  de  plus  de 
dé  Teloppements. 

L'auteur  conclut  par  quelques  détails  sur  les  changements 
surrenus  dans  le  ni?eau  des  lacs  de  Yan  et  d'Ourmia,  et  de  la 
mer  Caspienne.  Ces  changements  sont  périodiques,  ils  reriennent 
i  courts  interralles  toutes  les  fois  qu'ils  sont  provoqués  par  les 
saisons,  et  â  des  époques  plus  éloignées  quand  ils  Tiennent  à  la 
suite  de  conditions  climatologiques  plus  générales,  qui  exercent 
une  influence  de  longue  durée.  L'analogie  de  ces  phénomènes 
de  la  mer  Caspienne  et  du  lac  Van  est  démontrée  par  les  chan- 
gements du  nirean  de  ce  lac  dès  l'année  1835,  sur  lesquels 
Kennet  LoTtus  a  fourni  de  fidèles  renseignements.  Une 
période  de  la  crue  du  lac  Van  commença  dès  l'année  1838, 
dura  ayec  quelques  intermittences  jusqu'en  1850  et  atteignit  on 
maximum  de  12  pieds  comparatÎToment  au  niTeau  normal  ayant 
1838.  A  commencer  de  là  une  baisse  du  niyeau  a  été  sensible. 
La  période  d'une  baisse  snccessiTe  du  nÎTean  de  la  mer  Cas- 
pienne, qui  date  du  commenrement  de  ce  siècle,  peurétre  si- 
gnalée aTec  certitude  au  port  de  Bakon;  l'accroissement  des 
cAtes  à  l'embouchure  du  Wolga  et  du  Terek  y  fournissant  de 
nourelles  preuTes.   Par  suite  de  cette  baisse  du  nîVeau   de  la 
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mer  on  Toit  ressortir  de  plus  en  plas  dans  la  baie  de  Bakon  les 
bases  d'un  Tieil  édifice  perse  de  grande  étendilte,  de  même  que 
d'anciennes  carrières  dans  le  port  de  Derbent 

HsLMBBfiEN.   Geognofitifiche  Bemerkungen  auf  einer  Reise 

durcb  Schweden  und  Norwegen  im  Sommer  184-5  (lu  le 

28  novembre). 

L'académicien  Helmersen  présenta  un  mémoire  contenant 
des  obseryations  géologiques  faites  durant  son  TO^age  en  Suède 
et  en  NorTège  en  1845.  Dans  ce  Toyage  il  TÎsita  l'Ile  de  Gott- 
land,  qui,  comme  on  le  sait,  se  compose  de  calcaires,  d'argiles  et 
4e  grès,  appartenants  à  l'étage  supérieur  du  système  silurien. 
Deux  mois  après  lui  l'Ile  de  Gottland  fut  visitée  par  MM.  M  u  r- 
chison  et  de  Verneuil.  Quelque  temps  après  M.  Murcbi- 
son  publia  un  mémoire  sur  son  royage  en  Suède,  exécuté  aussi 
en  1845,  et  entre  autres  il  émit  l'opinion  qne  dans  l'Ile  de  Gott- 
land devaient  exister  trois  différents  étages  de  sédiments,  qu'il 
parallélisa  avec  les  couches  nommées  par  lui  en  Angleterre 
Wenlock  et  Ludlow.  L'étage  inférieur,  d'après  cette  opinioB» 
occuperait  la  partie  septentrionale  de  l'Ile,  et  ces  couches  ayant 
une  légère  inclinaison  vers  le  Sud,  plongeraient  sous  les  cou- 
ches du  second  étage  qni  occupe  le  milieu  de  l'Ile.  L-'étage  supé- 
rieur enfin  se  voit  dans  la  partie  méridionale  de  Gottland  et  pré- 
sente, d'après  M.  Murchison,  parla  présence  de  certaines  fos- 
siles, un  passage  au  terrain  dévonien.  Cette  manière  de  rolr,  dit 
M.  Murchison,  diffère  de  l'opinion  émise  par  MM.  H I sin- 
ger et  Helmersen,  qui  tous  les  deux  sont  d'aris  que  les  cal- 
caires et  les  argiles  de  Gottland  sont  tous  du  même  âge,  et  que 
le  grès  de  Uoburg,  dans  le  Sud  de  l'Ile,  leur  sert  de  base,  for- 
mant la  couche  inférieure  de  toute  la  série  sédimentaire  qu'on 
rencontre  dans  la  dite  Ile.  M.  de  Helmersen,  après  les  11  ans 
écoulés  depuis  son  voyage,  ne  trouvant  pas  des  raisons  suffisan- 
tes pour  abandonner  sa  première  opinion,  nous  donne  dans  son 
mémoire  les  documents  géologiques  qui  soutiennent  la  justesse  de 
sa  manière  de  voir.  —  Le  même  Académicien,  par  ordre  de  S.  M. 
l'Empereur,  fit  l'été  de  l'année  courante  un  voyage  dans  le 
gouvernement  d'Olonetz ,  dans  le  but  de  faire  une  levée  géolo- 
gique du  district  des  mines  de  ce  gouvernement  Les  gisements 
de  fer  limoneux,  qui  depuis  un  siècle  et  demi  fournissent  à  la 
fonderie  de  Petrosawodsk  la  quantité  nécessaire  de  fonte  pour 
des  pièces  d'artillerie  et  des  projectiles,  étant  à  peu  près  épui- 
ses,  M.  Helmersen  fut  chargé  d'examiner  entre  autres  les 
gisements  de  minerais  de  fer,  qui  dans  le  district  mentionné 
se  rencontrent  dans  des  roches  de  différente  nature.  Tels  sont 
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pur  exemple  les  gisements  de  fer  oligUle  près  du  Tîllage  Koï- 
lura  sur  la  riyière  Souna,  et  les  couches  de  fer  oxydé  faisant 
partie  du  terrain  carbonifère  du  district  de  Vytegra,  et  qui  en 
1849  furent  préalablement  examinées  par  le  capitaine  des  Ingé- 
nieurs des  Uines,  M.  Iranoy,  à  qui  l'on  doit  les  premiers  ren- 
seignements snr  ce  gisement  M,  Helmersen  visita  ces  lo- 
calités et  trouTa  que  celles  du  district  de  Vytegra  sont  asses 
importantes  par  la  raste  étendue  des  couches  de  minerai,  peu 
épaisses  à  la  vérité ,  mais  très  faciles  à  exploiter,  de  sorte  que 
cette  localité  peut  être  considérée  comme  promettant  de  deve- 
nir nne  nouvelle  source  de  minerai  de  fer,  qu'on  exploitera  non 
sealement  au  profit  de  la  fonderie  de  Petrosawodsk ,  mais  aussi 
an  profit  d'autres  établissements  industriels.  Avant  tout  M. 
Helmersen  propose  de  déterminer,  au  moyen  de  sondages  et 
de  fouilles,  dans  beaucoup  de  points  l'épaisseur  des  couches  fer- 
rugineuses, afin  d'aprécier  la  quantité  et  le  prix  du  minerai, 
qu'elles  pourront  livrer  à  l'industrie. 

Helmbbsbn.  Ueber  die  Bobrarbeiten  auf  Steinkoblen  bei 
Mofikau  und  Serpucbow  (lu  le  12  décembre.  Bull,  phys.- 
matb.  T.  XVI.  No.  2,  3). 

M.  Helmersen  présenta  à  l'Académie  une  note  sur  les  ré- 
sultats des  sondages  exécutés  près  de  Moscou  et  de  Serpou- 
khov  dans  le  gouvernement  de  Toula,  dans  le  but  de  découvrir 
des  couches  houillères.  Dans  une  note  sur  le  sondage  entrepris 
par  M.  y  ogts  près  de  Moscou,  présentée  à  l'Académie  en  1852, 
M.  Helmersen  avait  dit  entre  autres,  que  la  profondeur  à 
laquelle  on  pourrait  trouver  du  charbon  de  terre  à  Moscou,  ne 
doit  pas  surpasser  800  ou  1000  pieds  anglais,  à  partir  de  la  sur- 
face dn  sol.  Dans  le  courant  de  l'année  présente,  1856,  l'ingé- 
nieur des  mines,  capitaine  Romanovsky,  directeur  du  son- 
dage à  Serpoukhov,  a  découvert  deux  couches  houillères  à  une 
profondeur  de  304  pieds  anglais.  Quoique  ces  couches  soient 
d'une  qualité  très  médiocre,  néanmoins  leur  présence  prouve 
incontestablement  qu'on  ne  s'était  pas  trompé  en  supposant  de 
la  houille  dans  la  dite  localité;  et  de  plus,  cette  découverte 
prouve  que  dans  les  environs  de  Moscou  on  peut  s'attendre  à 
nne  découverte  pareille,  vu  que  le  terrain  carbonifère  de  Toula 
et  de  Serpoukhov  occupe  le  même  bassin  carbonifère,  au  cen- 
tre duquel  est  situé  Moscou*;  seulement  dans  les  environs  de 
Moscou  les  couches  houillères,  appartenantes  toiiyours  à  l'étage 
inférieur  de  notre  terrain  carbonifère,  doivent  se  trouver  à  une 
profondeor  plus  considérable  qu'à  Serpoukhov.  En  admettant 
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que  les  couches  houillères,  qui  affleurent  à  Toula  el  à  Kalouga, 
et  qu'où  a  atteint  à  8erpoukbo?  à  une  profondeur  de  304 
pieds,  continuent  leur  faible  inclinaison  du  Sud  au  Nord  dam 
la  direction  rers  Moscou,  on  arri?e  à  la  conclusion  qu'A  Moe- 
cou  ces  couches  pourraient  efiectiTement  être  trouyées  à  la 
profondeur  d'enriron  800  à  1000  pieds,  c'est-à-dire  à  la  profon- 
deur prédite  dans  la  note  de  1852. 

b)  Botanique. 

KuvRKCHT.  Die  erfiten  bolanischen  Nachrichten  ûber  da8 
Amurland.  Ercte  Abtheilung.  Beobachtuiigeii  von  K.  Ma- 
xime wicz,  redigirt  von  F.  J.  Ruprecht  (la  le  7  no- 
vembre. Bull,  phjs.-math.  T.  XV.  No.  8,  9.  Nachtrag 
No.  1*,  15). 

M.  Maximowicza  obserré  entr*autres  53  espèces  d'arbres 
et  d'arbrisseaux  croissants  dans  les  parties  méridionales  et  vers 
les  embouchures  de  l'Amour;  il  a  étudié  leurs  caractères  et 
leur  port  La  réTÎsion  soigneuse  faite  par  M. l'académicien  Ru- 
precht démontre  que  22  de  ces  espèces  étaient  Jusqu'à  pré- 
sent tout-â-fait  inconnues.  De  ce  nombre  deuv  genres  Tiennent 
d'être  établis,  on  arbre  de  40  pieds  de  haut  appartenant  à  la 
famille  des  Légumineuses  et  un  arbuste  grimpant  de  la  famille 
des  Schizandracées  à  écorce  aromatique,  qui  enlace  les  arbres 
Jusqu'à  25  pieds  de  hauteur,  premier  représentant  de  cette  fa- 
mille dans  la  flore  de  la  Russie.  M.  Maximowicx  mentionne 
encore  un  arbre  très  remarquable  •Kokhto»  dont  Técorce  est 
un  liège. 

Il  faut  encore  releTer  on  nouTeau  noyer  {Jugions)  70  de  hant; 
un  nouveau  noisetier  {CoryluM);  4  nouvelles  espèces  d'Erable 
(Aeer);  un  nouTean  tilleul  s'éleTant  à  40  pieds;  un  arbuste,  le 
•Kolonukta»j  à  fruits  très  saroureux;  2  nouvelles  espèces  de 
Xylosteum^  etc.  Ces  espèces  pourront  servir  à  l'embeUissement 
de  nos  Jardins  anglais.  La  famille  des  Araliacées,  ne  comptant 
que  deux  représentants  dans  la  flore  de  la  Russie,  s'est  enrichie 
de  trois  nourelles  espèces,  dont  l'une  se  distingue  par  son  port: 
c'est  un  arbrisseau  épineux  de  20  pieds  de  haut,  en  forme  de 
palmier. 

Les  observations  de  M.  Maximowics  présentent  on  résultat 
digne  d'attention,  c'est  que  les  familles  occupant  un  rang  infé- 
rieur dans  le  système,  se  sont  moins  enrichies  d'un  nombre  de 
nouvelles  espèces  que  les  familles  d'un  ordre  plos  élevé;  les  • 
Conifères  par  exemple  n'ont  acquis  aocone  nonveile  espèce,  lei 
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10  Apétales  n'eo  ont  acquis  que  2,  taudis  que  les  Mouopétales 
et  les  Polypétales,  sur  34  espèces,  en  comptent  20  nouTelleSy 
c'est-à-dire  que  les  dernières  ont  une  distribution  plus  limitée 
que  les  premières. 

Les  données  suirantes  contribueront  à  mettre  en  éridence  les 
traits  caractéristiques  de  la  flore  de  TAmonr  en  général  et  de 
ses  rapporta. 

1)  14  espèces  d'arbres  de  la  région  de  l'Amour  ont  été  déjà 
obserrées  et  apportées  par  M.  Middendorff  à  la  ce  te  sud- 
ouest  de  la  mer  d'Okhotzk,  par  exemple  presque  tous  les  Coni- 
fères (3  sapins  :  le  commun  et  le  blanc  de  Sibérie  ou  Piehta  et 
celui  d'Ayan;  le  Mélèze  daourien;  l'arore  nain;  deux  gené- 
vriers/, le  bouleau  blanc  et  les  deux  aulnes. 

2)  La  flore  deudrologique  de  l'Amour  possède  en  commun  arec 
la  Daourie  russe,  outre  les  arbres  précités  d'OkboUk,  le  cbène» 
{Quereus  mongolica)^  l'arove  {Pinui  Cembra  excelia)y  le  sorbier 
{Sorbus  aucuparia)y  le  tremble  {Populus  tremula)^  le  nerprun 
{Bhamnns  davurica)  et  un  arbuste  légumineux  (Lespedna  Jnn- 
eea);  le  sapin  du  littoral  d'Okbotzk  {Âbies  Ajanensiê)  manque 
toutefois  à  la  Daourie.  La  flore  de  l'Amour  tient  par  consé- 
quent plus  de  celle  de  la  Daourie  que  de  celle  d'Okbotak,  tq 
qu'un  tiers  des  espèces  ligneuses  de  l'Amour  se  rencontre  aussi 
en  Daourie. 

3)  Quelques  plantes  de  l'Amour  s'éiendeut  jusqu'à  Péking, 
mais  le  nombre  en  est  restreint  (7)  et  la  flore  de  Péking  pos- 
sède des  conifères  tout-à-fait  différents. 

4)  Quelques  plantes  européennes  qui  manquent  partout  en 
Sibérie  reparaissent  à  l'Amour,  par  exemple  notre  tilleul  {Hlia 
eordetta),  l'if,  le  gui  (Fisctim  aibum),  deux  espèces  d'orme;  de 
plus  les  genres  Evonymus  (fusain],  Aeety  Jugions,  Quereui.  Cette 
particularité  par  rapport  au  territoire  de  la  Daourie  a  été  déjà 
remarquée  par  M.  Turczaninor. 

8)  Quelques  plantes  amouriennes  ressemblent  d'une  manière 
surprenante  à  quelques-unes  des  espèces  de  la  flore  des  parties 
orientales  des  États-Unis,  fait  déjà  signalé  pour  la  flore  du  Ja- 
pon et  même  pour  celle  de  la  Daourie.  Un  examen  fait  récem- 
ment et  pins  approfondi  a  cependant  jusqu'à  présent  constam- 
ment mis  en  éTîdence  ou  une  différence  spécifique  entre  les 
plantes  asiatiques  et  leurs  pareilles  dans  l'Amérique,  ou,  dans 
le  cas  de  leur  parfaite  identité,  une  continuité  quant  à  leur  dis- 
tribation  géographique. 

Rbobl.  Beitrâge  zur  ruMiachen  Flora  (lu  le  28  mar«.  Bull. 
plij«.-iiiath.  T.  XV.  No.  2). 
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Mahhoticz.  VegeUtioiitf-SkuzeD  ile«  Amurlaiidec,  iieb«t  Be- 
roerkungeo  ùber  die  von  dem»elben  eingefiandten  Baume 
und  Striucher  von  E.  Regel  (lu  le  12  décembre.  Bull. 
phjf.-iiiatb.  T.  XV.  No.  14,  15). 

e)  Zoologie. 

BiAHDT.  UnterfDchungen  ûber  die  Verbreitung  des  Tigen 
und  leioe  Bezîehungen  zur  Menschheit  (lu  le  28  mars. 
Mém.  de  l'Académie.  Vie  série.  Se  phys.  math,  et  nal. 
T.  VIII) 

L'auteur  de  ce  mémoire  a  tâché  de  tracer  non  teolemeol  on 
tableau  complet  de  la  distribution  géographique  du  tigre,  naii 
encore  l'exemple  d'une  monographie  xoo -géographique  com- 
plète d'un  animal  quelconque;  car  il  ne  s'est  pas  borné  de  foor- 
nlr  les  données  statistiques,  biologiques  et  physiques,  mais  il  i 
signalé  en  outre  les  relations  entre  le  tigre  et  les  autres  Tcrté- 
brés,  et  notamment  l'homme.  Ces  rapports  et  les  influences  trèi 
remarquables  qui  existent  entre  l'homme  et  le  tigre  ont  été  far- 
tent démontrés  et  développés  arec  quelque  prédilection.  Les 
OMtériaux  ont  été  puisés  non  seulement  de  la  littérature  et  de 
l'histoire  des  différents  peuples  modernes,  mais  égalemeot  des 
peuples  anciens  de  l'Europe  et  de  l'Asie. 

— *  Quelques  remarques  sur  la  place  que  doit  occuper  le 
genre  Ànomaiurus  dans  Tordre  des  rongeurs  (lu  le  7  no- 
vembre). 

Ce  trarail  est  le  résultat  d'observations  que  M.Brandtaea 
lieu  de  faire  à  Paris  et  sert  de  supplément  à  ses  monographies 
antérieures  sur  la  classification  des  rongeurs. 

M.  Brandi  s'occupe  actuellement  de  recherches  sur  le  créas 
du  fameux  CMramys^  basées  sur  des  observations  faites  à  Parii* 

Basa.  Kaspische  Studien  (Bull,  phys-math.). 

Le  7me  numéro  de  ce  recueil  des  rapport  a  pour  objet  les 
poissons  de  la  mer  Caspienne  et  de  ses  affluents.  On  j  trouve 
signalées  quelques  nouvelles  espèces  dans  la  partie  du  Sud  et 
de  l'Ouest  de  ce  bassin,  et  la  famille  des  Cyprinoïdes  est  sou- 
mise à  une  révision  critique.  L'auteur  distingue  parmi  les  Cy- 
prinoïdes  européens,  outre  le  genre  Cobitis  encore  trois  autres: 
Cyprinusj  Chondroitomu*  et  Barhuiy  différant  auUnt  par  la 
nourriture  que  par  les  organes  de  la  mastication.  Ce  mémoire 
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fera  publié  dans  no  des  prochains  ouméros  da  Bulletin  de  la 
Classe  pbysico- mathématique. 

M.  Baer  a  eu  outre  communiqué  à  l'Académie  quelques  ar- 
ticles qu'il  a  fait  imprimer  à  Astrakhan,  et  qui  ont  pour  sujet 
les  pêcheries.  L'une  de  ces  bro(  hures  recommande  remploi-  de 
la  glace  dans  les  contrées  méridionales  de  la  mer  Caspienne 
pour  la  conserration  des  poissons  ;  une  autre  traite  de  l'usage 
que  l'on  doit  faire  du  Clupea  pontiea  ci-dessus  nommé. 

d)  Anatomie. 

W.  Grubbr.  Vorlâufige  Anzeîge  der  Entdeckung  des  Cana- 
lis  9upracondy!(ndeu8  humeri  nnd  der  processus  supracandy- 
lùideus  humeri  et  femoris  der  Sëugethiere  und  des  Menschen. 
Mit  3  Tafein  (la  le  29  février.  Bull,  phyfi.-math.  T.  XIV. 
No.  17,  18.  Mém.  de«  Savante  étrangers  T.  VIII). 

—  Die  neue  Bursa  mucosa  sinus  iarsi  seu  ligamenii  fundifor- 
mis  iarsi.  Vorlâufige  Mittheilung  (lu  le  27  juin.  Bull.  phj«.- 
math.  T.  XV.  No.  1). 

Jakobowitch.  Microscopifiche  Untersuchungen  tiberdieNer- 
venursprtinge  im  Riickenmarke  und  verlângerten  Marke, 
liber  die  Empfindungszellen  und  sympathischen  Zellen  in 
denselben,  und  iiber  die  Struclur  der  Primitivnervenzel- 
len^  Nervenfa«em  und  der  Nerven  ùberbaupt  (lu  le  27 
juin.  Bull,  pbya.-matb.  T.  XV.  No.  1). 

W.  Grubbb.  Geschichtliche  Berichtigungen  iiber  daa  Caput 
aurieidare  musculi  siyloglossi  (lu  le  10  octobre.  Bull,  phyc- 
math.  T.  XV.  No.  12,  13). 

La  prétendue  déc^urerte  du  muscle  stylo-auriculaire  parHyrtI 
ea  1840  a  eu  à  cette  époque  beaucoup  de  retentissement  Tous 
les  manuels  d'anatomie,  même  ceux  en  langue  française^  comme 
p.  ex.  celui  de  Pétrequin,  s'empressèrent  d'accepter  le  mus- 
cle désigné.  M.  le  Dr.  Gruber,  dans  une  monographie  publiée 
en  1854,  a  reconnu  que  ce  muscle  constitue  la  partie  supérieure 
du  fnusetUus  styloglosius  (eaput  auriculare  tnuiculi  styïoglosHJ^ 
opinion  qui  a  eu  l'assentiment  du  professeur  Henle.  M.  Gru- 
ber constate  qu'il  ne  conrient  pas  d'attribuer  la  découTerte  du 
mu»euln%  stylo-aurieulariê  à  H  jrti,  mais  plutôt  à  Lan t h  qui 
l'a  décrit  10  ans  ayant  Hyrtl,  en  1830,  comme  faisant  fonc- 


so 


lloot  de  déprimeor  de  Toreille  (dipmtor  amHenlœy  Oê  icnit 
donc  porté  à  citer  Lauth,  ti  M.  Graber  n'eèi  pai  dicomrert 
qae  cette  tète  de  moscle  a  été  déjà  décrite  Tert  la  moitié  da 
siècle  pasêé.  Occapé  à  ratiembler  les  matériaux  po«r  mi  ouTrage 
traitant  des  abnormités  musculaires,  il  a  coosullé  daas  ce  bat 
an  grand  nombre  d'anciens  ourrages,  entre'anlres  ropuscale  àt 
Durerney,  dont  un  passage  indique  que  le  muscle  eo  quesUon 
a  été  déjà  connu  en  1749;  Duverney  le  considère  tootefoa 
comme  étant  un  muscle  indépendant,  opinion  erronée  ouii 
partagée  par  Lauth  etUyrtL  Toujours  est- il  que  la  priorité 
de  cette  décourerte  revient  de  droit  à  DuTerney. 

W.  Gmdbbm.  Bunae  mucosae  praipatellares  (lu  le  10  octobre. 
Bull.  phjfi.-niath.  T.  XV.  No.  10,  11). 

M.  Grnber  admet  dans  les  trois  interstices  de  la  région  pré* 
patellaire  trois  bourses  synoviales  différentes  quant  à  leor  poa- 
tion.  Deux  et  même  tous  les  trois  peurent  se  rencontrer  dam 
on  et  même  genou.  Ces  recherches  sont  fondées  sur  an  gntâ 
nombre  d'obserations  instituées  sur  des  cadavres  de  FAge  k 
plus  tendre  jusqu'à  la  vieillesse  la  plus  avancée.  Dans  les  prélf- 
minaires  historiques  mis  en  tète  de  la  seconde  partie  de  si  Mo- 
nographie, M.  Gruber  revendique  la  priorité  de  la  décoorerte 
des  trois  bourses  ci -dessus  mentionnées.  Il  démontre  que  Tat* 
sertion  du  professeur  Luschka  à  Tubingue,  prétendant  avoir 
découvert  en  1850  la  Bur$a  mueoia  praepatêllarii  profunéa 
qn'il  nomme  J?tirsa  mMCosa  patêliariêj  est  dénuée  de  fondement, 
et  que  bien  avant  lui  la  Bursa  mucosa  patellarii  a  été  décou- 
verte et  décrite  dans  le  siècle  passé  par  Camper,  Sômmeriag* 
Lauth  et  Loder.  Le  reste  de  Tarticle  rectifie  plusieurs  erreon 
de  Luschka. 


■11.  mcËmneEM  PHii.«ii««i9i?B9  bt  mwafwmmacm' 

POLITI^IES. 

a)  Philologie. 

Sghibpnbk.  Verauch  ûber  die  Thusch-Sprache  oder  die 
khUtUche  Mundart  in  Tha«chetien  (lu  le  25  janvier.  Mém. 
Vie  fiérie.  Se.  polit,  hiat-phil.  T.  IX.  p.  1  —  160. 

Ce  travail  a  frayé  la  voie  à  des  recherches  scienUfiqœt  con- 
cernant un  certain  ordre  de  langages  du  Caucase,  n'ayant  de 
relations  ni  avec  la  famille  indo  -  germanique,  ni  ër9t  les  àa- 
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lectes  ouralo  -  alUïques.  L'étnde  des  langaes  tcbétchène  et  les- 
gliieone  en  pourra  retirer  des  araotages. 

WâAsiLiBv.  Notice  sur  \ea  ouvrage*  en  langues  de  l'Asie 
orientale  qui  se  trouvent  dans  la  bibliothèque  de  l'Uni- 
versité de  S.  Pétersbourg  (lu  le  25  janvier.  Bull,  bist.- 
phil.  T.  XIII.  No.  U—  15.  Mél.  asiat.  T.  II.  p.  562  —  607). 

On  7  trouve  consigués  des  renseignements  très  intéressants 
sur  les  trésors  bibliographiques  de  la  bibliothèque  de  TUniver- 
sité  de  St.  Pétersbourg  qui  se  rapportent  surtout  à  la  littérature 
chinoise. 

Kbanvkov.  Extrait  d'une  lettre  à  M.  Dorn  (Bull,  hist  -phil. 
T.  XIII.  No.  10  —  13).  Description  des  monnaies  orien- 
tales présentées  au  Musée  asiatique.  Description  d'un  as- 
trolabe oriental,  présenté  au  même  Musée.  Notices  sur 
quelques  ouvrages  arabes  sur  la  géométrie,  et  sur  un 
manuscrit  persan  sur  l'interprétation  des  songes  (In  le 
25  janvier). 

ScBiBPNBB.  Spracblicbe  Bedenken  gegen  das  Mongolenthum 
der  Skythen  (lu  le  22  février.  Bull,  hist.-phîl.  T.  XIII. 
No.  13.  Mél.  asiat.  T.  II.  p.  531  —  47). 

Cet  article  est  dirigé  contre  M.  Ch.  Neumann,  qui  dans  son 
ouvrage  :  Die  Bellenen  im  Skytheniande,  a  tenté  de  rétablir  une 
hypothèse  de  Nielyuhr  en  expliquant  étymologiquement  des 
mots  Scythes  à  l*aide  du  mongole,  d'une  manière  ingénieuse, 
mais  inexacte  et  peu  scientifique. 

TiBSBNBAUSBN.  Geschichle  der  Oqailiden-Dynastie  in  Mossul 
nach  Ibn-Chaldun;  arabisch  mit  deutscher  Uebersetzung 
(sous  presse)  (lu  le  22  février). 

Wbndt.  Der  Teich  Hiskias  und  der  obère  Gichon  (lu  le 
21  mars.  Bull.  hist. -phil.  T.  XIII.  No.  14  —  15). 

WiBDBMANN.  Uebcr  das  Wotische  in  seiner  Stellung  zum 
Ehstnischen  (lu  le  4  avril.  Bull,  histor.-philol.  T.  XIII. 
No.  17  —  22.  Mél.  russes,  T.  III.  p.  173  —  206). 

Ce  trarail,  qui  contient  des  observations  ingénieuses  sur  l'ou- 
vrage ci-deaauf  mentionné  de  M.  Ahlquist,  atteste  rétendae 
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4et  rooaaitMncet  de  M.  Wiedemann  mit  le  doflMiae  4e  b 
race  flnnoiie. 

Wasaiubv.  ByA4H8ai,  ero  4oriiaTU^  HCTopi*  ■  JBrepaTjpi 
(présenté  le  4  avril). 

OoTrjge  préseoUnt  les  résullaU  des  recherches  de  ce  MTail 
relativement  ao  bouddhisme,  tirées  des  aourret  thibélaiiiei  d 
chinoises.  Les  érudils  amateurs  de  la  li itéra lore  boeddhisie  j 
trouTeront,  outre  les  faits  dont  on  est  redevable  aai  beaai  tra- 
vaux de  Biiroouf,  beaucoup  de  nouveaux  détails.  LMaBpranoa 
de  cet  ouvrage  va  être  terminée  dans  quelques  semaines. 

OoKN  Ueber  die  letzten  dem  asiatischen  Museam  zage- 
kommenen  Peblewy  -  M iinzen  (lu  le  2  mai.  Bull,  hift- 
phil.  T   XIII.  No.  22.  Mél.  asiat.  T.  IL  Liv.  5). 

Patcanbnts.  Traduction  en  rusae  de  rbi«torien  arménieD 
Sébéos,  vivant  au  Vile  âiècle  (présentée   le  23  mai;. 

Sous  la  direction  de  M.  Brosset,  Bl.  Patcanents  a  eiécalé 
cette  traduction  et  fait  commencer  celle  de  THistoire  des  A;bo- 
vans,  par  Mosé  Caghauratovatsi,  du  Xe  siècle.  Ces  deux  traduc* 
tions  et  celle,  déjà  terminée  de  TUistoire  des  khaliphes,  pir 
Ohévend,  formeront  la  tète  d'une  publication  aatorisée  par  l'A- 
cadémie, qui  s'étendra  à  plusieurs  historiens  arméniens  iosditf 
ou  les  plus  importants  de  ceux  dont  il  n'existe  pas  de  In- 
ductions. 

ScRiBFNBa.  Die  Lieder  der  Woten ,  metrisch  ûbertragw 
(lu  le  23  mai.  Bull,  hist.-pbil.  T.  XUI.  No.  23,  2i.  Mél. 
russes,  T.  III.  p.  207  -  235. 

Les  chansons  des  Wotes,  recueillis  dans  le  goovememeat  de 
St  Pétersbourg  par  le  jeune  linguiste  finlandais  Ahlqnist,  ps- 
rnreut  à  titre  d'appendice  à  la  grammaire  wote  de  ce  savastr 
publiée  dans  Jes  Aeta  Soeietatis  fennieae  T.  Y.  Une  Iradoctiofl 
en  langue  allemande  de  «es  chansons  parut  opportune,  rd  Vi^ 
térét  qu'ils  offrent  dans  leurs  rapports  avec  les  chants  popnl*^ 
ras  des  Finnois  et  des  Bsthons. 

GoMBOÏBv.  Randbemerkungen  zu  Piano  Garpini  (lu  k  ^ 
juin.  Bull.  hist.-pbil.  T.  XIII.  No.  24.  Mél.  asiat.  T.  D. 
p.  (>50  —  6(VG1. 
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L*auleur,  d'origine  boariate,  attaché  depuis  t842  à  l'Uiiirer- 
site  de  Kazan  et  actuellement  à  celle  de  St.  Pétersbourg  pour 
renseignement  de  la  langue  mongole,  ilémontre  dans  cet  article 
que  beau  ou p  d'assertions  de  Plan-Carpin  au  sujet  des  Mon- 
goU  trouvent  leur  conflrraation  dans  les  osages  et  les  locutions 
actuelles  des  Bouriates. 

DoRN.  Introdnelion  au  rapport  de  M  Lerrh  sur  son  voyage 
à  Roslawl  (lu  le  20  juin.  Bull,  bist  -phil.  T.  XIV.  nJ.  5). 

—  a)  Sehir-eddins  Gescbichte  von  Tabaristan,  Rujan  und 
Masanderan.  Deutsche  Uebersetzung. 

—  b)  Aly  ben  Schems-eddins  Tarich-i-Chany,  oder  Gescbicbte 
von  Gilan  voni  Jahre  1475  — 1514  (persi^icber  Texl). 

—  c)  Abdul'Faliah  Fumenys  Tarich-i-Gilan,  oder  Gescbicbte 
von  Gilan,  vom  Jahre  1514 — 1G28  (persi^cher  Text). 

— -  d)  Auszijge  aus  verschiedenen  rnubammedaniscbenScbrift- 
stellern,  betreffend  die  Gescbicbte  und  Géographie  Taba- 
ristan's  und  der  angrânzenden  Lânder.  Orientaliscbe  Texte. 

L'impression  des  textes  de  ces  quatre  ouvrages  [a^d) 
est  achevée  sauf  les  préfaces  et  les  tables  de  matière.  Ils 
paraîtront  dans  le  courant  de  Tannée  1857. 

Lebch.  Rapport  sur  son  voyage  à  Roslawl  (lu  le  20  juin. 
Biïll.  hist.-pbil.  T.  XIV.  No.  5  —  6). 

ScHiBFNBB.  Ueber  einige  eigentbumliche  Composita  der  ti- 
betischen  Sprache  (lu  le  20  juin.  Bull,  hist.-phil.  T.  XIV. 
No.  7,  8.  Mél.  asiat.  T.  IH.  p.  12  —  16). 

Il  y  est  question  de  rapplication  non  mentionnée  par  les 
grammaires  thibétaines  d'une  particule  servant  à  eiprimer  les 
idées  qui  désignent  un  objet  intermédiaire  (Zwischending). 

Bbossbt.  Notice  sur  un  document  géorgien  du  XVlIe  siè- 
cle (lu  le  1  août.  Bull,  hist.-pbil.  T.  XIV.  No.  % 

—  Notice  sur  la  plus  ancienne  inscription  arménienne  con- 
nue (lu  le  1  août.  Bull,  hist.-pbil.  T.  XIV.  No.  7,  8). 
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ScHiEPNBi.  Alex.  Cadré n*6  Griindziige  eîner  tungiMÛcben 
Sprachlehre  nebst  kurzem  Wôrterverzeichnisse  (présenté 
le  1  août). 

Ouvrage  de  la  plus  graade  importance  comme  premier  estai 
ayant  pour  sujet  la  langue  toungouse ,  bien  que  ces  recherches 
soient  iiasées  sur  deux  dialectes  toungouses  altérés  par  Tidiôme 
bouriate  dans  Tarrondissement  de  Nertchinsk.  Nul  doute  que 
des  études  ultérieures  n*en  puissent  tirer  une  grande  utilité. 
L*éditeur  communique  dans  le  supplément  plusieurs  rocabu- 
laires  toungouses  tirés  de  la  collection  de  M.  Spasskj  en  1810, 
des  journaux  de  rojage  de  M.  Middendorff  en  1846,  et  de 
ceux  du  naturaliste  M.  Gerstfeldt,  revenu  depuis  peu  des  con- 
trées de  TÀmour.  Il  faut  joindre  à  ces  vocabulaires  les  spéci> 
mens  linguistiques  notés  par  M.  Middendorff.  La  grammaire 
bouriate  de  Castrén  se  trouve  sous  presse,  et  paraîtra  prochai- 
nement. 

ÀHLQDifiT.  Ans  einem  Briefe  des  Candidaten  A.  Ahiqiiist 
an  Herm  A.  Schiefner  (lu  le  22  août.  Bull,  hîst.-pbil. 
T.  XIV    No.  10.  Mèl.  russes,  T.  111.  270  —  285). 

Résumé  des  recherches  de  M.  Abilquist  relativement  à  la 
langue  tchouwache  offrant  un  tableau  très  animé  quant  à  Teth- 
nographie  des  Tchouwaches. 

GoMBOÏBv.  Sechzig;  burjâtische  Râibsel  (lu  le  22  août.  Bull. 
hist.-phil.  T.  XIV.  No.  il.  Mél.  russes,  T.  III.  p.  286-293). 

Ces  énigmes  offrent  de  l'intérêt  ethnographique,  en  ce  qu*eUes 
se  rapportent  à  des  objels  qui  sont  intimement  liés  aux  i|iœurs 
et  habitudes  des  Bouriates. 

fiKo<$SBT  Notice  détaillée  sur  les  églises  de  Sawané  et  de 
Manglis  (lu  le  30  octobre.  Bull,  hist.-pbil.  T.  XIV.  No.  11). 

M.  Brosset  a  aciievé  cette  année  la  publication  de  la  pre- 
mière livraison  de  THistoire  moderne  de  la  Géorgie,  depuis  Taa 
4469,  date  de  la  maiiieureuse  division  de  ce  pays  en  trois  royau- 
mes et  cjnq  principautés,  jusqu'en  1755.  On  y  trouve  les  quatre 
histoires  séparées,  du  Karthli,  du  Cakhetb,  de  la  province  d'A- 
khal-Tzikbé  et  de  l'iméreth,  comprenant  la  Mingrélie  et  le  Goii> 
ria,  rédigées  par  le  tsarévitch  Wakhoucht,  avec  des  matériaux 
de  source  inconnue,  mais. d'une  exactitude  chronologique  re- 
marquable, et  ayant  pour  base  un  recueil  de  dates  qui  comprend 
environ  900  faits  certains.  M.  Brosset  a  contrôlé  tous  cet  feits 
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dans  des  notes  nombreuses  et  les  a  complétés  par  diverses  Ad- 
ditions dont  les  plus  impiirtautes  sont  des  extraits  considérables 
de  rhistorien  arménien  Arakel  et  de  la  chronique,  jusqu'à  pré- 
sent inédite,  de  Pharsadan  Giorgidjanidzé,  qui  joua  un  assez 
grand  réie  en  Céurgie  depuis  le  règne  du  roi  Bossom,  et  dont 
les  récits  sont  pleins  de  vie  et  d'intérêt.  A  cela  il  faut  joindre 
une  tr:.duction  française,  faite  par  M.  l'Académicien  Do  m,  de 
ses  riches  extraits  de  l'histoire  des  Sofls,  en  tant  qu'elle  se  rat- 
tache à  la  Géorgie  durant  près  d'un  siècle  et  demi,  josqu'enri- 
ron  Tan  t6f)0.  Toute  cette  portion  de  l'histoire  moderne  em- 
brasse un  peu  moins  de  trois  siècles. 

ScHiBFNBB.  Eini^e  Bemerkungen  zu  den  Liedern  der  Wo- 
ten  (lu  le  31  octobre.  Bull,  higt.-phil.  T.  XIV.  No.  11. 
Met.  russes,  T.  III.  p.  29(.  —  296;. 

'^  On  y  trouve  outre  quelques  rectiflcations  plusieurs  observa- 

Uons  communiquées  par  le  Dr.  Kreutzwald  à  Werro,  et  une 
chanson  des  Esthons  voisins  du  gouvernement  de  Pskov,  res- 
semblant fort  à  une  chanson  wole. 

—  M.  Alex.  Castrén'fi  Rei«(ebenchte  und  Briefe  au«  den 
Jahren  18i5  —  49.  lin  Auftrage  der  KaUeri.  Akademie 
der  Wisjsensehaften  beraiisgegeben  von  A.  Scbiefner. 

Cet  ouvrage  a  paru  en  même  temps  que  l'édition  suédoise 
publiée  à  Helsingfors  par  3f.  Schauman.  Outre  les  relations 
et  les  lettres  insérées  antérieurement  dans  le  Bulletin  de  l'Aca- 
démie, ce  volume  renferme  un  nombre  de  lettres  inconnues  au 
public  savant,  que  cet  infatigable  explorateur  a  adressé  au  pro- 
tecteur lélé  de  ses  travaux,  feu  M.  Sjogren  et  à  d'autres  com- 
patriotes. 

—  Dafi  dreizehnmonatlicbe  Jabr  und  die  MonaUnamen  der 
sibin^eben  Vôlker  (lu  le  19  décembre.  Bull.  bist. -phil. 
T.  XIV.  No.  12—15.  Mél.  a«iat  T.  III.  p.  307  -  3*2. 
Mél.  russes,  T.  III.  Liv.  3). 

L'année  de  treize  mois  en  usage  chex  plusieurs  peuples  de 
rOcéanie  se  retrouve  chex  divers  peuples  de  Sibérie.  Les  noms 
de  mois  de  ces  peuples  se  trouvent  dans  des  rapports  très  inti- 
mes avec  les  relations  cUmatologiques  et  ethnographiques. 

Kbil.  Zur  griecbischen  Autbologie  (lu  le  19  décembre.  Bull, 
bisi  -phil.  T.  XIV.  No.  12,  13). 
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b)  StattsUqud. 

KôppBN.    O  HHCJ'b   sKHTejeM   vh  1851  voaj  (lu  le  H  no- 
vembre). 

Ce  mémoire  mis  en  tête  d*une  pablicalion  de  rAcadéiiiie  : 
CTamcTBHecKie  MarepiMu  xia  Doaaauia  Pocciu,  reoferme  des 
données  serrant  de  pièces  justificatives  au  tableau  abrégé,  publié 
dans  le  calendrier  pour  Tannée  185tt.  Les  matériaux  pour  ce 
trarail,  auquel  M.  Kôppen  a  consacré  plusieurs  années,  ont  été 
puisés  aux  Ministères  des  Finances,  de  la  Guerre,  des  Domai- 
nes, et  de  rintérieur,  au  Comité  de  Sibérie,  à  TAdminisIratlon 
de  la  Compagnie  américaine,  enfln  aux  Secrétariats  du  royaume 
de  Pologne  et  du  grand -duché  de  Finlande.  Complétés  par  des 
renseignements  officiels,  obtenus  au  moyen  d'une  correspon- 
dance entretenue  arec  des  employés  dans 'les  provinces  trans- 
caucasiennes et  en  d'autres  parties  de  la  Russie,  ces  matériaux 
ont  été  d'abord  coordonnés  par  gouTernements ,  et  ensuite  réu- 
nis dans  un  tableau  commun  pour  tout  l'Empire. 

Prenant  en  considération  que  les  déterminations  de  l'étendue 
des  gouvernements,  exécutées  en  conséquence  d'une  proposition 
faite  par  M.  Koppen  en  1840,  ont  été  basées  sur  la  carte  de  la 
Russie  occidentale  du  général  Schubert,  carte  qui  n'embrasse 
que  37  gouvernements  de  la  Russie  d'Europe,  l'Académie,  sur 
ane  proposition  de  MM.  Koppen  et  Véssélovsky,  s'est,  de 
l'assentiment  de  M.  le  Président,  entendue  avec  M.  Sch  weitzer, 
directeur  de  l'Observatoire  de  Moscou,  relstivement  à  la  déter- 
mination de  l'aire  de  tous  les  districts  et  arrondissements  de  la 
Russie»  suivant  les  meilleures  cartes  que  nous  possédons  Jusqu'à - 
présent  L'Académicien  Koppen  s'est  chargé  de  prendre  les 
dispositions  qu'exige  cette  entreprise  ;  les  déterminations  s'éten- 
dent déjà  sur  toute  la  Sibérie  et  sur  182  districts,  formant  15 
gouvernements  de  la  Russie  d'Europe.  Les  résultats  ne  tarderont 
pas  à  être  publiés. 

Une  seconde  entreprise  importante  à  signaler  dans  le  courant 
de  l'année  présente,  c'est  celle  qui  a  pour  but  de  recueillir  le 
plus  grand  nombre  possible  de  renseignements  complets  sur 
tous  les  lieux  habités  de  la  Russie.  Ayant  plusieurs  fois  déjà  mis 
à  profit  les  listes  formulaires  (♦opvyjapBua  bIuomocth)  des  pa- 
roisses orthodoxes,  contenant  toutes  les  localités  peuplées,  com- 
prises dans  chacune  de  ces  paroisses,  M.  KÔppen  a  prié  l'A- 
cadémie de  se  mettre  en  relations  avec  le  Saint -Synode,  afin 
d'obtenir  de  la  part  de  toutes  les  paroisse*  de  son  ressort  des 
renseignements  sur  le»  lieux  habités,  avec  leurs  synonymes  géo- 
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graphiques  (<i\  en  existe),  avec  désignation  des  ririères,  du 
nombre  des  paroissiens,  de  leur  nationalité  et  avec  indication  du 
ressort  auquel  ils  appartiennent.  Le  St.  Synode,  se  prêtant  au 
désir  de  rAcadéraie,  a  prescrit  de  dresser  dans  chaque  paroisse 
3  exemplaires  de  pareilles  listes.  A  cet  efTet  l'Académie  a  expé- 
dié aux  diocèses  plus  de  143,000  cadrer  et  a  prié  en  même  temps 
le  Ministère  de  l'Intérieur  de  lui  faire  parrenir  de  pareilles  listes 
des  paroisses  appartenantes  à  des  confessions  étrangères. 

M.  Roppen  a  présenté  pour  les  matériaux  statistiques  sot- 
mentionnés,  des  données  qu*il  tient  de  M.  Tacadémicien  Kor- 
kounoT  sur  le  chiffre  de  la  population  mâle  contribuable  en 
1747.  Ce  tableau,  lors  de  sa  publication,  sera  comparé  arec  une 
autre  liste  datant  de  Tannée  1749,  que  M.  Kôppen  a  reçu  déjà 
en  1842  de  la  part  de  îeu  M.  le  conseiller  d'état  Karazine  à 
KbarcoT. 

Au  nombre  des  articles  présentés  par  M.  Koppep  il  fant  en- 
core citer  un  rapport  rédigé,  sur  l'invitation  de  la  Classe  phy- 
sico-mathématique, en  réponse  à  une  demande  adressée  par  la 
Société  d'acclimatisation  à  Paris,  concernant  les  travaux  exécutés 
en  Russie  pour  la  naturalisation  de  plantes  étrangères.  Il  s'est 
empressé  de  signaler  à  cette  occasion  l'activité  riche  en  résul- 
tats de  ce  genre  de  M.  Stéven,  membre  honoraire  de  l'Acadé* 
mie,  et  de  H.  Hartwiss,  directeur  du  jardin  Impérial  à  Nikita 
en  Crimée. 
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P.    H.    F  U  IS  IS. 

Discours  de  Bl.  Otto  Struyb. 

Messieurs  ! 

Le  Secrétaire  perpétuel,  en  Vous  rappelant,  dans 
la  dernière  séance  annuelle ,  la  perte  douloureuse 
qu^avait  essuyée  l'Académie,  l'année  précédente,  dans 
la  personne  de  son  ancien  Secrétaire  perpétuel, 
croyait  devoir  remettre  la  biographie  de  l'homme 
éminent  qui,  pendant  près  de  trente  ans,  avait  dirigé 
les  affaires  de  notre  corps,  à  une  époque  plus  avan- 
cée, où  il  fût  possible  de  démêler  la  masse  des  faits 
qui  devaient  entrer  dans  sa  biographie.  Cette  époque 
est  à  peine  arrivée  aujourd'hui.  Nous  connaissons 
bien  les  détails  de  la  vie  de  Fuss,  beaucoup  d'entre 
nous  l'ont  assisté  dans  le  problème  de  la  régénéra- 
tion de  l'Académie,  régénération  que  nous  devons  en 
premier  lieu  à  la  protection  magnanime  de  nos  grands 
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Souverains,  aux  vues  éclairées  et  anx  soins,  j'ose 
(lire ,  paternels  de  notre  ancien  Président  le  comte 
Ouvaroff,  et  dont  la  mise  en  oeuvre  est  due  au  zèle 
iiifatipable,  au  dévouement  de  feu  M.  Fuss.  —  Mais 
bt'aucoup  de  questions  qui  Font  agité  dans  les  der- 
nières aun  es  de  sa  vie,  sont  encore,  pour  ainsi  dire, 
à  Tordre  du  jour.  Par  cette  raison  elles  ne  sont  pas 
de  nature  à  être  discutées  en  public  déjà  aujourd'hui. 
Cependant  TÂcadémie,  pénétrée  de  reconnaissance 
pour  les  nié  ites  de  Fuss,  n'a  pas  voulu  remettre  à 
une  époque  peut-être  encore  éloignée  de  célébrer  sa 
mémoire  par  un  acte  publique.  Elle  m'a  chargé  de 
Vous  donner,  au  moins  en  tiaits  généraux,  un  aperçu 
de  sa  vie  et  de  son  activité.  Quoique  je  sente  très 
vivement  Tinsuftisance  de  mes  forces,  j'ai  accepté 
cette  tâche  honorable  comme  un  devoir  sacré,  comp- 
tant sur  votre  indulgence  dans  tous  les  cas,  oii  je 
n'aurai  pas  réussi  à  donner  à  mes  sentiments  les  ex- 
pressions qui  eussent  le  mieux  caractérisé  rhomiue 
que  nous  avons  tant  chéri,  tant  estimé. 

Paul  Henri  Fuss  naquit  à  St.  Pétersbourg  le 
21  mai  1798.  Son  père  Nicolas  Fuss,  natif  de 
Bôle ,  était  venu ,  en  1773  ,  à  St.  Pétersbourg,  pour 
assister,  dans  ses  travaux,  son  grand  compatriote, 
rimmortel  Léonard  Euler,  devenu  aveugle.  I^es 
connaissances,  les  talents  du  jeune  géomètre  suisse 
lui  acquirent  bientôt  une  grande  réputation.  Trois 
ans  après  son  arrivée,  il  fut  élu  membre  de  notre 
Académie,  à  laquelle  il  a  appartenu  pendant  près  de 
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50  ans.  En  1784  Nicolas  Fuss  épousa  la  petite- 
fille  de  son  illustre  maître,  Albertiiie  Euler,  tille 
de  Jean  Albert  Euler,  également  membre  de  notre 
Académie  et  héritier  des  talents  et  de  la  gloire  de  son 
père.  Treize  enfants  furent  le  fruit  de  cette  heureuse 
union.  Notre  Paul  était  l'aîné  des  5  tils  qui  attei- 
gnirent un  âge  plus  mûr.  Cette  généalogie  purement 
académique,  jointe  à  la  circonstance  que  le  père  et 
le  grand -pèie  do  notre  Fuss  furent  chargés  tous  les 
deux,  pendant  un  quart  de  siècle  chacun,  du  secréta- 
riat, prouve  combien,  déjà  dès  son  berceau,  Fuss 
était  lié  à  l'Académie.  Elle  explique  en  partie  cet 
attachement  également  sincère  et  dévoué  aux  inté- 
rêts de  notre  corps,  dont  il  a  donné  plus  tard  tant 
de  preuves  marquées.  Elle  nous  fait  voir  encore  que 
chez  lui  le  goût  des  sciences  mathémati(|ues  était  un 
don  héréditaire.  Aussi,  son  talent  distingué  pour  ces 
sciences  se  développa-t-il  en  lui  dès  sa  première  jeu- 
nesse. A  l'âge  de  7  ans  Paul  Fuss  avait  déjà  fait 
de  tels  progrès  dans  l'arithmétique  que  son  père  put 
commencer  à  lui  enseigner  les  disciplines  plus  éle- 
vées de  l'algèbre  et  de  la  géométrie,  disciplines  qui, 
pour  la  grande  majorité  des  gens  du  monde,  forment 
la  dernière  limite  de  leurs  études  mathématiques. 

A  l'âge  de  9  ans  notre  Fuss  entra  dans  la  troi- 
sième classe  du  Gymnase  de  St.  Pétersbourg.  Heu- 
reusement, à  peu  près  à  la  même  époque,  feu  M.  de 
Middendorff,  père  de  notre  Secrétaire  actuel,  fut 
nommé  Inspecteur  des  études  dans  cette  école.  Sous 
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la  tutelle  de  ce  pédagogue  distingué,  Paul  Fass 
parcourut  rapidement  tous  les  divers  cours  de  l'éta- 
blissement. En  18M,  à  peine  âgé  de  16  ans,  iJ  les 
avait  achevés  et  peu  de  semaines  après  ^  nous  le 
voyons  admis  au  nombre  des  élèves  de  F  Académie, 
après  avoir  soutenu  un  examen  rigoureux,  à  la  grande 
satisfaction  de  l'astronome  Schubert,  haute  célébrité 
de  notre  corps,  et  qui  dans  cette  circonstance  avait 
été  nommé  arbitre  par  la  Conférence. 

Cet  institut  des  élèves  académiques,  dans  lequel  le 
jeune  Fuss  fut  reçu,  n'a  pas,  on  le  sait,  entièrement 
rempli  le  but  qui  lui  avait  donné  naissance;  il  par- 
tagea le  sort  qui  menace  tous  les  établissements  d'in- 
struction trop  privilégiés  ou  trop  exclusifs.  Mais, 
quelque  peu  satisfaisants  qu'aient  été  en  somme  les 
résultats  obtenus  par  cet  institut,  nous  ne  pouvons 
méconnaître  que,  quant  à  Paul  Fuss,  sa  réception 
dans  cette  'classe  eut  les  suites  les  plus  avantageuses 
et  pour  lui  personnellement ,  et  pour  l'Académie  en 
général.  Les  règlements  de  1803  ayant  fixé  que  la 
classe  des  élèves  devait  servir  de  pépinière  aux  fau- 
teuils académiques,  son  admission  dans  cette  classe 
lui  était  à  certain  degré  une  garantie  de  succès  fu- 
turs, et  l'Académie  en  se  l'attachant  pour  toujours, 
avait  gagné  le'plus^ardent,  le  plus  dévoué  serviteur 
de  ses  intérêts. 

L'avantage  le  plus  direct  que  tira  le  jeune  Fuss 
de  sa  nouvelle  position ,  ce  fut  de  pouvoir  se  perfec- 
tionner dans  la  science  de  son  choix ,  sous  les  yeux 
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du  plus  profond  géomètre  que  possédait  alors  la 
Russie ,  et  ce  maître  c'était  son  propre  père.  Il  eut 
donc  le  rare  bonheur  d'achever  son  cours  d'études, 
sans  quitter  la  maison  paternelle;  il  avait  toujours 
devant  ses  yeux  l'exemple  de  ce  père  dont  le  carac- 
tère sévère  en  apparence,  mais  toujours  bienveillant, 
et  le  profond  savoir  commandaient  également  le  re- 
spect ;  il  se  voyait  entouré  des  soins  d'une  tendre  et 
pieuse  mère,  des  égards  attentife  que  lui  vouaient  ses 
soeurs  plus  âgées  que  lui.  —  Quoiqu'en  général  la  vie 
de  famille  soit  trop  rétrécie,  pour  pouvoir  être  re- 
gardée conmie  une  école  suffisante  pour  l'homme  des- 
tiné à  figurer  un  jour  dans  le  monde,  nous  n'hésitons 
pas,  quant  à  Paul  F  us  s,  à  attribuer  à  l'exemple  du 
père,  aux  préceptes  de  la  mère,  cette  fermeté  de 
principes,  cette  moralité  rigoureuse  que  nous  avons 
toujours  admirées  dans  notre  ancien  Secrétaire.  Ce 
fut  également  l'habitude  de  la  jeunesse  qui,  dans  un 
âge  plus  avancé ,  lui  fit  préférer  la  vie  intime ,  la  vie 
de  famille  à  toutes  les  jouissances  que  pouvait  lui 
offrir ,  dans  sa  position ,  ce  qu'on  appelle  le  grand 
monde. 

Déjà  dans  cette  période  de  ses  études,  le  jeune 
Fuss  donna  au  monde  scientifique  des  preuves  de 
son  zèle  et  de  sa  rare  intelligence.  Ce  fut  lui  qui 
soignait  la  traduction  en  russe  des  mémoires,  pré- 
sentés par  son  père  à  TAcadémie  eu  français  ou  eu 
latin,  et  plusieurs  remarques  savantes  qui  à  ces  occa- 
sions se  présentaient  à  Tesprit  du  jeune  géomètre,  fu- 
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rent  jugées  dignes  d'être  iniprimées  avec  les  Mémoi- 
res. Nous  possédons  eu  outre  de  la  même  période 
et,  nommément,  de  la  seconde  année  de  ses  études, 
un  Mémoire  écrit  par  lui-n!ême,  qui  traite  de  la  ré- 
solution générale  des  équations  du  3"*  degré,  el  de- 
vait servir  de  supplément  à  l'algèbre  d'Euler.  Ce 
petit  ouvrage,  imprimé  par  ordre  de  l'Académie, 
contient,  comme  tous  les  autres  Mémoires  mathéma- 
tiques que  nous  devons  à  Fuss,  l'empreinte  de  Té- 
Cï)le  qui  a  formé  ce  savant.  Nous  y  retrouvons  la 
même  clarté  des  conceptions,  la  même  précision  des 
expressions,  et  jusqu'aux  particularités  du  style,  que 
nous  admirons  dans  tous  les  écrits  du  grand  Eu  1er. 
En  1816,  Fuss  à  peine  âgé  de  18  ans  et  encore 
élève  de  l'Académie,  fut  nommé  Maître  supérieur 
des  mathématiques  dans  le  premier  Corps  des  Cadets. 
La  nécessité  d'instruire  des  jeunes  gens  souvent  plus 
âgés  que  le  précepteur ,  dans  les  parties  les  plus  éle 
vées  de  la  science,  donna  à  ses  études  une  nouvelle 
énergie  et  détermina  même  leur  genre.  Nous  voyous, 
par  exemple,  dans  des  Mémoires  publiés  par  Fuss 
dans  cette  période,  qu'il  les  avait  conçus  dans  le  but 
spécial,  de  lendre  plus  intelligibles  à  ses  écoliers 
certaines  ([uestions  particulièrement  difficiles  de  haute 
géométrie.  Le  zèle  déployé  par  Fuss  dans  l'accom- 
plissement  de  ses  devoirs  lui  valut  la  haut«  satisfac- 
tion des  Chefs  des  établissements  d'instruction  mili- 
taires, et  des  marques  de  distinction  accordées,  par 
la  grâce  du  Monarque,  au  jeune  précepteur,  attes- 
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tent  du  succès  de  ses  leçons.  Néanmoins  ce  fut  déjà 
eu  1823  que  d'autres  occupations,  d'autres  devoirs 
l'obligè'ent  de  se  défaire  de  cette  charge  qui  lui  dé- 
robait trop  de  son  temps. 

Le  12  janvier  1818  fait  époque  dans  l'histoire  de 
notre  Académie.  Ce  fut  le  jour  où  feu  M.  d'Ouvaroff 
fut  nommé  son  Président.  La  première  élection  qui 
se  fit  sous  sa  présidence,  peu  de  mois  après  son  en- 
trée en  fonction,  fut  celle  de  Paul  Fuss  à  la  place 
d'Académicien  adjoint  pour  les  mathématiques  pures. 
Des  lettres  adressées  par  M.  d'Ouvaroff  au  père  de 
notre  Fuss,  attestent  que  le  Président  lui-même 
avait  pris  l'initiative  de  l'élection,  son  regard  per- 
çant ayant  reconnu  dans  le  fils  ces  talents  supérieurs 
qui  promettaient  qu'on  le  verrait  dignement  remplir 
un  jour  la  charge  importante,  occupée  alors  dans 
l'Académie  par  son  vieux  père.  Le  Président  se  sen- 
tait heu  eux  de  pouvoir  ainsi  augmenter  le  bonheur 
de  Fuss  le  père,  pour  lequel  il  noumssait  toujours 
les  sentiments  d'un  profond  respect  et  d'une  affec- 
tion presque  filiale,  et  d'assurer  en  même  temps  le 
bien-être  futur  de  l'Académie. 

Je  reviendrai  plus  tard  sur  les  travaux  scientifi- 
ques exécutés  par  Paul  Fuss  dans  cette  première 
période  de  sa  carrière  académique.  Ici  je  remarque 
seulement  qu'en  1823  ils  lui  valurent  l'honneur  d'ê- 
tre élevé  au  grade  d'académicien  extraordinaire,  et 
en  1826  à  celui  d'académicien  ordinaire  pour  le  tau- 
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teuil  des  mathématiques  pures,  devenu  vacaut  par  la 
mort  de  son  père,  arrivée  le  23  décembre  1825. 

Avant  de  passer  à  la  période  de  la  vie  de  F  us  s, 
qui  commence  avec  la  date  que  je  viens  de  citer, 
nous  devons  encore  mentionner  qu'en  1824,  il  fut 
nommé,  par  feu  l'Impératrice  Marie  Feodorowna, 
Inspecteur  des  études  dans  les  écoles  de  la  Maison 
des  enfants  trouvés.  Par  son  zèle  et  par  de  sages 
dispositions  il  sut,  dans  cette  position,  se  concilier  à 
tel  point  la  faveur  de  la  haute  Protectrice  de  cet 
établissement  que,  lorsqu'en  1826  ses  nouvelles  fonc- 
tions de  Secrétaire  perpétuel  l'obligèrent  à  deman- 
der qu'on  lui  accordât  sa  démission  de  la  dite  charge, 
l'Impératrice  la  lui  refusa,  mais  très  gracieuse- 
ment, en  le  dispensant  de  la  partie  la  plus  onéreuse 
de  ses  fonctions.  Sa  Majesté,  pour  ne  pas  se  pri- 
ver de  ses  conseils,  lui  adjoignit  un  aide  qui,  chargé 
des  affaires  courant-es,  ne  devait  recourir  à  l'expé- 
rience de  Fuss,  que  dans  les  cas  de  la  plus  haute  im- 
portance. Ce  ne  fut  qu'en  1830  que  Fuss,  pénétré 
du  sentiment  pénible  que  ses  autres  fonctions  ne  lui 
permettaient  pas  de  vouer,  aux  écoles  de  la  Maison 
des  enfants  trouvés,  tous  les  soins  que  la  conscience 
lui  imposait,  obtint  enfin  sur  sa  demande  réitérée 
son  congé  définitif  de  cette  fonction.  Si  nous  considé- 
rons que ,  dans  cette  position ,  Fuss  avait  joui  ton- 
jours  de  l'estime  et  de  la  confiance  de  ses  chefs,  qu'il 
s'était  trouvé  dans  les  meilleurs  rapports  avec  tous 
ses  collaborateurs,  que  d'un  autre  côté,  père  d'une 


nombreuse  famille,  il  n'avait  aucune  raison  de  mé- 
priser les  ressources  financièies  qui  lui  revenaient  de 
cette  place,  le  sacrifice  que  lui  imposa  sa  conscience, 
est  une  preuve  évidente  de  ce  désintéressement,  de 
ce  sentiment  peut-être  même  quelquefois  exagéré  du 
devoir,  dont  les  actes  en  partie  secrets  de  sa  vie 
postérieure  pourraient  ofirir  maint  exemple  digne  de 
notre  admiration. 

Dans  cette  période  de  sa  vie,  un  voyage  que  F  us  s 
devait  faire,  en  été  1825,  à  Dorpat,  pour  y  régler 
les  études  de  quelques  élèves  choisis  de  la  Maison 
des  enfants  trouvés ,  forme  un  épisode  bien  intéres- 
sant. Il  n'avait  jamais  quitté  la  capitale  et  la  vie  plei- 
nement scientifique  qu'il  trouva  dans  la  ville  univer- 
sitaire, fit  sur  lui  une  impression  profonde.  Dans  ce 
temps  les  savants  de  la  capitale  ne  se  réunissaient 
que  bien  rarement  pour  échanger  mutuel  ement  leurs 
idées,  échange  qui,  plus  que  tout  autre  moyen,  con- 
tribue à  développer,  à  féconder  le  talent;  ils  étaient 
presque  exclusivement  réduits  à  chercher  la  nourri- 
ture de  l'esprit  eu  eux-mêmes  ou  dans  les  livres.  A 
Dorpat,  au  contraire,  la  vie  littéraire  et  scientifique 
a  toujoisrs  été  prédominante;  à  chaque  pas  on  y  ren- 
contre des  gens  pour  qui  la  science  est  l'objet  prin- 
cipal de  l'existence.  Cette  différence  entre  les  deux 
villes  ne  pouvait  manquer  de  donner  à  la  petite  ville 
un  attrait  particulier  pour  le  jeune  et  ardent  acadé- 
micien qui,  par  le  prestige  de  sou  nom  et  de  sa  po- 
sition de  membre  de  l'Académie,  s'y  voyait  entouré 
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d'égards  empressés,  de  la  part  des  premières  illustn- 
tioiiH  de  l'Université.  Cette  impression  se  pronouce 
avec  force  dans  toutes  les  lettres  écrites  par  Fass 
pendant  ce  voyage.  Ce  fut  avec  délices  qu'il  savoura, 
dans  ces  jours ,  le  plaisir  de  s'instruire  par  la  con- 
versation de  feu  M.  Bartels,  de  ce  géomètre  profond 
que  la  seule  modestie  ou  plutôt  une  détiance  singu- 
lière de  ses  propres  talents,  ont  empêché  d'occuper, 
parmi  les  premières  célébrités  du  siècle,  le  rang  émi- 
nent  auquel  il  aurait  pu  aspirer  par  ses  travaux  res- 
tés en  grande  partie  inconnus,  par  son  esprit  et  son 
vaste  savoir.  A  côté  de  Bartels,  le  plus  proche  de 
Fuss,  comme  cultivant  la  même  science,  florissaient 
à  Dorpat  à  la  même  époque  les  Parrot,  Ewers, 
Engelhardt,  Ledebour,  Struve,  et  d'autres  dont 
les  noms  jettent  un  éclat  ineffaçable  sur  l'Université 
qui  les  a  possédés,  et  sur  le  Gouvernement  éclairé 
qui  les  a  protégés.  En  entendant  ces  noms,  on  ne  s'é- 
tonnera guère  que  l'idée,  d'être  un  jour  professeur  k 
cette  Université,  fût  à  cette  époque,  pour  Fuss,  le 
comble  de  ses  voeux.  Heureusement  pour  l'Acadéniie 
ces  voeux  n'ont  pas  été  exaucés.  Le  23  décembre 
1825  priva  Fuss  de  son  père  bien  aimé  et  détruisit 
ce  rêve,  en  lui  substituant  une  sphère  d'activité  plus 
pratique ,  pour  laquelle ,  nous  le  savons ,  notre  con- 
fière  était  éminemment  bien  doué  par  la  Providence; 
il  y  trouva  l'occasion  de  rendre  aux  progrès  des  scien- 
ces en  général  et  dans  notre  patrie  en  particulier, 
des  services  qui  lui  ont  valu  des  titres  incontestables 
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à  la  gratitude,  non  seulement  du  monde  scientifique, 
mais  aussi  de  tout  bon  patriote  pénétré  de  cette  vé- 
rité, que  la  force,  les  richesses,  la  félicité  des 
nations  sont  le  prix  des  lumières*). 

Immédiatement  après  la  mort  de  son  père,  F  us  s 
fut  chargé  provisoirement  du  Sécréta»  iat  de  l'Acadé- 
mie et  le  10  mai  1826,  sur  les  voeux  unanimes  du 
Président  et  de  ses  confrères.  Sa  Majesté  l'Empe- 
reur le  confirma  dans  cette  charge.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près une  lutte  intérieure  bien  violente  que  Fuss  se 
décida  à  accepter  cette  position  honorable.  Il  aimait 
sa  science  avec  ardeur,  il  se  sentait  les  forces  de  la 
servir  utilement;  il  possédait  les  preuves  de  ses  ta- 
lents comme  pédagogue  et  instituteur,  il  menait  une 
vie  paisible  et  conforme  à  ses  inclinations  intimes  — 
et  tout  cela  il  devait  l'échanger  contre  les  troubles 
incessants  du  Secrétariat,  contre  une  vie  remplie  de 
soins  et  de  fatigues.  La  grandeur  de  cette  lutte  se 
peint  encore  dans  une  lettre  adressée  par  Fuss  en 
1843  à  un  de  ses  amis  les  plus  intimes**):  «Si  la  Pro- 
vidence m'accordait,  dit -il,  une  répétition  des  der- 
nières 18  années  de  ma  vie,  je  n'aurais  plus  la  rési- 
gnation de  refaire  un  chemin  qui  m'a  coûté  des 
sacrifices  dont  je  sais  maintenant  apprécier  toute  la 
portée;  mais  fataliste  qui  je  suis  à  un  certain  degré,  je 
crois  que  c'était,  pour  moi,  le  chemin  assigné  par  la 
Providence,  et  comme  je  puis  me  donner  le  témoignage 

*)  Condorcet,  Éloge  de  M.  d'Alembert. 
♦♦)  M.  W.  Struve. 
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d'avoir  tâché  de  toutes  uies  forces  et  du  meilleur 
vouloir,  de  me  rendre  utile,  la  considération  du  sa- 
crifice ne  trouble  plus  la  tranquillité  de  mon  âme  «. 

Commeut  se  fait  -  il ,  pourrait  -  on  demander ,  que 
chez  nous,  la  charge  de  Secrétaire  perpétuel  ne  puisse 
être  acceptée  qu'avec  un  sentiment  douloureux  de 
résignation,  tandis  qu'à  Tétranger  elle  forme  un  objet 
d'envie  de  la  part  des  plus  illustres  compétiteurs? 
Sans  entrer  dans  les  détails  de  cette  question,  il  suf- 
fit de  dire  que  chez  nous,  par  des  conditions  inhé- 
rentes à  la  Russie  et  à  l'organisation  de  notre  corps, 
l'individualité  du  savant  doit  en  grande  partie  dispa- 
raître dans  la  personne  du  premier  employé  de  TA- 
cadémie  :  impossible  à  not  e  Secrétaire  perpétuel  de 
tra\ ailler  dans  sa  science,  avec  cette  force  et  cette 
assiduité,  que  nous  admirons  encore  dans  les  derniers 
ti  uvaux  des  illustres  Secrétaires  des  Académies  de 
Paris  et  de  Berlin.  L'acceptation  de  cette  charge  est 
donc  chez  nous  un  acte  de  résignation  :  voilà  ce  qui 
expli(iue  la  lutte  intérieure  de  Fuss.  Mais  quelque 
violente  quelle  fût,  le  résultat  ne  pouvait  être  dou- 
teux. Son  dévouement  à  l'Académie,  le  sentiment  du 
devoir  le  patriotisme  l'emportèrent  sur  les  considé- 
rations bien  honorables,  en  pareils  cas,  de  l'amour- 
propre  —  et  une  fois  décidé  Fuss  se  donna  corps  et 
âme  à  sa  nouvelle  charge. 

Arrivés  à  cette  époque  de  la  vie  de  Fuss,  jetons 
maintenant  un  coup  d'oeil  sur  les  relations  qui  s'éta- 
blissaient entre  lui  et  le  Président  de  l'Académie,  le 
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comte  Ouvaroff.  La  mémoire  de  cet  homme  d'état 
et  ses  mérites  particuliers  dans  les  intérêts  de  notre 
Académie  ont  été  dûment  célébrés  dans  l'éloge  disert 
que  nous  avons  entendu  l'année  passée.  Loin  de  moi 
de  vouloir  diminuer  l'impression  de  gratitude  pro- 
fonde, dont  nous  a  rempli  pour  la  mémoire  d'Ouva- 
roff,  le  récit  des  actes  qui,  sous  sa  présidence,  se 
sont  accomplis  en  faveur  de  l'Académie.  Mais  il  ne 
serait  pas  juste  de  ne  pas  dire  aussi  que,  dans  tous 
ces  actes,  depuis  1826  Fuss  a  pris  la  part  la  plus 
active.  —  C'est  une  lecture  des  plus  intéressantes  que 
la  correspondance  soit  officielle ,  soit  privée  de  ces 
deux  dignitaires  de  notre  corps,  é^galement  ardents 
pour  les  intérêts  de  l'Académie,  et  qui  tous  les  deux 
maniaient  la  plume  avec  une  finesse  admirable.  Il  est 
difficile  à  dire  ce  qui  l'emporte  dans  cette  lecture, 
ou  l'intérêt  de  la  matière  ou  l'attrait  du  style.  Nous 
y  voyons  que,  dans  le  premier  temps,  c'était  toujours 
le  Président  qui  dirigeait,  même  eu  détail,  les  tra- 
vaux du  jeune  Secrétaire.  Bientôt  le  ton  de  supério- 
rité disparait  des  lettres  du  Président,  il  demande  les 
conseils  du  Secrétaire  perpétuel,  il  soumet  à  son  ex- 
périence la  décision  d'un  giand  nombre  d'affaires. 
Enfin  dans  une  troisième  période,  lorsque  les  affaires 
du  Ministère  ne  permettaient  plus  au  comte  Ouvaroff 
de  suivre  avec  la  même  attention  celles  de  l'Académie 
en  particulier,  il  s'en  remet,  dans  toutes  les  questions 
courantes ,  presque  entièrement  au  jugement  mûri  de 
Fuss.   Dans  des  questions  plus  graves,  sans  doute, 
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le  Présideut,  s^il  n'était  pas  de  Tavis  du  Secrétaire 
perpétuel ,  suivait  ses  propres  idées ,  mais  il  écoutait 
toujours  avec  bienveillance  l'opinion  opposée  de 
Fuss  qui,  dès  qu'il  s'agissait  des  intérêts  de  l'Aca- 
démie, les  défendait  avec  vivacité  et  avec  toute  la 
franchise  qu'il  devait  à  un  chef  qui  mettait  tant  de 
confiance  en  lui.  Quiconque  a  connu  le  comte  Ouva- 
roff,  l'amabilité  de  ses  moeurs,  son  intelligence  su- 
périeure ,  l'attrait  de  sa  conversation  pétillante  d'es- 
prit, ne  s'étonnera  pas  que  Fuss,  honoré  de  sa  confiance 
et  de  tant  de  marques  de  bienveillance,  f&t  un  admi- 
rateur enthousiaste  de  son  chef.  Mais  avec  tout  cet 
enthousiasme,  il  n'oublia  jamais  qu'il  était  Secrétaire 
perpétuel  du  premier  corps  savant  de  l'Empire ,  qu'il 
avait  des  responsabilités  vis  à  vis  de  ce  corps ,  qu'il 
avait  à  eu  maintenir  la  dignité  —  même  au  risque  de 
perdre  la  faveur  personnelle  du  Président  et  Minis- 
tre. Honneur  à  tous  les  deux  de  s'être  conservé  la 
même  confiance  mutuelle  jusqu'à  la  fin  de  leurs  jours  1 
Après  cet  exposé  de  la  position  respective  du  Pré- 
sident et  du  Secrétaire  perpétuel,  il  va  sans  dire  que 
les  noms  d'Ouvaroff  et  de  Fuss  ne  peuvent  être 
séparés,  dès  qu'on  parle  de  ce  procédé  de  régénéra- 
tion de  l'Académie,  que  nous  avons  vu  s'accomplir 
dans  les  dernières  30  années.  Les  actes  de  ce  pro- 
cédé étant  consignés  soit  dans  le  discours  de  M. 
Pletneff,  soit  dans  celui  de  Fuss  lui-même,  tenu  à 
l'occasion  du  jubilée  de  25  ans  du  Président,  leur 
énumération  ne  serait  aujourd'hui  qu  une  répétition 
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que  je  crois  devoir  éviter.  Animer  l'activité  de  TAca- 
démie,  étendre  son  influence  au  profit  de  la  patrie, 
maintenir  les  privilèges  et  la  dignité  du  corps,  au- 
gmenter ses  forces  intellectuelles  et  matérielles,  voilà 
les  problèmes  que  Fuss  a  poursuivis  pendant  toute 
la  durée  de  son  secrétariat,  avec  le  déploiement  de 
toutes  les  forces,  dont  la  Providence  l'avait  si  riche- 
ment doté,  avec  cette  ténacité  qui  fut  un  trait  mar- 
quant de  son  caractère,  et  qui,  dans  ce  but  élevé, 
trouvait  un  aliment  incessant  dans  son  attachement 
sincère  à  notre  Académie,  attachement  qui  lui  faisait 
regarder  l'Académie  comme  une  partie  intégrante 
de  son  propre  être. 

Il  y  a  aujourd'hui  exactement  30  ans  que  Fuss 
monta  pour  la  première  fois  à  cette  tribune,  et  ce 
fut  à  l^ccasion  du  jubilée  séculaire  de  l'Académie, 
fête  qui  amena  dans  le  cercle  des  savants  de  cet  Em- 
pire, le  grand  bienfaiteur  de  notre  corps,  l'Empe- 
reur Nicolas  d'impérissable  mémoire,  accompagné  de 
l'Héritier  de  son  trône,  du  Prince  qui  aujourd'hui 
porte  le  sceptre  glorieux  de  ses  ancêtres,  ainsi  que 
de  presque  tous  les  autres  membres  de  la  famille  Im- 
périale. En  présence  de  cette  auguste  assemblée ,  le 
jeune  Secrétaire  perpétuel  passa  en  revue  l'histoke 
de  l'Académie  pendant  le  premier  siècle  de  son  exis- 
tence, qui  venait  de  s'écouler,  et  développa  comment 
ce  corps,  malgré  beaucoup  d'adversités  et  même  dans 
des  temps  où  il  était  entouré  des  plus  grandes  diffi- 
cultés, avait  constamment  et  avec  succès  poursuivi  le 
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principal  but  de  sa  fondation,  celui  de  cultiver  les 
sciences,  de  les  perfectionner  et  d'en  agrandir 
le  domaine  au  profit  de  l'humanité.  —  Le  suc- 
cès de  ce  discours  fut  des  plus  brillants.  La  séance 
terminée,  l'Empereur  Nicolas,  en  adressant  à  notre 
Fuss  ces  paroles  bienveillantes  et  expressives:  «La 
bénédiction  d'un  bon  père  repose  sur  le  fils»,  lui  té- 
moigna dans  les  tei  mes  les  plus  gracieux  Sa  haute  sa- 
tisfaction, et  il  n'y  a  nul  doute  que  l'impression  favo- 
rable, produite  par  le  discoui  s  du  Secrétaire  perpétuel, 
n'ait  essentiellement  contribué  à  décider  le  grand  Mo- 
narque à  accorder  à  l'Académie  les  moyens  plus  lar- 
ges qui  l'ont  mise  en  état  de  poursuivre  son  but  avec 
plus  d'énergie  et  sur  une  échelle  considérablement 
étendue. 

C'est  dans  les  Comptes -rendus  annuels  (gie  Fuss 
a  déposé  l'histoire  de  l'Académie,  en  tant  qu'elle 
doit  être  connue  par  le  public  en  général.  On  y  peut 
suivre  pas  à  pas  le  développement  graduel  de  l'Aca- 
démie ,  développement  dont  les  germes  furent  dépo- 
sés à  l'occasion  du  jubilée  sécuiaiie;  cependant  la 
valeur  historique  de  ces  Comptes-rendus  n'est  qu'une 
faible  partie  de  leur  mérite.  Ils  servent  en  même 
temps  à  tenir  le  public  au  courant  des  travaux  scien- 
tifiques exécutés  ou  entrepris  par  l'Académie ,  à  ex- 
citer ainsi  un  intérêt  plus  général  pour  ces  travaux, 
ou,  en  peu  de  mots,  à  faire  de  l'Académie  un  institut 
plus  populaire.  En  outre,  je  ne  crois  pas  me  tromper, 
si  je  dis,  qu'en  excitant  l'émulation,  les  Comptes-ren- 
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dus*  ont  exercé  une  influence  très  salutaire  et  plus 
directe  sur  là  marche  même  de  nos  travaux.  Le  dé- 
sir d'entendre  son  nom  honorablement  mentionné  par 
l'organe  de  l'Académie,  en  stimulant  nos  confrères  à 
des  eflforts  toujours  croissants  et  à  l'achèvement  de 
recherches  entreprises ,  nous  a  valu  en  même  temps 
un  grand  nombre  de  coopérateurs  volontaires  dont 
les  travaux  ornent  nos  recueils. 

Le  jugement  unanime  des  confrères  de  notre  dé- 
funt Secrétaire  déclare  ses  Comptes-rendus  des  chefs- 
d'oeuvre.  Fuss  possédait  en  effet  en  très  haut  degré 
le  don  de  saisir  le  mérite  particulier  de  chaque  tra- 
vail, quelque  étranger  qu'il  fût  à  ses  propres  études, 
de  l'exposer  succinctement  avec  une  clarté  admirable 
et  avec  beaucoup  de  grâce ,  sans  éveiller  des  suscep- 
tibilités, et  sans  s'éloigner  d'un  seul  pas  de  la  vérité 
la  plus  stricte.  Nous  y  reconnaissons  partout  ce  sen- 
timent de  justice  qui  lui  était  inné,  qui  nous  l'a  rendu 
si  cher,  et  qui,  joint  à  sa  longue  expérience  et  à  un 
coup  d'oeil  sûr,  l'a  fait  en  maintes  circonstances  l'ar- 
bitre de  nos  actions. 

Nous  trouvons  la  même  clarté  de  style  et  de  con- 
ception, le  même  espiit  de  justice  et  de  vérité  dans 
la  série  de  Comptes -rendus  délivrés  par  Fuss  pen- 
dant 23  ans  consécutifs,  par  rapport  aux  prix  Démi- 
doff.  Ici  l'activité  de  l'Académie  se  présente  sous  un 
autre  jour.  Ce  n'est  plus  le  corps  scientifique  qui, 
par  ses  propres  t  avaux,  avance  les  limites  des  con- 
naissances humaines,  c'est  le  tribunal  suprême  de  la 
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Bcieuce  qui  donne  son  verdict  suy*  les  productions*  les 
plus  éminentes  de  Tesprit,  dans  notre  patrie.  Le  ju- 
gement impartial  et  éclairé  de  TAcadémie,  nous  n'hé- 
sitons pas  à  le  dire ,  a  élevé  cette  fondation  à  sa  si- 
gnification réelle.  Nous  reconnaissons  avec  gratitude 
les  généreuses  intentions  du  noble  fondateur,  nous 
nous  réjouissons  du  succès  que  cette  institution  pa- 
triotique a  obtenu  ;  mais  ce  succès ,  U  faut  le  dire, 
est  en  grande  partie  dû  à  T Académie  elle-même.  La 
récompense  pécuniaire  n'est  un  stimulant  efficace  que 
pour  un  petit  nombre  de  concurrents;  ce  sont  les 
sufirages  de  TAcadémie  qui  élèvent  ces  prix  à  une 
hauteur  inappréciable. 

Le  jugement ,  dans  ce  cas ,  est  basé  sur  les  criti- 
ques consciencieuses  écrites  par  des  membres  de  l'A- 
cadémie ou  par  des  collaborateurs  volontaires  et 
spécialistes  que  l'Académie  a  su  s'associer.  Les  criti- 
ques sur  les  ouvrages  couronnés,  il  faut  les  ras- 
sembler dan^  un  aperçu  général ,  il  faut  élever  les 
mérites  ou  les  défauts  de  chaque  ouvrage,  il  faut  en 
donner  l'essence  au  public  ;  il  faut  même,  là  où  l'oc- 
casion s'y  prête,  présenter  en  extrait  les  idées  utiles 
des  juges  eux-mêmes,  que  les  critiques  ont  fait  naî- 
tre. Cette  tâche  est  dévolue  au  Secrétaire  perpétuel 
et  nous  savons  avec  quelle  adresse,  avec  quelle  di- 
gnité et  loyauté  s'en  acquitta  notre  Fuss.  Les  dis- 
cours qu'il  nous  a  faits  annuellement  en  ces  occasions, 
avant  rapport  à  des  travaux  nationaux,  devaient  ex- 
citer le  plus  haut  intérêt  dans  le  pays  même.   Par 


cette  raison  ils  furent  publiés  dans  T  idiome  de  la 
grande  majorité  des  peuples  qui  constituent  TËmpire 
russe,  et  nous  ne  serons  que  Técho  des  opinions 
énoncées  par  des  juges  compétents,  si  nous  disons 
que  le  style  de  ces  discours,  Téiégance  des  expres- 
sions et  des  tournures  pourraient  passeï*  pour  Toeu- 
vre  d'un  des  meilleurs  littérateurs  nationaux. 

Jusqu'ici,  Messieurs,  nous  n'avons  regardé  Fuss 
que  dans  sou  activité  de  Secrétaire  perpétuel  et,  quoi- 
que je  n'aie  pu  entrer  dans  tous  les  détails  de  cette 
activité  prodigieuse ,  il  est  temps  de  jeter  aussi  un 
coup  d'oeil  sur  les  productions  littéraires  que  nous 
devons  à  l'acadénâcien ,  au  savant.  Ordinairement 
cette  partie  des  éloges  académiques  est  la  plus  fé* 
coude,  la  plus  intéressante.  Ici  elle  ne  pourra  oc- 
cuper qu'une  place  secondaire;  —  Fuss  était  avant 
tout  le  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  en  se- 
cond lieu  son  membre  savant  pour  les  mathémati- 
ques. Il  serait  téméraire  de  vouloir  énoncer  une  opi- 
nion sur  le  succès  qu'auraient  obtenu  ses  travaux, 
s'il  avait  pu  se  vouer  aux  recherches  mathématiques 
avec  toute  la  tranquillité  d'esprit  qu'elles  exigent, 
avec  toute  cette  énergie  qui  s'épuisait  en  d'autres 
directions  ;  mais  du  moins  il  est  sûr  qu'avec  son  zèle 
pour  les  sciences ,  son  amour  du  travail  et  son  intel- 
ligence supérieure,  il  nous  aurait  fourni  des  travaux 
de  la  plus  haute  utilité.  Cet  énoncé  ne  demande  au- 
cune preuve  ;  les  faits  parlent.  En  effet,  si  nous  con- 
sidérons les  difficultés  qui  s'opposaient  aux  travaux 
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scientifiques  de  Fuss,  les  fatigues  et  les  nombreux 
soucis  de  sa  position,  ce  n'est  qu'avec  des  sentiments 
d'admiration  sincère  que  nous  pouvons  jeter  les  yeux 
sur  cette  série  de  publications,  le  fruit  de  ses  rares 
loisirs ,  qui  de  droit  peuvent  être  rangées  parmi  les 
productions  mathématiques  les  plus  intéressantes  et 
les  plus  utiles  de  notre  époque.  Ses  efforts  pour  ren- 
dre accessible  au  monde  le  riche  héritage  scientifique 
de  son  grand  bis -aïeul,  l'immortel  Léonard  Eu- 
1er,  lui  ont  assuré  la  reconnaissance  de  tous  les  géo- 
mètres. 

Nous  avons  déjà  vu  débuter  le  jeune  Fuss,  dans 
la  carrière  scientifique  par  un  mémoire  qui  fournis- 
sait un  supplément  à  un  chapitre  de  l'algèbre  d'£u- 
1er.  Les  mémoires  qui  le  suivent  dans  ce  premier 
temps  ont  tous  un  but  analogue  :  ils  traitent  presque 
tous  de  cas  particuliers  de  la  théorie  des  lignes  et 
des  surfaces  courbes;  théorie  qui,  on  le  sait,  trouve 
une  application  fréquente  non  seulement  dans  d'au- 
tres sciences ,  mais  également  dans  la  vie  pratique, 
surtout  de  nos  jours  où  la  mécanique  appliquée  a 
pris  une  si  haute  signification.  La  géométrie  analy* 
tique  a  été  un  objet  de  prédilection  pour  Euler;  nos 
commentaires  et  ceux  de  l'Académie  de  Berlin  con- 
tiennent au-delà  de  100  de  ses  mémoires  qui  trai- 
tent ce  sujet.  Il  est  d'autant  plus  remarquable  que, 
pour  cette  matière,  il  n'ait  jamais  rassemblé  les  ré- 
sultats de  ses  recherches  dans  un  seul  grand  ouvrage 
qui  aurait  embrassé  tout  le  système  ;  ce  qu'il  a  fait 
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pour  presque  toutes  les  autres  disciplines  mathémati- 
ques. Il  paraît  donc  qu'Eu  1er  lui-même  ne  regardait 
pas  ses  travaux  sur  cette  matière  comme  assez  avan- 
cés pour  en  former  un  système  complet.  Bien  na- 
turel que  Fuss,  élevé  à  Técole  Eulerienne  et 
ayant  étudié  de  préférence  les  écrits  de  son  grand 
ancêtre,  trouvât  dans  cette  partie  un  riche  champ 
de  travail,  et  i emplit  dans  Tesprit  de  son  maître 
des  lacunes  que  celui-ci  y  avait  encore  laissées. 
C'est  cette  direction  qui  a  prévalu  dans  les  travaux 
scientifiques  de  Fuss,  depuis  son  entrée  à  l'Acadé- 
mie jusqu'à  l'époque  où  il  fut  élu  Secrétaire  perpé- 
tuel. —  Dans  la  même  période,  à  côté  d'autres  oc- 
cupations ,  son  temps  était  grandement  absorbé  par 
la  tâche  de  surveiller  l'impression  des  mémoires  d'Eu- 
1er.  Ce  génie  prodigieux  en  avait  présenté,  de  son 
vivant,  un  si  grand  nombre,  qu'ils  ont  rempli  nos  re- 
cueils durant  40  ans  après  sa  mort,  jusqu'en  1824. 
Mais  ce  terme  n'avait  pas  encore  épuisé  le  riche  hé- 
ritage. D'abord  on  trouva  encore  dans  les  archives 
de  l'Académie  12  autres  mémoires  d'Euler  parfaite- 
ment rédigés  et  présentés  à  l'Académie ,  et  qui  par 
méprise  n'avaient  jamais  été  publiés.  Cette  omission 
fut  réparée  par  les  soins  de  Fuss ,  dans  un  volume 
supplémentaire  aux  anciens  mémoires  de  l'Académie, 
qui  parut  en  1830,  et  dans  lequel  il  a  réuni  avec  les 
mentionnés  mémoires  d'Euler,  plusieurs  écrits  post- 
humes des  académiciens  Schubert  et  Fuss  le  père. 
Après  avoir  donné  à  la  publicité  tous  les  mémoires 
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d'Euler  que  celui-ci  avait  préseutés  à  i'Âcadémie 
comme  entièrement  achevés  »  F  us  s  dirigea  son  atten- 
tion sur  la  correspondance  de  son  illustre  bis -aïeul, 
en  partie  conservée  aux  archives  de  l'Académie,  en 
partie  propriété  de  la  famille.  Dans  le  siècle  pasbé 
où  l'usage  des  journaux  commençait  à  peine  à  s'in- 
troduire, la  correspondance  épistolaire,  entre  les  sa- 
vants, servait  de  moyen  principal  pour  se  communi- 
quer sans  délai  les  découvertes,  et  ce  fut  dans  cet 
échange  de  lettres  que  des  objets  du  plus  haut  inté- 
rêt furent  discutés  avec  les  mêmes  soins,  qu'on  por- 
terait aujourd'hui  à  la  rédaction  des  articles  destinés 
à  être  publiés.  Dans  cet  esprit  Euler  avait  entretenu 
pendant  plus  de  50  ans  une  correspondance  très  fré- 
quente avec  presque  tous  les  géomètres  éminents  de 
son  temps,  avec  les  Bernoulli,  De  l'Isle,  Gold- 
bach,  Glairaut,  Lagrange  et  d'autres.  Dans  cette 
correspondance  il  devait  se  trouver  de  riches  maté- 
riaux pour  servir  à  une  liistoire  du  progrès  des  scien- 
ces mathématiques  dans  le  siècle  passé.  Les  papiei-s 
conservés  à  St.  Pétersbourg  ne  contenaient,  il  est 
vrai,  que  les  réponses  faites  par  les  autres  savants  à 
Euler  et  les  brouillons  de  quelques  letti*es  de  ce- 
lui-ci; mais  grâce  aux  soins  de  Fuss  et  à  l'empresse- 
ment que  des  gens  éclaiiés  ont  mis  à  le  seconder 
dans  son  entreprise,  la  lacune  pouvait  être  remplie 
en  gi*ande  partie.  Encouragé  par  les  voeux  unanimes 
de  ses  confrères  et  soutenu  par  le  secours  que  loi 
portait  en  toute  circonstance  son  frère  cadet  Nico- 
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las,  Fuss  se  mit  à  l'oeuvre  de  védiger  cette  corres- 
pondance dans  on  système  et  de  l'arranger  pour  IMm- 
pression,  en  Tomant  d'une  introduction  également 
instructive  et  intéressante.  Au  printemps  de  Tannée 
1843  la  «Correspondance  mathématique  et  physique 
de  quelques  célèbres  géomètres  du  XYIIP*  siècle» 
put  être  offerte  au  public.  L'accueil  flatteur  que 
trouva  cette  oeuvre  dans  le  monde  scientifique ,  dé- 
dommagea richement  notre  confrère  des  soins  qu'il 
avait  donnés  à  cette  publication.  Témoins  les  paroles 
que  lui  adressaient  sous  ce  rapport  les  premiers  géo- 
mètres de  notre  temps  Gauss  et  Jacobi,  les  astro- 
nomes Bessel  et  Schumacher,  témoin  la  critique 
publiée  par  M.  Libri  dans  le  «Journal  des  savants», 
témoin  l'empressement  avec  lequel  un  grand  nombre 
de  savants,  soit  du  pays  soit  étrangers,  lui  fournis- 
saient des  matériaux  pour  compléter  son  oeuvre. 

Avec  une  partie  de  la  correspondance  d'Eu  1er, 
Fuss  possédait,  par  droit  de  succession,  une  grande 
collection  de  papiers  manuscrits,  que  tout  le  monde 
supposait  être  les  brouillons  des  mémoires  présentés 
par  son  père,  son  grand-père  et  son  bis-aïeul  à  diffé- 
rentes sociétés  savantes.  Cette  supposition  était  vraie 
pour  la  majeure  partie,  d'où  il  est  arrivé  que  cette 
masse  de  papiers  n'avait  attiré  pendant  bien  long 
temps  aucune  attention  paiticulière.  Mais  lorsqu'en 
1842  l'examen  des  archives  de  l'Académie  eut  amené 
notre  confrère  à  la  découverte  d'un  ouvrage  manuscrit 
d'Ëuler,  intitulé:  «Astronomia  mechanica»,  qu'il  re- 


1856  1M> 

connut  tout  de  suite  pour  inédit,  il  résolut  de  procéder 
également  à  un  examen  attentif  de  la  collection  de  fa- 
mille, et  de  confronter  les  manuscrits  avec  les  textes 
des  pièces  imprimées.  Le  résultat  de  cette  recherche 
laborieuse  fut  des  plus  inattendus.  Pas  moins  de  60 
pièces  inédites  d'Euler,  dont  plusieurs  très  étendues, 
ressuscitèrent  de  l'oubli  où  elles  étaient  ensevelies 
depuis  plus  d'un  demi-siècle.  Ce  fut,  je  cite  les  pro- 
pres paroles  de  Fuss,  «comme  si  l'immortel  auteur 
s'était  réveillé  après  60  ans  de  sommeil.» 

On  pourrait  peut-être  s'étonner  qu'une  telle  masse 
d'écrits  précieux,  le  fruit  de  beaucoup  de  veilles  sans 
doute ,  ait  été  en  quelque  sorte-  livré  à  l'oubli  par 
l'auteur  lui-même.  Mais  si  l'on  considère  qu'Euler, 
de  son  vivant,  avait  p  ésenté  ou  publié  le  nombre  fa- 
buleux de  800  ouvrages  différents,  on  jugera  facile- 
ment que  la  partie  restante  devait  lui  paraître  com- 
parativement une  fraction  minime.  Ajoutez  à  cela 
que  plusieurs  de  ces  écrits  inédits  ne  sont  pas  entiè- 
rement achevés.  La  mort  enleva  Euler  avant  qu'il 
pût  f  mettre  la  dernière  main ,  et  elle  le  frappa  si 
inopinément,  au  milieu  de  sa  plus  grande  activité, 
qu'il  n'eut  pas  le  temps  de  disposer  du  restant  de  sa 
récolte  scientifique.  Quelle  que  soit  la  véritable  ex- 
plication du  fait,  nul  doute  que  tous  ces  écrits  ne 
portent  l'empreinte  du  grand  génie  qui  les  avait 
conçus,  et  il  était  à  présumer  qu'aujourd'hui  même 
ils  feraient  avancer  l'étude  des  matières  dont  ils  trai- 
tent.  Par  ces  raisons,  ils  devaient  être  arrachés  à 
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l'oubli.  L'Académie,  lorsque  Fuss  en  1844  lui  com- 
muniqua les  résultats  de  ses  recheic  es,  décida  una- 
nimement que  les  oeuvres  posthumes  d'Euler  se- 
raient publiées.  Elle  exprima  en  même  temps  le  désir 
de  remplir  une  lacune  péniblement  sentie  par  tous 
ceux  qui  cultivent  les  mathématiques,  en  donnant  au 
monde  scientifique  une  édition  complète  et  revue  des 
oeuvres  du  plus  illustre  de  ses  membres.  Cette  en- 
treprise aurait  réclamé  le  secours  du  gouvernement, 
et  nous  regrettons  d'êtie  obligés  de  dire  que,  par  des 
circonstances  exceptionnelles,  le  Ministre  et  Prési- 
dent, tout  en  approuvant  l'idée  de  l'édition,  et  en 
mettant  en  perspective,  pour  un  temps  plus  favorable, 
le  secours  demandé,  crut  devoir  le  refuser  pour  le 
moment.  L'Académie  n'étant  pas  en  mesure  de  faire 
face  aux  dépenses  qu'aurait  exigées  l'édition  des  oeu- 
vres complètes,  se  résigna  alors  à  publier,  à  ses  pro- 
pres frais,  une  collection  complète  des  mémoires  et 
autres  petits  écrits  d'Euler,  disséminés  jusque  là  dans 
un  grand  nombre  de  recueils  différents,  en  les  au- 
gmentant de  toutes  les  pièces  inédites,  mais  en  ex- 
cluant de  la  publication  tous  les  grands  ouvrages  de 
l'immortel  auteur.  Fuss,  chargé  de  cette  édition  et 
assisté  de  nouveau  par  son  frère  Nicojas,  procéda 
d'abord  à  la  publication  des  mémoires  concernant 
l'arithmétique,  base  naturelle  des  auties  disciplines 
mathématiques.  Deux  grands  volumes  publiés  en  1849 
sous  le  titre:  «Leonhardi  Euleri  Commentationes 
arithmeticae»,  furent  le  premier  fruit  de  leurs  efforts. 

15 
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A  cette  dernière  époque  les  finances  de  TAcadé- 
mie  se  trouvaient  dans  un  état  très  critique.    Fuss 
découragé   par   plusieurs  expériences  désagréables, 
craignant  que  les  moyens  de  l'Académie  ne  suffissent 
pas  pour  mener  à  bout  Toeuvre  projetée  dans  toute 
son  étendue  ;  d'autre  part  désirant  sauver  en  tout  cas 
le  trésor  trouvé,  résolut  de  proposer  à  TAcadémie 
de  resserrer  encore  le  cadre  de  la  publication ,  en 
excluant  dorénavant  toutes  les   pièces  qui   avaient 
déjà  paru  autre  part.    L'Académie  convaincue  que 
Fuss  ne  pouvait  proposer  rien  qui  pût  étie  contraire 
à  la  dignité  du  corps  ;  que  sans  doute  sa  proposition 
était  le  résultat  d'un  mûr  examen,  et  des  moyens  en 
disposition  dans  le  moment,  et  de  retendue  du  tra- 
vail; considérant  en  outre,  qu'en  sacrifiant  son  pieox 
désir,  de  rendre  un  hommage  plus  éclatant  à  la  mé- 
moire de  l'illustre  défunt,  elle  se  sauverait  les  moyens 
de  soutenir  plus  efficacement  les  efforts  des  vivants, 
se  rangea  à  contre-coeur  à  l'avis  de  Fuss. 

Telle  est,  Messieurs,  l'origine  du  travail  qui  a 
occupé  Fuss  dans  les  dernières  années  de  sa  vie; 
qu'il  n'a  pas  été  assez  heureux  de  voir  accompli, 
mats  que  nous  avons  aujourd'hui  sous  la  main,  grâce 
aux  soins  infatigables  de  son  frère  Nicolas,  assisté 
par  les  conseils  de  notre  savant  confrère  M.  Tché- 
bycheff.  En  acceptant  les  «Opéra  posthuma  Eu- 
leri»  comme  le  dernier  service  rendu  à  la  science 
par  notre  défunt  collègue,  nous  ne  pouvons  suppri- 
mer les  sentiments  de  douleur  que  cet  ouvrage  ré- 


115  1 85« 

veille  dans  nos  coeurs.  Non  seulement  il  nous  rap- 
pelle la  mort  de  notre  confrère  aimé,  mais  il  nous 
renouvelle  aussi  les  regrets  que  nous  avons  partagés 
avec  lui ,  de  ne  pouvoir  accomplir  son  ardent  désir, 
celui  d'honorer  la  mémoire  de  son  grand  aïeul,  par 
une  édition  complète  de  ses  oeuvres.  Une  telle  édi- 
tion serait  en  effet  le  plus  digne  monument  que  pour- 
rait ériger  TAcadémie  à  la  mémoire  de  celui  de  ses 
membres  qui  plus  que  tout  autre,  par  son  génie,  par 
ses  travaux  incomparables,  a  jeté  un  éclat  éternel 
sur  notre  corps,  elle  serait  un  hommage  rendu  à  cette 
famille  d'illustres  géomètres,  qui  dans  quatre  généra- 
tions successives  durant  125  ans,  nous  ont  intime- 
ment appartenu  ;  elle  serait  en  même  temps  l'expres- 
sion la  plus  significative  des  sentiments  de  gratitude 
dont  nous  remplissent,  pour  la  mémoire  de  Fuss, 
les  éminents  services  qu'il  a  rendus  à  la  cause  com- 
mune de  l'Académie,  de  la  science,  de  la  patrie 
et  de  rhumanité  entière. 

Après  cette  brève  esquisse  de  l'activité  littéraire 
de  Fuss,  retournons  encore  pour  quelques  moments 
aux  circonstances  de  sa  vie,  postérieure  à  sa  nomina- 
tion à  la  charge  de  Secrétaire  perpétuel.  Je  ne  vous 
ferai  pas  le  récit  des  nombreuses  charges  honorables 
mais  temporaires,  dont  il  fut  investi  par  la  confiance 
que  lui  avait  acquise  la  renommée  bien  méritée  de  ses 
talents.  Je  mentionnerai  seulement  que  pendant  21 
ans  consécutifs  il  a  rempli  la  charge  de  membre  du 
Comité  administratif  de  l'Académie,  que  pendant  17 
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ans  le  Secrétariat  de  la  Société  Impériale  économique 
lui  a  été  coutlé,  qu'enfin  dans  les  dix  dernières  années 
de  sa  vie  il  a  été  nommé  Président  du  Comité  d'in- 
struction auprès  de  la  IV''  Section  de  la  Chancellerie 
de  Sa  Majesté.  Je  ne  m'étendrai  pas  non  plus  sur 
les  relations  multiples  qui  T unissaient  intimement  à 
réglise  réformée  de  la  capitale.  Mais  comme  no  fait 
assez  rare,  qui  s'explique  pourtant  par  sou  vif  seuti- 
ment  du  devoir,  je  ferai  encore  remarquer  que,  malgré 
la  délicatesse  de  sa  sauté ,  durant  les-  40  ans  de  sud 
service,  une  fois  seulement  il  demanda  un  congé,  et 
cela  pour  le  bref  espace  de  deux  mois.  Une  autre 
fois  encore  il  fut  absent  de  St.  Pétersbourg,  mais  par 
ordre  Suprême,  pour  un  voyage  de  4  mois  à  rétran- 
ger  dans  les  intérêts  mômes  de  l'Académie.  Fuss 
avait  atteint  l'âge  de  45  ans  sans  avoir  vu  les  pays 
étrangers;  comme  Secrétaire  perpétuel  il  était  depuis 
18  ans  en  correspondance  fréquente  avec  les  sommi- 
tés scientifiques  de  tous  les  pays ,  sans  les  connaître 
personnellement;  les  organisations  des  Sociétés  sa- 
vantes et  des  Académies  étrangères  ne  lui  étaient 
connues  que  par  l'ouï -dire  et  la  lecture.  Il  y  avait 
donc  lieu  d'espérer  que ,  si  le  Secrétaire  perpétuel 
Cil  trait  dans  des  relations  plus  personnelles  avec  les 
institutions  scientifiques  et  les  représentants  de  la 
science  à  l'étranger,  notre  Académie  en  ressentirait 
des  effets  salutaires.  Ce  furent  ces  considéi  atious  qw 
engagèrent  le  comte  Ouvaroff  à  charger  Fuss,  l'été 
1843,    d'une  mission   scientifique   à  l'étranger.  Le 
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voyage  le  conduisit  d'abord  en  Allemagne,  puis  en 
Belgique  et  en  France,  enfin  en  Suisse,  pays  où 
avaient  vécu  ses  aïeux  et  où  l'appelaient  les  senti- 
ments de  piété  filiale. 

Ce  voyage  a  fait  époque  dans  la  vie  de  Fuss. 
Connu  à  tout  le  monde  scientifique  comme  Secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie,  il  fut  accueilli  par  les  pre- 
miers dignitaires  de  la  science  de  tous  les  pays  qu'il 
visitait,  avec  des  prévenances  empressées  qu'il  se 
plaisait  à  attribuer  avec  un  sentiment  de  juste  satis- 
faction, à  la  renommée  bien  méritée  de  l'institut 
dont  il  était  le  représentant.  Mais  sans  doute  les 
qualités  personnelles  de  Fuss  ont  été  pour  beaucoup 
dans  cet  accueil  flatteur.  Sa  juste  appréciation  de 
tous  les  mérites ,  la  dignité ,  la  clarté  de  ses  idées, 
son  savoir  profond  et  étendu  dans  toutes  les  branches 
des  connaissances  humaines,  devaient  lui  valoir  la 
haute  considération  de  tous  les  savants  qu'il  rencon- 
trait. Ce  ne  fut  pas  le  Secrétaire  de  l'Académie ,  ce 
fut ,  sans  doute ,  le  savant ,  l'homme  éminent  qui  sut 
se  concilier  non  seulement  l'estime,  mais  l'amitié  de 
gens  tels  que  Jacobi,  Biot,  Bessel  et  d'autres. 
Aussi  le  souvenir  de  ces  impressions  n'a-t-il  pas  été 
passager;  il  existe  encore  aujourd'hui.  En  effet,  l'é- 
loge que  vous  entendez,  Messieurs,  n'est  qu'un  faible 
reflet  des  expressions  également  vives  et  touchantes, 
par  lesquelles  le  vénérable  doyen  de  l'Académie  de 
Paris,  M.  Biot,  me  témoigna  cette  année  encore,  ses 
regîets  de  notre  perte,  perte  que,  dans  la  personne 
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de  Fuss,  a  ressentie,  avec  T Académie,  tout  le  monde 
scientifique. 

Je  mériterais  vos  reproches ,  mes  chers  confrères, 
si  à  cette  occasion  solennelle  j'omettais  de  dire  que, 
déjà  du  vivant  de  Fuss,  Vous  aussi  Vous  lui  avez 
offert  publiquement  des  marques  de  votre  estime  et 
de  votre  affection.  Le  10  mai  1851,  le  jour  oiï  25 
ans  de  service  de  Fuss,  comme  Secrétaire  perpétuel, 
s'étaient  accomplis,  a  laissé  des  traces  impérissables 
dans  votre  souvenir.  Vous  vous  êtes  honorés  vous- 
mêmes  ce  jour-là,  en  témoignant  à  Fuss  combien 
Vous  étiez  pénétrés  de  sentiments  de  gratitude  pour 
les  services  qu'il  Vous  a  rendus,  combien  il  était 
chéri  et  estimé  par  Vous.  Ce  fut  pour  Fuss  un  jour 
glorieux,  la  juste  récompense  de  tant  de  travaux  et 
de  soins  qu'il  Vous  a  voués  ! 

Ltévénement  que  je  viens  de  Vous  rappeler ,  ap- 
partient déjà  à  la  dernière  période  de  la  vie  de  Fuss. 
La  douce  conscience  de  voir  ses  services  si  bien  ap- 
préciés par  ses  confrères,  le  stimula  encore  à  de  nou- 
veaux efforts.  Je  n'ose  pas  dire  que,  sans  exception, 
ces  efforts  aient  été  couronnés  de.  succès,  mais  au 
moins  il  est  sûr,  que  les  échecs,  quelques  douloureux 
qu'ils  aient  été  quelquefois,  n\>nt  jamais  ralenti  son 
zèle  pour  le  bien-être  de  l'Académie. 

Cette  ardeur  et  un  sentiment  presque  trop  vif  du 
devoir  ne  lui  permettaient  même  pas  de  soigner  sa 
santé  lorsqu'au  mois  de  février  1854  les  premiers 
symptômes  de  la  maladie  qui  nous  Ta  enlevé,  se  ma- 
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iffiestèrent  par  une  altération  opiniâtre  et  alarmante 
de  la  voix.  Vous  vous  souvenez  que  ce  ne  fut  que 
pas  à  pas  qu'il  cédait  à  la  nécessité  de  suspendre  des 
travaux  qui  lui  étaient  devenus  un  besoin  de  seconde 
nature.  Les  premiers  mois  ce  ne  fut  qu'avec  beau- 
coup de  peine  que  ses  amis  le  persuadèrent  de  con- 
fier à  un  de  ses  collègues  la  lecture,  dans  nos  séances, 
des  protocoles  et  autres  papiers  officiels.  Il  assistait 
encore  à  toutes  les  séances  ;  il  les  dirigeait  par  son 
expérience;  il  prenait  même  une  part,  active  dans 
toutes  les  discussions;  il  concevait  et  écrivait  tous 
les  papiers  officiels.  Nous  espérions  tous  que  la  belle 
saison,  le  séjour  salubre  de  Pouikova  lui  feraient  du 
bien.  Mais  quoique  éloigné  de  la  ville,  son  amour 
pour  ses  occupations  habituelles  ne  lui  donna  point 
de  repos.  Nous  le  vîmes  chaque  mercredi  retourner  à 
la  ville  pour  assister  à  nos  séances.  Malgré  son  mal 
qu'il  aurait  dû  soigner,  malgré  nos  protestations  réi- 
térées, il  n'hésitait  jamais  à  faire  ce  trajet  de  40  à 
50  verstes,  souvent  par  une  poussière  suffoquante  ou 
par  un  vent  pernicieux,  s'obstinant  à  remplir  ce  qu'il 
appelait  son  devoir.  Et  même  pendant  les  quatre  se- 
maines de  nos  vacances  d'été,  il  ne  se  donna  pas  tous 
les  soins  qui,  peut-être,  auraient  pu  retarder  l'heure 
fatale.  En  effet,  il  entreprit  dans  ce  temps,  sur  le  dé- 
sir exprimé  par  M.  le  Ministre  à  une  époque  où  rien 
ne  laissait  encore  soupçonner  la  gravité  de  son  état,  la 
rédaction  d'un  mémoire  sur  les  moyens  de  rendre  l'ac- 
tivité de  l'Académie  plus  directement  utile  aux  besoins 
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de  rÉtat.  Ce  mémoire,  il  l'écrivait  avec  amour;  il 
eut  la  satisfaction  de  le  voir  achevé  et  de  pouv(»ir  le 
remettre  encore  personnellement  entre  les  mains  de 
M.  le  Ministre.  C'est  là  son  dernier  acte  de  dévou^ 
ment  et  pour  ainsi  dire  son  testament  académique. 

De  retour  à  la  ville  sa  santé,  en  apparence  un  pen 
rétablie  par  son  séjour  à  la  campagne,  commença 
bientôt  à  décliner.  Le  1  septembre  il  assista  puur  la 
dernière  fois  à  nos  séances  ;  plus  tard  l'ordre  strict 
des  médecins  le  retint  dans  sa  cha-.ibre.  Mais  jus- 
qu'au mois  de  novembre  encore,  il  dirigeait  le  Secré- 
tariat dans  tous  les  détails,  ne  cédant  à  ses  remplaçants 
que  les  affaires  externes.  Ce  ne  fut  qu'en  novembre, 
lorsque  sa  maladie,  reconnue  par  les  médecins  pour 
phtisie  de  gorge ,  avait  déjà  pris  des  proportions  très 
alarmantes,  et  lorsque  lui-même  il  ne  pouvait  plus  se 
cacher  le  danger  de  son  état ,  qu'il  se  décida  à  re- 
noncer à  ses  travaux  habituels,  à  les  confier  am 
soins  de  nos  confrères  MM.  Bouniakowski  et  Bros- 
se t.  Mais  jusqu'aux  derniers  jours  de  sa  vie,  il  n« 
cessa  de  s'intéresser  vivement  à  tout  ce  qui  se  pas- 
sait à  l'Académie,  et  la  nécessité  de  ne  pouvoir  y 
prendre  une  part  plus  active,  fut  peut-être  une  des 
plus  grandes  douleurs  de  sa  vie.  Il  ne  se  dissimulait 
plus  son  état;  il  voyait  approcher  sa  fin  avec  la  tran- 
quillité d'âme  du  philosophe  pénétré  des  principes 
de  la  religion ,  avec  la  douce  conscience  d'avoir  rem- 
pli son  devoir.  Jusqu'à  ses  derniers  moments,  1^ 
sort  de  l'Académie  était  .l'objet  de  sa  sollicitude.  En- 
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core  le  soir  du  9  janvier  1855  ^  il  s'entretenait  avec 
des  membres  de  sa  famille  dont  la  discrétion  lui  était 
assurée,  de  questions  concernant  l'Académie,  qui  lui 
tenaient  au  coeur.  Hélas,  le  10  janvier  de  grand  ma- 
tin il  s'endormit  pour  ne  plus  se  réveiller.  Ainsi  le 
travail,  les  soins  pour  l'Académie  l'ont  accompagné 
jusque  dans  la  tombe  ! 

En  terminant  ici  l'esquisse  de  la  vie  de  Fuss,  je 
sens  bien  que  je  n'ai  pas  entièrement  rempli  l'hono- 
rable tâche  que  l'Académie  m'a  confiée.  J'aurais  dû 
Caire  ressortir  encore  les  particularités  de  son  carac- 
tère élevé ,  j'aurais  dû  Vous  parler  de  sa  moralité 
sévère,  de  cette  ferme  volonté  qui  poursuivait  son 
but  sans  reculer  jamais,  des  principes  généreux 
qui  le  dirigeaient  dans  toutes  ses  actions.  J'aurais 
dû  Vous  révéler  les  qualités  plus  cachées  de  son 
coeur ,  cette  fraîcheur  de  sentiments  qu'il  a  su  con- 
server jusqu'à  la  fin  de  ses  jours ,  son  âme  ardente 
et  même  poétique,  recelée  sous  les  formes  un  peu 
cérémonielles  dont  il  aimait  à  s'entourer ,  et  sous  des 
apparences  calmes  et  mesurées,  résultat  de  l'habi- 
tude prise  dès  la  jeunesse,  de  soumettre  ses  sen- 
timents au  contrôle  de  la  raison.  —  Il  aurait  fallu 
Vous  le  montrer  dans  le  cercle  intime  de  la  nom- 
breuse famille  dont  il  était  le  chef  et  le  soutien,  au 
milieu  de  ses  enfants  qui  l'adoraient,  qui  voyaient  en 
lui  le  modèle  de  toutes  les  vertus,  à  côté  de  la  digne 
compagne  qui  fit  son  bonheur  durant  34  ans,  et  pour 
qui  il  conserva  jusqu'à  la  mort  la  tendre  affection 
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qu'il  eut  pour  elle  dans  la  jeunesse ,  au  temps  de 
leurs  premiet*s  amours  ! 

Messieurs,  cette  tache  est  an -dessus  de  mes  for- 
ces; malgré  les  marques  de  confiance  dont  je  suis 
fier  de  dire  que  F  us  s  m'a  h«)noré  en  différentes  oc- 
casions, je  ne  puis  me  vanter  avoir  pénétré  dan^ 
tous  les  replis  de  son  individualité  un  peu  réservée. 
La  main  de  Tami  de  son  coeur  pourrait  seule  sup- 
pléer à  cette  lacune.  Je  parle  de  cet  ami  *)  confident 
de  ses  pensées,  qui  dans  les  hautes  sphères  de  Thié- 
rarchie  civile,  où  font  placé  ses  talents  et  la  grâce 
de  nos  Souverains,  Ini  a  gardé  le  même  attachement 
sincère,  le  mène  amour  fraternel  qui  les  unissait 
déjà  dans  la  jeunesse.  Jusqu'à  la  mort  il  lui  a  été 
fidèle,  aujourd'hui  encore  il  est  le  protecteur  pater- 
nel de  la  famille  de  notre  confrère.  Cet  ami  à  qui 
Fuss  lui-même  attribua  une  influence  décisive  sm*le 
développement  de  son  caractère  et  même  de  ses  des- 
tinées ,  pourrait  seul ,  je  le  répète ,  nous  donner  une 
exacte  description  de  la  vie  intime  de  Fuss,  dont  le 
trait  peut-être  le  plus  proéminent  fut  son  attache- 
ment inaltérable,  son  dévouement  sans  bor- 
nes à  notre  Académie. 


*)  M.  de  Hoffmann,  Secrétaire  d'état,  Membre  du  Conseil  de 
TEmpire  et  Chef  de  la  lY"®  Section  de  la  Chancellerie  de  Sa  Ma- 
jesté. 
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DES  PRIX  DEMIDOFF, 

Par 

le  Hecrëtoire  |ier|»ë(ii€*l. 
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Vingt-cinq  aiM  déjÀ  êe  «ont  acoomplw  defMiic  qu'une  in- 
«tîLution,  due  è  la  généro«ité  d'un  protecteur  zélé  do»  letAre«, 
a  ouviert  de  nouvellpa  sources  d'encouragement  à  ceux  qui 
iravaillenl  avec  amour  aux  progrè«  des  acieoces.  €eUe 
înatitution  a  exercé  une  bienfaisante  influence,  nul  ne  «au- 
rait en  douter,  par  l'impubion  qu'elle  a  donnée  aux  tra- 
vaux utilea,  et  par  l'e^aor  qu'elle  a  fait  prendre  à  la  litté- 
rature nationale,  em  venant  en  aide  é  ceux  qui  conaacreqt 
toua  leurs  efforta  A  la  gloire  ai  modeale  qu'on  retire  de 
l'étude. 

Depuis  la  fondation  des  univeraitéa  et  d'un  grand  nombre 
d'autres  établissements  consacrés  k  un  enseignement  supé- 
rieur, la  civilisation  avait  fait  en  Russie  de  rapides  progrès - 
le  goût  de  l'étude  s'était  répandu,  mais  la  scienœ  n'avait 
pas  encore  poussé  d'assez  profondes  racines  pour  qu'il  se 
trouvât  des  intelligences  d'élite  qui  voulussent  se  vouer  à 
des  travaux  indispensables  au  perfectionnement  des  sciences, 
et  l'on  ne  s'était,  en  général,  occupé  que  des  braqcbes  qui 
pouvaient  satis&ire  plus  spécialement  les  exigences  les  plus 
urgentes  de  la  vie. 

De  temps  A  autre,  il  est  vrai,  au  nombre  des  productions 
de  notre  activité  intellectuelle ,  étaient  apparues  quelques 
productions  remarquables,  de  belles  et  doctes  compositions; 
mais  la  plupart  de  ces  ouvrages  n'étaient  que  des  livres  faits 
au  point  de  vue  de  l'enseignement,  des  guides,  des  manuels; 
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encore  étaient-ils  généralement  aMez  peu  suffiaanta«  Plucieurs 
branchefi  dec  ëciencec  étaient  peu  cultivées;  d'autres  ne 
l'étaient  pas  du'  tout.  Avant  tout  se  faisaient  sentir,  d'une 
part,  le  manque  d'ouvrages  propres  à  l'enseignement,  et  de 
l'autre,  l'insuffisance  des  recherches,  de  ces  recheiches  qui 
ouvrent  à  la  science  de  nouveaux  horizons.  Pour  qu'on  se 
décidât  â  entreprendre  de  pareils  travaux,  il  fallait  à  la  fois 
quelque  encouragement  moral  et  des  secours  matériels. 

Il  faut  reconnaître  que  depuis  la  fondation  des  prix  Uè- 
midoff  l'étude  de  la  science  a  pris  en  Russie  un  plus  vif 
essor.  Il  s'esl  trouvé  des  hommes  qui  l'ont  explorée  dans 
ëea  directions  diverses;  on  a  vu  apparaître  plus  fréquem- 
ment, comme  résultats  de  travaux  solides,  de  bons  mauuek, 
et  des  monographies  fondamentales.  En  outre,  comme  dans 
l'acte  de  fondation  de  ces  prix,  les  branches  de  la  science 
que  le  fondateur  désirait  encourager  étaient  plus  particu- 
lièrement désignées,  il  pouvait  se  faire  que  les  uns  fussent 
poussés  à  entreprendre,  dans  l'intérêt  commun,  tel  ou  tel 
travail  auquel  ils  n'auraient  peut-éire  pas  songé  sans  cela, 
et  que  les  autres,  l'encouragement  une  fois  admis,  fussent 
excités  à  redoubler  d'efforts  pour  poursuivre  les  recherches 
auxquelles  ils  se  livraient.  Enfin  un  nouveau  ressort  était 
mis  en  jeu:  c'était  une  noble  émulation.  Et  il  était  impos- 
sible que  tout  cela  ne  tournât  point  au  profit  de  la  science. 
L'institution  Démidoff  est  donc  venue,  comme  une  rosée 
bienfaisante,  rafraîchir  en  Russie  le  sol  longtemps  stérile 
de  la  littérature  savante,  et  elle  a  produit  une  riche  moisson. 

Mais  si  elle  a  donné  un  nouvel  élan,  une  nouvelle  di- 
rection bienfaisante  à  l'activité  de  la  pensée  en  Russie,  elle 
peut  aussi,  jusqu'à  un  certain  point,  servir  k  constater  nos 
progrès.  Par  la  force  même  de  l'acte  de  fondation  des  prix, 
presque  toutes  les  productions  importantes  de  notre  littéra- 
ture savante,  à  l'exception  de  quelques  ouvrage»  qui  ont 
été  écarté  du  concours,  ont  été  soumises  an  jugement  de 
l'Académie.  Et ,  en  pai*courant  en  entier  la  suite  de  ses 
comptes -rendus  pendant  la  durée  des  vingt  >  cinq  années  qui 
viennent  de  s'écouler,  on  trouve  qu'ils  comprennent  à  peu 
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prè«  tonte  la  fleur  des  ouvrages  que  rinlellijKence  à  enfantés 
en  Russie.  On  y  voit  apparaître,  dès  Torigine  de  la  fonda- 
tion, des  oeuvres  remarquables,  ou  respire  Tamour  de  la 
science,  et  des  noms  qui  jouissent  depuis  ce  temps  de  la 
considération  publique.  La  plus  large  place  y  est  tout  na- 
turellement réservée  aux  productions  nationales,  parce  qu*elles 
se  rapprochent  le  plus  du  but  que  s'était  proposé  le  fon- 
dateur âea  prix.  Tels  sont  les  ouvrages  qui  traitent  de 
rhistoire  nationale,  y  compris  ses  nombreuses  ramifications, 
de  la  théorie  de  la  langue  russe,  de  la  linguistique  natio- 
nale, des  voyages  en  différentes  contrées  de  la  Russie,  de 
la  flore  et  de  la  faune  russes.  Sur  la  même  ligne  que  ces 
ouvrages,  on  en  remarque  encore  qui  se  rapportent  à  d'au- 
tres branches  de  la  science,  et  qui  feraient  honneur  h  toute 
autre  littérature. 

Faisons  ressortir  encore  un  avantage  bien  réel,  quoique 
moins  immédiat,  qui  résulte  de  l'institution  des  prtx  Démi- 
dofl*.  La  nécessité  de  publier  chaque  année  le  compte -rendu 
des  jugements  de  TAcadémie,  a  fait  naitre  un  grand  nombre 
de  critiques  judicieuses  et  savantes.  En  parcourant  les  annales 
de  rinstitntion,  nous  en  avons  rencontré  plusieurs  qui,  dans 
leur  genre,  pourraient  passer  pour  des  modèles.  Ainsi  1  in- 
stitution Démidon*,  en  donnant  en  Russie  une  vigoureuse 
impulsion  aux  travaux  scientifiques,  y  a  développé  en  même 
temps  Vesprit  de  savante  critique. 

Nous  rendrons  donc  un  juste  tribut  de  reconnaissance  h 
ia  mémoire  du  grand  seigneur  qui,  animé  d*un  noble  pa- 
triotisme, eut  la  généreuse  idée  de  prendre  sous  sa  tutelle 
Tarbre  de  la  science  nouvellement  implanté  en  Russie,  arbre 
qui  avait  si  besoin  d'un  appui  fort.  De  son  côté,  l'Académie 
se  rappelle,  avec  un  véritabb'  sentiment  de  plaisir,  qu'elle 
a  eu  une  part  d'action  daii.««  cette  oeuvre  si  généralement 
utile. 

Et  maintenant  en  rendant  compte  des  décisions  de  l'Aca- 
démie, relativement  aux  prix  de  la  présente  année,  j'ai  l'hon- 
neur de  porter  à  votre  connaissance,  Messieurs,  qu'à  l'époque 
fixée  pour  la  clôture  du  concours,  le  1er  novembre  f855, 
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vingt  neuf  ouvrages  avaient  été  envoyés  A  T Académie.  Si 
Ton  en  excepte  ceux  qui  ont  été  retirés  par  les  autean  eni- 
méroea,  et  ceux  que,  pour  différentes  raisons,  on  a  renvojéi 
à  Tannée  suivante,  on  verra  que  vingt-cinq  senlement  obi 
pris  part  au  concours  de  Tannée. 

Parmi  ces  derniers  se  trouvent 

8  ouvrages  d*Histoire,  de  Chronologie  et  d'Archéolo^e, 
3        •        de  Statistique, 

de  Jurisprudence, 

de  Géographie, 

de  Mathématiques  et  de  Physique, 

de  Sciences  Naturelles, 

d*Économie  rurale, 

de  Médecine, 

de  Linguistique  et  de  Philologie. 


2 
I 
2 
1 
2 
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Tous  ces  ouvrages  sont  écrits  en  russe  :  22  sont  impri- 
més, et  trois,  manuscrits.  Seize  d'entre  eux  ont  été  exami- 
nés dans  le  sein  même  de  TAcadémie  ;  les  neuf  autres  Tool 
été,  sur  la  demande  de  TAcadémie,  par  des  savants  choisif 
en  dehors  de  teê  membres. 

Pour  cette  (bis,  il  n'a  pas  été  décerné  de  grands  prix 
Neuf  ouvrages  ont  obtenu  des  seconds  prix.  Dans  le  présent 
compte-rendu,  ainsi  que  Tusage  Ta  consacré  jusqu'à  cejoor, 
nous  allons,  d'après  l'analyse  détaillée  qui  en  a  été  doDoée, 
en  fiiire  connaître  succinctement  le  contenu  et  le  mérite. 

Les  ouvrages  couronnés  appartiennent  A  différentes  bne- 
ches  des  sciences  ;  mais,  chose  toute  naturelle,  la  plupart 
sont  consacrés  à  l'étude  de  la  Russie,  considérée  sous  iet 
divers  aspects  qui  appartiennent  au  domaine  des  différentes 
sciences.  Aussi  TAcadémie  peut-elle  s'estimer  heureuse  de 
ce  qnc  les  moyens  d'encouragement  qui  ont  été  mis  â  » 
disposition,  lui  donnent  la  possibilité  de  couronner  cette  fois, 
et  de  préférence  k  d'autres,  des  ouvrages  qui  tendent  à 
mieux  faire  connaître,  tant  dans  aea  destinées  actuelles  qne 
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dans  les  faits  acquis  à  Thistoire,  cette  patrie  qui  nous  est 
si  chère  à  tous. 

Parmi  les  ouvrages  qui  ont  été  couronnés,  trois  ont  plus 
ou  moins  rapport  à  T  histoire  nationale. 

I. 

De  Torigine  des  lettres  Slavonnes.  Ouvrage  de  M.  O.  Bo- 
dianskj. 

Au  nombre  des  personnages  les  plus  distingués  qui  se 
vouent  à  la  carrière  des  sciences  en  Russie,  il  faut  citer 
M.  le  professeur  Bodiansky,  membre  correspondant  de 
notre  Académie.  Il  est  connu  de  tous  ceux  qui  suivent  les 
progrès  de  la  littérature,  par  l'étendue  de  ses  connaissances, 
par  son  amour  pour  l'étude  et  son  dévoûment  au  bien 
public.  Il  suflit  de  rappeler  les  mémoires  de  la  Société 
historique  de  Moscou,  publiés  sous  sa  direction.  Cette  vaste 
bibliothèque,  indispensable  à  tous  ceux  qui  veulent  connaître 
la  Russie  et  le  monde  slave,  porte  l'empreinte  de  sa  pensée 
et  de  son  ardeur  au  travail.  Les  publications  de  ce  genre 
tont  rares,  même  parmi  les  littératures  les  plus  avancées, 
et  nous  devons  d'autant  plus  apprécier  celle-ci,  que  nous 
sommes  plus  riches  en  espérances  et  en  projets  qu'en  réa- 
lisation. —  Le  nouvel  ouvrage  de  Hd.  Bodiansky  est  une 
nouvelle  preuve  de  son  érudition  et  de  son  activité. 

L'académicien  Sreznevsky,  chargé  d'examiner  cet  ou- 
vrage, après  en  avoir  fait  ressortir  d'une  manière  détaillée 
le  mérite  scientifique,  s'exprime  ainsi:  «Vers  la  seconde 
moitié  du  IX"  siècle,  comme  on  le  sait,  Constantin -le -Philo- 
sophe, natif  de  Soloni,  en  Hdacédoine,  prit  le  nom  de  Cyrille 
en  entrant  dans  les  ordres,  et  conçut  l'idée  d'aller  prêcher 
la  religion  Chrétienne  aux  Slaves,  et  cela  dans  leur  langue 
nationale.  Il  se  chargea  en  conséquence  de  traduire  et  d'é- 
crire en  slavon  les  livres  d'église  indispensables,  introduisit 
dans  cette  langue,  pour  plus  de  facilité,  l'alphabet  grec,  en 
y  ajoutant  quelques  signes  particuliers,  et  autant  qu'on  en 
peut  juger  par  les  documents  qui  nous  restent  de  cette  épo- 
que, il  réussit  complètement  dans  l'exécution  de  son  projet. 
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Ce  n*é(aît  pas  la  preoiière  foie  que  récriture  se  montrait 
chez  les  Slaves  ;  et  les  écrits  de  Cyrille  ne  furent  pas  les 
seuls  dont  ces  peuples  se  servirent  avant  comme  après  le  IX' 
siècle:  mais  Vidée  de  Constantin-le-Philosophe  n*en  reste  pafi 
moins  pour  cela,  par  Tapplication  qu*il  en  sut  faire,  un  des 
faits  les  plus  importants  dans  Thistoire  primitive  de  la  ci- 
vilisation des  Slaves.  Voilà  pourquoi  M  Bodianskj««6t  entré 
dans  toutes  les  considérations  possibles  au  sujet  de  la  question 
qu*il  a  traitée:  •De  la  date  de  F^rigine  deê  letlres  ilavonneiK 
Il  existe  une  indication  fort  remarquable,  vu  son  ancienneté, 
qui  tend  à  prouver  que  Constantin  -  le  -  Philosophe  composa 
•on  alphabet  slavon  vers  Tan  855.  Cette  indication  avait 
inspiré  aux  savants  la  pensée  qu*il  était  possible  de  célébrer, 
la  même  année,  et  l'anniversaire  millénaire  de  Talphabet 
slavon,  et  celui  de  la  fondation  de  Funiversité  de  Moscou, 
qui  compte  un  siècle  d'existence.  Cette  coïncidence  eût  donné 
un  intérêt  tout  particulier  A  celte  question  déjà  si  intéres- 
sante par  elle-même.  Il  appartenait  à  M.  Bodianskv,  plos 
qu*è  tout  autre,  d*y  répondre  A  Moscou  et  pour  Moscou, 
lui  qui  est  professeur  de  philologie  slavonne  A  1*  université 
de  cette  ville:  aussi  ne  laissa -t- il  pas  échapper  l'occasion 
que  le  hasard  lui  offrait,  d'entreprendre  un  travail  généra- 
lement utile.  Les  recherches  de  M.  Bodiansky  l'ametièrent 
A  une  déduction  autre  que  celle  qu'on  attendait,  et  ne  Ini 
permirent  pas  d'assigner  A  l'invention  de  Constantin-Ie-Pbi- 
iosophe  l'année  de  855:  de  sorte  qu'il  fallut  renoncer  à  la 
possibilité  de  célébrer  A  Moscou,  l'année  dernière,  le  double 
jubiVs.  Mais  assurément  les  regrets  cessent  quand  on  exa- 
mine le  travail  consciencieux  et  étendu  de  notre  savant  pro- 
fesseur, et  qu'on  en  reconnaît  la  portée  au  milieu  âes  oeu- 
vres si  diverses  de  notre  littérature  contemporaine.  En  exa- 
minant l'ouvrage  de  M.  Bodiansky,  on  peut  aisément  ^ 
convaincre  que  l'auteur  a  eu  un  autre  but  que  de  satisfaire 
A  un  désir  passager;  qu'il  n'a  épargné  ni  son  temps  ni  s» 
peine,  et  que  ce  n'a  pas  été  peut-être  sans  un  sentiment 
de  regret  qu'il  s'est  vu  forcé  de  renoncer  A  l'idée  de  célébrer 
en  même  temps  un  double  anniversaire  si  cher  A  nos  coeurs; 
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eiiOii  qu'il  a  tâché  de  se  tranquilliser  par  la  pensée  qu*il 
pourrait  parvenir  â  convaincre  les  autres,  comme  il  Tétaii 
lui-même,  de  ce  que  ses  recherches  consciencieuses  lui 
avaient  démontré  jusqu'à  T évidence. 

Ainsi,  une  circonstance  que  le  hasard  a  fait  naître,  a  en- 
richi la  littérature  russe,  au  point  de  vue  de  la  critique 
historique,  d'un  ouvrage  qui  n'est  point  de  hasard,  et  qui,, 
dan»  son  genre,  présente  un  mérite  peu  commun. 

Pour  ce  qui  est  de  la  question  que  M.  Bodiansky  s'es\ 
proposée,  le  rapporteur,  après  avoir  expliqué  comment  Taa- 
teur  a  été  amené  par  ses  recherches  à  conclure  que  Tin- 
vention  de  Cyrille  remonte,  non  pas  k  Tannée  855,  mais 
A  862,  ajoute:  les  déductions  de  M.  Bodiansky  ont  çlles- 
résolu  la  question  relative  à  l'histoire  des  lettres  slavonnes^ 
c'est  ce  que  nous  pouvons  pour  le  moment  laisser  indécis; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  êeê  recherches  ont 
dû  être  considérables  et  solides. 

Ces  recherches ,  comme  l'indique  dans  son  rapport  M. 
Sreznevsky,  présentaient  de  grandes  diflicultés  :  il  fallait 
non  seulement  comparer  les  renseignements  puisés  à  des 
sources  multiples,  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Constantin- 
le-Philosophe  et  de  son  frère  Méthodius,  mais  encore  tenir 
compte  d'une  foule  de  données  étrangères  A  la  question,  en 
peser  la  véracité,  commenter  les  récits  relatifs  à  beaucoup 
d'événements  qui  semblaient  ne  pas  avoir  trait  â  cette  af- 
faire; et  tout  cela  était  d'autant  plus  nécessaire,  que  dans 
la  circonstance  actuelle  il  importait  de  préciser  la  date  de 
tel  on  tel  fait  de  la  vie  de  Coustantin-le-Philosophe  ou  de 
son  frère.  Par  conséquent  M.  Bodiansky  a  dû  consacrer 
la  plus  forte  moitié  de  son  livre  à  l'examen,  i  l'analyse 
critique  de  tous  les  renseignements  qui  se  rapportaient  à  la 
question ,  soit  directement  soit  indirectement.  Avec  des 
vues  pareilles  l'auteur  ne  pouvait  s'empêcher  de  donner 
à  son  travail  les  proportions  qu'il  lui  a  fait  prendre.  Aussi 
en  est-'il  résulté  une  oeuvre ,  qui  non  seulement  offre  us 
intérêt  particulier  au  point  de  vue  de  la  date  de  l'inven- 
tion des  lettres  slavonnes,  mais  qui  entre  encore  dans  une 
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foule  d*autre«  détails  relativement  aux  antiquités  alave«. 
Voilà  pourquoi  le  livre  de  M.  Bodianaky,  même  en  de- 
hors de  ce  qui  concerne  la  solution  du  problème  proposé, 
peut  être  mis  au  rang  des  ouvrages  indispensables  A  tous 
ceux  qui  s'occupent  deê  destinées  anciennes  de  la  civilisa- 
tion slave.  C'est  le  fruit  d'un  travail  érudit  et  conscien- 
cieux ,  qui  dénote  une  parfaite  connaissance  de  tout  ce  qui 
se  rattache  à  cette  époque ,  et  qui  tend  à  enrichir  la  science 
par  la  découverte  et  l'analyse  raisonnée  de  documents  in- 
connus jusqu'à  ce  jour. 

II. 

Un  autre  travail  qui  a  été  couronné  d'un  prix,  et  qui  a 
rapport  à  l'histoire  de  Russie,  est  l'ouvrage  historico-cri- 
tique  de  M.  Oundolsky.  il  a  pour  titre: 

De  la  chronique  de  Georges  Uaroartole,  considérée  dans  ses 
rapports  avec  les  annales  de  Nestor.  (Manuscrit.) 

L'académicien  Kunik,  chargé  d'examiner  cet  ouvrage, 
démontre  de  la  manière  suivante,  dans  l'analyse  qu'il  en  a 
faite,  l'importance  de  la  tâche  que  l'auteur  s'est  imposée: 

•L'origine  et  le  développement  de  l'historiographie  chez 
les  différents  peuples  de  l'Europe ,  sont  au  nombre  des 
questions  les  plus  intéressantes  que  puisse  aborder  la  science 
de  l'histoire:  cependant,  nulle  part  jusqu'à  présent  ces 
questions  n'ont  été  traitées  d'une  manière  satisfaisante  pour 
ainsi  dire.  La  cause  en  est  qu'on  a  envisagé  trop  tard  la 
critique  historique  comme  une  science  spéciale,  et  qu'on  a 
peu  élaboré  d'ouvrages  élémentaires  destinés  à  former  une 
base  solide  à  cette  branche  de  la  science,  peu  de  mono- 
graphies précises  ayant  rapport  aux  sources  historiques  les 
plus  importantes.  Dans  notre  littérature  historique,  les  nom- 
breux travaux  servant  à  jeter  quelque  lumière  sur  les  an- 
nales russes,  furent,  comme  oir  le  sait,  entrepris  sous  l'in- 
fluence du  scepticisme,  et  le  premier  ouvrage  composé  sous 
cette  influence,  l'ouvrage  remarquable  de  M.  Pogodinesur 
Nestor,  obtint  avec  justice  un  prix  entier,  en  1840  Depuis 
cette  époque,  les  recherches  critiques  sur  les  sources  histo- 
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riques  «e  sont  multipliées,  quoique  Thistoire  complète  des 
Annales  de  la  Russie  jusqu'à  Pierre-le-Grand  doive  se  faire 
attendre  encore  longtemps  peut-élre.  L'analyse  et  Tappré- 
riation  des  sources  historiques  considérées  séparément,  sont 
encore  aujourd'hui  d'une  absolue  nécessité,  car  sans  cela, 
l'histoire  de  Russie  n'atteindra  jamais  au  vrai  caractère  de 
la  science. 

Au  nombre  des  travaux  spécialement  critiques,  indispen- 
sables i  la  chronique  russe,  la  question  relative  à  l'influence 
qu'ont  exercée  sur  les  chroniqueurs  russes  les  historiens 
byzantins,  occupe  naturellement  la  première  place.  La  Russie 
reçut  de  Byzance,  en  même  temps  que  le  Christianisme, 
les  premiers  éléments  de  la  littérature.  11  pourrait  se  faire, 
et  tout  porte  è  le  croire,  que  les  premiers  essais  de  la 
chronique  russe  eussent  paru  à  Kiev,  déjà  au  IX*  siècle, 
lors  du  premier  baptême  des  Russes,  comme  de  simples 
notes  sur  les  événements  du  pays;  mais  la  forme  littéraire 
sous  laquelle  nous  est  parvenue  la  première  chronique  russe 
se  ressent,  on  n'en  saurait  douter,  de  l'influence  d'un  mo- 
dèle byzantin.  Mais  quelle  a  été  précisément  cette  influence? 
Déjà  avant  1803,  époque  de  la  fondation  de  la  section  his- 
torico  -  philologique  de  l'Académie ,  des  savants  étrangers 
avaient  remarqué  que  dans  les  annales  de  Nestor  il  existe 
quelque  analogie  avec  la  chronique  byzantine  inédite  de 
Georges  Hamartole.  Cette  opinion  prit  également  de  la  con- 
sistance en  Russie  dès  Tannée  1806,  émise  qu'elle  fut  par 
feu  l'académicien  Krug.  Mais  alors  on  crut  que  Georges 
Hamartole,  et  nommément  les  passages  empruntés  à  sa  chro- 
nique par  les  annales  russes!,  avaient  été  traduits  par  Nestor 
lui-même.  Cependant  on  ne  tarda  pas  à  reconnaître  qu'on 
s'était  trompé,  et  grâce  aux  recherches  de  M.  Stroëff,  on 
découvrit  que  Nestor  avait  eu  sous  les  yeux  la  traduction 
clérico*slavonne  (ou  bulgare]  de  Georges  Hamartole  ;  et  plus 
tard  il  fut  constaté  que  Nestor  s'était  servi  non  seulement 
de  la  traduction  d'Hamartole,  mais  encore  de  celle  de  son 
continuateur,  dont  le  nom  est  inconnu. 

Pourtant  on  comprit  qu'avant  de  livrer  à  la  publicité  la 
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chronique  d'Hamartole ,  il  «erait  ulile,  indii»peiiiMible  inénie,  de 
récoudre  certaines  queéliona,  hisloriquea  et  liltéraires  lout 
i  la  foi««  touchant  la  personnalité  de  Georges  Hamartole,  et 
les  points  de  ressemblance  qui  existent  entre  sa  chronogn- 
phie  et  même  la  traduction  qui  en  fut  faite  en  langue  sia- 
vonne,  et  d'autres  chroniques  de  cette  époque.   Daoi  ces 
dernières  années,   on  s'est  en   quelque  sorte  convaincu  de 
ce  fait,  que  le  Chronographe  Georges,  dont  il  est  question 
ici,  est  connu  dans  I  histoire  des  lettres  sous  diffé^enteid^ 
nominations,  telles  que  FscSp^io^  |i.oyaxoCi  qu*on  a  traduit 
en  slavon:  Georges-le-moine,  Fe^Spiio^  a|JLapTuXo(  (peccalor; 
ou  Georges -le -pécheur.    Non  seulement  les  Byzantins  ont 
ixHifondu  ces  deux  noms,   mais  encore  les  savants  slave* 
regardaient  presque  comme  chose  à  jamais  décidée,  que  ia 
traduction  de  Georges-le-moine  ou  le  pécheur  était  pane- 
nue  jusqu'à  nous  sous  deux  rédactions,  la  rédaction  bulgare 
et  la  rédaction  serbe.    Cependant,  après  un  mûr  examen. 
cette  supposition  ne  peut  supporter  la  critique,  et,  si  elle 
a  prévalu  jusqu'à  présent,  c'est  qu'il  ne  s'était  trouvé  per- 
sonne encore  qui  eût  prit  la  peine  de  démontrer,  en  «ap- 
puyant sur  des   preuves  positives,  de  quelle  manière  elle 
s'était  glissée  dans  le  monde  savant,  et  combien  il  était  im 
portant  pour  l'histoire  slavonne   tout  aussi  bien  que  pour 
celle  de  Byzance»  d'éclaircir  ces  points  obscurs  et  dont  oo 
ne  se  rend  pas  compte.   Cette  tâche  a  été  entreprise  par 
un  ex-élève  de  l'Académie  religieuse  de  Moscou,  M.  Oun 
dolsky,  qui,   par  des  travaux  particuliers,  dans  le  cours 
des^ douze  dernières  années,  s'est  acquis  la  réputation  de 
zélé   prosélyte  de  la  littérature  slavonne,  dans  laquelle  il 
passe 'pour  être  profondément  érudit.    Dans  les  recherrhei 
qu'il  fit  pour  se  procurer  des  manuscrits  en  vue  de  satis- 
faire son  amour  pour  la  science,  il  s'attacha   particulière- 
ment aux  chronographes  slavons,  traduits  du  grec  ouextrailSi 
par  fragments,  des  sources  grecques,  genre  de  travail  Ktt^ 
raire  et  historique  que  pendant  longtemps  oo  ne  sut  pa« 
apprécier. 
Dans  le  fer  tome  de  ses  recherches  sur  les  Chronogta- 
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phes  filavoiis,  M.  Oiindol«kj  entreprit  d'étudier  la  chronique 
de  Georges  Haoïartole  dans  ses  rapports  avec  les  annales  de 
Nestor,  ce  qui  souleva  certaines  questions  littéraires  et  his' 
toriques.  M.  Kunik  fait  ressortir,  de  la  manière  suivante, 
les  points  les  plus  importants  qui  sont  mis  en  saillie  dans 
le  cours  de  ces  recherches  toutes  spéciales: 

Jusqu'à  présent  on  a  considéré  comme  certaine  l'existence 
en  langue  grecque  et  en  traduction  slavonne  de  deux  ré- 
dactions ou  familles  de  la  chronique  de  Georges  Hamartole. 
Cependant  en  examinant  avec  attention  les  traductions  sla- 
vonnes,  on  arri\e  aisément  à  se  convaincre  que  les  deux 
rédactions  ont  été  traduites  en  deux  idiomes  différents,  sa- 
voir: le  bulgare  clérîco-slavon,  et  le  serbe  clérico-slavon. 
Malgré  les  dissemblances  auxquelles  ce  fait  donne  lieu,  on 
persista  à  attribuer  les  deux  rédactions  au  même  auteur, 
Georges  Hamartole.  Mais  c'est  justement  la  différence  qui  exi.ste 
entre  les  deux  rédactions,  dites  slavonnes,  de  la  chronique 
de  Georges  Hamartole,  qui  engagea  M.Oundolskyâ  examiner 
plus  attentivement  les  éléments  de  ces  deux  rédactions,  et 
à  décider,  d*une  manière  plus  positive,  s'il  a  existé  effecti- 
vement deux  rédactions  d'une  seule  et  même  chronique,  ou 
si,  contrairement  à  l'opinion  reçue,  il  y  a  eu  deux  auteurs 
différents,  mais  qui  ont  porté  le  même  nom.  Dans  ce  but, 
M.  Oundolsky  se  mit  à  compulser,  avec  l'énergie  qui  le 
distingue  :  a)  les  opinions  de  divers  savants  touchant  Hamar- 
tole et  sa  chronique;  b)  les  descriptions  des  copies  grecques 
d'Hamai*tole;  c)  les  extraits  d'Hamartole  rapportés  par  quel- 
ques savants  dans  leurs  ouvrages  et  leurs  publications  ;  et 
enfin,  d)  les  passages  du  texte  grec  d'Hamartole,  non  publiés 
jusqu'à  présent  par  les  savants  de  Moscou  et  de  St.-Péters- 
bourg,  lesquels  avaient  été  à  même  de  se  procurer  des 
fragments  plus  ou  moins  importants  du  texte  d'Hamartole. 

Après  avoir  soigneusement  comparé  tous  ces  matériaux, 
M.  Oundolsky  fut  convaincu  que  sous  le  nom  de  Georges, 
il  a  existé  non  pas  un,  mais  deux  chroniqueurs  grecs  bien 
distincts,  dont  les  chroniques  subsistent  aussi  séparément 
sans  continuateurs.    Le>s  traductions  slavonnes  (bulgare  et 
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«erbe)  ne  contiennent  paA  la  même  chronique;  la  première 
ieule,  c'est-à-dire  la  bulgare,  contient  la  chronique  d'Hamar- 
tôle  ;  la  traduction  aerbe  renferme  la  chronique  de  Georgci 
dit  le  Moine.  Cette  chronique  diffère  en  plusieurs  points  de  b 
copie  synodale  grecque  de  Moscou,  surtout  dans  sa  seconde 
moitié  ;  des  règnes  entiers  y  sont  racontés  quelquefois  arec 
plus  de  détails  qu*en  grec  ;  quelquefois  aussi  c'est  tout  le 
contraire*  Ainsi  donc  au  lieu  de  deux  rédactions  do  texte 
original  grec  de  la  chronique  dllamartole,  il  existe  réellemeot 
deux  chroniqueurs  grecs,  continués  jusquen  9i8,  mais  qui 
se  trouvent  dans  l'original  aussi  séparément. 

Passant  â  Tappréciation  du  travail  de  M.  Oundolskj, 
Tacadémicien  K  u  n  i  k  dit  entre  antres  que  cet  ouvrage 
n*est  pas  un  recueil  de  notions  bibliographiques,  malt 
un  travail  critique.  Il  est  vrai  que  les  recherches  dont  il 
est  Tobjet,  avaient  pour  but  d'éclaircir  certaines  questioos 
de  rhistoire  littéraire  :  mais  c'était  précisément  par-U  qu'il 
fallait  commencer;  et  Tauteur  a  rempli  de  la  manière  la  plu 
satisfaisante  la  tâche  qu'il  s'était  imposée.  La  personnalité 
de  Georges  Hamartole  et  son  ouvrage  intitulé  «Chronique  de 
Georges-le- Pécheur»,  laquelle  a  servi  de  modèle  à  Nestor, 
sont  aujourd'hui  hors  de  cause,  et  il  n'est  plus  possible  de 
confondre  la  chronique  de  cet  écrivain  avec  les  textes  sem- 
blables grecs  et  slavons,  car  l'analogie  qui  existe  entre  eai 
ne  va  pas  jusqu'à  l'identité.  La  conclusion  de  l'auteur  n'est 
pas  aussi  décisive  quant  à  ce  qui  concerne  la  Chronique  de 
Georges-le-Moine  et  les  points  de  ressemblance  qu'il  offre 
avec  la  Chronique  de  Georges  Hamartole.  Mais  vu  le  caractère 
même  de  cette  question,  on  n'en  peut  espérer  la  solution 
définitive  qu'après  la  publication  des  textes  grecs  et  sla?oDS 
qui  y  ont  rapport.  En  attendant,  nous  avons  acquis,  ptf 
les  recherches  de  l'auteur,  la  certitude  d'avoir  dans  les 
Chroniques  des  deux  Georges,  deux  rédactions  différentes 
de  la  Chronographie  depuis  la  création  du  monde,  allant, 
Tune  jusqu'à  l'année  839,  et  l'autre  jusqu'à  l'année  86t 
Malgré  certaines  analogies,  elles  diffèrent  pourtant  dans  l'en- 
semble.   Tous  les  deux  commençant  aux  années  indiquées 


!"•% 


pliM  haut,  furent  continuéen  jusqu'en  ^48,  par  deux  (•cri\aiiiii 
dîtrérents.  Celle  qui  eM  écrite  en  ^rec  ejit  encore  inédite 
Ce  fait  ouvre  un  va«te  champ  â  la  critique  qui  «* occupe 
dea  sonrcefi  hyzantines,  et  cette  question  doit  répandre,  on 
n*en  saurait  douter,  un  nouveau  j(»ur  sur  les  autres  chro- 
nographies  byzantines  et  slavonnes,  qui  offrent  plus  ou  moins 
de  rapport  avec  la  Chronique  de  Georges  Hamartole,  princi- 
palement au  sujet  de  la  question  importante  ayant  trait  à 
Siméon  Logothète. 

Il  résulte  de  ce  qui  vient  d*étre  dit,  d*ap!ès  l'opinion  de 
Tacadémicien  Kunik,  que  Touvrage  de  M.  Oundolsky  est 
le  fruit  d*un  travail  consciencieux,  exécuté  avec  soin  et  basé 
sur  une  critique  savante  II  est  d*autant  plus  agréable  de 
rencontrer  un  travail  semblable  que  c'est  pour  la  première 
fois  que  les  chroniques  byzantines,  avec  les  traductions  et 
les  compilations  qui  s'y  rattachent,  subissent  nne  analyse 
savante.  Depuis  longtemps.  TAcadémie  s'e«t  prononcée  sur 
rîmportance  et  la  nécessité  de  ce  genre  d*études  critiques, 
qu'elle  a  plus  d'une  fois  publiquement  encouragés.  Ce  sera 
donc  agir  conformément  aux  vues  de  l'institution  Démîdoff 
que  de  couronner  un  ouvrage  qui  ouvre  avec  succès  une 
voie  nouvelle  à  la  littérature  savante. 

L'Académie  partageant  entièrement  l'opinion  de  l'acadé- 
rniden  Knnifc,  et  désirant  encourager  Fauteur  à  poursuivre 
la  tâche  qu'il  s'est  imposée,  a  décerné  à  M.  Oundolsky  un 
demi -prix,  et  lui  a  accordé  en  outre  iOO  r.  d'arg.  pour  la 
publication  de  son  manuscrit. 

III. 

Nous  citerons  en  troisième  lieu  un  ouvrage  qui.  sans  ap- 
partenir spécialement  à  l'histoire,  est  basé  sur  des  recherches 
historiques.  Il  est  dû  à  M  Lakier,  et  porte  ce  titre: 

Héraldique  russe.    2  volumes. 

Dans  la  littérature  historique  de  l'Europe  occidentale,  on 
considère  comme  un  ftiit  acquis  que  le  blason  prit  naissance 
et  grandit  sur  le  aol  du  moyen -Age,  alors  que  le  courage 
individuel   et  l'enthousiasme  enflammant  le  coeur  des  ch^- 
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valierfi  et  Ie«  excitant  aux  exploits  héroïqaefi,  cherchaient 
h  «e  faire  connaître  à  Taide  d  emblème*  et  de  symboles. 

Les  Croisades,  qui  initièrent  la  chevalerie  aux  formules 
«symboliques  de  TOrienl,  et  plus  lard  les  tournois  et  la  créa- 
tion des  ordres  de  chevalerie  favorisèrent  Tessor  de  la  science 
du  blnson.  Dans  le  principe,  les  armoiries  ne  furent  peut- 
être  que  des  signes  extérieurs  imaginés  pour  rallier  plus 
facilement  les  compagnons  d*armes  d*un  chevalier-croisé,  è 
cette  époque  où  les  troupes  étaient  formées  des  éléments 
les  plus  divers. 

Dans  la  suite,  quelque  glorieux  exploit  accompli  par  un 
chevalier  servit  à  rehausser  l'éclat  de  son  blason,  et  Tamonr 
de  la  gloire,  essence  de  la  chevalerie,  fit  qu'on  attacha  un 
grand   prix  aux  armoiries  et  qu'on  les  conserva  avec  soin. 

Au  XVI«  siècle,  Ménétrier  qui  était  profondément  versé 
dans  la  science  héraldique,  a  prouvé,  d'une  manière  positive, 
dans  aes  écrits,  qu'il  fallait  expliquer  l'origine  et  la  signi- 
fication des  armoiries,  non  par  les  sceaux  que  l'antiquité  nous 
a  légués,  ni  par  les  signes  représentés  sur  les  casques  et 
les  boucliers  des  Grecs  et  des  Romains,  mais  par  les  hauts- 
faits  des  chevaliers  du  moyen-âge  et  par  les  usages  obser- 
vés dans  les  tournois.  L'histoire  d'un  haut-fait  trouvait  tou- 
jours, sans  être  toutefois  également  claire  pour  tous,  un  in- 
ter()rète  fidèle  dans  le  blason,  dont  les  attributs,  le  heaume, 
la  tente,  la  couronne,  le  bouclier  etc.,  étaient  les  insignes 
de  l'armure  complète  d'un  chevalier.  L'idée  féconde  émise 
par  Ménétrier  fut  si  bien  développée  par  les  blasonneurs 
du  XVir  et  du  X.V1I1^  siècle,  que  depuis,  tout  travail  relatif 
au  blason  demeure  san^  intérêt,  s'il  n'est  basé  sur  la  notice 
historique  des  hauts -faits  qui  ont  valu  k  un  individu  et  à 
ses  descendants  quelque  marque  distinctive  dans  leurs  ar- 
moiries. 

Quelques-unes  des  pièces  principales  qui  entrent  dans  la 
composition  des  armoiries  de  l'occident  ont  passé  dans  le 
blason  russe;  la  forme  extérieure  de  l'écusson,  les  orne- 
ments, les  attributs  sont  restés  les  mêmes.  Cependant  quel- 
ques modifications  ont  dû  s'y  introduire,  attendu  que  Ton- 
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Jvi  "v  p     gine  et  la  formation  de  la  nobleAne  rufine  ont  élé,  sous  tons 

-t      le«  rapports,   difréreiite.s  de  la  noblesse  de  l'occident  et  de 

n     la  noblesse  de  la  chevalerie. 

n.'ôa-*  Dans  tous  les  ouvrages  qui  ont  paru  jusqu'à  présent  en 

.o<>;.      Russie,  et  qui  traitent  du  blason,  rien  ne  fait  même  soup* 

çonner  la  possibilité  de  l'existence  d*une  héraldique  russe. 

Du  reste,  ces  ouvrages  dont  le  nombre  est  très  borné,  et 

6,>».-        <l"i  Aonl  fort  incomplets,  ne  se  distinguent  nullement  par 

A  Ui  T       Toriginalité    du    travail.    C*est  à   M.  La q nier  que  revient 

rhonneur  d*avoir,  le  premier,  essayé  dVxposer  ce  sujet  d'une 

manière  systématique. 

L*aateur  a  divisé  son  travail  en  deux  parties.  Dans  la 
première,  après  avoir  jeté  un  coup  d*oeil  sur  l'histoire  des 
blasons  de  TEurope  occidentale,  il  expose  la  base  générale 
de  l'héraldique  russe,  ainsi  que  Thistoire  des  armes  de  l'Em- 
pire et  de  celles  des  villes.  La  seconde  partie  est  exclusi- 
vement consacrée  à  l'histoire  particulière  des  armoiries  des 
^'''   ^         familles  nobles. 

On  voit,  d'après  le  rapport  de  l'académicien  Oustrialoff, 
chargé  d'analyser  cet  ouvrage,  que  non  seulement  M.  La- 
quier  a  apporté  le  plus  grand  soin  dans  Texécution  de  son 
travail,  mais  encore  qu'il  a  su  le  rendre  fort  intéressant. 
Ses  recherches  sur  l'origine  des  armoiries  sont  particulière- 
ment curieuses  et  instructives;  il  les  a  puisées,  d'une  part, 
dans  l'étude  des  sceaux,  principalement  de  ceux  des  familles 
''  '"^  princières,  et    de  l'autre,  dans  l'étude  des  monnaies  des 

^^  ^  Grands-Ducs  et  des  princes  apanages.  C'est  ainsi  qu'il  prouve 

^'^'  que  l'histoire  des  armes  de  la  principauté  de  Kieff  ne  peut 

<*  '^'  être  expliquée  sans  une  étude  approfondie  des  sceaux  des 

^^*  Grands-Ducs  de  Kieff,  qui  portaient,  depuis  le  XIP  siècle, 

J^'  l'efGgie  de  l'Archange  St. -Michel   ou    celle    d'un    cavalier 

iic^  moscovite,  —  sans  suivre  les  différentes  molifications  qu'a 

subies  sur  les  sceaux  et  les  monnaies  cette   même  figure, 
i;^  ainsi    que    le   portrait  du  Grand -Duc  et  Tzar  frappant   et 

ifp  domptant  ses  ennemis  représentés  sous  les  traits  d'un  dra- 

B»<'  gon.    L'histoire  des  sceaux  développée  d'une   manière   plus 

'.ff^  détaillée  par  l'auteur,  peut  servir  d'introduction  à  l'histoire 
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des  ariiioirie«  et  devîeai  égalemenl  indiapeiMable  à  l*kénd- 
dique  de  TBaipire  et  à  celle  de  la  noblecie,  en  fénéral. 

PliM  loin,  le«  recherches  concernaol  let  amea  de  réUt 
tout  fort  întéreiMoles,  car  les  changemeola  qu*eut  à  aubir 
à  différeatea  époques  Taigle,  sjoibole  de  Ffiaipire  russe,  et 
les  addUious  successives  qui  se  firent  dans  aeê  attributs, 
résument  en  quelque  sorte  toute  Thisloire  de  la  JRusaie. 
L'histoire  des  armes  des  villes  offre  aussi  beaucoup  d*iD- 
térét;  elle  sert,  d*une  part,  à  expliquer  les  emblèmes  des 
armes  des  gouvernements,  telles  qu'elles  existent  aujour- 
d'hui, et  de  l'nutre,  à  donner  la  signification  du  blason  des 
familles  princières  qui  descendent  de  Rurik.  Les  armes  des 
villes  ont  reçu  leur  sanction  définitive  sous  le  régiie  de 
Pierre -le -Grand,  lorsque  ce  prince,  après  avoir  réparti 
entre  les  provinces  les  cantonnements  de  seê  troupes  ré- 
gulières récemment  organisées,  fit  donner  à  chaque  régi- 
ment un  nom  particulier,  et  représenter,  sur  le  drapeau,  les 
armes  de  la  province  dans  laquelle  il  devait  résider. 

Dans  le  second  volume^  c'est-à-dire  dans  l'héraldique  par- 
ticulière, l'auteur  prouve,  dès  le  commencement,  que  le  corps 
de  la  noblesse  russe  ne  le  cède  à  celui  de  l'Europe  occi- 
dentale ni  sous  le  rapport  de  l'ancienneté,  ni  sous  celui  du 
rararlère.  Les  Varègues-Russes  venus  chez  les  Slaves  avaient 
la  même  origine  que  les  Normands,  auxquels  les  plus  an- 
ciennes familles  de  l'Europe  occidentale  font  remonter  la 
leur,  avec  cette  différence  toutefois  qu'ils  n'ont  pas  entière- 
ment absorbé  les  familles  primitives  dont  les  descendants 
existent  encore  aujourd'hui.  L'organisation  de  la  cour  des 
Grands  -  Ducs  amena  un  changement  -.  les  gentilshommes 
qui  la  composaient ,  furent  divisés  en  classes  qui  reçu- 
rent diff'érentes  dénominations,  suivant  les  fonctions  qu'ils 
remplissaient  i  la  cour,  ou  bien  au  service,  soit  militaire, 
soit  civil.  Les  princes  apanages  de  la  branche  cadette  eu- 
rent aussi  leur  cour,  comme  le  Grand-Duc  de  Moscou»  mais 
une  cour  avec  moins  de  faste  ;  et  plus  tard,  lorsque  les 
apanages  furent  réunis  à  l'état,  et  que  les  princes  apanages 
devinrent  des  princes  vassaux,  le  service  différa  aussi  natu- 
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rellement  pour  Mobcou  el  pour  la  tUie.  Aprè«  la  conquête 
de  Kazan,  d'Aatrakhan,  de  la  Sibérie  elc,  lea  roi«.  lea  princea 
el  les  nobles  de  ce  paya  se  rallièrent  à  la  noblesse  mosco- 
vite. Les  émigrés  nobles  des  différentes  contrées  de  TËurope 
et  de  TAsie  en  firent  autant,  et  comme  chacune  de  ces 
souches  avait  geê  droits  et  ses  privilèges,  on  s'explique  aisé- 
ment les  discussions  qui  durent  naître  par  la  suite  à  propos 
de  la  préséance.  L*abolition  de  cette  préséance  fut  le  pre- 
mier fondement  de  la  noblesse  russe  comme  état  civil .  pour 
remplacer  les  classes  particulières  qui  existaient  primitive- 
ment, on  établit,  pour  y  constater  les  généalogies,  un  livre 
officiel  dans  lequel  on  ne  pouvait  se  faire  inscrire  qu'après 
avoir  présenté  des  preuves  irrécusables  de  son  origine,  preu- 
ves au  nombre  desquelles  se  trouvaient  les  blasons. 

Un  nouveau  pas  fat  fait  sous  Pierre  le-Grand  pour  con- 
solider rhéraldique  russe.  Il  fut  ordonné,  en  il'/2,  par  un 
décret  concernant  les  rangs,  que  chaque  gentilhomme  devrait 
avoir  aea  annes,  et  pour  vérifier  les  anciens  blasons  de  même 
que  pour  en  accorder  de  nouveaux .  il  fut  établi  un  tribunal 
héraldique.  C'est  l'histoire  de  ce  même  trinunal  qui  termine 
Tintroduction  de  l'héraldique  de  la  noblesse. 

Dans  le  second  volume  Tautenr  donne,  en  outre,  les  règles 
â  suivre  pour  la  composition  des  armoiries,  il  explique  la 
signification  des  bannières  urbaines,  dont  les  différentes  com- 
binaisons composent  les  emblèmes  radicaux  des  plus  anciens 
hiasons  russes,  ceux  notamment  des  familles  princières  de 
la  maison  de  Rorik.  Enfin  ce  livre  contient  la  nomenclature 
détaillée  des  armoiries  de  la  nobles.<$e;  el  25  tableaux,  miv 
lesquels  sont  représentés  des  sceaux  el  des  blasons,  sont 
joints  k  l'explication  du  texte. 

A  côté  de  rhistoire,  qui  traite  des  affaires  des  temps  les 
plus  reculés,  apparaît  la  statistique,  qui  s'occupe  de  préfé- 
rence  de  la  situation  actuelle  de  Tétat.  Dans  ce  dernier  con- 
cours, elle  fut  représentée  par  M.  P.  J.  Nebolsine  et  M.  J  A. 
Soloviëff,  couronnés  tous  les  deux. 
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Jamaù)  peul-élre  itn  n'a  r<Mi<wnli  pliiN  vivement  que  datu 
ces  derniers  lemp*.  rimporlanee  He  ii-tte  vérilé  que  le  ernn- 
merce  ect  l'une  dea  principales  tniiirces  du  bien-Alre  d'un 
étal,  puisque  le  rnmmern'  prend  de  |ilus  en  plu<  un  escor 
universel. 

Tous  le*  gnuvernempnU  de  qnelque  importance  nvali»pnl 
entre  eus  dans  celle  ranière.  cherrhani  A  rendre  «umi  aisres 
que  possible  leurN  relations  réciproques,  formant  de  mm- 
velles  «llianci-«  avec  les  cnutneH  les  plus  éloignées,  et  ik 
frarant  quclqiiefni«,  au  prix  d'immenses  sacrilîces.  de<>  voies 
jHNqu'alors  inronnucs,  pour  étendre  et  faire  prospérer  leur 
commerce.  Stimulée  p3r  b  tendance  que  suivent  en  Europe 
les  idées  économiques,  la  Russie  ne  peut  rester  élrangère  à 
cet  élan  ((éiiéral,  et  tout  ce  qui  s  rapport  k  l'extemiion  de 
M-K  relations  commerriales ,  mérite  une  attention  particuliéiv. 
A  ce  titre,  le  voyage  que  M.  P.  J.  Nebolsine  entreprit, 
en  1850.  avec  le  concours  de  la  société  géographiqui>  et 
ri'nn  ardent  patriote  russe,  doit  être  mentionné.  M,  Nebol- 
sine explora  la  ligne  d'Orenbourg  dans  le  but  d'étudier  sur 
les  lieux  mêmes  le^  relations  commerciales  de  la  Russie  avec 
les  pays  conligus  â  ses  frontières  de  ce  côté.  Cette  excur- 
sion eut  pour  résultat  la  relation  qui  fut  publiée  dans  le 
X'  volume  des  Mémoires  de  la  Société  géographique,  et  pré- 
senli'-  par  l'auleur  au  conrours  actuel  sons  ce  titre' 

Aperçu  sur  le  commerce  de  la  Russie  avec  l'Asie  Cen- 
iralf.  par  V.  i.  Nebolsine. 

L'anal.vse  de  cet  ouvrage  fut  confiée  par  l'Académie  A 
di-iix  pcreonnee:  i\  M.  V.  V.  tïrigorieff,  membre  corn:s|M>n- 
dant  de  l'Académie  des  sciem-es,  et  M.  N.  S.  Stchoukine. 
membre  de  la  Société  géographique. 

Le  premier,  qui  a  habité  pendant  quatre  ans  les  tvnlrées 
une  M.  Nebolsine  a  explorées,  e(  qui  connaît  parEiitemeot 
i-es  liicalilés,  a  fait  une  analyse  judicieuse  et  détaillée,  dans 
laiiiielle  il  démontre  l'insiiflisance  des  nottotts  que  nous  avons 
iiiMiu'à  pn'sent  sur  l'Asie  centrale,  en  général,  et  sur  son 
coounerce,  en  particulier.  Il  n'y  a  pas  un  quart  de  siècle 
encore  qu'un  économiste  russe  ne  trouviul  h  mnsulter.  sur 


1^8  185ft 

celte  qneiitioii,  que  de  médiocrefi  traiti*8  de  «tatifitique  r(*la- 
lifs  à  la  Bus«ie,  ou  de«  cartes  fantastiques  de  VXsie  Cen- 
trale, ou  enfin  le  Voyage  de  dix  années  el  ie$  aventures  en 
Boukharie  et  à  Khiva ,  du  sous  ■  officier  russe  Effremojf  etc. 
Même  dans  l'Europe  occidentale,  on  savait  si  peu  de  chose 
sur  la  situation  de  l'Asie  Centrale,  que  le  célèbre  géographe 
Mallebrun,  en  parlant  de  Touran  avait  dû  se  borner  exclu- 
sivement aux  notions  d'Ibn  -  Khaoukal ,  qui  remontent  au 
X®  siècle  et  de  Marco- Paulo.  qui  datent  du  Xlli^.  Depuis 
quelques  années  cependant  les  ténèbres  qui  enveloppaient 
TAsie  Centrale  commencent  â  se  dissiper.  Les  littératures 
étrangères,  surtout  celle  de  l'Angleterre,  se  sotit  enrichies 
de  plusieurs  ouvrages  fort  remarquables:  tels  sont  ceux 
d'Elphingstone,  de  Fraser,  de  Conollj,  de  Burnes,  de 
Wood,  de  Moorcroft,  d'Abbot,  de  Hugel,  de  Hue 
et  de  Humboldt;  et  la  littérature  russe,  du  Messager  Sibé- 
rien, des  ouvrages  de  Nasaroff,  de  Mouraviëff,  de  Tim- 
kovskj,  de  P.  Hyacinthe,  de  Lcvchiue,  de  Dahl,  de 
Gens,  de  Khanykoff,  de  Basiner,  de  Danilevsky,  de 
Le  h  m  an  n  etc.  De  cette  manière,  surtout  pendant  les  quinze 
dernières  années,  nous  avons  acquis  des  notions  assez  pré- 
cises sur  la  situation  économique  et  sur  la  géographie  des 
contrées  de  l'Asie  Centrale,  qui  sont  les  plus  rapprochées 
de  nos  frontières.  Tout  cela  a  beaucoup  contribué,  sans 
aucun  doute,  à  étendre  le  cercle  de  nos  connaissances  re- 
lativement au  commerce  de  l'Asie  Centrale;  mais  les  détails 
concernant  l'état  présent  de  ce  commerce,  les  conditions  les 
plus  essentielles  qui  5*y  ret tachent  et  les  bases  de  ces  con- 
ditions ,  sans  lesquelles  il  est  impossible  non  seulement  de 
faire  un  pas  en  avant,  mais  encore  d'asseoir  un  jugement 
solide  sur  cette  question,  restaient,  à  la  réserve  de  quel- 
ques explications  données  en  passant  par  MM.  Meyendorff, 
Burnes,  Gens,  Khanykoff,  Danilevsky,  Melnikoff, 
P.  J.  Nebolsine,  presque  aussi  ignorés  du  public  qu'ils 
l'étaient  vers  l'année  182(K  Les  marchands  d'Orenbourg,  de 
Troïtzk  et  de  Pétropavlovsk,  les  commis  des  marchands  de 
Bostoff  et  des  autres  villes  de  la  Grand e-Bussie,  intéressés 
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k  ce  cominerre,  étaient  êPtula  au  couranl  de  c«*lle  afEiirp. 
Afin  de  tirer  parti  de  ce  capîtCI,  il  fallait  le  eoncetilrer  petit- 
es petit  dans  le  lieu  même  où  «'opéraient  lec  transactums 
commercialea,  à  cauae  du  grand  nombre  dea  individu*  peu 
communicatiffi  ou  défianU  par  caractère  et  par  calcul,  qui 
y  participaient  Vérifier  le«  récita  dea  una  en  queatinnnanl 
lea  autrea,  et  coordonner  d*une  manière  convenable  lei  ma- 
tériaux bruta  obtenus  à  grand*  peine  et  à  force  d'adreiM 
et  de  depenaea  par  ce  mojen,  telle  était  la  lâcbe  que  «était 
impoaée  M.  Nebolaibe.  Dana  ce  but,  il  parcourut,  en  I85(K 
tonle  la  ligne  d*Orenbourg,  séjourna  quelques  mois  à  Oreii- 
bourg  et  à  Troïtzk,  fit  une  excursion  dans  les  steppes 
des  Khirghises,  interrogea  plus  de  200  personnes,  Huaseï, 
TaUres,  Khirghises,  habitants  de  Khi  va,  de  Bukhara.  de 
Khokan ,  d*Afjp:han .  et  enfin  visita  Astrakhan.  Ce  voyage  ent 
pour  résultat,  entre  autres,  la  publication  de  l'ouvrage  in- 
liiulé  :  Aperçu  sur  le  Commerce  de  la  Russie  avec  TAsie 
Centrale. 

Après  avoir  démontré  toute  la  difficulté  du  problème  que 
M.  Nebolsine  s'était  proposé  de  résoudre,  le  rapporteur 
fiiit  voir  de  quelle  manière  et  jusqu'à  quel  point  ce  pro- 
blème a  été  résolu. 

BL  Nebolsine  n*a  pas  envisagé*  dana  son  ouvrage,  le 
commerce  de  la  Russie  avec  toute  l'Asie  Centrale»  mais  seu- 
lement avec  troia  des  états  de  cette  ^contrée,  la  Boukharie, 
Khiva  et  le  Khokan.  Quant  au  commerce  avec  la  Chine»  non 
aeulement  celui  de  Khiachta,  mais  encore  celui  qui  se  fiiit 
par  Tchougoutchak  et  Kouidja,  ainsi  que  le  commerce  établi 
avec  la  Perse,  reste  en  dehors  du  cadre  de  tteu  recherehes. 
Par  une  introduction  toute  spéciale,  il  place  le  lecteur  an 
point  de  vue  où  il  doit  être  pour  examiner  ces  contrées, 
et,  après  avoir  donné  une  idée  des  moyens  des  commerçants 
de  ces  pays  et  de  leurs  relations  avec  nos  agent^i  ;  après 
avoir  exposé  les  raisons  qui  établissent  la  situation  acloellt 
de  ce  commerce,  et  êeê  espérances  pour  l'avenir,  l'auteor, 
dans  la  première  et  dans  la  seconde  partie  de  son  livre, 
analyse  les  circonstances  qui  déterminent  les  oonditioas  de 
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le  marche  des  caravanei  de  Boukhiira,  de  Tachkent  el  de 
Khîva,  pour  l'aller  el  le  reloar,  «ur  la  ligne  d*Orenbourg 
Ces  deux  parliez  tout  entièrea^  d*aprè«  le  rapport  de  M.  Gri> 
gnrîeff,  aont  parfaîtemeni  Iravailléea,  et  dotinent  au  lecteur 
une  foule  de  notiona  nouvelles  recueillies  par  Tauteur  lui- 
même^  aur  dea  sujeta  dont  leé  peraonnea  qui  n*ont  jamaia 
viailé  lea  steppes,  ne  peuvent  même  pua  soupçonner  Teiia- 
tence*  et  qui  aont  cependant  du  plus  haut  intérêt  dans  l'af- 
faire dont  il  est  queation.  G*eat,  d*aprèa  Topinion  du  rap- 
porteur, Tune  des  meilleures  parties  du  travail  de  M.  Ne- 
bolsine. 

Après  avoir  complété  les  données  de  l'auteur  au  moyeu 
de  quelquea  détails  tout  récents,  qui  ont  été  publiés  après 
l'impression  du  livre  de  M.  Nebolsine  et  qui,  par  consé- 
quent, ne  pouvaient  pas  être  connus  de  ce  dernier,  le  rap- 
porteur passe  à  Tanalyse  dea  autreM  parties,  dans  lesquelles 
sont  tracés  les  itinéraires  des  caravanes,  el  se  trouve  indi- 
quée la  manière  dont  on  procède  pour  libérer  les  marchan- 
dises en  douane,  ainsi  que  les  moyens  è  employer  et  les  voies 
h  suivre  pour  les  faire  parvenir  de  la  Ligne  h  la  foire  de 
Nijni-Novoororod.  Lea  relations  qui  existent  entre  les  états 
de  TAsIe  Centrale,  et  les  communications  qui  s'établissent 
entre  eux  au  moyen  des  caravanes,  y  sont  également  expo- 
sées. M.  Grigorieff  affirme  que  les  deux  dernières  parties 
de  l'ouvrage  sont  de  la  plus  haute  importance  ^  c'est  la  hui- 
tième et  4a  neuvième,  dans  lesquelles  sont  exposés  les  ar- 
ticles qui  composent  le  commerce  d'exportation  et  d'impor- 
tation de  la  Russie  avec  l'Asie  Centrale.  Chacun  de  ces 
articles  y  esl  envisagé  en  détail  -  Vetipëce  et  1h  qualité  de  la 
mar(!handise  importée  ou  exportée;  ce  qu'elle  se  vend  en 
Asie  el  en  Russie.-  où  et  comment  elle  e.«t  ronfectionnée : 
les  contrées  où  elle  s'achète,  celles  où  elle  ^e  dobite  ce  qui 
fiiit  que  telle  ou  telle  marchandise  est  plus  répandue  dans 
le  commerces  les  rirconslances  qui  en  déterminejit  le  prix; 
en6n  la  quantité  des  marchandises  exportées  et  importées 
annuellement  pendant  dix  années  (dé  1840  è  185tl],  et  la 
somme  à  laquelle  est  évalué  ce  genre  d'opérations. 

10 
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Quand  bi^ti  même,  obi»erve  le  rapporteur,  l'ouTrafe  àe 
M  NeboUîne  ne  rontîeiidrait  que  ces  den!i  parties,  ce 
serait  encore  im  travail  inappréciable,  pour  lequel  tous  ceiii 
qui  s'occupent  de  statistique  ou  qui  ont,  d*nne  manière  oa 
d'autre,  des  relations  commerciales  avec  TAsie,  devraient 
lui  avoir  la  plus  vive  reconnaissance.  Aucune  branche  de 
notre  industrie  commerciale  n'a  été  Tobjet  d'une  étude  aiu«i 
approfondie ,  aussi  précise ,  aussi  détaill(*e  surtout  ;  et  M. 
Ne  bol  si  ne,  dans  celle  qu'il  s'est  proposé  de  développer, 
sans  parler  des  autres  mérites  de  son  travail,  n*a  pas  en 
de  prédécesseur.  Pour  les  autres  parties,  les  remarques  iné- 
dites de  t'eu  M.  Gens,  lui  ont  été  d'un  grand  secours:  naic 
U  encore  il  se  distingue  par  l'originalité  avec  laquelle  il 
produit  et  commente  le  résultat  de  ses  recherches. 

t>pendfint  le  rapporteur  reproche  h  M.  NeboUine  d'a- 
voir néglii^é  de  tirer  une  conclusion  générale  des  données 
recueillies  par  lui.  après  avoir  étudié  son  sujet  d'une  ma- 
nière aus>i  fondamentale  et  l'avoir  dévelo|>pe  avec  autant 
de  détaiU  et  de  précision.  Dans  la  seconde  partie  de  «m 
introduction,  il  a  présenté,  à  la  vérité,  quelques  traits  «gé- 
néraux; mais  cela  n'est  pas  suffisant,  et  pour  se  compléter, 
il  emprunte  h  un  auteur  inconnu,  comme  s'il  se  défiait  de 
lui-même,  un  aperçu  sur  le  commerce  avec  la  Boukbarie. 
aperçu  fort  remarquable  d'ailleurs    mais  quelque  peu  vieilli. 

Comme  résumé  de  son  rapport,  M.  tirigorieff  donne 
rénumération  des  résultats  les  plus  importants  du  travail 
de  M.  N choisi  ne.  On  y  lit  entre  antres  choi^es,  que  ce 
n'est  pas  la  Russie  qui  fait  le  commerce  avec  l'Asie  Cen- 
tral**, mais  bien  l'Asie  Ontrale  avec  la  Russie,  puisque  l'a- 
chat et  la  vente  des  marchandises  se  font  presque  exclusi- 
veroent  par  les  commerçants  de  l'Asie;  que  cela  ne  provient 
ni  du  manque  de  capitaux  ni  du  caractère  peu  entreprenant 
de  nos  marchands,  mais  des  obstacles  qui  entravent  le  com- 
merce des  Russes  et  des  Chrétiens,  en  général,  par  suite  de 
la  mauvaise  organisation  de  la  société  en  Asie,  surtout  des 
états  de  l'Asie  Centrale;  que  le  commerce  de  la  Russie  avec 
Khiva  et  le  Khokan  est,  relativement,  plus  avantageux  que 


celui  qu'elle  fait  ave<:  la  Roukharie;  qu'où  expédie  daun  TAsie 
Centrale  des  produiU  de  peu  de  valeur,  oun  parce  qu'un  ne  le 
veul  ou  qu  on  ne  le  peut  pas  autrement,  mais  parce  que  lotf 
exigencea  ne  n'étendenl  pa&  au-delà,  à  cauae  de  la  pauvreté  du 
pajji  et  de  Tabsence  de  toute  «écurité  sociale.  La  fioukharie, 
Khiva  et  le  Khokan  exportent  principalement  de  la  Russie 
des  marchandises  que  pour  le  môme  prix  ils  ne  pourraient 
se  procurer  nulle  part  au  monde,  des  métaux,  des  cuirs  elc, 
et  envoient  en  l'^chaniife  à  la  Russie  des  produite  qu'elle  peut 
re(*e\oir  et  qu'elle  reçoit  en  effet  des  autres  pays,  ou  dont 
elle  pourrait  .se  passer,  tandis  que  la  Russie  est  le  seul  dé- 
bouché avantap:eux  qu'ils  aient  pour  écouler  leurs  marchan- 
dises. Ces  raisons  font  que  dans  l'Asie  Centrale,  du  cOle  de 
la  Perse  et  de  l'Inde,  'la  concurrence  de  l'Angleterre  nest 
nullement  préjudiciable  à  la  Russie.  Quant  aux  gouverne- 
ments de  l'Asie  Centrale,  nous  avons  les  moyens  d'entrer 
avec  eux  dans  des  relations  infiniment  plus  avantageuses 
que  celles  qui  ont  existé  jusqu'à  présent,,  et  le  commerce 
avec  l'Asie  Centrale  peut  prendre  plus  d'extension  encore, 
même  dans  Tétat  a<rtite|  des  circonstances. 

M.  Stchoukiiie,  qui  a  également  analysé  cet  ouvrage,  rend 
pleine  justice  au  travail  de  l'auteur/  et  au  talent  avec  lequel 
il  a  su  mettre  à  profit  les  sources  auxquelles  il  a  puisé. 
Jusqu'à  présent,  ajoute  il,  aucun  ouvrage  n'a  donné  une  de- 
scription aussi  détaillée  ni  auiisi  complète  du  commerce  de 
la  Ligne  d'Orenbourg.  que  celui  de  M.  Nebolsine. 

Un  autre  ouvrage,  ayant  rapport  à  la  statistique  de  la 
Russie,  et  couronné  d'un  prix,  est  la  StaliUique  du  qouveme- 
meni  de  Smolensk^  par  J,  A,  Soiovieff. 

Cet  ouvrage,  présenté  en  manuscrit  au  concours,  il  y  a 
deux  ans,  fut  jugé  digne  d'un  demi-prix  ;  mais  alors  certaines 
circonstances  ne  permirent  pas  de  le  couronner,  et  l'on  dé- 
clara à  l'auteur  qu'il  pourrait,  après  l'impression,  présenter 
une  seconde  fois  son  livre  au  concours,  ce  qui  arriva  en  effet. 

La  statistique  agricole,  en  Russie,  ainsi  que   les  autres 
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branchée  de  la  atatûitique,  n'a  produit  encore  que  fort 
peu  d  ouvrage*  d'un  mérite  înoonlestable.  On  doit  co  a^ 
tribuer  la  cauae,  d*une  part,  à  rinsiiffisanee  dea  deoiifei 
foiidanientaiea,  et  de  l'autre,  au  manque  de  noiiuna  prédaei 
et  détailléea  aur  la  ailuation  de  I  économie  rurale,  dau«  di- 
versea  localiléé  de  la  Russie.  Il  a*en  «uit  que  mettre  en 
ordre,  d'une  manière  raiaonnée,  lea  nutiona  recueiUiei  ivr 
ce  qu'on  nomme  iea  forces  productiveit  de  Tétat,  quami 
bien  même  ce  travail  o'embraaserait  comparativement  qu'uae 
contrée  de  peu  d'étendue,  et  donner  une  description  eiacte 
de  la  aituatioo  où  ae  trouve  ce  paya,  par  rapport  â  ïèco- 
nomie  rurale,  c'eat  augmenter  jien«iblement  la  maaae  de« 
matériaui.  à  laide  desqueU  il  «era  poaaible.  un  jour,  et 
tracer  un  tableau  complet  de  la  istatiiitique  agricole  de  U 
Ruaaie.  La  vaate  étendue  de  ce  paya,  el  la  variété  des  pv- 
ties  qui  le  rompoaent,  donnent  aux  monograpbiea  de  chaque 
gouvernement  ou  de«  différentea  zônea,  une  importance  toiile 
particulière;  et  l'on  doit  même,  aoua  pluaieura  rapports,  vu 
l'état  actuel  dea  connaii^aancea  ataliatiquea  relalivea  i  la  Riu- 
«ie,  préférer  de  aemblables  monograpbiea  ides  travaux  qui 
ont  pour  objet  le  paya  entier;  car  avant  de  décarire  le  tout, 
il  importe  de  bien  étudier  Iea  partiea. 

M  Solovieff  «'étant  propoaé  une  question  auaai  spéciale. 
Ta  traitée  avec  un  talent  tout  particulier.  Il  avait  paaaé  ti'oif 
années  dans  le  gouvernement  de  Smolensk,  comme  cbef  de 
la  commission  chargée  de  la  péréquation  de  l'impôi  foncier 
dans  les  domaines  de  l'état,  et  y  avait  dirigé  toutes  les  opé- 
rations du  cadastre.  Les  détails  les  plus  minutieux  concer- 
nant la  situation  agricole  du  pays  lui  pasaèreet  sous  les 
yenx,  et,  muni  de  tous  les  renseignements  statistiques  of- 
ficiels, il  profita  de  uea  nombreuses  excursions  dans  la  con- 
trée pour  les  vérifier  et  les  compléter.  Dans  la  possibilité  où 
il  se  trouvait  de  bien  étudier  le  paya  et  par  lui-même  et  au 
moyen  de  documents  écrits,  peu  accessibles  k  un  auteur  qui 
n'aurait  aucune  position  officielle,  M.  Solovieff  entieprit 
de  résumer  le  résultat  de  ses  observations  et  de  ses  le- 
cht*rche«  sous  la  forme  d'une  description  complète  et  i^té- 
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matique  de  ce  gouvernement,  au  point  de  vue  de  l'économie 
rurale.       * 

Quant  à  ce  qui  concerne  Texécution  du  travail,  le«  aca- 
démiciens Koeppen  et  Ve«aélov«kj,  qui  rontanalj«ê,  té- 
moignent que,  fious  le  rapport  de  Texactitude,  il  ne  laisse 
rien  A  désirer,  car  il  embrasse  toutes  les  phases  de  la  situa- 
tion économique  du  pays  dont  il  présente  un  tableau  achevé 
et  animé  Ils  font  surtout  observer  avec  quel  discernement 
l*auteiir  a  su  profiter  des  riches  données  statistiques  qu*il 
avait  sous  la  main,  et  la  manière  claire  et  concise  avec  la- 
quelle il  les  a  rédigées,  évitant  d*étre  prolixe  et  s*attachant 
cependant  à  ne  rien  pas^ser  sous  silence  de  ce  qui  pouvait 
intéresser  ou  jeter  quelque  lumière  sur  la  situation  écono- 
mique du  pajs  dont  il  parle.  Il  a  mis  A  jour  une  fonte  de 
notions  nouvelles  qu*i1  a  puisées  dans  ses  propres  observa- 
lions  et  dans  celles  de  la  commission  dont  il  faisait  partie, 
ou  qu'il  a  recueillies  dans  différents  tribunaux.  Au  nombre 
de  ces  nouvelles  notions  acquises  pour  la  science  appar- 
tiennent: une  revue  géogiiostique  très-exacte  et  lout-è-fait 
satisfaisante  du  gouvernement  de  Smolensk,  la  description 
du  sol  et  des  conditions  du  climat,  les  recherches  sur  le 
mouvement  de  la  population,  la  vérification  des  données  du 
8e  et  du  9e  recensement  de  la  population  avec  les  registres 
des  naissances  et  de  la  mortalité ,  et  presque  toute  la  seconde 
partie  de  Touvrage,  laquelle  est  consacrée  A  l'économie  ru- 
rale et  aux  autres  branches  de  l'industrie. 

Toutes  ces  considérations  ont  décidé  les  rapporteurs  A  re^ 
connaître  le  travail  de  M.  Solovieff  comme  une  acquisi- 
tion importante  pour  la  statistique  de  la  Russie,  et  comme 
un  modèle  bon  A  suivre  pour  la  composition  d'ouvrages  du 
même  genre. 

11. 

A  la  catégorie  des  ouvrages  qui  ont  aussi  pour  objet  ré-* 
tude  de  la  Russie,  mai^  mhis  un  t*»ut  autre  point  dp  vue, 
notamment  sous  le  rapport  des  sciences  naturelles,  appar- 
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tient    Touvrage    remarquable  que   M.  Séverizof  a   publié 
souë  ce  titre: 

Dea  pb'''nofDènefi  périodiques  darm  la  vie  dea  quadrufvédetf. 
dea  oîaeaux  et  dea  repli lea,  au  Gouvernement  de  Vorooèje. 

L'académicien  Middendorff,  chargé  danalyi^er  ce.  tra- 
vail, dit  que  cet  ouvrage,  le  premier- né  du  jeune  auteur  qui 
Ta  écrit  dana  le  but  d'obtenir  le  diplôme  de  Maître -eii-aru, 
eat  une  conception  qui  n'offre  rien  de  aembiable  dana  la 
littérature  rua^e  pour  Thialoire  naturelle.  Ce  qui  en  fait  le 
caractère  diatinctif  résulte  dea  observations  failea  aiir  la  na- 
ture elle-même  pendant  neuf  années  consécutives.  En  en- 
treprenant l'analyse  d*nn  livre  aussi  remarquable ,  dît  M. 
Middendorff,  noua  nous  attendions  à  quelque  choee  d'ex- 
iraordinaire^  et  réellement  noire  espoir  na  point  elé  àei^n, 
La  lecture  de  Fouvrage  de  M  Sévertzoff  a  pleineœeiil  f«a- 
tisfait  notre  attente,  et  nous  y  avons  trouvé  bien  àeê  eho«»es 
instructives  pour  nous-mêmes. 

Comment  ne  pas  se  réjouir  de  la  victoire  que  l'auieur  a 
remportée  sur  lui  même,  alors  que,  dans  des  circotialaiM-ea 
qui  entraînent  ordinairement  la  jeunesse  dans  dea  e^space* 
inconnus,  il  s* est  décidé  à  consacrer  exclusivement  sa  stu- 
dieuse activité  k  l'observation  des  phéuomènes  de  la  vie  or- 
ganique qui  se  manifestaient  autour  de  lui,  d'autant  plu»  qu'il 
a  accompli  sa  tâche  consciencieusement,  et  avec  une  persé- 
vérance rare,  et  que,  observateur  mmnlieux,  il  a  afiporlé 
dans  l'examen  des  moindres  détails  une  précision,  une  ex- 
actitude peu  communes. 

L'importance  du  travail  de  M.  Sêvertzof  consiste  prin- 
cipalement en  ce  qu'il  a  su  appliquer  les  données  toutes  spé- 
ciales et  entièrement  neuves,  recueillies  par  lui,  h  un  plan 
bien  raisonné,  et  cela,  dans  une  contrée  que,  depuîi«  Csme- 
lin,  aucun  zoologue  n'avait  exploré 

Toutefois  la  faune  de  ce  pays  ne  présentait  rien  de  par- 
ticulièrement remarquable,  et  ne  pouvait  promettre  de  ré- 
sultat important  que  dans  la  voie  qu'a  Miivie  M.  Sêvert- 
zof, voie  qui  n'a  été  frayée  que  tout  récemment. 

Il  ne  siiflisaii  pas  de  comparer  la  faune  du  gouvernement 
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de  Voronèje,  comme  expreMion  du  flimal  continental,  avec 
la  faune  de  l'Europe  occidentale;  il  ne  AufBaait  pa«  non  pluM 
de  tirer  parli  de  Theureuse  circonstance  qui  permettait  A 
l'auteur  de  taire  ses  obaervaliona  dann  de«i  localitêfs  smasi 
diverses  que  lewS  steppes  et  les  bois  ;  pour  se  signa ier  par 
un  service  éminent  dans  le  champ  qu'il  avait  choisi  pour 
ses  explorations,  il  fallait  abandonner  la  voie  commune,  et 
chercher  le  but  principal  de  la  Géographie  zoologique,  non 
dans  une  nomenclature  détaillée  et  même  comparative  des 
espèces  des  animaux,  mais  bien  d»ns  la  solution  d*un  pro- 
blème bea&roup  plus  difficile,  dans  la  constatation  des  liens 
étroits  qui  existertt  entre  les  caractères  distinclifs  de  la 
faune  en  question  et  les  particularités  qui  tiennent  au  sol 
et  au  climat.  Qu'un  pareil  lien  existe,  il  n'y  a  pas  à  en 
donter  :  toute  la  difficulté  consiste  à  trouver,  pour  chaque 
cas  particulier  jusqu'à  quel  point  s'y  révèle  la  loi  elle-même, 
c'est-à-dire  la  force  typique  d'une  certaine  race  ou  d'une 
.certaine  individualité ,  ou  bien  seulement  le  hasarda  c-à-d. 
la  modification  de  cette  force  par  l'influei'ce  de  quelques 
circonstances  extérienres.  La  solution  d'im  problème  aussi 
difficile  ne  peut  avoir  lieu  que  si  I  observateur,  qui  a  en- 
trepris de  le  résoudre,  est  suffisamment  proparé,  et  s'il  a 
su  profiter  habilement  des  nombreux  phénomènes  qui  se  sont 
révélés  à  lui.  Quoique  sur  plusieurs  points  M.  Middendorff 
ne  soit  pas  du  même  avis  que  l'auteur,  et  cela  n'a  rien 
d'étonnant,  vu  la  nouveauté  du  sujet  et  l'insuffisance  des 
matériaux  recueillis ,  il  reconnaît  cependant  que  le  pro- 
blème a  été  résolu  avec  conscience  et  discernement 

Il  faut  encore  louer  M.  Sévertzof  de  ce  que,  non  con- 
tent de  se  renfermer  dans  le  cercle  de  ses  propres  obsi*r- 
vations,  il  a  cherché  <^  s'approprier  tout  ce  qui  a  été  écrit 
sur  le  même  sujet  par  d'antres  auteurs,  tant  en  Russie  qif'A 
l'étranger,  et  de  ce  qu'il  rend  un  juste  hommage  à  la  mé- 
moire de  notre  illustre  Pal  las. 

M.  Sévertzof  s'était  imposé  la   tâche   de   faire   les    re 
cherches    les   plus  exactes  êtir  les   phénomènes  de   la   vie 
et  les  moeurs  des  vertébrés   pulmonés  de    la    contrée   en 


question.  Ainiii,  jiiifip<M$aiit  qu'il  exinte  une  relation  intime 
entre  lea  ph^nomèneil  de  la  vie  et  len  inflaenoei  exlc'*rii*ure«, 
il  a  eisaavé  de  découvrir  pour  chaque  cait  donné  la  rai- 
son qui  fait  que  lea  particularitéa  des  donnéea  enregiatréea 
par  lui  sont  dépendanlea  du  climat.  L*auteur  établit  d  al>ord 
la  position  géographique  du  gouvernement  de  Voronéje  et 
détermine  le  caractère  phjsico  géographique  de  la  terre  vé- 
gétale ou  du  tchernozëme  qui  occupe  l'espace  compris  entre 
les  forêts  et  les  stepf>es;  puis  il  explique  fort  habilement 
la  relation  intime  qui  existe  entre  la  vie  des  animaux  et 
la  propriété  topographique  du  sol .  dans  les  diverses  localités 
de  la  contrée  qu*il  explore.  Soit  qu*il  examine  le  lit  du 
fleuve  qui  Iransverse  la  vallée,  soit  qu*il  s'élève  jusqu'à  la 
région  des  steppes,  en  remontant  les  terres  qui  s'étendent 
sur  les  deux  rives,  il  fait  connaître  tontes  les  propriétés  du 
sol .  sans  *  jamais  perdre  de  vue  son  idée  principale  «  et 
apporte  le  plus  grand  soin  aux  détails  importants  qu'il  donne 
sur  les  différents  sous-sols  qui  composent  le  terrain.  Nulle 
part  il  n'importe  autant  que  dans  la  région  des  steppes ,  de 
savoir  si  le  sol  absorbe  l'eau  ou  la  laisse  simplement  filtrer, 
et  si  les  débordements  du  printemps  atteignent  ou  non  tel 
ou  tel  endroit.  Du  plus  ou  moins  d'humidité  du  sol  dans 
les  contrées  sèches  dépend  la  nature  de  la  végétation,  et 
nommément  l'abondance  ou  le  manque  de  forêts.  Cela  con- 
duit naturellement  l'auteur  à  ranger  les  animaux  en  deux 
catégories  distinctes  :  les  bêtes  des  bois  et  celles  des  steppes. 

Dans  toutes  ces  recherches,  l'auteur,  selon  l'opinion  dn 
rapporteur,  agit  d'une  manière  tout-â-fait  indépendante,  et 
souvent  avec  un  succès  inespéré. 

Enfin  après  avoir  signalé  quelques  erreurs  et  exposé  le 
côté  faible  de  l'ouvrage,  défauts  qu'il  n'était  guèra  possible 
d'éviter  dans  un  premier  essai,  surtout  dans  une  branche 
aussi  difficile  de  la  science,  le  rapporteur  résume  ainsi  aon 
jugement  : 

•  Le  travail  de  M.  Sévertzof  prouve  une  rare  puis- 
sance d'observation,  excitée  d'une  part  par  une  ardeur  peu 
commune,  et  de  l'autre,  tempérée  par  la  patience  et 
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par  une  instruction  solide  dans  les  différentes  «ciencvs 
(|ui  ae  rattarbent  i  la  zoologir.  L'ouvrage  abonde  eu  maté 
riaux  précieux  pour  la  scieure.  C'est  le  résultat  de  scrupu- 
leuses observations  faites  pendant  de  longues  années  ;  et 
tous  ces  matériaui  se  rapportent  à  une  même  idée  dominante, 
émanée  de  rbeureuse  impulsion  qui,  de  nos  jours,  a  été  don- 
née aui  sciences  naturelles. 

«Le  livre  de  M.  Séverlzoi'  ouvre  une  nouvelle  série  de 
faits  pour  Tbistoire  de  la  zoologie;  et,  lor^squ'il  sera  connu 
dans  TEurope  occidentale,  on  peu{  espérer  qu'il  y  trouvera 
l'accueil  le  plus  flatteur»  non  seulement  à  cause  de  la  nou- 
veauté du  sujet,  mais  aussi  par  la  métbode  suivie  dans  ce 
travail. 

•%  malgré  tout  cela,  je  propose  de  n'acconier  à  ce  tra- 
vail qu'un  demi  -  prix  au  lieu  d'un  prix  entier ,  c*esl  que 
j'attacbe  une  in^portaoce  toute  particulière  à  un  prix  entier» 
et  que  je  ne  puis  me  dissimuler  quelques  erreurs  qu'un 
jeune  auteur  ne  pouvait  guère  éviter  d'ailleurs  à  aeê  pre- 
miers débuts.* 

Des  deux  ouvrages  de  jurisprudence  qui  ont  été  présentés 
an  concours,  l'un  a  été  jugé  digne  d'être  couronné. 

C'est  la  Théorie  de$  corpi  de  dilit,  de  M.  Giriaieff,  maître 
es-sciences ,  remplissant  les  fonctions  de  professeur  ordinaire 
i  rUniversîté  de  Dorpat. 

M^  Barcbef,  professeur  è  l'Université  de  St.-Pétersbourg 
a  bien  voulu,  sur  l'invitation  de  l'Académie,  se  charger  d'en 
faire  l'analyse. 

La  question  relative  aux- corps  de  délit  est  du  plus  grand 
intérêt  tant  pour  la  sciencl^  conteftiporaine  dn  droit  criminel 
que  pour  la  procédure  et  la  législation  pénales.  Au  point 
de  vue  de  la  science,  les  arîs  sont  partagés  au  sujet  de 
la  force  et  de  l'influence  des  corps  de  délit,  l'orsqu'il  s'agit 
d'arrêts  capitaux.  La  pratique  trouvant  dans  les  corps  de 
délit  le  moyen  de  découvrir  l'exacte  vérité  durant  Tinstrur- 
tiofi  et  le  jugement  du  procès  criminel,  exige  de  la  préci- 
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êMîi  et  de  la  fidélité  dans  la  détermination  de*  particularilM 
|)lu«  ou  moina  significatives  qui  s'y  rattachent,  pnisquellef 
doivent  servir  de  preuves  dans  Taffaire.  C'est  pourquoi  la 
question  qui  a  rapport  à  Tacceptation  ou  au  rejet  des  corps 
de  délit,  dans  le  système  des  preuves  k  produire  pour  les 
procès  criminels ,  ainsi  qii*è  la  force  et  aux  cooditioas  de 
leur  action,  forme  pour  la  législation  elle-même  un  des  pnh 
blèmes  les  plus  importants. 

Après  avoir  présenté  le  contenu  du  travail  de  M.  Giriaieff, 
et  fait  ressortir  le  mérite  de  aen  diverses  parties,  le  rap- 
porteur en  indique  la  portée .  en  disant  que  les  corps  de 
délit  sont  envisagés  dans  cet  écrit  sous  leurs  difTérenti 
aspects  et  que  de  plus  on  y  trouve  une  revue  fort  iDstnir- 
live  des  différentes  théories  des  jurisconsiilles ,  et  surtout 
de  ceux  «le  1* Allemagne,  sur  cette  matière:  la  manière  dont 
l'auteur  envisage  les  corps  de  délit  comme  dea  preinres  en 
matière  de  procédure  pénale  ,  correspond  à  leur  sîgni6<^- 
tion  réelle  dans  l'application  pratique.  Lonvrage  se  dislin- 
gue par  un  style  concis  et  une  logique  serrée.  L'aiitenr 
mérite  une  entière  approbation  pour  avoir  doté  la  littérature 
juridique  du  pays  d'un  ouvrage  fait  avec  beaucoup  de  talent. 

TIII. 

Soulager  les  souffrances  de  l'humanité  est,  sans  contredit, 
le  plus  important  service  que  l'homme  puisse  rendre  k  son 
prochain,  et  toute  découverte  ou  toute  invention  relative  i 
cet  objet ,  mérite  à  tous  égards  une  attention  particulière, 
et  a  droit  k  notre  sincère  reconnaissance. 

Tne  découverte  de  ce  genre  a  été  faite  prr  M.  Crusell, 
auteur  de  deux  manuscrits  qui  ont  pour  litre: 

Bemidet  ituérieun  conire  le  cancer  et  quelque$  auêres  imiia- 
die$.  et 

PtfrocauiHquey  ou  application  chirurgicale  du  feu  cotUrt  U 
cancer  et  quelqueê  autreê  maladieê. 

Un  de  noH  plus  habiles  médecins  et  ehirurgii;ns,  M.  Nem- 
mert,  professeur  k  T Académie  medico-chirurgicale  de  St.- 
Pctersbonrg.  a  bien  voulu,  sur   l'invitation  de  l'Acadéoiie, 
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•e  charger  d'examiner  ces  deux  maiiuacritfi.  Le  rapport  dé- 
taillé qu'il  en  a  fait,  tend  i  prouver  que  le«  deux  ouvrage^! 
du  docteur  Cruaell  ne  fout  qu'un  seul  tout,  car  le  but 
de  l'un  et  de  l'autre  est  de  démontrer  qu'il  y  a  des  remédeé, 
au  moyen  desquels  ou  peut  guérir  d'une  manière  plus  ou 
moins  sûre  et  vaincre  la  ténarité[du  cancer  et  de  quelques 
antres  maladies  extérieures. 

On  sait  que  dès  les  temps  les  plus  reculés  les  affections 
cancéreuses  ont  été  une  vraie  pierre  d 'achoppement  pour 
les  médecins  y  â  cause  de  la  résistance  qu'elles  opposaient 
aux  remèdes  intérieurs  ou  extérieurs ,  et  que  si  elles  cé- 
daient momentanément  à  l'action  de  ces  remèdes,  elles  ne 
tardaient  pas  à  reparaître  opiniâtrement  à  la  même  place  ou 
ailleurs,  et  finissaient  par  emporter  le  malade.  Aussi,  il  y 
a  longtemps  qu'on  cherche  à  découvrir  le  moyen  de  guérir 
radicalement  le  cancer.  Plusieurs  fois  même  on  a  cru  ar- 
river à  la  découverte  par  des  remèdes  soit  intérieurs  soit 
extérieurs  dont  on  garda  le  secret  d'abord,  et  qui  parais- 
saient être  efficaces,  par  suite  de  quoi^'  ils  acquéraient  de  la 
vogue  et  devenaient  généralement  connus.  Toutefois ,  ces 
remèdes  secrets ,  appliqués  sur  une  grande  échelle ,  finis- 
saient par  perdre  tout  crédit ,  car  leur  action  était  jugée 
alors  par  des  personnages  de  la  faculté,  et  force  était 
de  reconnaître  que  ces  remèdes  n'étaient  efficaces  que 
dans  les  affections  bénignes,  c'est-à-dire  nullement  cancé- 
reuses et  n'offrant  qu'extérieurement  les  apparences  du  can- 
cer, on  bien  alors  qu'ils  ne  faisaient  disparaître  le  mal  que 
pour  quelque  temps.  Même  on  a  remarqué  que  dans  cer- 
tains cas,  les  plaies  cancéreuses,  principalement  dans  le  can- 
cer cutané  (cancer  cutaneus  epithelialis)  empiraient,  ce  qui 
fit  donner  à  eette  espèce  de  cancer  le  nom  de  «noli  me 
tangere*  espèce  qui  ne  se  développait  que  lentement  lors-  . 
qu'on  appliquait  des  remèdes  indifférents,  innocents,  tandis 
que  les  moyens  dits  spécifiques  la  faisaient  grandir  rapide- 
ment et  conduisaient ,  à  travers  d'horribles  souffrances ,  le 
malade  à  la  mort. 

Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  une   pharmacologie  quel- 


1856  MO 

conqu«,  pour  voir  quelle  est  U  qoantho  de  reanèdeii  pcopo. 
tien  contre  le  cancrr.    On  ne  peut  en  comparer  le  nonbrc 
qn*è  relui  de«  remèdiffi  indiquée  contre  Tbjdropliobie  et  Té- 
pilepaie^  maladieii  qui  sont  inalheureu«eiiienl  aiiaiî  iacura 
blea  que  le  cancer. 

Il  ne  reatait  donc  qti*une  choae  â  faire  aui  mèdeeint:  c'é- 
tait d'arrêter,  ne  fût-ce  que  pour  quelque  lempa,  lef  pn^ 
grée  destructeurs  du  cancer  et  par  M  de  calaaer  oKHoeola- 
nément  les  horribles  souffrances  du  malade;  et  ils  j  par- 
venaient eu  attaquant  le  cancer  par  des  remèdes  extêrieun. 
Mais  le  mal  résiste  souvent  h  ces  remèdes,  et  sans  parler 
même  du  cancer  intérieur  qui  se  dérobe  i  la  vue,  il  faut 
remarquer  que  les  remèdes  en  question  n'exercent  aoeone 
action  sur  le  cancer  extérieur ,  si  les  ravai^^es  qu'il  a  liiiU 
sont  trop  grands,  s'il  se  trouve  dans  le  voisinage  d'un  or- 
gane vital  important,  dont  on  ne  pourrait  éviter  la  lésioi 
en  éloignant  le  cancer,  ou  bien  enfin  si  la  plaie  à  une  trop 
grande  étendue. 

Après  avoir  jeté  un  coup  d'oeil  rapide  sur  le  peu  d'étea 
due  de  nojc-  connaissances  relativement  aux  affections  cancé- 
reuses ,  et  par  ronséqnent  sur  l'insuffisance  des  moyen*  ^ 
employer  efficacement  contre  ce  mal  affreux,  le  rapporteor 
fait  observer  qu'on  doit  accueillir  avec  empreaaement  et  re- 
connaissance toute  découverte  nouvelle,  même  toute  tentative 
assez  heureuse  pour  dompter  cet  ennemi  :  c'est  pfiurqiKN 
les  faits  exposés  par  M.  Crusell  doivent  fixer  rallentioa 
de  chaque  homme  bien  intentionné,  et,  à  plus  forte  raismi, 
d*un  médecin  dont  la  vocation  est  de  guérir  ou  an  moini 
de  soulager  les  so«iffrances  des  malades. 

Ayant  soumis  i  une  minutieuse  analyse  lea  deux  compo- 
sitions de  M.  le  docteur  Crusell,  et  apprécié  la  valear 
des  moyens  proposés,  le  rapporteur  a  résumé  son  jngeroeat 
sur  cet  ouvrage  dans  lequel  il  reconnaît  un  mérite  incon- 
testable :  beaucoup  de  précision  dans  l'exposé  de  rhistoire 
des  maladies  ,  desquelles  l'exactitude  est  certifiée  par  dei 
médecin»  connus,  et  garantie  par  des  dessins  photograp^ 
stéréoiicopiques  ;  de  la  franchise  et  de  l'ordre  dans  le  récit 
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qui  expose  la  défouvert^  pnigre«sive  dvm  remèdes  contre 
le  caiieer.  reinède.««  intérieurs  et  extérieiirsi  pour  le  perfec- 
tionnement desquels  le  docteur  C  ruse  11  n'a  épargné,  pen- 
dant plusieurs  années,  ni  temps,  ni  peines,  ni  argent.  Par 
la  dérouverte  de  ces  remèdes,  la  thérapeutique  a  acquis  un 
nouveau  moyen,  si  non  infaillible,  du  moins  efficace  pour 
combattre  le  cancer  et  autres  maladies  racbitiques.  Mais  c*est 
la  découverte  de  la  pyrocaustique  qui  est  surtout  impor- 
tante. Ce  moyen  extérieur  a  réellement  enrichi  la  chirurgie 
d*un  nouvel  agent  puissant  et  inoffensif.  Déjè  il  a  rendu  d'im- 
portants services,  et  Ton  ne  peut  douter  qu*il  ne  soil  un 
jour  un  bienfiiH  immense  pour  l'humanité  souffrante,  appelé 
qu'il  est  à  écarter  d*une  manière  facile,  prompte  et  sArei  des 
douleurs  que  Ton  considère  aujourd'hui  comme  très  difficiles 
ou  même  tout-à-fait  impossibles  à  guérir.  Les  affections  can- 
céreuses ont  donc  acquis  par  ces  découvertes  des  palliatifs 
puissants,  et  Thumanité  souffrante  de-  nouveaux  défendeurs. 

Tel  est  le  résumé  du  rapport  du  professeur  Nemmert 
sur  la  découverte  du  docteur  CrttseKI.  A  Tel  ranger  on 
lui  rend  aussi  pleine  justice,  et  tout  récemment  encore,  Tau- 
tenr  de  Texcellent  ouvrage  Die  Galvanocaustik ,  ein  Beitrag 
zur  operativen  Medicin  (Breslim  185&),  le  professeur  Mid- 
deidorpf,  docteur  à  Breslau,  a  déclaré  publiquement  que 
rhonneur  de  Tinvention  de  la  galvanocanstiqne  revient  Tau 
docteur  Crusell. 

Enfin  notre  illustre  chirurgien ,  et  membre  correspon- 
dant de  TAcadémie,  M.  Pirogoff,  après  avoir  rendu  visite 
h  l'inventeur  et  examiné  les  instruments  qu'il  emploie  dans 
l'application  de  son  procédé  pyrocanstique.  déclare,  dans  une 
lettre  en  date  du  10  avril  de  cette  aimée,  et  adressée  au 
Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  que  le  docteur  Crusell, 
A  tous  égards,  mérite  une  récompense,  pour  avoir,  le  pre- 
mier, fait  l'application  du  galvanisme  au  traitement  de  di- 
verses maladies,  et  pour  avoir,  avec  une  persévérance  rare, 
continué  de  marcher,  jusqu'à  ce  que  se»  eflbrts  fussent  cou- 
ronnés d'un  plein  succès,  dans  la  voie  qu'il  avait  frayée  le 
premier. 
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Convaincue  par  de  «emblables  têmoi((iiagea,  l'Académie  n'a 
rempli  que  aon  mandat  en  décernant  un  prix  à  M.  Crusell, 
et  en  lui  accordant  en  outre  250  R-  pbnr  la  publication  de  «on 
manuscrit. 

Enfin  le  dernier  de«  ouvrages  dont  il  noua  reste  k  rendit 
compte,  appartient  aussi  au  domaine  de  Tinvention,  «mm 
dans  une  sphère  toute  différente,  et  notamment  i  la  ^éon^- 
trie  pratiqué. 

Il  s*agit  dn  Plammitre-loeomobile  et  do  Thms/brmalMf  de 
M.  Zaroubine.  (Avec  la  description  manuscrite  de  cet  in- 
struments.) 

MM.  les  académiciens  Bouniakowsky,  Jacob j  etTclip- 
bjcbeff,  qui  ont  examiné  cette  invention,  en  ont  rendu 
compte  diins  un  rapport  dont  voici  le  résumé: 

Il  y  a  deux  ans,  on  décerna  h  M.  Zaroubine  nn  prii 
de  seconde  classe,  pour  l'invention  de  divers  iuiilntinenl6 
propres  à  faciliter  la  composition  des  plans  et  surfoot  la 
manière  de  les  calculer.  Cette  fois,  M.  Zaronbinea  enctirp 
présenté  au  concours  deux  instruments  servant  è  roeiiircr 
les  surfaces:  Planimètre-locamohile  et  ie  TranêfortMlmtr.  U 
premier  est  très  important  sous  te  rapport  pratique ^  «a  su- 
périorité consiste  en  ce  qu'il  peut  être  appliqué  A  nn  cliump 
d'opérations  beaucoup  plus  vaste  que  celui  des  autre.«  pl^- 
nimètres.  Jusqu'à  présent,  les  instruments  de  ce  genre  nV 
vaieni  pu  servir  qu'à  mesurer  des  plans  de  peu  d  étendue 
dont  la  longueur  et  la  largeur  ne  dépassaient  pas  rerlainei 
limites,  et  ces  limites,  circonscrites  parla  grandeur  de  Tin- 
strument  lui-même,*  étaient  trop  restreintes  pour  la  plupart 
des  cas  pratiques.  Le  nouvel  instrument  de  M.  Zaroiibiiif 
donne  l'aire  dn  plan,  quelle  qu'en  soit  la  longueur  <*t  n'ad- 
met de  limites  que  pour  la  larceur. 

La  conMlniction  d'un  semblable  planimèire,  dont  le  rbamp 
d'action  ne  fût  limité  que  dans  une  sonle  direction,  inruen- 
lait  une  grande  difTicnlté  :  il  fallait  que  l'indicateur  qui  f^il 
le  tour  du  phin.  et  qur  les  aiguilles  du  nidran  snv  Ifqii^l 
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est  indiquée  la  dimension  de  la  surface  mesurée,  fussent 
unies  par  quelques  organes  communiquant  le  mouvement:  la 
grandeur  de  ces  organes  s*oppose  nécessairement  h  ce  que 
riiidicateur  s*éloigne  du  cadran,  et  par  conséquent  l'indi- 
cateur du  planimètre  ne  peut  se  mouvoir  librement  dans 
telle  ou  telle  direction,  que  dans  le  cas  où  le  cadran  con- 
jointement avec  tout  le  planimètre  est  susceptible  de  se 
mouvoir.  Mais  il  est  évident,  d'un  autre  côte,  que  le  pla- 
nimètre ne  doit  avoir  que  des  mouvements  fixes  et  déter- 
minés; autrement  il  ne  pourrait  fournir  aucun  résultat  positif. 

Pour  vaincre  cettQ  difficulté,  M.  Zaroubine  eut  Tidée 
ingénieuse  de  prendre  pour  base  du  Planimèlre-locomobile 
le  Planimètre-règle,  connu  déjà  à  rAcadémie,  lequel,  roulant 
sur  deux  petits  cylindres  fixés  à  un  même  axe,  se  meut 
avec  facilité,  parallèlement  à  lui-même,  et  oppose  une  forte 
résistance  à  tout  autre  mouvement.  Au  moyen  du  mouve- 
ment progressif  de  la  règle,  et  du  mouvement  de  l'indicateur 
le  long  de  cette  même  règle,  la  surface  de  la  figure  me- 
surée se  détermine  aisément.  Le  mécanisme  dont  se  sert 
M.  Zaroubine  atteint  pleinement  son  but  l'étendue  de  la 
surface  mesurée  est,  de  même  que  dans  les  autres  plani- 
mètres,  indiquée  aussi  sur  le  cadran  par  les  aiguilles;  mais 
on  ne  peut  espérer  d'arriver  à  un  résultat  positif  k  l'aide 
de  cet  instrument  qu*en  prenant,  lorsqu'on  l'emploie,  des  pré- 
cautions indispensables  contre  le  mouvement  irrégulier  au- 
quel il  est  sujet,  chose  qu'il  est  presque  impossible  d'éviter 
entièrement. 

Dans  tous  le  cas,  le  Pianimètre-locomobile  est  supérieur 
à  tous  les  autres  instruments  du,  même  genre,  vu  retendue 
de  son  champ  d'opération.  Mais  comme  le  principal  mérite 
d'un  planimètre  est  de  fournir  des  indications  exactes  et  de 
présenter  un  moyen  facile  et  prompt  d'arriver  à  ce  résul- 
tat, ce  qui  exige  une  certaine  habitude,  l'Académie  a  chargé 
4in  de  aea  membres  correspondants,  M.  Brachmann,  profes- 
seur à  Moscou,  de  mettre  â  l'épreuve  l'instrument  de  M.  Za- 
roubine, afin  de  savoir  A  quel  degré  d'exactitude  on  peut 
atteindre   par  un  usage  continu.     Dans  ce  but.  M.  Brach- 
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1855)  par  Bez«onoff.  8.  Rapport  de  M.  Tacadéinicien  Dou- 
brovsky. 

Des  croùeurs  et  de  la  proeidure  contre  les  prises ,  au  pairU 
de  tme  du  commerce  neutre  (Moscou  1855)  par  Kalchenov- 
sky.  8.  Rapport  de  M.  le  professeur  Ivanovsky. 

Dictionnaire  Allenumd-russe.  2  vol.  (Riga  1856)  par  Pav- 
lovskj.  8.  Rapport  de  M.  racadémicien  Vostokoff. 

Ces  ouvrages,  vu  les  sommes  restreintes  mises  à  la  dispo- 
sition de  l'Académie,  n'ont  pu  obtenir  de  primes;  mais  ils 
ont  eu  chacun  une  mention  honorable. 

En  terminant  le  présent  compte-rendu  sur  la  XXV  distri- 
bution des  prix  Démidoff,  TAcadémie  se  fait  un  devoir  d'ex- 
primer sa  reconnaissance  à  MM.  les  savants  qui ,  sans  &ire 
partie  de  l'Académie,  ont  participé  i  la  revue  des  ouvrages 
présentés  au  concours;  elle  estime  qu'il  est  juste  de  décerner 
de  la  manière  suivante  les  médailles  d'or  instituées  pour  les 
rapporteurs  :  celle  de  première  classe ,  à  M.  l'archiprétre 
Th.  Sidonsky,  et  à  M.  le  Conseiller  d*Étal  actuel  W.  W. 
Grigorieff,  membre  correspondant  de  l'Académie;  et  celle 
de  seconde  classe,  à  M.  le  Conseiller  d'État  actuel  N.  D. 
Brachmann,  professeur  à  l'Université  de  Moscou,  et  à  M. 
le  Conseiller  d*État  A.  K.  Doellen,  professeur  à  l'Univer- 
sité de  St.- Vladimir. 
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ETAT  DU  PERSONNEL. 


(Le  29  décembre  1857.) 


<•» 


À.    CONFERENCE  ACADEMIQUE. 


M.  le  comte  Bloudof,  Président  1855. 

M.  le  prince  Davydof,  Vice -Président  1852. 

M.  Vessélovsky,  Secrétaire  perpétuel  en  fonctions  1857. 


I.   CLASSE  PHYSICO  -  MATHÉMATIQUE. 


MM.  Bouniakovsky  1828. 
Lenz  1828. 
•  Kupffer  1828. 
Ostrogradsky  1828. 
Hamel  1829. 
Bràndt  1830. 
W.  Struve  1832. 
Baer  1832. 
Fritzsche  1838. 
Jacobi  1839. 
Helmersen  1844. 


MM.Middendorff  1845. 
Murcbison  1845. 
Ruprecht  1848. 
Pérévostcbikof  1852. 
0.  Struve  1852. 
Abich  1853. 
Tcbébycbef  1853. 
Jéleznof  1853. 
Zinine  1855. 
Kokcbarof  1855. 


1857  6 

11.   CLASSE  DE  LA  LANGUE  ET  DE  LA  LITTÉRATURE  RISSES. 

M.  Davydof,  Président  de  la  MM.  Norof  1851. 

Classe,  18^1.  Cbévyref,àMoscou,mi. 

Mgr.Philarète,àMo8Cou,1841.  Sreznevsky  iSW. 

MM.  Arsénief  184^1.  Mgr.  Makari  1854. 

Vostokof  184^1.  MM.  Nikitenko  1855. 

leprinceViazemsky  1841.  Rosberg,  à  Dorpat,  18U 

Panalef  1841.  Korkounof  1847. 

Pletnëf  1841.  Grot  1855. 

Pogodine,àMoscou,1841.  Doubrovsky  1855. 

Stroïef,  à  Moscou,  1841. 

m.   CLASSE  HISTORICO  -  PHILOLCMUQtl. 
• 

MM.  Brosset  1836.  MM,  Kunik  1844. 
Kôppen  1837.  glephani  1850. 

Oustrialof  1837.  Vessélovsky  i85i 

Dorn  1839.  Schiefner  18S1 

Bôhtlingk  1842.  Wiedemann  1857. 
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B.    MEMBRES  HONORAIRES. 


a.   REGNICOLES. 

Sa  Majesté  l'Empereur  ALEXANDRE  IL  1826. 

S^  Altesse  Impériale  Monseigneur  le  Grand-Duc  Constantin. 
1844. 

Son  Altesse  Impériale  Monseigneur  le  Grand -Duc  Nicolas. 
1855. 

Son  Altesse  Impériale  Monseigneur  le  Grand -Duc  Michel 
1855. 

Son  Altesse  Impériale  Monseigneur  le  Prince  Pierre  d'Olden- 
bourg. 183*. 

Son  Altesse  Monseigneur  le  Duc  Georges  de  Mecklenbourg- 
StréUtz.  1856. 


MM.  le  général  d'artillerie  Yer- 
molof,  à  Moscou,  1818. 

le  comte  Bloudof  1826. 

le  général  d'infant  Schu- 
bert 1827. 

le  c**  S.  Strogonof  1827. 

le  prince  Menchikof  1831. 

le  général  Tenner,  à  Var- 
sovie, 1832. 

lecomteNesselrodel833. 

le  prince  Dondoukof- 
Korsakof  1837. 

le  conseiller  privé  actuel 
Moussine-Pouchkinc 
1837. 

le  conseiller  d'état  actuel 
Démidof  1841. 

le  comte  Berg  1844. 


MM.  le  conseiller  d'état  actuel 

S  t  e  V  e  n ,  à  Symphéropol, 

1849. 
le  piînce  Davydof  1852. 
lebaronM.Korff  1852. 
le  comte  Kissélef  1855. 
,        le  général  aide  -  de  -  camp 

Lûtke  1855. 
le  comte  Panine  1855. 
le  comte  Poutiatine  1855. 
,1e  général  aide -de -camp 

Rostovtzof  1855. 
le  général  Tchevkine 

1855. 
le  général  aide -de -camp 

Todtleben  1855. 
le  baron  F.  Wrangell 

1855. 
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Mgr.  le  métropolitain  Grigori 

1856. 
Bajanof  1856. 
MM.  le  prince  Orlof  1856. 
le    prince   M.  Gortchacof 

1856. 
le  comte  Âdlerberg  1856. 
le  baron  Meyeudorff  1856. 
legénéral  aide-de-camplgna^ 

tief  1856. 
le    prince    A.  Gortchacof 

1856. 
le  conseiller  privé  Brock 

1856. 
le  conseiller  privé  Eugra- 

phc  Kovalevsky  1856. 
le  conseiller  privé  Levchine 

1856. 
Mgr.  Isidore,  métropolitain 

de  Karthli  et  de  Cakhétie, 

exarque    de   la   Géorgie, 

1857. 


Mgr.  Joseph,  métropolitain ik 

la  Lithuanie  et  de  VOu 
-     1857. 
Philarète,  archevêque  «It 

Kharcov   et   d'Akhtyiitt 

1857. 
Innokenti,  archetéquede 

Kamtchatka,  des  tles  Kci: 

riles  et  Aléoates,  185". 
Kirille,  évêque  de  Mélh- 

pol,  1857. 
MM.  le  conseiller  privé  artoci 

Lanskol  1857. 
le  général  d'infanterie  ^^o^ 

ravîef  1857. 
le  général  aide -de- camp  bs 

rott  de  Lieven  1857, 
le  conseiller  privé  Boni' 

1857. 
le  général  nu^or  Geor^* 

Kovalevsky  1857. 
le  comte  Ouvarof  I85T 


6.   ÉTRANGERS. 

Sa  Majesté  Frédéric-Guillaume  IV,  Roi  de  Prusse.  tWi 
Sa  Majesté  Oscar  I,  Roi  de  Suède  et  de  Norvège.  1844. 


M.  le  marquis  Pietra-Catella,  à  Naples,  1846. 

M.  Zarco  del  Valle,  à  Madrid,  1851. 

Lord  W.  Rosse,  à  Londres,  1852. 

M.  le  maréchal  Vaillant,  à  Paris,  1856. 
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M.  le  duc  de  Luynes,  à  Paris,  1856. 

Son  Altesse  le  Râdja  Çrt  Râdb&cftnta  Bâhftdura,  à  Cal- 
cutta, 1856. 


C.   ASSOCIÉS  HONORAIRES  ÉTRANGERS. 


I.   CLÂ8SB  PHTSICÔ  -  MATHÉMATIQUE. 

MM.  le  baron  Humboldt,  à    MM.Brewster,àEdinbourg,1830 

Berlin,  1818.  Hansteen,àGhristiania,1830.. 

Biot,  à  Paris,  1819.  Faraday,  à  Londres,  1830. 

Herschel,  à  Londres,  1826.  South,  à  Londres,  1832. 

Sabine,  à  Londres,  1826.  Ritter,  à  Berlin,  1835. 

B.Brown,  à  Londres,  1827.  le  prince   de  Neuwied,   à 
Encke,  à  Berlin,  1829.  Neuwied,  1835. 

Barlow,  à  Londres,  1829.  Ehrenberg,  à  Berlin,  1840. 

II.   CLASSE  HISTORICO  -  PHILOLOGIQUE. 

M.  Dupin,  à  Paris,  1826.  M.  Barante,  i  Paris,  1836. 


0.    MBMRRB8  HONORAIRES  DE  LA  CLASSE  RUSSE. 


MM.  Bajanof.  MM.  Grigorovitch.  Mgr.  Philarète. 

Choulguine.  Loubjanovsky.  MM.  Serbinovitch. 

Fedorof.  Mouravie£                  Solovïef. 

\fgr.  Grigori.  Netcbalef. 
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E.    MEMBES8    COER  B9POIID  ANTS. 


I.    CLASSE  PHYSICO  -  MATHÉIIÀTIQUE. 
I.   SecUoo  mathéiDatlqiie. 

-MM.  ScbultéDf  à  Heteingfors,  MM.CIape7roii,  à  Paris,  1830. 

Babbage,  à  Londres,  1831. 
Hansen,  à  Ootha,  1833. 
Steinheil,  à  Munich,  1835. 
Hamilton,  à  Dublin,  1837. 
Lejeune-Dirichlet,  i  Gôt- 

tingue,  1837. 
Plana,  à  Turin,  1839. 
Liouville,  à  Paris,  1840. 
Airy,  à  Greenwich,  1840. 
Le  Verrier,  à  Paris,  1848. 
Peters,  à  Altona,  1849. 
Yvon  Villarceau,  à  Paris, 

1855. 
Ma ur y,  à  Washington,  1855. 
Hermite,  à  Paris,  1857. 
Poncelet,  à  Paris,  1857. 


1821. 
F.  Wrangell  1827. 
Navrotskol  1827. 
O.  Wrangell,  à  Béval,  1828. 
Lûtke  1829. 

Knorre,  à  Nicolalev,  1828. 
Kerbedz  1851. 
Savitch  1852. 
Somof  1852. 

Brascbmann,àMoscou,1855. 
le  vice -amiral  Reinecke, 

1856. 
Clausen,  à  Dorpat,  1856. 

Argelander,  à  Bonn,  1826. 
Lamé,  à  Paris,  1829. 


s.   Section  pbjftiqoe. 


MM.  Reissig  1814. 
Ghodkiewicz,  à  Varsovie, 

1818. 
Nordenskjôld,  à  Helsing- 

fors,  1819. 
Hermann,  à  Moscou,  1831. 

Leonhard,   i   Heidelberg, 
1811. 


MM.  Eschwege,  à  Lisboiise, 
1815. 
Zipser,  à  Neusohl,  1818. 
H.  Rose,  à  Berlin,  1829. 
O.  Rose,  à  Berlin,  1829. 
Mitscherlich,àBerlin,1830. 
Liebig,  à  Munich,  1830. 
Neumann,  àKônigsb.,  1838. 
Dove,  à  Berlin,  1842. 
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MM.  Dumas,  à  Paris,  1845. 
Regnault,  à  Paris,  1848. 
Ghevreul,  à  Paris,  1853. 
Wôhler,  àGôttingue,  1853. 
W.Weber,  àGôttiDgue,1853. 
Magnus,  à  Berlin,  1854. 
Weisbach,àFreyberg,1855. 
Riess,  à  Berlin,  1856. 


MM.  Pelouze,  i  Paris,  1856. 
Frémy,  à  Paris,  1856. 
de  Verneuil,  à  Paris,  1856. 
Haidinger,  à  Vienne,  1856. 
Nanmann,  à  Leipzig,  1857. 
Hofmann,  à  Londres,  1857. 
Elie  de  Beaumont,  à  Pa- 
ris, 1857. 


3.  Section  biologique. 


MM.  Eichwald  1826. 
Tourtchaninof,  à  Kharkof, 

1830. 
Weinmann,àPaylovsk,1831. 
Bunge,  à  Dorpat,  1833. 
Nordmann,  à  Helsingfors, 

1834. 
Trautvetter,  à  Kief,  1837. 
Ewersmann,  àKazan,  1842. 
Pirogof,  à  Odessa,  1846. 
Séb.  Fischer,  àManich,1851. 
Ménétriés  1855. 
Weisse  1855. 
Bidder,  à  Dorpat,  1857. 

Lehmann,  à  Hamb.,  1822. 
Nées  d'Esênbeck,  à  Bres- 

lau,  1826. 
Ad.  Brongniart,  à  Paris, 

1829. 
Ratbke,  àKônigsberg,  1832. 
J.Mûller,  à  Berlin,  1832. 
Garus,  à  Dresde,  1833. 


MM.Martius,  à  Munich,  1834. 
Purkinje,  à  Prague,  1836. 
W.  L  Hooker,  à  Londrest 

1837. 
Temminck,  à  Leyde,  1837. 
Harlan,    à    New  -  York, 

1838. 
Gaimard,  à  Paris,  1839. 
Owen,  à  Londres,  1839. 
Milne -Edwards,  à  Paris, 

1846. 
Bischof,  à  Giessen,  1846. 
R.  Wagner,   à  Gôttingue, 

1847. 
Fries,  à  Upsala,  1850. 
Schleiden,  à  Jéna,  1850. 
Reichert,  à  Breslau,  1850. 
Gôppert,  à  Breslau,  1853. 
H.Mohl,  à  Tubingue,  1854. 
Andr.  Wagner,  à  Munich, 

1855. 
Siebold,  à  Munich,  1855. 
Burmeister,  à  Halle,  1855. 
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HllEschricht,  à  Cop^nhagne,   MM.  Is.  Geoffroy  St-Hilaire, 
1855.  à  Paris,  1856. 

R  Meyer,  à  KSnigsb.,  1856.       Flourens,  à  Paris,  1856. 

4.  Médeoint. 

M.Granville,à  Londres,  1826.   M.Glot-Bey,àliarseiIle,  ISfcl 


II.   CLASSE  RUSSE. 


MM.  Gretch  1827. 
Dabi,  à  Ngni-Novg.,  1833. 
Grigoroyitch,àKasan,1851. 
Bouslalef,  à  Moscou,  1852. 
Maïkof  1853. 
Snéguiref,  à  Moscou,  1854. 
Bodiansky,  à  Moscou,  1854. 
Weltmann,  àMoscou,1854. 
Sakharof  1854. 
Bénédictof  1855. 
Bytchkof  1855. 
Soukhomlinof  1855. 
Serge  Aksakov,  à  Moscou, 

1856. 
Khomiacof,  à  Moscou,1856. 
Maczieiovsky,  à  Varsovie, 

1856. 


MM.  LavroYsky,  à  Khaitov, 
1856. 
Hilferding  1856. 
Tutchef  1857. 
Gorsky,  à  Moscou,  1857. 


Schaffarik,  à  Prague,  1839. 
Hanka,  à  Prague,  1840. 
Karadjitch,  à  Vienne,  1851. 
Koukouléyitch  -  Saktsin- 

sky  1855. 
Zoubritzky,  à  Lembeig, 

1855. 
Miklosich,  à  Vienne,  1856. 
Erben,  à  Prague,  1856; 


IIL   CLASSE  HISTORICO  -  PHILOLOGIQUE, 
i.   SecUoD  historico  -  poUUqae. 

MM.  Spasky,  à  Moscou,  1810.   MM.Hipping,  en  Finlande,  1844. 
Chaudoir,  à  Kiev,  1836.  le  prince  Obolensky,  iMos- 

Tchertkof,  à  Moscou,  1842.  cou,  1846. 

Napiersky,  à  Riga,  1843.  Koutorga  1848. 
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MM.Miliatinel85S. 
Hagemeister  1855. 
Zablotzky  1856. 
SkalkoYsky,  àOdessa,  1866. 

Lappenberg,  àHamb.,1834. 
Schnitzler,  à  Paris,  1839. 
Lorenz,  à  Bonn,  1840. 


MM.  B  a  f  n ,  à  Copenhague,  1 8i0« 
Schubert,  à  Kônigsb.,  1846. 
Quetelet,  à  Bruxelles,  1847. 
Tafel,  à  Ulm,  1855. 
J.  Voigt,  à  Kônigsberg,  1856. 
Zachariae  de  Lingenthal, 

près  Mersebourg,  1856. 
Munch,  à  Christiania,  1857. 


9.  Section  de  Philologie  clatsiqoe  et  d'Archéologie. 


MM.  Neue,  à  Dorpat,  1848. 
Léontief ,  à  Moscou,  1856. 

Hase,  à  Paris,  1821. 
Thiersch,  à  Munich,  1826. 
Bôckh,  à.Berlin,  1844. 
le  comte  Borghpsi,  à  S. Ma- 
rine, 1851. 


MM.  Lobeck,  à  KOnigsberg, 
1855. 
0.  Jahn,  à  Bonn,  1855. 
Meineke,  à  Berlin,  1856. 
Wieseler,  àGôttingue,1856. 
Cobet,  à  Leyde,  1857. 
Keil,  à  Schulpforta,  f857. 


3.  Section  des  Lettres  orientales. 

MM.  Senkovsky  1828.  MM.  Freytag,  à  Bonn,  1831. 

Eazembek  1835.  ^wald,  à  Gôttingue,  1834. 

I. Kovalevsky,  à  Kazan,       Eosegarten,  à  Greifewalde, 
1837.  1839. 

Mgr.  Evgèni,  à  Astrakhan,  1838.     Reinaud,  à  Paris,  1842. 
MM.  N.  Khanykof,  à  Tiflis, 


1852. 
Grigorief,  à  Orenb.,  1853. 
le   colonel   Bartholomaei 

1856. 

Charmoy,  à  Strasb.,  1829. 
MOller,  à  Gotha,  1830. 


Stan.-Julien,  àParis,  1845. 
Wilson,  à  Londres,  1845. 
Fleischer,  à  Leipzig,  1849. 
Lassen,  à  Bonn,  1855. 
Roth,  à  Tubingue,  1855. 
Garcin  de  Tassy,  à  Paris, 

1856. 
Flûgel,  à  Dresde,  1857. 
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4.  SectioD  de  Liogulftlqae. 

MM.  Bopp,  à  Berlin,  1853.        MM.  Diez,  à  Bami,  f855. 
Jac.  Grimm,  à  Berlin,  1854.       Schleicher,  à  Jéna,  1857. 
Pott,  à  HaUe,  1855.    * 


F.   APPARTEIIAIICE9   «CIBIITIFIQUBS. 


1.  Bibliothèque. 

1**  Section.  Livres  en  langue  russe  et  autres  dialectes  sb 
ves  en  général  Bibliothécaire:  M.  Korkouno£  Sous 
Bibliothécaire:  M.  P.  Lambine  Aide:  M.  B.  Lambine. 

2^*  Section.  Livres  en  langues  étrangères.  Bibliothécaire: 
M.  Baer.  Conservateur:  M.  Schiefner.  Soos-Kbliothé 
caire:  M.  Perstchetzky. 

2.  Observatoire  central  Nicolas.  Directeur  et  Premier  As 

tronome:  M.  W.  Struve.    Second  Astronome:  M.  Otto 
Strnve.  Adjoints:  MM.  DOlIen  et  A.  Wagner. 

3.  Observatoire  astronomique  de  Vilna.  Directeur:  M. Sa 

bler.  Adjoint:  Mi  Gousset 
k.  Observatoire  magnétique  à  Novo- Arkhangelsk... 

5.  Cabinet  de  physique.  Directeur:  M.  Lenz.  Aide:  H. 

Buchheim. 

6.  Laboratoire  chimique.  Directeur:  M.  Fritzsche.  Aide 

chimiste:  M.  Eklon. 

7.  Musée  anatomiqua  Directeur  M.  Baer. 

8.  Musée  zoologique  et  zootomique.  Directeur  M.  Braudt 

Conservateurs:  MM.Ménétriés  et  Voznessensky. 

9.  Musée  botanique.  Directeur:  M.  Ruprecht  Conserva 

teur:  M.  Meinshausen  (en  fonctions). 
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10.  Musée  minéralogique.  Directeur:  ii.  Helmersen.  Con- 

servateur: M.  Sokolof. 

11.  Musée  asiatique.  Directeur:  M.  Dorn.  Conservateur:  M. 

R.  Fraehn. 

12.  13.  Musée  numismatique  et  Musée  égyptien.  Direc- 

teur: M.  Stephani.  Conservateur:  M.  H.  Graéfe. 

14.  Musée  des  monnaies  russes.  Directeurs:  MM.  Oustria- 

lof  et  Kunik. 

15.  Musée  ethnographique.  Directeur:  M.  Schiefner.  Con- 

servateur: M.  Radlof. 

16.  Archives.  Archiviste:  M.  Radlof  (en  fonctions). 


Commissionnaires  de  l'Académie  pour  le  débit  de  ses 
éditions,  les  libraires: 

J.  Glasounof,  Eggers  et  Comp.  à  St-Pétersbourg, 
Dolgikof  à  Kief, 
Enfiadjiants  à  Tiflis, 
Sam.  Schmidt  à  Riga, 
L.  Voss  à  Leipzig. 


COMPTE-RENDU 


lu  eo  séance  publique  de  rAcadémie  des  Sciences 

le  29  décembre  1867. 


<•» 


I.  CHANGEMENTS  SURVENUS  DANS  LE  PER 
SONNEL  DE  L'ACADÉMIE. 


À.    BETEAITE   DE   M.  MIDDENDORFF  COMME  SECRÉ- 
TAIRE PERPÉTUEL. 

Messieurs,  appelé  par  le  vœu  de  T Académie  à 
remplir  les  fonctions  qui  m'amènent  aujourd'hui  de- 
vant Vous ,  je  crois  être  l'interprète  fidèle  des  senti- 
ments de  tous  mes  collègues  en  venant  exprimer  ici 
les  regrets  aussi  vifs  que  sincères  soulevés  par  la  re- 
traite de  M.  Middendorff  comme  Secrétaire  perpé- 
tuel. Son  zèle  soutenu ,  son  dévouement  sans  bornes 
aux  intérêts  de  l'Académie  et  l'impartialité  scrupu- 
leuse qu'il  montra  dès  le  début  de  sa  carrière,  avaient 
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.  &it  conceyoir  les  plus  belles  espérances  et  lui  avaient 
acquis  l'estime  générale.  Mais  deux  ans  s'étaient  à 
peine  écoulés  depuis  sa  nomination  qu'une  grave 
maladie  interrompait  ses  travaux.  —  Cédant  aux  in- 
stances de  ses  amis  et  aux  conseils  des  hommes  de 
l'art ,  il  alla  demander  aux  eaux  de  l'Allemagne  le 
recouvrement  de  ses  forces;  mais  ce  voyage,  tout  en 
le  mettant  hors  de  danger,  ne  put  lui  procurer  le  ré- 
sultat attendu.  Il  lui  devenait  dès  lors  complètement 
impossible  d'afironter  dorénavant  et  pour  un  temps 
indéfini,  les  fatigues  attachées  à  l'exercice  de  fonc- 
tions aussi  difficiles.  Il  nous  le  déclara  dans  la  séance 
du  4  octobre.  L'Académie,  émue  par  cette  déclara- 
tion, s'estima  heureuse  toutefois  que  son  savant  zoo- 
logue continuât  au  moins  à  rester  dans  les  rangs  des 
pionniers  de  la  science. 

C'est  alors  que  30  voix  sur  34  votants  me  dési- 
gnèrent pour  lui  succéder  dans  les  fonctions  de  Se- 
crétaire perpétuel.  Toute  hésitation  de  ma  part  devait 
cesser  en  présence  d'un  vote  aussi  unanime,  d'autant 
plus  que  plusieurs  de  mes  collègues  avaient  décliné, 
par  des  motifs  purement  personnels,  cet  honneur  qui 
semblait  réservé  à  leur  mérite. 

B.    DÉCÈS. 

La  mort  qui,  sans  relâche,  éclaircit  nos  rangs , 
s'est  plu  à  frapper  spécialement  la  classe  des  Asso- 
ciés honoraires  étrangers.  Cette  année  l'Académie  a 
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VU  disparaître,  avec  douleur,  de  la  liste  de  ses  mem- 
bres ces  noms  à  jamais  illustres  dans  les  annales  de 
la  science:  Cauchy,  Thénard,  S.A.  Charles  Bo- 
naparte Prince  de  Canino,  Lichtenstein  et  Ti- 
lésius  de  Tielenau.  Nous  avons  eu  en  outre  à  dé- 
plorer la  perte  d'un  haut  fonctionnaire,  le  comte 
Orégoire  de  Stroganof,  conseiller  privé  actuel, 
membre  du  Conseil  de  l'Empire,  décédé  à  St.  Péters- 
bourg  le  7  janvier  1857. 

a  1I0MI1IATI01I8. 

L'Académie  se  félicite  d'avoir  pu  compléter  les 
cadres*  de  sa  Classe  historico -philologique ,  si  peu 
nombreuse,  en  s'adjoignant  M.  Wiedemann,  qui 
s'est  acquis  des  titres  incontestables  par  ses  belles 
recherches  sur  les  différentes  langues  finnoises.  En 
lui  décernant,  en  1845  et  1849,  deux  des  prix  Dé- 
midof ,  pour  ses  grammaires  de  la  langue  tchérémisse 
et  de  la  langue  wotiake,  l'Académie  n'a  fait  que  sanc- 
tionner l'opinion  de  tous  les  juges  compétents  sur  ces 
travaux  remarquables.  Dès  l'année  1854  il  était  au 
nombre  de  ses  membres  correspondants,  pour  la  sec- 
tion de  linguistique  qui  ne  compte  que  cinq  places: 
l'Académie  s'est  empressée  de  lui  ofirir  le  fauteuil 
qu'avait  si  dignement  occupé  Sjôgren,  et  sa  nomina- 
tion au  grade  d'académicien  extraordinaire  a  déjà 
obtenu  la  très  gracieuse  approbation  de  Sa  Majesté 
l'Empereur. 
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D.   FEOMOTIOIIS. 


M.  Ruprecht,  académicien  extraordinaire,  et  M. 
Jéleznof ,  académicien  adjoint,  ont  été  promus  aux 
grades  académiques  suivants ,  savoir  :  le  premier  à 
celui  d'académicien  ordinaire*),  et  le  second  à  celui 
d'académicien  extraordinaire  **). 


IL    TRAVAUX  DE  L'ACADÉMIE. 

1.  VOTAABt  ET  BZp£dITI0II8  8CIISIITIFIQUB8» 

Les  voyages  d'exploration,  procurant  des  moyens 
d'enrichir  la  science  par  des  observations  nouvelles 
ou  de  vérifier  sur  les  lieux  des  spéculations  purement 
théoriques ,  ont  été  de  tout  temps  un  objet  de  prédi- 
lection pour  les  savants ,  jaloux  d'étendre  le  domaine 
des  connaissances  humaines.  Cette  observation  s'ap- 
plique surtout  à  notre  Académie,  qui  a  toujours  cru 
remplir  son  mandat  en  consacrant  ses  forces  à  explo- 
rer les  diverses  parties  du  plus  vaste  des  Empires, 
qui  renferme  tant  de  régions  intéressantes  pour  le 
monde  savant.  Aussi  pouvons  nous  le  dire,  sans 
crainte  d'être  démentis  par  l'opinion  publique  :  c'est 
des  célèbres  voyages  des  Gmélin,   des  Gûlden- 

♦)  11  janTier  1857. 
♦^  7  juin  1867. 
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st&dty  des  Pallas  et  de  tant  d'autres,  qui  ont  par- 
couru la  Russie  dans  tous  les  sens  au  siècle  dernier, 
que  datent  nos  premières  connaissances  exactes  sur  la 
faune,  la  flore,  la  constitution  géologique  et  les  for- 
ces productives  de  notre  patrie.  Quoique  ces  voyages 
soient  bien  loin  d'avoir  épuisé  toutes  les  questions 
scientifiques  offertes  par  un  terrain  aussi  vaste ,  pen- 
dant une  période  malheureusement  assez  longue ,  l'A- 
cadémie dépourvue  de  ressources  suffisantes  et  trop 
restreinte  dans  son  personnel,  fut  forcée  de  renoncer 
à  poursuivre  la  grande  œuvre  qu'elle  avait  si  heu- 
reusement commencée.  Cette  période  est  tout-à-fait 
passée  et  l'Académie ,  rendue  à  son  activité  par  la 
munificence  de  nos  Augustes  Souverains,  a  pu  re- 
prendre des  travaux  d'exploration ,  aussi  utiles  à  la 
Russie  que  profitables  à  la  science. 

Ce  serait.  Messieurs,  abuser  de  Votre  bienveillante 
attention  que  d'énumérer  tous  les  voyages  qui  ont  été 
entrepris  par  l'Académie  ou  avec  son  concours  dans 
les  vingt  dernières  années,  et  qui  prouvent  que,  fiers 
de  succéder  aux  hommes  éminents  dont  la  célébrité 
'  a  jeté  tant  d'éclat  sur  notre  Institution ,  nous  nous 
croyons  heureux  de  pouvoir  être  leurs  continuateurs, 
eu  marchant  sur  leurs  traces* 

Circonscrit  dans  l'exposé  des  faits  se  rapportant  à 
la  présente  année ,  nous  nous  bornerons  à  passer  ra- 
pidement en  revue  les  voyages  achevés  ou  commen- 
cés dans  cet  espace  de  temps. 

M.  Baer  est  revenu,  au  mois  de  mars,  de  ses  * 
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Toyages  qui  oBt  doré  plus  de  trois  ans*)  et  qu^il  avait 
entrepris  par  ordre  de  Sa  Majesté  Impériale  afin 
d^étudier  d^nne  manière  spéciale  tout  ce  qui  est  rela- 
tif aux  pêcheries  de  la  mer  Caspienne.  Entraîné  par 
le  désir  de  donner  à  ses  recherches  toute  l'extension 
nécessaire  pour  éclaircir  les  nombreuses  questions  qne 
la  mer  Caspienne  a  eu  le  privilège  de  soulever  depnis 
les  temps  les  plus  reculés,  il  a  visité  non  seulement  les 
côtes  du  nord  et  de  l'ouest,  mais  aussi  celles  du  snd. 
Autant  que  les  circonstances  le  lui  ont  permis ,  fl  est 
allé  même  dans  plusieurs  parties  de  la  côte  orientale. 
L'objet  spécial  de  ses  recherches  le  conduisit  aussi  i 
explorer  les  différents  cours  d'eau  qui  se  jettent  dans 
cette  mer.  M.  Baer  a  déjà  adressé  au  Ministère  des 
Domaines  de  l'Empire  des  comptes-rendus  circonstan- 
ciés sur  la  situation  tant  actuelle  que  passée  des  pèche- 
^es,  en  y  joignant  une  collection  complète  de  dessins 
représentant  les  divers  instruments  dont  se  sert  cette 
industrie  importante,  et  les  différents  modes  usités 
pour  la  préparation  de  ses  produits.  Il  espère  pouvoir 
publier  prochainement  une  description  détaillée  de  ces 
pêcheries  ;  en  même  temps  il  fera  connaître  quelques 
poissons  nouveaux  trouvés  surtout  dans  les  afiBnents 
de  la  mer.  Indépendamment  du  but  principal  de  son 
voyage,  M.  Baer  a  profité  de  cette  occasion  pour  étu- 
dier plusieurs  questions  intéressantes  sur  la  Géogra- 
phie de  la  mer  Caspienne  et  des  pays  adjacents. 


*)  Depuis  le  mois  de  mai  1853  jusqu'au  mois  de  mars  1857. 
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M.  Helmersen  a  fait  un  voyage  dans  le  gouver- 
nement d'Olonetz,  pour  y  continuer  ses  recherches 
géologiques  commencées  Tan  passé  et  destinées  à  re- 
cueillir des  matériaux  pour  une  carte  géologique  de 
cette  province.  En  1856  il  avait  déjà  visité  le  pays 
situé  au  nord  de  Petrozavodsk,  une  partie  de  la  côte 
orientale  et  toute  la  côte  occidentale  du  lac  Onega. 
En  1857  il  explora  en  détail  la  grande  presqu'île, 
nommée  Zaonejié,  qui,  partant  de  la  côte  septen- 
trionale du  lac ,  s'étend  au  sud  pour  aboutir  près  de 
l'île  Elimetzkoï.  Elle  se  compose  principalement  de 
différentes  roches  pyroxéniques  et  amphiboliques  et 
de  schistes  argileux  azoïques.  Les  phénomènes  dilu- 
viens s'y  présentent  sur  une  grande  échelle  et  sont 
d'une  rare  beauté.  M.  Helmersen  a  poussé  ses  inves- 
tigations jusqu'à  Pergouba,  village  situé  à  l'extrémité 
NE  de  l'Ouéga.  En  outre  des  résultats  géologiques, 
il  s'est  occupé  d'observations  sur  la  température  du 
sol,  sur  la  profondeur  de  l'Onega  et  des  lacs  voisinfi, 
et  a  examiné  les  nombreuses  mines  de  cuivre  et  de 
fer,  abandonnées  pour  différentes  raisons  vers  la  fin 
du  siècle  passé.  Les  archives  de  Petrozavodsk  lui  ont 
fourni  des  documents  fort  intéressants  qu'il  se  pro- 
pose de  publier  bientôt  :  ce  sont  des  rapports  sur  l'é- 
tat de  ces  mines  écrits  en  1787  de  la  propre  main  du 
comte  Alexandre  Harrsch,  célèbre  ingénieur  des 
mines  autrichien ,  qui  sur  l'invitation  du  Gouverne- 
ment russe,  était  venu  pour  examiner  les  mines  du 
pays  d'Olonetz  au  point  de  vue  pratique. 
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Vers  la  fin  de  son  voyage  M.  Helmersen  visita 
ponr  la  seconde  fois  les  gisements  de  minerais  de  fer 
dans  le  district  de  Vytégra  et  les  trouva  assez  riches 
pour  continuer  les  fouilles  qu'on  y  Vait  entreprises, 
n  eut  occasion  de  rectifier  de  nombreuses  erreurs  qui 
s'étaient  glissées  dans  les  cartes  géographiques  du 
gouvernement  d'Olonetz.  Les  positions  astronomiques 
déterminées  par  M.  Lemm  et  communiquées  par  M. 
Otto  Struve,  de  même  que  plusieurs  rectifications 
des  cartes  existantes  serviront  de  base  à  une  nou- 
velle carte  que  M.  Helmersen  fait  dresser  mainte- 
nant sous  sa  direction. 

Cette  année  a  vu  s'achever  aussi  le  voyage  de  M. 
le  Dr.  Leopold  Schrenck  qui,  grâce  à  l'auguste  fa- 
veur de  Son  Altesse  Impériale  le  Grand -Amiral,  a 
pu  explorer  un  vaste  pavs  que  l'on  avait  tout  le  droit 
d'appeler,  il  y  a  encore  peu  de  temps,  un  terrain  in- 
connu pour  la  science.  On  sait  que  ce  voyage  dont  la 
première  partie  s'est  faite  par  mer,  se  termina  par 
une  exploration  du  pays  arrosé  par  l'Amour. 

La  première  partie  du  voyage  de  M.  Schrenck, 
depuis  Kronstadt  jusqu'au  Kamtchatka  et  aux  em- 
bouchures de  l'Amour  en  doublant  le  cap  Hom,  nous 
a  valu  un  journal  d'observations  régulières  et  non 
interrompues  sur  la  température  de  l'air  et  de  l'eau 
de  la  mer,  sur  l'humidité  de  l'atmosphère  et  le  degré 
de  salure  de  l'Océan.  D  en  est  également  résulté  une 
série  de  recherches  sur  les  formes  inférieures  de  la 
vie  animale  dans  l'Océan,  et  spécialement  des  obser- 
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vations  faites  à  Taide  du  microscope  sur  des  crusta- 
cés peu  connus ,  excessivement  petits  et  pour  la  plu- 
part luisants,  que  Ton  y  trouve  loin  des  côtes.  Le 
dessinateur  de  l'expédition,  M.  Polivanof,  s'est 
appliqué  à  représenter,  sous  la  direction  de  M. 
Schrenck,  les  types  les  plus  intéressants  pour  la 
science. 

Depuis  le  mois  d'août  de  l'année  1854  M.  Schrenck 
s'est  consacré  à  l'exploration  de  l'immense  contrée 
s'étendant  le  long  de  l'Amour.  Dans  ses  quatre  voya- 
ges entrepris  en  partant  du  poste  Nikolaevskoï ,  à 
l'embouchure  du  fleuve,  il  put  étudier  la  partie  sep- 
tentrionale de  l'ile  de  Sakhaline,  les  côtes  de  la  par- 
tie méridionale  de  la  mer  d'Okhotsk,  celles  du  golfe 
Tatarskoï  jusqu'au  49^  1.  n.  et  tout  le  cours  du 
fleuve,  avec  quelques-uns  de  ses  affluents,  tels  que  le 
Gorin  et  l'Ussuri.  Comme  fruit  de  ces  divers  voyages 
l'Académie  a  reçu,  outre  les  journaux  et  les  observa- 
tions de  M.  Schrenck,  de  riches  collecjions  d'objets 
d'histoire  naturelle,  et  principalement  des  collections 
zoologiques  qui  serviront  à  faire  connaître  la  faune 
du  pays  riverain  de  l'Amour.  Le  zèle  dont  M. 
Schrenck  a  fait  preuve  dans  l'accomplissement  de  sa 
mission  a  gratifié  l'Académie  d'un  journal  complet 
d^observations  météorologiques  régulières,  faites  pen- 
dant deux  années,  à  l'embouchure  du  fleuve;  ces 
données  précieuses,  jointes  aux  collections  d'objets 
d'histoire  naturelle,  permettront  de  dresser  un  ta- 
bleau exact  du  climat  et  des  forces  productives  de 
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ces  contrées  lointaines.  Enfin  le  voyageur  a  recueilli 
des  matériaux ,  cnrieux  poar  Tethnographie ,  sur  la 
distribution  des  diverses  peuplades,  ainsi  que  sur  Té- 
tât physique  et  intellectuel,  la  langue,  les  mœurs,  les 
croyances  religieuses, des  Goldes,  des  Mangounes  et 
particulièrement  des  Guiliaks ,  qui  habitent  près  des 
'  bouches  du  fleuve  et  l'ile  de  Sakhaline.  Ce  qui  re- 
hausse la  valeur  de  ces  matériaux,  c'est  l'avantage 
qu'avait  le  voyageur  d'étudier  ces  diverses  peuplades 
immédiatement  avant  leur  contact  avec  la  civilisation 
européenne ,  contact  qui  modifiera  à  coup  sûr  leurs 
mœurs  primitives  d'une  manière  notable. 

M.  Schrenck  a  déjà  songé  à  mettre  en  ordre  les 
matériaux  par  lui  recueillis;  plusieurs  académiciens 
lui  prêteront  le  concours  de  leurs  spécialités  et  la 
publication  de  ce  travail ,  vivement  attendu  par  les 
savants,  ne  tardera  pas  à  commencer. 

Je  Vous  entretiendrai  maintenant  d'un  autre  voyage 
qui,  nous  avons  tout  lieu  de  l'espérer,  sera  aussi  fé» 
cond  que  le  précédent.  Il  est  en  zoologie ,  comme  en 
botanique,  un  problème  des  plus  délicats  où  il  s'agit 
de  déterminer,  dans  des  cas  donnés,  ce  qui  constitue 
une  espèce  et  ce  qui  n'est  qu'une  variété.  L'influence 
du  climat  des  différentes  contrées  sur  la  couleur  du 
poil  et  du  plumage,  sur  la  taille,  les  habitudes  et  la 
nourriture  des  animaux,  ne  saurait  être  contestée; 
mais  les  modifications  produites  par  la  variété  des 
conditions  climatologiques  sont  si  multiples,  que  tous 
les  efforts  des  savants  n'ont  pu  jusqu'à  présent  leur 
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assigner  des  lois  générales,  ni  même  en  déterminer 
les  limites  extrêmes.  Convaincu  que  ce  n'est  pas  dans 
un  climat  uniforme ,  tel  que  celui  des  côtes  occiden- 
tales de  TËurope,  mais  bien  dans  un  climat  excessif 
et  éminemment  continental  qu'il  y  a  le  plus  d'espoir 
de  recueillir  des  observations  susceptibles  d'éclaircir 
cette  question,  M.  Middendorff  a  indiqué  les  côtes 
de  la  mer  'd'Aral  et  les  pays  arrosés  par  le  Syr-Daria 
comme  un.  terrain  particulièrement  propice,  selon 
lui ,  à  des  recherches  de  ce  genre  ;  dès  lors  il  a  ap- 
pelé notre  attention  sur  un  jeune  savant  russe ,  qui 
s'est  déjà  montré  observateur  remarquable.  L'Acadé- 
mie approuvant  sa  proposition ,  confia  à  M.  Séver- 
tzof  cette  mission  importante,  dont  elle  élargit  le 
but,  en  lui  adjoignant  un  botaniste,  M.  Elle  Bors- 
tchof.  Munis  de  nos  instructions  et  accompagnés 
d'un  préparateur ,  ils  quittèrent  St.  Pétersbourg  au 
mois  de  mai  1857.  Nous  devons  signaler  ici  la  prô- 
tection  aussi  active  que  généreuse,  accordée  à  notre 
expédition  par  M.  l'aide-de-camp  général  Eaténine, 
gouverneur  général  d'Orenbourg.  Sa  sollicitude  pour 
les  intérêts  de  l'entreprise  nous  autorise  à  en  atten- 
dre les  plus  beaux  résultats. 

Ne  terminons  pas  le  paragraphe  des  voyages,  sans 
noter  brièvement  ceux  que  deux  de  nos  membres  ont 
faits  cette  année  en  pays  étrangers. 

Vous  savez,  Messieurs,  que  la  géologie  a  pour  but 
final  de  ses  recherches,  de  créer,  à  l'aide  de  frag- 
ments épars,  l'histoire  de  notre  planète.   Or,  cette 
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histoire  étant  écrite  en  caractères  indélébiles  snr 
toute  la  terre,  le  géologae,  pour  les  déchiffirer,  ne 
saurait  se  confiner  dans  les  étroites  limites  d'une 
seule  contrée,  quelque  variée  et  étendue  qu'elle  soit. 
La  confrontation  des  pièces  justificatives  de  cette 
histoire,  fournies  par  diverses  contrées,  est  donc  une 
nécessité  impérieuse  pour  le  géologue.  De  là  l'incon- 
testable utilité  des  voyages  pour  les  savants  de  cette 
catégorie.  M.  Abich  qui  a  consacré  tant  d'années 
d'une  vie  laborieuse  à  l'étude  géologique  du  Caucase 
et  des  pays  adjacents,  s'occupe  depuis  longtemps  de 
la  rédaction  de  ses  travaux  sur  ce  sujet.  Son  voyage 
de  cette  année  à  l'étranger,  avait  d'abord  pour 
objet  de  diriger  par  lui-même  l'exécution  des  plan- 
ches lithographiées  qui  doivent  accompagner  son  ou- 
vrage et  qui,  comme  on  sait,  font  essentiellement 
partie  des  descriptions  géologiques.  D  se  rendit  pour 
cela  à  Berlin ,  mais  il  profita  de  ce  que  son  temps 
n'était  pas  entièrement  absorbé  par  l'inspection  des 
travaux  lithographiques  pour  faire  quelques  voyages 
qui  lui  ont  fourni  des  matériaux  très  importants.  In- 
dépendamment des  observations  géologiques  locales, 
qu'il  y  a  faites,  les  entrevues  qu'il  a  eues  avec  MM. 
Heer,  à  Zurich,  Brunner,  à  Berne,  Meneghini,  à 
Pise,  et  MM.  Elle  de  Beaumont,  Deshayes  et 
d'Archiac,  à  Paris,  lui  procurèrent  des  communica- 
tions très  utiles  en  ce  qui  concernait  l'application  à 
la  géologie  des  pays  Caucasiens.  Mais  il  s'applaudit 
surtout  des  résultats  de  son  séjour  à  Bonn  et  à  Lon- 
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dres.  S'étant  trouvé  à  Bonn  au  congrès  des  natura- 
listes allemands,  il  y  fit  lui-même  des  communications 
sur  plusieurs  points  essentiels  de  la  géologie  du  Cau- 
case, par  suite  desquelles  plusieurs  membres  de  la 
société  géologique  de  Londres  Tinvitèrent  à  étudier 
et  examiner  les  collections  réunies  par  le  capitaine 
Spratt  sur  les  côtes  occidentales  de  la  mer  Noire, 
de  la  mer  de  Marmora  et  de  l'Archipel.  Il  pouvait 
dès  lors  comparer  et  reconnaître  certaines  espèces 
de  mollusques  tertiaires  dont  l'identité  avec  celles  du 
Caucase  était  devenue  très  probable.  Par  cet  examen 
M.  Abich  est  arrivé  à  constater  un  fait  géologique 
de  haut  intérêt  survenu  vers  la  fin  de  l'époque  ter- 
tiaire et  qui  a  contribué  puissamment  à  former  le  re- 
lief actuel  de  l'Asie  Mineure  et  la  disposition  physi- 
que du  bassin  de  la  mer  Noire. 

Enfin  le  voyage  de  M.  W.  Struve,  outre  les  affaires 
qui  concernaient  directement  les  besoins  scientifiques 
de  l'Observatoire  central,  avait  encore  le  double  but: 
1)  de  s'entendre  avec  les  artistes  de  l'étranger,  et 
surtout  avec  ceux  de  Hambourg  et  de  Munich,  sur  la 
construction  des  grands  instruments  destinés  pour 
l'Observatoire  Royal  de  Lisbonne  et  dont  la  com- 
mande avait  été  confiée  à  M.  Struve  par  le  Gouver- 
nement Portugais  ;  et  2)  de  soumettre  aux  Gouverne- 
ments de  France,  de  Prusse  et  de  Belgique  le  projet 
conçu  dans  l'idée  d'utiliser  les  opérations  géodesiques 
exécutées  dans  ces  pays  et  de  les  faire  concorder 
avec  les  vastes  réseaux  trigonométriques  de  Russie, 
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pour  arriver  à  l'évaluatioû  d'un  grand  arc  de  pa- 
rallèle européen,  s'étendant  depuis  les  côtes  de  l'O- 
céan Atlantique  jusqu^à  celles  de  la  mer  Caspienne. 
Encouragé  par  l'intérêt  que  portait  à  son  projet  S.  A.  I. 
le  Grand-Duc  Constantin  et  assuré  d'ayance  de  la 
coopération  éclairée  de  l'État-Major  Impérial,  notre 
confrère ,  assisté  le  plus  efficacement  par  les  conseils 
de  nos  illustres  membres  honoraires,  M.  de  Hum- 
boldt  et  M.  le  maréchal  Vaillant,  eut  le  bonheur 
d'obtenir  des  différents  Gouvernements  intéressés  la 
déclaration  formelle  qu'ils  concourraient  volontiers  à 
la  réalisation  de  ce  projet,  soit  par  la  communication 
de  tous  les  matériaux  rassemblés  dans  l'espace  du 
dernier  siècle ,  soit  par  les  travaux  supplémentaires 
qu'il  paraîtrait  utile  d'exécuter  dans  l'intérêt  de 
cette  entreprise.  Après  son  retour  M.  Struve  eut 
l'honneur  d'entretenir  notre  auguste  Souverain  des 
résultats  de  son  voyage.  Nous  sommes  heureux  de 
pouvoir  annoncer  que  Sa  Majesté  daigna  accorder 
Sa  protection  Suprême  au  projet  de  notre  confrère, 
et  le  chargea  de  se  concerter  avec  les  chefs  de  l'État- 
Major  Impérial  sur  les  détails  des  démarches  à  faire 
pour  assurer  la  réussite  complète  du  projet. 

s.    MÉMOIRES  LUS  DANS  LES  SÈAXCBB. 

Les  séances  des  Classes  sont  consacrées  aux  dis- 
cussions scientifiques,  et  particulièrement  à  la  lecture 
des  mémoires  des  académiciens  et  des  savants  qui  en 
réfèrent  au  jugement  de  l'Académie.   Ces  réunions 
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n'étant  pas  publiques ,  la  séance  d^aujourd'hui  seule 
nous  permet  d'initier  un  public  éclairé  et  désireux  de 
connaître  les  effets  de  notre  activité ,  aux  questions 
variées  qui  ont  rempli  nos  séances, 

a)  Mathématiquefl. 

M.  Bouniakovsky  nous  a  présenté  un  mémoire 
intitulé  :  Développemenis  analytiques  pour  iennr  à  camn 
pléter  la  ihicriê  dês  maxima  et  minima  des  fondions  à 
plusieurs  variables  indépendantes*).  H  donne  dans  ce 
travail  les  caractères  généraux  qui  fixent  l'existence 
des  maxima  et  des  minima  d'une  fonction  à  plusieurs 
variables  indépendantes ,  quel  que  soit  le  nombre  des 
différentielles  successives  de  cette  fonction  qui  s'an- 
nulent identiquement. 

II  nous  a  lu  aussi  deux  notes  :  l'une  **)  traite  d'un 
problème  de  position,  dont  la  solution,  fondée  sur  la 
théorie  des  congruences ,  lui  suggère  des  remarques 
intéressantes  ;  l'autre  ***)  se  rapporte  à  une  note  pu- 
bliée par  M.  Liou ville  en  septembre  1856,  sous  le 
titre:  Sur  les  sommes  de  dnnseurs  des  nombres.  M. Bou- 
niakovsky rappelle  dans  ce  travail  quelques  rela- 
tions curieuses  entre  les  sommes  des  diviseurs  des 
nombres  qu'il  a  établies  dans  un  mémoire  publié  en 
1848****).   Parmi  les  formules  de  ce  mémoire  se 

*)  Mém.  de  l'Acad.  YI  série,  Tome  VTI. 
*^  Bnll.  de  la  Classe  pliys.-math.,  T.XYI,  p.  67. 
♦♦*)  Bull.  phyB.-inath.,  T.  XV,  p.  267. 
♦***)  Mém.  de  rAcad.  VI  sér. ,  T,  HT,  p.  260. 
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trouve  aussi  celle  de  M.  LiouTille.  Enfin  M.  Bon* 
niakovsky  a  publié,  en  langue  russe,  dans  letRe- 
cueil  Maritime»  (MopcRoi  CôopHiorB),  la  descrip- 
tion d'une  PlanckeiU  Pa$cahy  destinée  à  détenniner 
la  date  de  la  fête  de  Pâques  pour  le  calendrier  Ju- 
lien. Au  moyen  de  cet  appareil  d'une  extrême  sim- 
plicité ,  imaginé  par  notre  mathématicien  depuis  33 
ans,  on  trouve  eu  quelques  secondes,  sans  le  moindre 
calcul,  la  date  cherchée  correspondante  à  une  amiée 
quelconque.  Dans  la  description  détaillée  de  cette 
planchette  M.  Bouniakovsky  expose  la  manière doDt 
il  est  parvenu  à  réduire  à  des  opérations  parement 
mécaniques  les  formules  élégantes  pour  calculer  la 
date  pascale,  données  par  le  célèbre  Gauss  en  1800. 
M.  Tchébychef  nous  a  lu  un  mémoire*)  où  il 
parvient  à  la  série  de  Lagrange  avec  uu  terme  com- 
plémentaire. Au  moyen  de  ce  terme  il  cherche  b  li- 
mite du  reste  dans  les  développements  de  VanomaHi 
exceniriqui  et  du  rayon  vecteur  suivant  les  puissances 
croissantes  de  Texcentricité,  et  il  prouve  que  Vermt 
de  ces  développements  est  toujours  inférieure  au  rcfpori  éi 
f  excentricité  à  0,&&j274,  élevé  à  un  degré  marqué  par  If 
nombre  des  termes  conservés.  M.  Tchébychef  montre 
encore  que  la  même  méthode  qui  conduit  à  la  série 
de  Lagrange  avec  le  terme  complémentaire  et  qui 
consiste  en  une  certaine  extension  de  l'intégration  for 
parties ,  est  applicable  au  développement  des  valeurs 
déterminées  par  plusieurs  équations  simultanées. 

*)  Bull,  de  la  Classe  ph78.-iiiath.,  T.  XY,  p.  28a. 
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Passons  aux  mémoires  que  des  savants  da  pays 
ont  bien  voulu  soumettre  au  jugement  de  l'Académie 
et  qui  ont  trouvé  place  dans  nos  publications.  M.  le 
Dr.  Oscar  Werner  nous  en  a  adressé  deux,  dont 
l'un*)  contient  quelques  propositions  curieuses  sur 
les  polygones  et  des  formules  élégantes  relatives  à  la 
goniométrie ,  et  l'autre  **)  présente  quelques  déve- 
loppements sur  la  trigonométrie  sphérique,  et  parti* 
culièrement  sur  l'excès  sphérique.  M.  Mention,  dans 
un  mémoire  intitulé  :  Sur  h  cercle  focal  des  sections  co- 
niques ♦**) ,  donne  la  valeur  du.  rayon  focal  en  fonc- 
tion des  coordonnées  du  point,  centre  du  cercle,  et 
des  éléments  de  la  courbe ,  et  trouve  une  forme  nou- 
velle pour  l'expression* de  l'aire  du  secteur,  du  seg- 
ment, du  polygone  inscrit  et  du  polygone  circonscrit. 
Il  indique  la  solution  analytique  de  ce  problème  inté- 
ressant: construire  une  conique  ayant  pour  focaux  cinq 
cercles  donnés.  Après  avoir  établi  que  les  axes  de  symp- 
tôse  se  rattachent  à  la  théorie  des  cercles  focaux, 
l'auteur  démontre  plusieurs  théorèmes  connus  et  im- 
portants, et  signale,  en  terminant,  l'équation  d'une 
courbe  qui  renferme  le  rayon  focal  comme  paramètre 
et  dont  l'arc  s'exprime  par  les  fonctions  elliptiques. 
Enfin  M.  Vychnégradsky  nous  a  fait  parvenir  une 
note****)  ayant  pour  objet  la  construction  des  rayons 

*)  Bail,  de  la  Classe  ph7s.-math.,  T.  XVI,  p.  1. 

**)  Bull,  de  la  Classe  phys.-math.,  T.  XVI,  p.  11. 

♦♦♦)  Bull,  de  la  Classe  phys.-math.,  T.  XVI,  p.  29. 

***♦)  Bull,  de  la  Classe  phys.-math.,  T.  XVl,  p.  78. 
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de  courbure  des  sections  coniques  par  un  procédé  très 
simple  et  ({ui  reste  le  même  pour  les  trois  espèces  de 
courbes. 

'  b)  A«trf>nontie. 

M.  Otto  Struye  a  continué  ses  recherches  sur  la  né- 
buleuse  d'Orion*).  Déjà  dans  l'automne  de  1 856  il  avait 
remarqué  une  variabilité  très  forte  dans  l'éclat  d'une 
étoile  télescopique  située  au  centre  de  la  nébuleuse  à 
une  petite'  distance  du  fameux  trapèze.  Les  obsena- 
tions  qu'Q  a  faites  au  printemps  de  1857  l'ont  con- 
duit à  ce  résultat  important,  que  presque  tontes  les 
petites  étoiles  situées  dans  la  région  Huyghenîeime 
près  du  trapèze,  sont  sujettes  à  des  changemeuts  à'è- 
clat  plus  ou  moins  considérables  et  de  courte  période. 
Il  y  a  lieu  de  supposer  que  ce  phénomène  extraordi- 
naire dépend  des  changements  qui  se  produisent  daus 
la  nébuleuse  elle-même.  Notre  astronome  a  donc  ae- 
cordé  un  soin  particulier  aux  études  sur  l'éclat  rela- 
tif des  différentes  parties  de  la-nébuleuse  et  en  général 
sur  la  distribution  de  la  matière  nébuleuse  à  différen- 
tes époques ,  dans  l'espoir  de  découvrir  les  traces  de 
changements  correspondants  à  ceux  qu'il  a  obsenes 
dans  les  étoiles.  Avant  qu'on  puisse  émettre  une  opi- 
nion arrêtée  à  ce  sujet,  il  est  important  de  continuer 
ces  recherches  pendant  une  plus  longue  période,  sur- 
tout dans  notre  climat  si  peu  favorable  aux  observa- 
tions de  cette  nébuleuse  ;  cependant  M.  0.  Struve  a 
déjà  pu  signaler  à  l'attention  des  astronomes  eertai- 

*)  BuU.  de  la  Classe  phys.-math.,  T.  XVI,  p.  113. 
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nés  parties  de  la  nébuleuse  qui  lui  paraissent  subir 
des  changements  dans  leurs  apparences.  Si  cette  sup- 
position se  confirme,  nous  aurons  à  féliciter  notre 
confrère  d'avoir  £ait  faire  à  l'étude  de  ces  astres 
énigmatiques  un  grand  pas.  En  tout  cas  ses  observa- 
tions indiquent  le  chemin  qu'il  faudra  suivre  afin 
d'acquérir,  avec  le  temps,  des  idées  plus  exactes  sur 
la  nature  de  ces  corps  célestes. 

Dans  une  autre  note,  le  même  académicien  nous  a 
donné  la  suite  de  ses  recherches  sur  les  erreurs  sys- 
tématiques qui  se  présentent  dans  ses  propres  mesu- 
res des  étoiles  doubles,  faites  à  l'aide  d'un  micromè- 
tre filaire.  Ayant  effectué  dans  ce  but,  pendant  quatre 
ans,  un  grand  nombre  de  mesures  sur  des  étoiles 
doubles  artificielles  des  différents  ordres  de  distance, 
il  est  parvenu  à  une  formule  empirique,  mais  géné- 
rale, qui  représente  de  la  manière  la  plus  satisfaisante 
son  équation  personnelle  dans  ce  genre  de  mesures. 

M.  Pérévostchikof  s'est  occupé  des  calculs  re- 
latifs aux  perturbations  séculaires  des  grandes  planè- 
tes de  notre  système  solaire,  et  nous  a  lu  un  mé- 
moire qui  ne  tardera  pas  à  paraître  et  qui  contient 
les  résultats  de  ses  calculs  sur  les  changements  sécu- 
laires des  éléments  de  Jupiter,  de  Saturne,  d'Uranus 
et  de  Neptune.  Il  suppose  dans  ses  calculs,  que  les 
quatre  planètes  forment  un  système  à  part,  et  donne 
les  formules  repiéseutant  les  perturbations  séculaires 
des  longitudes  moyennes  de  l'époque  et  leur  application 
à  la  Terre  et  aux  quatre  planètes  désignées  ci-dessus. 
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Notre  correspondant,  M.  Claasen,  nous  a  com- 
muniqué un  nouveau  moyen  de  déterminer,  par  une 
voie  pratique,  Finfluence  des  irrégularités  dans  la 
figure  des  tourillons  sur  l'observation  des  passages 
des  étoiles  *) ,  moyen  qui  parait  mériter  particalièi^ 
ment  l'attention  des  fabricants  d'instruments  de  pré- 
cision ,  qui  pourront  en  profiter  pour  donner  aux 
pivots  des  instruments  la  figure  la  plus  exacte. 

Parmi  les  travaux  astrono'mico- géographiques  de 
notre  Observatoire  central ,,  nous  citerons  comme  le 
plus  important  de  l'année  actuelle ,  une  grande  expé- 
dition chronométrique  exécutée ,  par  ordre  de  TËtat- 
Major  Impérial,  entre  Poulkovo,  Arkhangel  et  Mos- 
cou, et  dont  la  direction  scientifique  a  été  confiée  à 
M.  Otto  Struve,  qui  lui-même  a  pris  une  part  ac- 
tive aux  observations  qu'elle  réclamait.  Ce  travail 
permettra  de  relier  exactement,  avec  le  réseau  géné- 
ral et  entre  elles,  les  levées  astronomiques  faites  dans 
les  gouvernements  d'Olonetz  et  d' Arkhangel,  et  ser- 
vira à  donner  les  points  de  repère  pour  la  continua- 
tion de  ces  levées  dans  les  gouvernements  de  Yologda 
et  de  Yiatka,  seule  partie  de  la  Russie  d'Europe, 
dont  la  représentation  géographique  manque  de  ba- 
ses solides. 

é)  Phjfiiqoe. 

M.  Kupffer  a  poursuivi,  cette  année,  ses  recher- 
ches relatives  à  l'élasticité  des  métaux  et  il  prépare, 

*)  Bull,  de  la  Classe  phya.-iiiaai.,  T.  XTI,  p.  270. 
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dans  ce  moment,  un  ouvrage  dans  lequel  seront  ex- 
posés tous  les  résultats  que  lui  a  valus  un  travail 
de  plus  de  dix  ans.  Le  même  académicien  nous  a 
présenté  le  Compte-rendu  qu'il  adresse  annuellement, 
comme  directeur  de  l'Observatoire  physique  central, 
à  M.  le  Ministre  des  Finances,  et  un  volume  des  An- 
nales de  cet  Observatoire.  Cette  dernière  publication 
renferme,  comme  on  sait,  les  observations  magnéti- 
ques et  météorologiques  faites  dans  un  grand  nombre 
d'observatoires  et  stations  météorologiques,  en  grande 
partie  dirigés  par  notre  collègue.  Il  a  également  pu- 
blié un  volume  de  sa  correspondance  météorologique, 
dans  laquelle  il  fait  connaître  à  peu  près  tout  ce  qui 
se  fait  en  Russie  pour  la  climatologie.  Enfin  nous  de- 
vons signaler  une  entreprise  qui  promet  d'heureux 
résultats  pour  le  développement  de  nos  connaissances 
sur  les. causes  qui  déterminent  les  divers  phénomènes 
atmosphériques  :  je  veux  parler  de  l'échange  de  télé- 
grammes météorologiques  établi  par  les  soins  de  M. 
Le  Verrier  entre  les  dive.s  points  de  la  France  et 
de  l'Europe.  Nous  nous  félicitons  de  pouvoir  Vous 
annoncer  que,  grâce  au  concours  éclairé  de  notre 
membre  honoraire,  M.  le  général  Tchefkine,  l'Ob- 
servatoire physique  central  est  entré,  depuis  la  fin 
de  cette  annéf ,  dans  le  système  européen,  des  com- 
munications télégraphiques  sur  l'état  de  l'atmosphère. 
M.  Kupffer  a  l'espérance  de  pouvoir  bientôt  faire 
participer  à  ce  système  plusieurs  villes  de  la  Russie, 
telles  que:  Moscou,  Reval,  Riga,  Kief,  Nicolaef  et 
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Odessa,  et  d'étendre  par  là  considérablement  le  champ 
ouVert  aux  investigations  des  savants. 

L'inflnence  de  la  vitesse  de  rotation  sur  le  courant 
d'induction,  produite  par  les  machines  magnéto-élec- 
triques ,  a  été  l'objet  des  recherches  de  M.  Leni 
Dans  le  troisième  et  dernier  mémoire  *)  qu'il  nous  a 
lu  à  ce  sujet ,  notre  savant  confrère  commence  par 
constater,  que  les  résultats  qu'il  a  obtenus  pour  des 
courants  très  faibles  d'induction,  consignés  daus  m 
second  mémoire,  trouvent  également  leur  application 
par  rapport  aux  courants  que  l'on  peut  mesurer  a« 
moyen  de  galvanomètres  ordinaires.  On  a  dû  à  cet 
effet  recourir  à  un  commutateur  d'une  nouvelle  coq* 
struction  que  M.  Lenz  décrit  dans  son  mémoire. 
Puis  ont  suivi  des  observations  sur  les  divei-ses  pha- 
ses du  courant:  1)  quand  on  changeait  la  vitesse  de 
la  rotation  ;  2)  en  modifiant  le  système  de  jonction 
des  spirales  d'induction  ;  3)  lorsque  l'on  élaiigit  les 
bandes  conductrices  employées  à  l'observation  de  ce^ 
phases.  Les  séries  d'obseï  vations  modifiées  de  la 
sorte  ont  montré,  que  le  changement  des  phases  du 
courant  induit  dépendait  du  changement  du  magné- 
tisme dans  les  noyaux  de  fer,  puis  de  la  réaction  do 
courant  d'induction  sur  ce  magnétisme ,  et  enfin  de 
l'inaptitude  du  fer  à  prendre  ou  à  perdre  le  magné- 
tisme momentanément. 

C'est  encore  au  magnétisme  que  nous  ramènent 


♦)  BuU.  de  la  Classe  phys.-math.,  T.  XVI,  p.  177—192. 
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les  travaux  d^an  autre  de  nos  collègues,  de  M.  Ja- 
cobi,  inventeur  de  la  galvanoplastie.  Il  est  peu  de 
sciences  appliquées  qui  aient  fonrni,  dans  notre  siè- 
cle, autant  de  résultats  utiles  à  la  société  que  celle 
qui  est  du  domaine  de  Félectricité  et  du  magnétisme. 
Si  d'un  côté,  l'application  de  ces  merveilleux  agents 
au  mouvement  des  machines ,  quoique  la  possibilité 
en  soit  constatée  par  les  travaux  antérieurs  de  notre 
confrère,  est  encore  restreinte  par  des  conditions 
d'économie,  d'un  autre  côté  ces  agents  ont  donné 
naissance  aux  industries  de  l'électro -métallurgie  et 
ont  fait  disparaître  le  temps  et  l'espace  dans  la  com- 
munication de  la  pensée.  C'est  à  cette  place  même, 
il  y  a  plus  de  vingt  ans,  que  par  une  inspiration  pro- 
phétique un  de  nos  collègues  avait  prédit  aux  télé- 
graphes électriques  un  avenir  dont  certainement  il 
ne  croyait  pas  la  réalisation  si  prompte.   En  voyant 
les  applications  de  l'électricité,  déjà  si  nombreuses, 
se  multiplier  chaque  jour,  on  a  peine  à  croire  qu'elles 
se  font  souvent  presque  à  l'aventure,  sans  même  pou- 
voir mesurer  exactement  les  forces  avec  lesquelles 
on  opère.   M.  Jacobi  n'a  pourtant  pas  trouvé  cet 
état  apparent  d'émancipation  favorable  aux  progrès 
de  la  science  elle-même  et  de  ses  applications.  Il  ne 
s'est  pas  lassé  d'appeler  l'attention  des  savants  sur  la 
nécessité  de  vulgariser  et  de  simplifier,  autant  que 
possible,  les  moyens  de  mesurer  les  forces  en  question 
et  d'exprimer  ces  mesures  en  unités  adoptées  aussi 
bien  par  les  savants  que  par  les  ingénieurs  et  les  in- 
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dustriels.  Dans  un  mémoire*)  qu'il  nous  a  lu  il  déve- 

0 

loppe  ses  vues  sur  cette  matière  et  signale  les  métho- 
des et  les  instruments  propres  à  atteindre  ce  but 
Sous  ce  dernier  rapport  il  indique  comme  particuliè- 
rement  utiles  la  balance  électro-magnétique  proposée 
par  M.  Guillaume  Weber  de  GOttingue,  et  la  bous- 
sole à  tangentes  de  M.  Gaugain  dont  il  corrige  la 
formule.  Quant  à  la  mesure  de  la  résistance,  l'étalon 
normal  proposé,  il  y  a  une  huitaine  d'années,  par  M. 
Jacobi,  est  aujourd'hui  adopté  par  beaucoup  de  sa- 
vants de  l'étranger  qui  s'en  servent  comme  unité  de 
mesure. 

Pour  en  finir  avec  les  questions  de  sciences  physi- 
ques qui  ont  contribué  à  remplir  nos  séances,  je  me 
permettrai  de  mentionner  une  proposition  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  soumettre  à  l'Académie**).  On  sait  que  la 
division  de  la  Russie,  adoptée  dans  notre  législation 
en  1817,  admet  trois  zones  dont  les  lignes  de  démar- 
cation suivent  les  cercles- parallèles.  Il  est  remarquable 
que  cette  division  fondée  sur  l'hypothèse  que  la  durée 
et  l'intensité  du  froid  de  l'hiver  dépendent  uniquement 
de  la  latitude  géographique ,  coïncide ,  pour  la  date 
de  son  apparition,  avec  le  célèbre  mémoire  de  M. 
Humboldt  sur  les  lignes  isothermes,  qui  a  le  plus 
contribué  à  établir  d'une  manière  positive  les  lois  de 
la  distribution  de  la  chaleur  à  la  surface  de  notre 
globe. 

♦)  Bull,  de  la  Classe  pliys.-math. ,  T.  XVI,  p.  81— 104. 
**)  Bull,  de  la  Classe  hîst.-phil.,  T.  XFV,  p.  800. 
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Gr,  les  recherches  auxquelles  je  me  suis  livré  pour 
déterminer,  d'après  les  observations  nombreuses,  les 
températures  moyennes  en  Russie ,  de  même  que  la 
durée  de  l'hiver  mesurée  d'après  le  nombre  de  jours 
que  les  fleuves  sont  couvertes  de  glaces,  m'ont  mis 
en  état  de  donner  sur  la  carte  de  la  Russie  d'Europe 
le  t**acé  de  deux  systèmes  de  lignes,  savoir:  lignes 
isochimènes,  qui  pour  la  plus  grande  partie  du  pays 
dont  il  s'agit  ne  représentent  que  l'intensité  à  la- 
quelle atteint  le  froid  au  milieu  de  l'hiver,  et  les  li- 
gnes isopagues  qui  représentent  la  durée  de  l'état  de 
congélation  des  cours  d'eau  et  peuvent  être  regar- 
dées comme  donnant  assez  exactement  la  durée  de 
l'hiver.  Ces  deux  espèces  de  lignes  sont  plus  ou 
moins  inclinées  vers  les  cercles  parallèles  et  se  diri- 
gent du  Nord -Ouest  au  Sud -Est.  Il  s'ensuit  que  si 
l'on  veut  établir  une  division  du  territoire  en  zones 
d'après  les  caractères  de  l'hiver  dans  les  diverses 
parties  de  la  Russie,  c'est  dans  cett«  direction  de 
NO  au  SE  qu'il  faudrait  tracer  les  lignes  de  démar- 
cation. Comme  la  division  qui  existe  dans  notre  lé- 
gislation sert  à  la  détermination  de  la  quantité  de 
combustible  que  les  communes  sont  tenues  de  fouinir, 
à  titre  de  redevances ,  aux  troupes  et  à  diverses  ad- 
ministrations, on  pouvait  présumer  que  la  défectuo- 
sité du  principe,  qui  a  présidé  à  cette  division  du 
territoire,  devait  produire  des  inconvénients  sous  le 
rapport  de  la  répartition  équitable  de  ces  redevances. 

M'étant  trouvé  en  mesure  de  donner  d'après  mes  re- 
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cherches  une  nouvelle  division  climatologiqne  pins 
conforme  à  l'état  de  nos  connaissances  actuelles  sur 
la  répartition  géographique  de  la  chaleqr,  j'ai  cru  de 
mou  devoir  de  la  sounietti*e  au  jugement  de  l'Âcadé* 
mie  qui^  l'ayant  approuvée,  s'est  empressée  d'en  faire 
l'objet  d'une  présentation  au  Gouvernement 

d)  Chimie. 

En  fait  de  chimie,  les  travaux  de  nos  savants,  ont 
été  aussi  variés  qu'heureux  sous  le  rapport  du  succès. 
M.  Fritzsche  a  découvert  des  combinaisons  bien 
cristallisées  d'Hydrocarbures  neutres  avec  l'acide  pi- 
crique,  et  publié  un  mémoire*)  sur  celles  formées  avec 
la  Benzine,  la  Naphtaline  et  un  troisième  produit  de 
la  distillation  de  la  houille  qui  est  solide  et  dont  le 
point  de  fusion  est  très  élevé.  Ce  dernier  produit, 
presque  incolore ,  forme  avec  l'acide  picrique  jaune 
une  combinaison  cristallisée  en  beaux  prismes  d'un 
rouge  foncé.  Eu  déterminant  à  l'aide  de  cette  combi- 
naison l'équivalent  de  cet  Hydrocarbure,  M,  Frita- 
sche  a  trouvé  que  sa  formule  (C^H'^  permet  de 
regarder  la  Bemdne ,  la  Naphtaline  et  ce  troisième 
corps  comme  une  série  d'homologues  ou  formés  d'un 
hydrocarbuî  e  C^  H^  avec  différentes  proportions  d'un 
autre  hydrocarbure  C*H*. 

En  examinant  faction  de  l'acide  azotique  sur  l'a- 
cide phénique**),  notre  confrère  a  trouvé  qu'un  des 

*)  Bull,  de  la  Classe  phys.-math. ,  T.  XVI,  p.  150—158. 
♦*)  Ibîd.,.p.  181—176  (!«•  partie). 
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produits  de  cette  réaction ,  le  Nitrophénole  de  M. 
Hofmann,  est  ideutique  avec  un  produit  de  la  dé- 
composition de  l'indigo  par  le  même  acide ,  produit 
dont  M.  Fritzsche  avait  signalé  l'existence  il  y  a 
déjà  18  ans,  mais  qu'il  n'a  pas  pu  se  procurer  alors 
en  quantité  suffisante  pour  une  étude  approfondie. 
Maintenant  il  nous  a  donné  une  description  détaillée 
de  ce  corps,  l'acide  nitrophéuique ,  ainsi  que  d'un 
grand  nombre  de  ses  sels,  et  a  annoncé  la  découverte 
d'un  nouvel  acide,  isomère  de  l'acide  nitrophénique. '*') 

En  outre  M.  Fritzsche  a  découvert  deux  nou- 
veaux sels  doubles,  dont  l'un  est  formé  de  bromate 
et  de  bromure  de  sodium,  et  l'autre  de  sulfate  de 
sodium  et  de  calcium;  ce  dernier  est  difiérent,  par 
sa  composition,  de  la  glauberite,  que  notre  confrère 
est  parvenu  à  préparer  artificiellement  par  voie 
bnmide.  **) 

M.  Zinine  a  effectué  la  substitution  de  l'hydro- 
gèue  par  des  groupes  mobiles  dans  un  corps  prove- 
nant de  l'aldéhyde  par  suite  d'une  condensation 
moléculaire.  D  a  préparé  l'aceto-benzolne  et  la  ben- 
zoylo-benzoïne,  et  a  démontré  que  dans  ces  corps 
un  équivalent  d'hydrogène  peut  être  remplacé  par  le 
groupe  nitreux  NO*.  ***) 

L'examen  des  analogies  entre  les  aldéhydes  et  les 
alcools  biatomiques  a  suggéré  à  M.  Ëngelhardt 

*)  Bull,  de  la  Classe  phys.-math.,  T.  XYI^  p.  161. 
**)  Bull,  de  U  Classe  p]iy«.-mftth.,  T.  XVI,  p.  124. 
***)  Bull,  de  la  Classe  phy8.-maUi.,  T.  XV,  p.  281. 
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l'idée  de  traiter  le  benzoate  et  l'acétate  d'argent  par 
le  clilQrobeDKol ,  ce  qui  lui  a  fourni  des  corps  analo- 
gues à  celui  que  M.  Wttrtz  a  obtenu  par  Faction  de 
l'iodure  d'éthyiène  sur  l'acétate  d'argent.  Dans  un 
mémoire*)  que  M.  Engelhardt  nous  a  adressé  à  ce 
sujet,  il  a  donné  la  description  du  bibenzoate  de  ben- 
zol ,  qui  cependant  n'a  pas  réalisé  l'espérance  qu'il 
avait  conçue  d'obtenir,  par  sa  découi|>osition ,  l'alcool 
biatomique  encore  inconnu  de  la  série  benzolique.  Le 
même  savant  nous  a  présenté  sur  les  oxydes  métalli- 
ques une  note  "*"*),  dans  laquelle  il  développe  cette  idée 
que  l'adoption  d'acides  mono-,  bi-  et  tribasiques  jus- 
tifie aussi  l'adoption  d'oxydes  mono-,  bi-  et  triaeides. 
En  partant  de -là  il  donne  les  formules  rationnelles 
non  seulement  des  oxydes  proprement  dits,  mais  aussi 
des  hyperoxydes  et  des  cbloroxydes, 

M.  Pélikan  a  fait  une  série  de  recherches  physio- 
logiques et  toxicologiques  sur  le  curare,  poison  dont 
l'action  sur  l'organisme  animal  faisait  admettre  dans 
cette  substance  la  présence  d'un  venin  animal,  ana- 
logue au  venin  de  la  vipère.  Dans  un  mémoire***)  qui 
nous  a  été  soumis,  M.  Pélikan  démontre  qu'il  n'en 
est  pas  ainsi;  il  prouve  l'existence  d'une  ressem- 
blance parfaite  entre  le  mode  d'action  du  curare  et 
celui  de  l'extrait  de  la  noix  vomique,  et  ayant  séparé 
la  curarine,  principe  toxique  du  curare,  il  montre 

♦)  Bull,  de  la  Classe  phys.-math.,  T.  XVI,  p.  49. 
**)  Bull,  de  la  Classe  phys.-math.,  T.  XVI,  p.  104. 
***)  Bull,  de  la  Classe  pliys.-math.,  T.  XV,  p.  321. 
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que  son  action  sur  l'économie  animale  aussi  bien  qae 
ses  réactions  chimiques  lui  assignent  une  place  à  côté 
de  la  strychnine. 

Enfin  citons  les  recherches  de  M.  Ouchakof  sur 
la  composition  du  Pélikanite,  recherches  qui  Tout 
conduit  à  considérer  ce  minéral  comme  un  produit 
de  la  décomposition  des  feldspaths,  et  nullement 
comme  une  espèce  minéralogique  particulière.  '*') 

e)  Minéralogie.  Géologie. 

M.  Kokcharof  continue  de  déposer  les  fruits  de 
ses  études  cristallographiques  dans  un  recueil  spé- 
cial, qu'il  publie  simultanément  en  langues  russe  et 
allemande  sous  le  titre  de  Matériaux  pour  la  Minéralo- 
gie de  la  Russie,  et  dont  le  second  vo  urne  vient  d'être 
achevé.  Il  y  a  donné  la  description  détaillée  des  plus 
belles  variétés  de  cristaux ,  dont  plusieurs ,  tout  nou- 
veaux, proviennent  des  plus  célèbres  mines  de  la  Rus- 
sie ;  il  y  a  joint  les  figures  des  plus  beaux  cristaux, 
d'après  les  mesures  goniométriques  qu'il  a  faites  avec 
le  plus  grand  soin  et  qui  serviront  à  jamais  de  base 
*  immuable  pour  la  science  minéralogique. 

La  Géologie  du  Caucase  a  formé  l'objet  principal 
des  travaux  de  M.  Abich.  Son  mémoire  sur  le  sel 
gemme  et  sa  posilion  géologique  dans  l'Arménie  russe,  se 
lie  étroitement  à  ses  recherches  sur  la  composition 
chimique  des  eaux  de  la  mer  Caspienne  et  des  lacs 

*)^Ball.  de  la  Classe  phys.-iDath.,  T.  XVI ,  p.  129. 
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Van  et  Onrmia.  La  partie  physique  de  ce  trayafl  » 
pour  bot  de  préciB^  rigoureusement  les  rapports 
géognostiques  des  gisements  du  sel  gemme  sur  les 
différents  gradins  de  la  haute  yallée  de  TAraxe.  Cette 
partie  est  d'autant  plus  importante  que  la  connais- 
sance des  lois  locales  présidant  à  la  formation  de  ce 
minéral,  a  toujours  facilité  et  assuré  le  succès  prati- 
que dans  les  recherches  du  sel  gemme.  La  partie  pa- 
léontologique  de  ce  mémoire  traite  le  sel  gemme  ao 
point  de  vue  de  son  âge  géologique  et  en  discute  la 
position  dans  la  série  des  formations  ;  l'auteur  y  exa- 
mine la  nature  minéralogique  des  roches  et  les  fossiles 
caractéristiques  des  différentes  couches  de  ce  tenuin; 
les  fossiles  sont  déterminés ,  décrits  et  comparés  arec 
leurs  analogues  fournis  par  les  formations  des  antres 
contrées. 

M.  Abich  poursuit  ayec  ardeur  le  travail  de  ré- 
daction de  son  grand  ouvrage  sur  la  géologie  des 
presqu'iles  Caucasiennes,  et  d'un  mémoire  où  suut 
décrits  les  premiers  représentants  arrivés  jusqu'à 
nous  d'une  faune  te  tiaire  de  l'époque  éocène  et  d'uue 
flore  miocène  inférieure  qui  furent  trouvés  aux  alen- 
tou  s  du  lac  d'Aral  et  dans  la  steppe  des  Eirghises 
du  gouvernement  d'Orenbourg.  Tous  ces  travaux  ont 
pour  but  commun  de  servir  à  une  description  géolo- 
gique comparative  et  complète  des  terrains  tertiaires 
du  Caucase,  y  compris  leurs  importants  rapports  avec 
les  formations  volcaniques. 

Eu  outre ,  notre  confrère  nous^  a  donné  lecture  de 


4My  1857 

deax  mémoires  qui  peuvent  être  regardés  comme  des 
résultats  du  voyage  dont  nous  avons  déjà  parlé:  Tun"^) 
contient  un  examen  critique  et  détaillé  de  la  carte 
géologique  de  l'Europe  de  D  uni  ont  en  ce  qui  con«* 
cerne  le  Caucase;  l'autre '*''*')  roule  sur  le  phénomène 
.d'un  gaz  inflammable  au  cratère  du  Vésuve  et  sur  les 
changements  périodiques  de  ce  cratère  même.  Un  sé« 
jour  de  trois  semaines  aux  environs  de  Naples,  coin-* 
cidant  avec,  l'époque  d'une  recrudescence  très  éner- 
gique du  Vésuve ,  fournit  à  M.  Abich  l'occasioa  de 
mettre  hors  de  doute ,  par  des  observations  réitérée^, 
la  présence  d'un  gaz  inflammable,  qui  se  dégage  de 
l'intérieur  du  foyer  volcanique  au  moment  des  petits 
paroxysmes  périodiques  siégeant  aux  centres  de  deux 
cratères  pendant  le  déversement  continuel  et  lent  des 
laves  visqueuses  sur  les  pentes  du  grand  cône.  La 
combustion  d'un  gaz  dans  ce  volcan,  contestée  et  mise 
souvent  en  doute,  mais  étudiée  et  constatée  bientôt 
après  les  observations  de  M.  Abich,  par  les  physi- 
ciens de  Naples,  forme  l'objet  de  l'intéressant  mé- 
moire que  nous  a  lu  notre  confrère. 

f)  Botanique. 

M.  Ruprecht  a  poursuivi  l'impression  de  son  ou- 
vra^ étendu  sur  la  flore  de  l'Ingrie.  Il  nous  a  com- 
muniqué ses  recherches  sur  la  végétation  du  pays 
de  l'Amour,   d'après  les  matériaux  recueillis  par 

*)  BnH.  de  la  Classe  phy8.-matli ,  T.  XYI,  p.  2B5. 
**)  Bail,  de  la  Classe  phys-^math.,  T.  XVI ,  p.  2da 
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M.  Maak,  voyageur  de  la  Société  Géographique 
Russe  ;  le  mémoire  qui  s'y  rapporte  a  paru  dans  uo- 
tre  BuUetiu  *).  De  plus  il  a  fait  connaître  dans  le  re- 
cueil spécial  qu'il  publie  (BeitrSge  zur  Pflanzenkunde 
des  Russischen  Reichs)  deux  notices:  Remarquer  sur 
quelques  espèces  du  genre  Botryeknm  et  Révision  des  Om," 
bellifères  du  Kamtehaika  ;  elles  sont  consacrées  aux  re- 
cherches critiques  et  à  la  sjmonymie  de  quelques  es- 
pèces qui  offraient  des  difficultés  et  contiennent  la 
description  de  quelques  espèces  nouvelles,  de  même 
que  plusieurs  rectifications  importantes  de  la  Flore 
de  la  Russie.  Enfin  le  même  académicien  nous  a  lu 
une  note  intéressante  sur  une  question  qui  occupe  si 
vivement  l'attention  des  biologues  en  ce  moment,  sa- 
voir la  Parthenogénésie  ou  génération  parthénique"*"*). 
Après  que  les  idées  ayant  cours  dans  les  15  derniè- 
res années  sur  l'origine  de  l'embryon,  produit  par 
-  l'extrémité  du  boyau  pollinique,  eurent  été  complète- 
ment réfutées ,  les  anciennes  observations  faites  sur 
le  chanvre  et  les  autres  plantes  dioïques  ont  été  re- 
nouvelées pour  décider  si  l'embryon  peut  quelquefois 
être  formé  sans  fécondation,  et  c'est  ce  que  l'on  a  ap- 
pelé —  génération  parthénique.  Plusieurs  observations 
récentes  semblaient  militer  en  faveur  de  l'affirmative  ; 
on  doit  citer  surtout  un  arbrisseau,  provenant  de  la 
Nouvelle-Hollande,  nommé  Goelebogyne,  de  la  famille 


*)  Bull,  de  la  Clasae  phy8.-math.,  T.  XV,  p.  267  et  853. 
♦*)  Bull,  de  la  Classe  phys.-inath.,  T.  XVI,  p.  273. 
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des  EuphorbiacéeSy  dont  on  ne  possède ,  dans  les  jar- 
dins botaniques  de  TEarope ,  que  des  plantes  fémini- 
nes et  qui  produisent  presque  annuellement  des  se- 
mences douées  de  la  force  germinative  et  produisant 
des  individus  de  cette  plante  jusqu'à  la  troisième  géné- 
ration. Dernièrement  néanmoins  on  a  voulu  expliquer 
ce  phénomène  remarquable  par  l'hypothèse  que  ce 
ne  serait  pas  un  embryon ,  mais  une  espèce  de  bon- 
ton  qui  se  forme  dans  la  semence  de  cette  plante. 
Comme  cette  distinction  importante  n'a  pas  été  suffi- 
samment considérée  par  rapport  aux  autres  plantes 
qui  ont  fourni  des  exemples  de  génération  parthéni- 
que,  ou  pouvait  dès  lors  douter  si  tous  les  cas  de  gé- 
nération  parthénique  ne  se  laissent  pas  plus  naturel- 
lement expliquer  de  cette  manière.  Ces  considérations 
ont  servi  à  M.  Ruprecht  de  motif  pour  entretenir 
l'Académie  d'un  fait  très  curieux,  observé  il  y  a  cinq 
ans  par  feu  M.  Meyer  et  qui  n'a  pas  été  publié,  sa- 
voir  :  d'une  plante  brésilienne ,  féminine ,  une  espèce 
du  genre  Sorocea,  de  la  famille  des  Artocarpées,  qui 
a  produit  d'une  manière  difficile  à  expliquer  des  se- 
mences mûres ,  contenant  non  des  boutons ,  mais  bien 
des  embryons  parfaitement  formés. 

Ou  sait  que  M.  Jéleznofa  entirepris  dans  sa  terre 
de  Naronovo,  gouvernement  de  Novgorod,  une  série 
d'observations  afin  d'étudier  la  nature  des  modifica- 
tions que  le  drainage  produit  dans  le  sol  sous  notre 
climat.  Les  résultats  qu'il  a  fait  connaître  à  l'Acadé- 
mie, induisent  à  penser  que  ce  n'est  pas  à  une  élé-  . 
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vation  de  la  température  dn  sol,  mais  aaiqaemeatà 
une  dirainutiou  de  son  humidité  que  doit  être  attri* 
bué  Taction  &yarable  du  drainage  sur  les  récolta 
quMI  a  obtenues  en  1856.*) 

§)  Zoologie* 

Pour  ce  qui  est  de  la  zoologie,  c^est  dans  la  caté- 
gorie des  recherches  qui  ont  trait  à  cette  science  que 
nous  rangerons  celles  de  M.  Baer  relativement  au  ha- 
reng de  la  mer  Caspienne**).  Ce  poisson,  une  espèce 
de  hareng  (Clupea)^  appartenant  au  sous -genre  Abia, 
était  jusqu'à  présent  peu  connu  des  naturalistes.  M. 
le  professeur  Eichwald  est  presque  le  seul  qui  Fait 
observé,  mais  comme  probablement  il  n^en  avnque 
quelques  échantillons,  il  a  cru  devoir  le  distinguer  de 
la  Clupea  Pontica  Nordm.    M.  Baer,  diaprés  ses  re- 
cherches ,  n'admet  pas  cette  distinction ,  vu  que  la 
forme  ramassée  de  ce  poisson,  indiquée  comme  ca- 
ractère distinctif ,  se  rencontre  seulement  dans  les 
individus  qui  fraient  pour  la  première  fois,  tandis 
que  le  nombre  des  épines  dans  les  nageoires  dorsales 
est  identique  avec  celui  de  la  Clupea  Pontica.  Les  étu- 
des que  notre  confrère  a  faites  sur  les  caractères  bio- 
logiques de  ce  poisson ,  ont  déjà  donné  naissance  à 
une  industrie  aussi  nouvelle  qu'importante  pour  la 


*)  Bail,  de  1«  Classe  phy8.-maUi.,  T.  XVI,  p.  57. 
♦♦)  BuU.  de  la  Classe  phys.-matlL,  T.  XVI,  p.  327. 
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richesse  nationale;  Jusque  là  un  préjugé  inconcevable 
attribuait  à  ce  modeste  habitant  de  la  mer  Caspieuue 
une  propriété  nuisible  à  la  santé  des  consommateurs; 
aussi  n'était- il  employé  qu'à  l'extraction  de  Thuile, 
industrie  d'un  très  modique  rapport.  M.  Baer  s'étant 
assuré  combien  cette  croyance  populaire  était  peu 
fondée ,  parvint  à  éclairer  les  habitants  et  à  leur  in- 
diquer un  moyen  beaucoup  plus  lucratif  d'eu  tirer 
profit,  en  remployant  à  la  salaison.  Il  eut  la  satisfac- 
tion de  voir  ses  conseils  fructifier  et  une  industrie 
considérable  se  développer  en  peu  d'années.  Dans  le 
courant  de  la  présente  année ,  par  exemple ,  il  n'en  a 
pas  été  salé  moins  de  50  millions  qui  ont  trouvé'  des 
consommateurs  dans  les  différentes  parties  de  l'Empire. 

M.  Bran dt y  dans  un  mémoire"^)  sur  les  mammi- 
fères insectivores,  s'est  appliqué  à  en  rétablir  divers 
types  biologiques,  et  à  constater  les  rapports  que 
présente  la  Faune  russe,  quant  aux  mammifères  in- 
sectivores, avec  celle  des  autres  régions  de  la  terre, 
et  plus  spécialement  avec  la  Faune  européenne,. 

L'envoi  qu'avait  fait  le  capitaine -lieutenant  Pos- 
siet,  des  échantillons  de  polypes  péchés  sur  les  côtes 
du  Japon,  a  fourni  à  M.  Brandt  une  occasion  de 
soumettre  ces  polypes  à  un  examen  approfondi,  qui  a 
montré  que  les  polypiers  en  question  doivent  doré- 
navant former  un  nouveau  groupe  distinct  de  coraux, 
puisqu'ils  se  distinguent  des  groupes  connus  non  seu- 


*)  Bail,  de  la  Classe  phys.-niath.,  T.  XVI,  p.  17. 
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lement  par  leur  axe  (scelet),  mais  aussi  par  leur  ca- 
ractère biologique.  Ayant  reconnu  dans  les  polypes 
envoyés  par  M.  Possiet  deux  genres  très  distincts 
dont  Tun  a  été  déjà  décrit  par  Gray  sous  le  nom 
à*Hyalonêma^  M.  Brandt  a  constaté  que  Tautre  était 
inconnu  jusqu'à  présent  et  il  lui  a.  donné  le  nom 
à^Hyalochaeia  Po$sieti.  Dans  son  mémoire*)  il  a  non 
seulement  tâché  de  donner  une  description  générale 
exacte  des  parties  extérieures  des  polypiers,  mais  il 
a  de  plus  fait  connaître  les  résultats  de  ses  recher- 
ches microscopiques  sur  la  structure  du  polypier  et 
des  polypes.  Les  généralités  qjii  se  rapportent  aox 
caractères  de  la  famille,  sont  suivies  d'autres,  qni 
concernent  spécialement  les  genres  Byalontma  et  ffya- 
lockaeta  et  les  espèces  qui  les  composent. 

Enfin  nous  devons  à  M.  Brandt  une  note  intéres- 
sante**) sur  deux  nouvelles  espèces  de  Trianyx,  dont 
Tune ,  provenant  de  l'Amour,  a  reçu  de  lui  le  nom 
de  Trionyx  Maaekiij  et  l'autre,  appartenant  à  la  Chine 
septentrionale,  celui  de  Trionyx  SchUgêlH. 

Pour  compléter  ce  que  nous  avons  à  dire  des  tra- 
vaux relatifs  à  la  zoologie,  nous  mentionnerons  le  ca- 
talogue des  Lépidoptères  du  Musée  de  l'Académie, 
travail  important  que  nous  devons  au  zèle  de  M.  Mé- 
nétriés,  conservateur  de  notre  Musée,  et  dont  la 
seconde  partie  est  prête  à  paraître. 


*)  Bull,  de  la  Classe  phy8.-math.9  T.  XVI,  p.  65. 
**)  Bull,  de  la. Classe  phys.-math.,  T.  XVI,  p.  110. 
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h)  Histoire. 

M.  Oustrialofy  occnpé  depuis  nombre  d'années  de 
son  grand  ouvrage  historique  sur  le  règne  de  Pierre 
lé  Grand,  a  eu  la  satisfaction  d'en  avoir  pu  mettre 
sous  presse,  grâce  à  la  bienveillante  protection  de 
notre  illustre  Président,,  les  trois  premiers  volumes, 
qui  ne  tarderont  pas  à  paraître.  Il  a  préparé  égale- 
ment une  histoire  du  tsarévitch  Alexis  Pétrovitch, 
d'après  les  documents  recueillis  dans  les  archives  de 
St.  Pétersbourg,  de  Moscou  et  de  Vienne. 

M.  Kunik,  qui  s'est  acquis  par  ses  travaux  sur  la 
Chronologie  russe  des  titres  justement  reconnus,  a 
continué  ses  investigations,  remontant  déjà  à  quel- 
ques années ,  pour  éclaircir  la  question  jusqu'à  pré- 
sent litigieuse  sur  la  date  de  la  fondation  de  l'Empire 
de  Russie.  Pour  fixer  cette  date  il  faudrait,  suivant 
lui,  décider  si  Rurik  s'est  établi  directement  à  Nov- 
gorod on  au  Vieux -^  Ladoga.  Depuis  Tatichtchef 
on  admettait  qu'il  avait  d'abord  résidé  dans  ce  der- 
nier endroit,  hypothèse  que  Kalaldovitch  et  Ka- 
ramzine  rejetèrent  absolument.  M.  Kunik,  s'ap- 
puyant  sur  l'autorité  des  meilleurs  manuscrits  de  la 
Chronique  de  Nestor,  se  prononce  en  faveur  de  l'é- 
tablissement temporaire  de  Rurik  à  Ladoga  et  en  dé- 
duit une  conséquence  sur  l'année  de  la  fondation  de 
l'Empire,  diamétralement  opposée  à  l'opinion  en  vi- 
gueur. Afin  de  mieux  élucider  la  question,  il  a  jugé 
nécessaire  de  voir  par  lui-même  les  localités  où  étaient 
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situés  les  deux  boui^  fortifiés  de  Rurik,  et  c'est  ce 
qui  le  détermina  à  faire  dans  le  courant  de  Tété  un 
voyage  aux  bords  du  WoIkEof.  Accompagné  d'un  des- 
sinateur habile,  il  a  parooaru  les  localités  si  célèbres 
dans  nos  annales.  Le  rapport  qu'il  nous  a  lu  à  son 
retour,  témoigne  combien  ce  voyage  lut  a  été  utile.  De 
son  propre  aveu,  il  est  parvenu  à  répandre  un  jour 
nouvea^u  sur  la  topographie  du  Vieux -Ladoga,  ville 
qui  ^.utrefois  possédait  assez  d'importance.  Des  des^ 
sins  que  M.  Kunik  a  fait  exécuter  seront  joints  au 
mémoire  auquel  il  travaille  actuellement.  Concernant 
la  situation  du  fort  que  construisit  Rurik  sur  les  bords 
du  Wolkhof  après  avoir  quitté  Ladoga,  notre  historien 
déclare,  qu'ayant  visité  l'emplacement  il  maintient  son 
ancienne  opinion ,  savoir  :  que  Rurik  et  ses  succes- 
seurs ne  résidaient  pas  dans  Tenceinte  de  la  ville  de 
Novgorod,  mais  bien  entre  cette  ville  et  le  lac  Ilmen, 
au  Gorodichtché  (Popo^unte),  nommé  à  bon  droit 
Holmgard  (OcrposHbit  rpaAî>),  dénomination,  sous 
laquelle  les  Sagas  Scandinaves  désignent  la  résidence 
et  lès  états  de  Rurik  et  de  ses  successeurs. 

M.  Kunik  a  fait  encore  paraître  un  .travail  chro- 
nologique où  il  prouve  que  chaque  grande  indiction 
(c.-à-d.  un  espace  de  532  années)  commence  toujours  le 
r*^  de  mars  par  un  vendredi,  d'accord  avec  ce  qui  est 
adopté  par  l'église  orthodoxe.  Notre  coniVère,  seiiasant 
sur  des  témoignages  irrécusables,  démontre  pour  la 
première  fois  que  la  XIV*''  grande  indiction  courante  a 
commencé  le  1  ''mars  1 409,  un  veudredi,et  non  un  jeudi. 
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L'histoire  nationale  lui  doit  enfin  des  renseigne*- 
ments  sur  les  expéditions  des  Russes  au  IZ"'''  et  XII"'' 
siècles,  dans  les  pays  situés  sur  les  côtes  de  la  mer 
Caspienne.  On  ne  connaissait  jusqu'à  présent  que 
deux  expéditions  de  ce  genre,  la  première  eu  9tl  3  ou 
9)4  et  l'autre  en  944.  Dans  un  mémoire  que  nous  a 
lu  M.  Kunik,  on  trouve  signalée  pour  la  première  fois 
mie  expédition  remontant  au  IX"'''  siècle  et  qui  doit 
avoir  eu  lieu  peu  de  temps  après  l'établissement  d'O- 
leg  à  Kief  . 

M.  Brosset  poursuit  en  ce  moment  trois  entrepri* 
ses  ayant  pour  but  le  développement  de  nos  connais- 
sances sur  les  deux  pays ,  objets  de  ses  constantes 
études.  La  première  en  date  est  une  collection  de 
documents  officiels,  en  diverses  langues,  constatant 
les  rapports  politiques  et  diplomatiques  des  rois  géor-  ' 
giens  avec  les  Tzars,  depuis  l'année  1586,  sous  le 
régne  de  Féodor  loanovitch,  jusqu'à  la  mort  du  roi 
Wakhtang  YI,  &ï  1737.  Ce  travail  qui  exige,  vu  la 
diversité  'des  idiomes,  le  concours  de  plusieurs  volon- 
tés, a  été  retardé  par  des  causes  indépendantes  de 
celle  de  notre  collègue  ;  mais  il  a  fait  cette  année  un 
grand  pas  en  avant.  Tous  les  documents  géorgiens 
ont  été  copiés  et  coUationnés,  aux  Archives  centrales 
du  Ministère  des  affaires  étrangères,  à  Moscou,  par 
l'honorable  professeur  M.  Tchoubinof,  et  présentés 
à  l'Académie  *).  La  traduction  russe  en  est  confiée  à 


*)  Dans  la  séance  dti  7  août  1S67. 


un  jenne  Géoi^ien.  Les  pièces  grecques  ont  été  trans- 
crites,  et  la  traduction,  également  en  russe,  commen- 
cée par  M.  Hermann  Graefe,  conservateur  de  notre 
Musée  numismatique,  s'achèvera  sans  doute  dans  un 
court  espace  de  temps.  II  reste  à  transcrire  et  à  tra- 
duire une  douzaine  de  pièces  persanes,  peu  considé- 
rables, et  à  compléter  ce  recueil  par  la  traduction  de 
deux  documents  latins.  Ce  sera  pour  les  deux  histoi- 
res de  Russie  et  de  Géorgie  une  source  de  renseigne- 
ments authentiques,  s'il  en  fut,  dont  Timportance  ne 
peut  être  contestée. 

M.  Brosset  a  encore  présenté  à  l'Académie'*')  la 
traduction  russe,  due  à  M.  Patcanents,  de  l'histo- 
rien arménien  Mosé  Caghancatovatsi,  du  X^  siècle, 
la  troisième  d'une  série  comprenant  déjà  les  histo- 
riens Ghévond ,  IX"*  s. ,  et  Sébéos ,  Vir*  s.  ;  mais 
comme  l'entreprise  à  laquelle  se  rattachent  ces  tra- 
vaux a  été  suspendue  momentanément,  par  la  néces- 
sité de  se  procurer  le  manuscrit  original  de  Mosé, 
nous  en  ajournons  le  compte-rendu. 

Enfin  M.  Brosset  a  achevé  l'impression  du  second 
et  dernier  volume  de  son  Histoire  moderne  de  la  Géor- 
gie: il  ne  lui  reste  plus,,  pour  terminer  son  grand  tra- 
vail, qu'à  en  publier  l'Introduction  et  les  Index.  L'his- 
toire de  la  Géorgie,  telle  que  notre  collègue  l'a  mise 
au  jour,  peut  maintenant  être  jugée  dans  son  ensem- 
ble.  C'est  tout  à  la  fois  un  exposé  non  interrompu, 


*)  Le  28  janrier  et  le  24  avril  1857. 


depuis  l'origine  Jusqu'à  nos  jonrs^  de»  vicissitndes  po- 
litiques de  la  nation  géorgienne,  et  un  assemblage  de 
matériaux  critiqués^  devant  former  un  récit  suivi,  dé- 
sormais aussi  complet  que  possible.  Les  textes  géor- 
giens traduits  par*  M.  Brosset  proviennent  de  toutes 
mains*,  remontent  à  toutes  les  époques,  et  notamment 
pour  les  temps  anciens ,  sont  malheureusement  ano- 
nymes. On  y  trouve  d'abord  les  Grandes-Annales  ou 
fat  vie  du  Karthli  jusqu'en  1125,  ouvrage  connu  sous 
sa  forme  Mtuelle  et  cité  par  les  auteurs  arméniens 
dès  la  fin  du  XIIT^  s.,  et  dont  par  conséquent  l'an- 
tiquité est  incontestable.  C'est  le  dépôt  des  traditions 
de  l'ancienne  Ibérie ,  offrant  à-peine  une  vingtaine  de 
dates,  mais  aussi  de  nombreux  syncfaronismes  qui  en 
sont  le  critérium.  Les  centaines  d'inscriptions,  datées 
du  VIP*  au  XVIP*  s,,  recuefllies  par  M,  Brosset, 
puis  par  M.  Dimitri,  de  Gori,  et  par  un  de  nos  zé* 
lés  correspondants,  M.  le  colonel  Bartholomaei, 
trouvent  ici  un  emploi  distingué.  Des  biographies 
plus  détaillées,  surtout  pour  le  glorieux  règne  de 
Thamar  et  pour  l'époque  mongole ,  amènent  ensuite 
l'histoire,  en  s'apauvrissant  insensiblement,  jusqu'à 
l'époque  de  la  division  de  la  malheureuse  Géorgie  en 
trois  royaumes  titrés  et  cinq  principautés  indépen- 
dantes. Depuis  l'an  1469  jusqu'au  milieu  du  XVIP* 
s.,  le  laborieux  historien  Wakhoucht,  s'appuyant  sur 
des  matériaux  de  grande  valeur,  bien  que  d'origine 
inconnue  pour  la  plupart,  après  avoir  calculé  toutes 
les  dates  des  faits  anciens ,  trace  sèchement ,  il  est 
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▼rai,  mais  dans  un  ordre  chronologique  sévère,  l'hia- 
toire  des  faibles  dynasties  de  la  Géorgie  moderne.  Ici 
les  Archives  centrales  de  M oscon  s^onvrent  libànle- 
ment  ponr  fournir  des  éléments  anssi  abondants  que 
précis,  qni  permettent  de  contréler  et  de  présenter 
sons  une  face  nouvelle  Tétat  politique  des  populations 
géorgiennes  durant  les  deux  derniers  siècles.  Désor- 
mais les  matériaux  abondent:  historiens,  chroniqueurs 
et  voyageurs  nationaux,  chartes  et  documents  authen- 
tiques, récits  d'annalistes  musulmans,  relations  de 
voyages  exécutés  par  des  étrangers  curieux  et  bien 
informés.  Pour  rassembler  et  coordonner  cette  im- 
mense mosaïque  de  notes  et  de  renseignements  divers, 
et  pour  les  mettre  en  état  de  voir  le  jour,  il  n'a  pas 
fallu  moins  de  18  années  de  travaux  assidus,  durant 
lesquelles  M.  Brosset  se  fait  un  devoir  de  reconnat- 
tre  qu'il  ne  lui  a  manqué  ni  le  concours  bienveillant 
de  l'autorité ,  ni  cette  concentration  de  ressources 
qu'offrent  les  corporations ,  ni  enfin  l'assistance  fra* 
temelle,  incessamment  réclamée,  de  collègues  vouéy 
à  des  études  analogues. 

Jusqu'au  dernier  moment  de  l'impression  de  son 
travail,  M.  Brosset  recevait  d'importantes  communi- 
cations, telles,  par  exemple,  que  les  curieux  maté- 
riaux contenus  dans  les  portefeuilles  de  la  Bibliothè- 
que Impériale  publique ,  mis  à  sa  disposition  par  M. 
le  baron  Kort*);  puis  une  trentaine  de  lettres  adres- 


*)  Présentés  par  M.  Brosset  à  rAcadémie  le  22  mai  1867. 
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flées  an  ror  Ëréclé  n  par  Paul  PotemUnei  rnn  des 
négodateurs  du  traité  de  1783.  *) 

Ce  qui  reste  désormais  à  exécuter  pour  Phistoire 
et  pour  rhistoriograpliie  géorgienne,  c'est  le  dépouil- 
lement des  chartes  et  docnmentSi  qui  se  comptent  par 
miniers  dans  le  pays,  et  dont  à-peine  sept  on  hait  cents 
ont  pu  être  analysés  par  M.  Brosset,  soit  dans  son 
jBSmoi  nar  tmyamÊOiùm  d$  la  Géorgie^  soit  dans  ses  Eêm^ 
de»  mr  1$$  dunrUê^  ~-  deux  traités  faisant  partie  du 
second  volume  dé  THistoire  moderne.  Puissent  les 
résultats  déjà*  obtenus  susciter  le  zèle  de  nouveaux 
pionniers,  se  vouant  à  défricher  un  terrain  qui  pro- 
met une  si  belle  moisson  I 

C'est  dans  la  catégorie  des  travaux  historiques  que 
nous  devons  ranger  le  mémoire**)  de  M.  Baer  snrl'an- 
eien  cours  de  l'Araxe  en  Arménie.  L'auteur  démon- 
tre que  Strabon  et  les  historiens  et  géographes  qui 
ont  écrit  peu  de  temps  après  lui,  ne  parlent  que  d'une 
embouchure  de  TAraxe  déversant  ses  eaux  dans  la 
mer  séparément  du  Kour  ou  bien  à  proximité  des 
bouches  de  ce  fleuve.  Il  signale  une  divergence  exces- 
sive dans  les  données  à  ce  sujet  depuis  Pline  ;  tantôt 
on  assigne  à  ce  fleuve  une  embouchure  dans  la  mer, 
tantét  on  le  trouve  cité  comme  affluent  du  Kour. 
Ptolémée  par  contre  donne  des  renseignements  posi- 


*)  La  tradaction  en  a  été  présentée  à  l'Académie  dans  la  séance 
du  80  octobre  1857. 

**)  BttU.  de  la  Classe  hist-phil.,  T.  XIV,  p.  S05. 
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ah  sur  deux  embouchures  distinctes  coexistantes,  — 
assertion  confirmée  par  Moïse  de  Khorène,  auteur 
d'une  géographie  de  T Arménie,  et  par  le  géographe 
arabe  Istakhry;  à  partir  du  XT^  siècle  il  n'est,  es 
revanche,  question  que  du  seul  affluent  du  Kour  exis- 
tant actuellement.  M.  Baer  croit  avoir  reconnu  l'an* 
cien  cours  de  TAraxe  dans  un  lit  de  rivière  tari  de 
nos  jours,  qui  se  trouve  sur  la  route  de  Lenkoran  à 
Saliau  et  aboutit  à  la  mer  ind^endamment  du  Kour. 
La  continuation  de  ce  cours  jusqu'au  point  où  l'Araxe 
se  dirige  vers  le  NE  pour  se  rapprocher  du  Kour  est 
même  encore  visiMe.  Bien  que  ce  lit  présente  des  si- 
nuosités de  cours  très  prononcées,  on  s^accorde  à  le 
considérer  comme  ub  ancien  canal.  M.  Baer  démontre 
toutefois  qu'il  est  d'usage  parmi  les  Tatares  de  ces  lo- 
calités et  même  parmi  les  Russes  de  donner  le  nom 
de  canal  à  tout  lit  tari,  lors  même  qu'il  y  existait,  il 
y  a  un  siècle,  des  bras  d'importants  fleuves,  comme 
par  exemple  le  bras  septentrional  du  Soulak,  connu 
sous  le  nom  d'Agrakhan.  On  trouve,  il  est  vrai,  dans 
la  vallée  du  Kour  et  de  l'Araxe,  un  grand  nomlnre  de 
canaux  artificiels  actuellement  taris;  mais  ils  présen- 
tent un  cours  beaucoup  plus  aligné,  et  M.  Baer  est 
d'avis  que  ces  canaux  ont  été  établis  dans  des  temps 
fort  reculés,  peut-être  à  l'époque  où  l'ancien  empire 
des  Perses  était  dans  toute  sa  puissance.  Cette  opi- 
nion est  motivée  par  les  passages  de  Strabon  relati- 
vement à  la  grande  fertilité  de  cette  contrée.  L'au- 
teur admet  donc ,  sous  forme  de  conjecture  y  qu'un 
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pareil  canal  servit  autrefois  peut-être  à  détourner 
TAraxe  de  son  ancien  lit 

i]  Statistique. 

Les  travaux  statistiques  de  M.  EOppen  ont  eu  spé- 
cialement pour  objet  les  résultats  du  9'*''  recense- 
ment de  la  population,  fait  en  Russie  en  1850.  Après 
avoir  réuni  tous  les  matériaux  qu'il  a  pu  se  procurer, 
grâce  au  concours  éclairé  de  diverses  administrations 
et  de  plusieurs  fonctionnaires ,  il  les  a  soumis  à  un 
examen  détaillé,  dont  il  a  exposé  les  conséquences 
dans  un  volume  qui  vient  de  paraître'*').  Convaincu 
que  les  listes  complètes  et  exactes  de  tous  les  lieux 
babités  sont  d'une  utilité  incontestable  sous  le  rap- 
port de  la  statistique ,  de  la  géographie  et  de  This- 
toire,  notre  confrère  a  porté  à  notre  connaissance  un 
projet  sur  les  meilleurs  moyens  de  former  ces  listes. 
L'Académie  ayant  approuvé  ses  conclusions,  notre 
Président  a  bien  voulu  user  de  son  influence  pour 
l'acquisition  de  documents  indispensables  à  la  réus- 
site du  projet  M.  KOppen  s'est  livré  aussi  à  des 
recherches  sur  la  densité  de  la  population  en  Rus- 
sie ,  profitant  pour  cela  des  chifires  obtenus  par  M. 
Schweitzer  pour  l'étendue  des  divers  districts  et 
provinces  de  l'Empire.  Enfin,  répondant  à  l'appel  de 
la  Société  géographique,  il  prépare  les  matériaux 
pour  un  ouvrage  dont  le  besoin  se  fait  vivement  sen- 

*)  JlfiBHTSM  PeBHsiii.  HsojtAOBaBie  o  hhcjA  iKUTeieA  bi  PoccIh 
B-b  1851  roMy.  G.-neT6p6yppb  1857.  XIV  et  297  p. 
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tir,  savoir:  pour  on  dictionnaire  géographique  eom- 
plet  de  rSmpire  de  Bossie. 

j)  Archéologie. 

M.  Stephani,  dont  l'activité  scientifique  à  été,  à 
notre  grand  regret,  paralysée  par  une  craelle  et  Ion- 
gue  maladie,  nous  a  donné  lecture  de  ses  études  sur 
quelques  monuments  de  l'art  antique  qui  offrent  la 
personnification  des  difierents  vents.  Nous  avons  reçu 
en  outre  de  la  part  de  M.  Becker,  d'Odessa,  une 
note  intéressante  sur  deux  inscriptions  olbiennes  très 
connues*),  mais  qui,  de  l'avis  de  l'auteur,  n'ont  pas 
été  suffisamment  expliquées. 

k)  Lettres  orientalei. 

M.  Doi;n  a  poursuivi  activement  l'impression  du 
Recueil  des  Sources  Mahométanes  servant  à  l'histoire 
des  peuples  de  la  côte  méridionale  de  la  mer  Cas- 
pienne ;  dans  le  courant  de  cette  année  il  en  a  publié 
deux  volumes  qui  renferment  le  texte  persan  de  deux 
historiens  du  Ouilan  Al!f4m^Sdhem9'4ddin  et  JM-omJ- 
Faitak^'Founmy**).  En  outre  nous  avons  de  lui  une 


*)  Bull,  de  la  Classe  kist-phil.,  T.  XV,  p.  S7. 

**)  1^  Aly  Ben  Schems-lBddln's  ChaniseheB  Oeschichtswerk  oder 
Geschichte  von  Gllftn  ia  den  Jahren  880  (=r  1476)  bis  920  (=  1614). 
Fersischer  Tezt  1887. 

2^  '  Abdu  '1-Fattàh  Fûmeny's  Geschichte  von  Gil&u  in  den  Jahren 
928  (=  1617)  bis  1088  {^  1628).  Fersischer  Text  1868. 
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sur  quelques  talismans  en  coquine*)  et  on 
compte-rendu"*^)  des  dernières  donations  qui,  gr&ce 
à  la  libéralité  de  nos  membres  correspondants  MM. 
Khanykof  et  Bartholomaei,  sont  venues  enrichir 
notre  Musée  asiatique  de  manuscrits  et  de  monnaies 
très  remarquables. 

M.  Khanykof  nous  a  tenu  au  courant  de  ses  tra- 
vaux sur  les  lettres  orientales  et  nous  a  présenté  un 
mémoire  étendu  intitulé  :  Le  Caucase  eî  seê  eni>tron$  d'après 
laktmi^*^)^  une  notice  biographique  Sur  le  géographe 
et  voyageur  persan  Zein-eUAbiàin^  auteur  de  Touvrage 
Hûte-onMÛiArf****),  et  deux  notes*)  sous  forme  de  lettres 
adressées  à  M.  Dorn.  Dans  Tune  d'elles  on  trouve 
des  détails  curieux  sur  les  Ghirwanchahs ,  tirés  des 
poésies  du  poète  persan  Khaqani,  et  dans  Tautre  des 
considérations  entachant  d'incertitude  Thypothèse  que 
les  lettres  détachées  empreintes  sur  les  monnaies  sas- 
sanides  soient  des  noms  abrégés  de  villes. 

Enfin  nous  avons  inséré  dans  noire  Bulletin  trois 
lettres  de  M.  Bartholomaei  à  M.  Dorn^),  qui 
contiennent  des  observations  numismatiques  concer- 
nant les  règnes  de  Kobad  et  de  Khôsrou  I,  avec  des 
remarques  sur  les  signes  des  monnaies  sassanides  et 


*)  Bull,  de  la  Claase  hist-phil.,  T.  XIV,  p.  294. 
^  Bull,  de  la  Classe  hisUphil.,  T.  XIV,  p.  218;  ibid.  p.  890. 
***)  Bull,  de  la  Classe  hlsVphil.,  T.  XV,  p.  189. 
****)  Bull,  de  la  Classe  hist-phil.,  T.  XIV,  p.  819. 

t)  Bull,  de  la  Classe  bist.-pbil.,  T.  XIV,  p.  858  et  889. 
tt)  Bull,  de  la  Classe  bist-phil.,  T.  XIY,  pp.  871  el  suW. 
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ispehbedi,  qu'on  avait  pris  jusqu'alors  pour  des  abré^ 
▼iations  des  noms  de  viUes. 

n  s'est  ouvert  de  nos  jours,  dans  le  domaine  des 
études  orientales,  un  nouvel  horizon  de  reclierchesy 
ayant  pour  but  la  science  de  Tlranisme,  qui  embrasse 
les  langues,  la  littérature  et  l'histoire  des  peuples 
iraniens,  unissant  le  peuple  sanscrit  aux  représentants 
du  type  indo-européen  dispersés  en  Europe.  Ce  genre 
d'études  commence  à  être  cultivé  avec  une  certaine 
prédilection,  depuis  qu'on  s'est  convaincu  que  plu- 
sieurs, tribus  iraniennes  de  l'antiquité  tiennent  un 
rang  distingué  dans  l'histoire  des  peuples  qui  ont  ha* 
bité  l'ancienne  Bactrié  et  les  contrées  jusqu'au  Tigre* 
On  s'est  donc  livré  avec  ardeur  aux  travaux  d'inve»* 
tigations  sur  l'Avesta,  le  déchiffi*ement  des  inscrip- 
tiens  cunéiformes,  attribuées  aux  Âchéménides,  l'in- 
terprétation des  monuments  de  la  littérature  et  de  la 
numismatique  sassaiiides ,  et  en  général  de  ce  qu'on 
nomme  le  développement  de  la  civilisation  iranienne. 
Pour  mieux  comprendre  le  caractère  national  exprimé 
par  ces  divers  objets ,  on  demande  aux  orientalistes 
de  préciser  et  de  répandre  la  connaissance  des  dia- 
lectes et  des  traditions,  de  la  mythologie  et  de  l'état 
social  des  faibles  restes  encore  existant,  outre  le  peu- 
ple persan,  des  anciennes  nations  iraniennes. 

La  Russie  ne  pouvait  rester  étrangère  à  cet  élan 
des  esprits.  C'est  ainsi  que  divers  membres  de  notre 
Académie  ont  rendu  accessible  la  langue  des  Ossèthes, 
l'idiome ,  l'histoire  et  la  littérature  des  Afghans.   H 
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entrait  également  dans  le?  attributions  de  nos  orien- 
talistes de  faire  une  étude  spéciale  des  Sourdes  ira* 
niens,  dont  plusieurs  milliers  sont  sujets  russes,  afin 
qu'on  pût  les  rattacher,  mieux  que  par  le  passé,  à 
l'histoire  de  leurs  ancêtres ,  les  Ghaldéens  du  Nord, 
qui  passent  pour  avoir  fourni  plusieurs  dynasties  ira- 
niennes aux  empires  de  Babylonie  et  d'Assyrie. 

Un  jeune  savant,  M.  Lerch,  s'est  donné  pour 
mission  l'étude  spéciale  des  tribus  habitant  le  Eour* 
distan,  de  leurs  idiomes,  de  leur  littérature,  de  leur 
état  religieux  et  social,  et  de  leur  histoire.  L'Aca- 
démie n'a  pas  manqué  d'accorder  son  patronage  à 
cet  adepte  d'une  science  nouvelle ,  et  profitant  des 
circonstances  qui  avaient  amené  dans  le  gouvernement 
de  Smolensk  un  certain  nombre  de  prisonniers  kour- 
des,  elle  a  chaîné  M.  Lerch  d'aller  étudier  leur  lan- 
gue en  séjournant  quelques  mois  au  milieu  d'eux. 
Déjà  bien  préparé  par  l'étude  des  voyageurs  euro- 
péens qui  ont  visité  le  Eourdistan ,  et  par  l'examen 
des  sources  historiques  relatives  à  ce  pays,  M.  Lerch 
a  pu  perfectionner  par  la  pratique  ses  connaissances 
théoriques,  et  ramasser  des  matériaux  assez  riches;  il 
a  publié  deux  éditions  de  textes  kourdes  *)  accompa- 
gnés de  traductions  russe  et  allemande;  ses  glossaires 

*)  Hacjri^osaBifl-  061»  HpaHCKmcb  KyiVMizi»  u  htii  Dpe^Kaxrb  cb* 
BepHun  Xaj^eJiz'E.  CoHMEeniH  IleTpaJIepxa.  Kb.  n.  1857.  VI 
et  189  p. 

Forschungen  flber  die  Korden  und  die  iranischen  Nord- Chai- 
d&er,  von  PeterLercli.  Erste  Abtheilung,  kurdische  Texte  mit 
dentscher  Uebersetiang.  1867  in-8°. 
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et  grammaires  des  deux  dialectes  konrmândji  et  zaz& 
paraîtront  bientôt. 

En  même  temps  deux  honorables  fonctionnaires 
nisses  j  animés  d'un  noble  patriotisme  et  placés  dans 
une  position  très  favorable  an  développement  de  ces 
recherches,  ont  secondé  de  lenr  puissante  coopération 
les  efforts  de  l'Académie.  M.  Nicolas  Khanykof 
nous  a  fourni  des  échantillons  de  poésie  et  dé  traduc- 
tions kourdes.  De  son  côté  M.  Jaba,  consul  russe  à 
Erzroum,  s'est  entouré  de  Kourdes  appartenant  aux 
diverses  tribus;  il  a  recueilli,  sous  leur  dictée,  et 
amassé  des  textes  assez  nombreux*)  qu'il  a  mis  à  la 
disposition  de  l'Académie  et  de  M.  Lerch  avec  un 
parfait  désintéressement.  Espérons  que  ce  concours 
de  travaux  produira  des  résultats  féconds  tant  pour 
la  linguistique  comparée  que  pour  l'histoire  tradition- 
nelle de  la  grande  race  iranienne. 

/)  Linguialicpie. 

L'Académie  s'applaudit  d'avoir  pu  également  pren- 
dre l'initiative  d'une  entreprise  qui,  à  coup  sûr,  aura 
une  grande  portée  pour  les  études  linguistiques.  Mal- 
gré tout  l'intérêt  que  présente  le  Sanscrit  pour  les 
philologues ,  on  ne  possédait  pour  cette  langue  qu'un 
dictionnaire  de  quelque  étendue  —  celui  de  M.  Wil- 
son.  Ce  dictionnaire,  composé  principalement  à  l'aide 
des  Panditas  des  lexicographes  hindous,  et  plutôt  sui- 


♦)  BuH.  de  la  Classe  hîst-phil.,  T.XTV,  p.  349;  T.  XV,  p.  161. 
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vaut  les  notions  hindoues  elles-mêmes,  que  d'après  les 
principes  philologiques ,  se  rapporte  de  plus  à  la  lan- 
gue comparativement  récente,  en  négligeant  les  plus 
anciens  monuments  de  la  littérature  sanscrite.  Notre 
confrère,  M.  Bôhtlingk,  qui  apporte  une  persé- 
vérance soutenue  dans  l'étude  du  Sanscrit,  a  jugé 
opportun  d^entreprendre  un  dictionnaire  aussi  com- 
plet que  possible,  en  harmonie  avec  Tétat  de  nos  con- 
naissances philologiques  et  la  richesse  de  la  littérature 
sanscrite.  Un  tel  projet  pouvait  bien  dépasser  les  for- 
ces d'un  seul  homme  ;  aussi  n'est  ce  qu'après  s'être 
assuré  la  collaboration  active  du  professeur  Roth, 
de  Tubingue,  faisant  déjà  alors  autorité  pour  la  lit- 
térature védique,  que  notre  confrère  procéda,  dès 
l'année  1852,  à  l'exécution  de  son  projet.  Les  au- 
teurs du  dictionnaire  ont  adopté  pour  principe  de  re- 
monter aux  monuments  littéraires  eux-mêmes  et  prin- 
cipalement aqx  plus  anciens,  tels  que  les  Yédas  et  les 
livres  qui  s'y  rapportent.  Comme,  malgré  l'impulsion 
donnée  à  l'étude  de  la  littérature  védique  en  Europe 
pendant  les  15  dernières  années,  un  nombre  concâdé- 
rab!e  d'ouvrages  appartenant  à  la  littérature  védique 
n'est  pas  encore  publié,^  il  a  fallu  souvent  recourir  aux 
codes  manuscrits  pour  rendre  le  travail  aussi  complet 
que  leur  ardeur  le  désirait  Remarquons  d'ailleurs  que 
la  langue  des  Yédas  offire  la  plils  grande  importance 
non  seulement  pour  l'étude  du  Sanscrit,  mais  aussi 
pour  l'étude  comparée  des  langues  indo-européennes. 
Indépendamment  des  Yédas,  exploités  par  M.vRoth, 
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M.  BOhtlingk  a  mis  soigneasement  à  contributioB 
tout  ce  que  les  deux  grands  poëmes  épiques,  Ba- 
màyaoa  et  Mahàbhàrata,  les  l^islations  et  les  gram-* 
maires  hindoues  et  d'autres  parties  de  la  vaste  littè- 
ratore  sanscrite  poavaient  contenir  d'utile  à  son  œune. 
L'impression  du  dictionnaire  ne  peut  naturdlement 
marcher  vite;  néanmoins  il  ra  a  été  déjà  impriné 
jusqu'à  120  feuilles  in-4'',  formant  environ  le  qmrt 
de  l'ouvrage.  L'intérêt  éveillé  dans  le  monde  savant 
par  cette  grande  entreprise  a  déterminé  plusieurs 
érudits  de  l'Enrope  à  seconder  MM*  BOhtlingk  et 
Roth;  ainsi  ils  comptent  déjà  parmi  leurs  eoUaboia- 
teurs:  MM.  Albrecht  Weber  et  Kuhn,  professeurs 
àBerlin,  M.  Stenzler,  professeur  àBreslan^M-Whit- 
ney,  professeur  à  New-Haven,  le  I)r.  Kern  à  Yeule 
(Hollande),  et  notre  collègue  M.  Schiefner. 

L'activité  littéraire  de  M.  Schiefner  a  été  surtout 
absorbée  par  les  soins  que  réclamaient  la  mise  en  or* 
dre  et  la  publication  des  œuvres  de  Castrén.  Les  trois 
volumes  déjà  parus  contiennent  :  la  grammaire  de  b 
langue  bouriate'*'),  celle  de  la  langue  kolbale  e/t  kara- 
gassef*)y  et  des  études  ethnologiques  sur  les  peuples 
altaXques*'*'*).  Il  est  presque  superflu  de  dire  combies 


*)  M.  Alexander  Castrétt's  Vennieh  einer  InajStiselieii^nelii- 
lehre  nebst  kuraem  Wôrterveneichiiiss.  1857,  XV  et  241  p. 

'**)  M.  A.  Castréu's  Versuch  einer  koibalischen  ond  karagafiti- 
schen  Spracblelire  nebst  Wôrterrerzeiclmisseii  aas  den  tatariscbea 
Mundarten  des  Minossinschen  Kreises.  1857.  XIX  et  210  p. 

*"**)  M.  A.  Gastrén'B  Ethnologische  Vorlesimgen  âber  die  altai- 
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ces  deux  grammaires  sont  importantes  quant  à  l'exten- 
sion du  domaine  de  la  linguistique.  La  langue  bouriate 
ofiire  une  série  de  particularités  complètement  étran- 
gères à  la  langue  écrite  des  Mongols ,  et  les  idiomes 
tatares  des  peuples  du  Haut-Iénissel  sont  particulière- 
ment remarquables  par  Tabsence  des  éléments  isla- 
mites:  ils  sont,  comme  Tidiome  des  Iakoutes,  le  plus 
rapprochés  de  la  langue  mongole.  Les  études  ethno- 
logiques donnent  un  aperçu  historique  des  peuplades 
qui  appartiennent  à  la  souche  altalque.  On  y  a  joint, 
en  guise  de  supplément,  un  choix  de  contes  samoiè- 
des  et  de  chansons  héroïques  des  Koïbales,  du  plus 
haut  intérêt.  M.  Schiefner  se  consacre  actuellement 
à  la  publication  des  matériaux  recueillis  par  Castrén 
pour  une  grammaire  iénisseX-ostiake  et  pour  une  gram- 
inaire  kotte:  ces  travaux  se  rapportent  aux  langues 
qui  étaient  jusqu'à  ce  jour  complètement  inconnues 
aux  philologues.  Il  espère  pouvoir  achever  Tannée 
prochaine  l'édition  des  œuvres  de  Castrén,  en  12 
volumes. 

M.  le  professeur  Benfey,  de  Gcettingue,  nous  a 
adressé  un  mémoire  fort  intéressant  sur  la  recension 
mongole  du  recueil  de  contes  hindous,  connu  sous  le 
nom  de  Veidlapantehavinçati^).  M.  Schief  ner  a  pris  acte 
de  cette  communication  pour  faire  connaître  quelques 
détails  sur  un  recueil  de  contes  mongols  nommé:  ffû- 

schen  Vôlker  nebst  samojedisclien  Mftrchen  und  tatarischen  Hel- 
densagen.  léô7.  Vin  et  257  p. 

*)  BuH.  de  la  Classe  hist-phil.,  T.  XV,  p.  1. 
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ioère  du  khan  Ardehi-Bord€ki%  Ce  recueil  estprédenx 
surtout  en  ce.  qu'il  moutre  combien  les  éléments  des 
contes  hindous  se  sont  acclimatés  chex  les  Mongols. 

M.  Léopold  Radloff,  conservateur  de  notre  Mu- 
sée ethnograpliique ,  s'applique  depuis  nomhre  d'an- 
nées à  rétude  des  langues  américaines  en  tant  qu'es- 
sentielles pour  nos  possessions  de  l'Amérique.  H 
donna  d'abord  des  remarques  critiques  ayant  trait  aux 
trayanx  de  M.  Buschmann  sur  la  langue  Kinal"^)» 
A  cette  occasion  M.  Badloff  a  pu  utiliser  les  riches 
yocabulaires  que  l'on  doit  à  Resanof  et  qui  se  con- 
servent aux  Archives  de  l'Académie. .  Cette  même 
source  lui  a  fourni  également  les  matériaux  pour,  ub 
autre  travail  reçu  ensuite  par  nous  sur  la  langue  des 
Ougalakhmouts.  *^) 

M.  le  Dn  Kreutzwald,  dont  les  travaux  attestent 
une  profonde  connaissance  des  Esthoniens,  inspiré 
par  un  mémoire  de  M.  Schiefner,  sur  Tannée  de  13 
mois'*''''**),  en  a  signalé  aussi  des  vestiges  chez  lesSstho- 
niens,  et  a  exposé  quelques  détails  curieux  sur  leurs 
noms  de  mois.^) 


*)  Bail,  de  la  Classe  hist-phil^  T.  XV,  p.  63. 
**)  Bull,  de  la  Classe  hisU-phil.  T.  XIY,  p.  257  et  suir. 
♦♦♦)  Bull,  de  la  Classe  hist.-phil.,  T.  XV,  p.  25  et  suiv. 
♦*♦♦)  Bull,  de  la  Classe  hist-phil.,  T.  XIV,  p.  188. 
t)  Ibid.  p.  296. 
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UL    PRIX. 


L'année  qni  a'éconle  a  été  marquée  par  an  événe- 
ment d'une  hante  importance  —  je  reux  parler  de 
la  fondation  des  prix  de  M.  le  comte  Alexis  Oura- 
rof,  fils  de  Thomme  illustre  qne  l'Académie  a  en  le 
bonheur  d'avoir  pour  Président  pendant  plus  de  25 
années.  Obéissant  aux  sentiments  de  piété  filiale  et  mû 
par  une  pensée  patriotique,  il  a  voulu  rattacher  la  mé* 
moire  de  son  père  à  l'existence  du  premier  corps  sa- 
vant de  l'Empire,  par  la  fondation  de  prix,  qui,  por- 
tant son  nom,  dussent  être  distribués  par  l'Académie 
et  eussent  pour  but  d'encourager  les  travaux  sur 
l'histoire  nationale  et  de  donner  l'essor  aux  produc* 
tiens  dramatiques.  Une  somme  de  3000  rbl.  serait 
affectée  annuellement  à  cet  emploi.  S'étant  adressé  i 
notre  Président  par  une  lettre  en  date  du  T"  mai 
1856 ,  il  nous  soumit  en  même  temps  un  projet  de 
r^lement  qui  devait  servir  de  base  à  l'adjudication 
des  prix.  Pénétrée  de  la  haute  importance  d'une  mis** 
sion  aussi  honorable ,  l'Académie  s'est  occupée  sans 
retard  d'examiner  ce  projet.  Elle  y  a ,  du  consente^ 
ment  du  fondateur,  apporté  quelques  modifications; 
et  sur  la  présentation  de  M.  le  Ministre  de  l'Instme- 
tion  publique,  Sa  Majesté  l'Empereur  a  daigné  au-' 
toriser,  le  17  janvier  1857,Ja  fondation  définitive 
des  prix  du  comte  Ouvarof.  Le  court  espace  de  temps 
entre  là  promulgation  du  règlement  de  ces  prix  et  le 
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tenne  d'admission  des  pièces  de  concours,  fixé  an  1^ 
mai,  a  été  la  principale  cause  pour  laquelle  les  con- 
currents se  sont  présentés  en  petit  nombre.  Néan- 
moins r  Académie  a  eu  à  décerner  un  prix  secondure, 
et  dans  une  séance  publique,  tenue  le  25  septembre, 
elle  a  rendu  compte  du  résultat  de  ce  premier  con- 
cours et  recommandé  à  l'attention  des  savants  des 
questions  d'histoire  nationale.  Le  compte-rendu  de 
cette  séance  étant  déjà  imprimé  et  se  trouvant  entre 
les  mains  du  public ,  nous  n'entrerons  pas  dans  plus 
de  détails  à  ce  scget. 

Une  autre  fondation  de  ce  genre  est  due  i  M.  le 
comte  Nicolas  Kouchelef-Besborodko.  Ayant 
proposé  de  mettre  au  concours  une  iHographie  com- 
plète de  son  aïeul,  le  prince  Alexandre  Besbo- 
rodko,  chancelier  de  l'Empire,  un  des  hommes  d'état 
éminents  du  glorieux  règne  de  l'Impératrice  Ca- 
therine II,  il  y  consacra  un  prix  de  5000  rbl.  à  dé- 
cerner en  1862;  les  intérêts  de  cette  somme  seraient 
employés  à  former  un  accessit  De  plus  M.  le  comte 
KouchelefrBesborodko  s'est  déclaré  prêt  à  four- 
nir les  fonds  nécessaires  à  la  publication  des  deux 
mémoires  couronnés.  Sa  Majesté  l'Empereur  y 
ayant  très  gracieusement  accordé  Sa  sanction,  l'Aca* 
demie  s'est  empressée  de  publier,  au  mois  de  mai  de 
cette  année,  le  programme  de  ce  concours. 

Le  concours  annuel  des  prix  Démidofaété  cette 
année  des  plus  féconds  ;  l'Académie  a  eu  à  décerner 
deux  grands  prix  ;  de  plus  6  pièces  de  concours  ont 
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oMenii  des  seconds  prix  et  5  des  mentions  honorables. 
La  valeur  des  prix  adjugés  s'élère  à  6712  rbl.  Ponr 
la  distribotion  de  ces  prix  TAcadémie  a  tenu  le  17 
juin  une  séance  pnbliqne,  dans  la^nelle  elle  a  exposé 
son  jugement  dans  Fadjudication  des  prix. 

En  1863  TAcadémie- avait  proposé  comme  siqet 
de  prix  une  question  relative  anx  éléments  de  l'or- 
Mte  que  décrit  le  centre  de  gravité  de  la  comète  de 
Biéla.  Le  terme  ponr  l'envoi  des  pièces  de  concours 
était  fixé  au  1^  août  1857;  mais  aucun  mémoire 
n'étant  parvenu ,  le  concours  a  été  clos. 

Enfin  l'Académie  a  jugé  utile  de  proposer  aujour- 
dlmi  un  prix  des  sciences  politiques,  sur  un  siqet, 
dont  l'importance  ne  saurait  être  révoquée  en  doute 
dans  les  ciroonstances  actuelles. 

.  ProKranuiie 

d'un  prix  des  sciences  politiques. 


L'un  des  fiiits  les  plus  marquants  dans  l'histoire 
moderne  des  divers  états  de  l'Europe  a  été  l'affiran- 
cMssement  de  la  population  rurale  des  entraves  qui, 
derniers  restes  des  institutions  féodales,  s'opposaient 
le  plus  au  fonctionnement  régulier  des  forces  produc- 
tives de  l'agriculture.  Abolition  du  servage  et  des 
corvées,  tranrition  plus  ou  moins  graduée  du  servage 
à  la  liberté  individuelle  et  au  droit  de  propriété  fon- 
cière —  telles  ont  été  les  phases  essentielles  de  cet 
afltenciiissement  Les  rennes  tendant  à  ce  but  se 
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sont  opérées  de  maQières  diFerses  selon  les  temps  et. 
les  lieax  ;  et  ces  difiérences  dans  le  mode  d'ezéciition 
ont  entratné  dans  les  résultats  obtenus  des  différences 
sensibles  tant  sons  le  rapport  du  bien-être  des  cnltir 
vateurs  et  des  seigneurs,  que  sous  celui  du  dérelop- 
pement  de  Tagriculture,  et  partant  des  forces  produc- 
tives et  de  la  richesse  des  états.  Aussi  est-ce  im 
problème  du  plus  haut  intérêt  pour  Thomme  d^étaft 
et  pour  rhomme  de  science,  de  rechercher  quels  ont 
été  en  ce  point  les  résultats  produits  par  les  législa- 
tions diverses.  L'examen  de  cette  question  a  paru  à 
l'Académie  di^^  d'être  signalé  au  concours  des  his- 
toriens et  des  publicistes  comme  siyet  d'un  prix  ex- 
traordinaire. 

Sans  vouloir,  par  des  prescriptions  trop  précises, 
déterminer  au  juste  la  marche  à  suivre  dans  l'examen 
de  la  question  proposée,  l'Académie  a  cependant  jugé 
à  prbpos  d'indiquer  d'une  manière  générale  le  point 
de  vue  sous  lequel  elle  désire  que  le  sujet  soit  traité. 

L'Académie  demande  un  exposé  historique  et  des 
recherches  statistiques  sur  l'affiranchissement  des  pay- 
sans dans  les  différents  états  de  l'Europe.  L'auteur 
aura  surtout  en  vue  le  côté  économique  de  la  réfonuQ, 
sans  cependant  en  négliger  le  côté  juridique  et  sociaL 
€'est  pourquoi  il  devra  s'attacher  à  montrer  les  di* 
verses  phases  des  dispositions  législatives  concernant 
la  libération  personnelle,  le  rachat  ou  la  supression 
des  corvées  et  autres  charges  auxquelles  étaient  as- 
sujettis les  paysans,  et  enfin  le  droiit  d'acquérir  la 
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propriété  territoriale  ;  il  devra  exposer  en  détail  les 
calculs  qui  ont  senri  de  base  aux  divers  systèmes  de 
rachat;  et  après  avoir  établi  un  parallèle  entre  les' 
systèmes  suivis  dans  difiërents  états,  il  devra  faire 
ressortir  les  motifs  qui  ont  déterminé  cette  variété 
dans  des  mesures  tendant  au  même  but,  et  montra 
leis  conséquences  qu'elles  ont  entraînées,  tant  sous  le 
rapport  du  bien-être  des  seigneurs  et  des  paysans 
que  sous  celui  de  la  force  et  de  la  prospérité  des 
états.  Toutes  les  déductions  et  conclusions  doivent 
être  rigoureusement  établies  au  moyen  d'une  étude 
comparative  des  faits  historiques  et  statistiques,  mé* 
thode  qui  a  si  puissamment  contribué  aux  progrès 
des  sciences  d'observation,  et  qui,,  dans  le  cas  actuel, 
est  indispensable  pour  mettre  en  garde  contre  les 
idées  préconçues  et  contre  les  raisonnements  pure^ 
ment  théoriques.  L'Académie  désire  non  une  disser* 
tation  écrite  au  profit  de  telle  ou  telle  opinion  ou  de 
tel  ou  tel  système  exclusif,  mais  un  examen  impartial 
des  faits  fournis  par  l'histoire  et  par  la  statistique  ; 
et  cet  examen  sera  d'autant  plus  utile  que  les  faits, 
sur  lesquels  il  sera  établi ,  seront  mieux  constatés. 
Un  pareil  examen  permettra  à  l^auteur  d'apprécier  à 
leur  juste  valeur  les  différents  modes  d'exécution  mis 
en  pratique  pour  arriver  à  l'aflEranchissement  dont 
il  s'agit. 

On  n'est  pas  rigoureusement  tenu  de  comprendre 
dans  les  recherches  tous  les  états  de  l'Europe  on  le 
servage  a  existé  ;  toutefois ,  d'après  les  conditions  du 
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programme,  il  est  évident  que  le  tanvail  qui  embraa^ 
sera  la  question  dans  sa  plus  grande  généralité,  aura 
la  préférence. 

Le  mémoire  qui  sera  jugé  répondre  aux  conditioog 
du  programme,  aura  droit  au  prix  fixé  à  500  ducats 
de  Hollande. 

Les  ouvrages  qui,  sans  traiter  la  question  d'une 
manière  aussi  générale,  n'exposeront  les  rechercbes 
demandées  que  relativement  à  un  ou  plusieurs  états^ 
donneront  droit  à  un  prix  de  100  à  200  ducats  de 
Hollande. 

Les  mémoires  peuvent  être  écrits  en  russe,  en 
français  ou  çn  allemand.  Ils  seront  adressés:  A  tA* 
eadimie  Impériaiê  dei  mimcM  iê  SÀ.^PilÊnimKrg  ^  sans 
signature,  mais  munis  d'une  devise.  Un  billet  cacheté 
y  annexé,  portant  la  même  devise  que  le  mémoire, 
renfermera  le  nom  et  l'adresse  de  l'auteur.  Le  mé- 
moire couronné  sera  publié  par  l'Académie,  et  Tau- 
teur  en  aura  cinquante  exemplaires  à  sa  disposition. 
Les  billets  des  mémoires  non  couronnés  seront  brft- 
lés,  et  les  pièces  mêmes  déposées  aux  Archives  de 
l'Académie. 

Le  terme  jusqu'à  l'expiration  duquel  les  mémoires 
devront  être  présentés,  est  fixé  au  r'(13)  mars  1860. 
L'adjudication  des  prix  se  fera  dans  la  séance  publi- 
que du  29  décembre  de  la  même  année. 


IV.  MEMBRES  HONORAIRES  ET  MEMBRES  COR- 

RESPONDANTS, 

iMcunb  im  lin  u  siAKi  muvn  n  ii  liciiiii  tis7< 

▲.   MEMBRES  HONORAIRES, 

Mgr.  Isidore,  métropolitain  de  Earthli  et  de  Kakhé- 
tie ,  exarque  de  la  Géorgie. 

Joseph,  métropolitain  de  lalathnanie  et  de  Yilna. 

Philarète,  archevêque  de  Kharkof  et  d'Akfa- 
tyrka. 

Innokenti,  archevêque  de  Kamtchatka,  des  lies 
Kouriles  et  Aléootes. 

Kirille,  évêque  de  kélitopol. 

MM.  le  conseiller  privé  actuel  Lanskoi,  Ministre  de 
rintérieur. 

le  général  d'in&nterie  Mouravief ,  Ministre  des 
Domaines. 

le  général  aide-de-camp  baron  Lieven. 

le  conseiller  privé  Hubé,  président  de  la  com- 
mission de. codification  du  royaume  de  Po- 
logne. 

le  major-général  Georges  Kovalevsky,  direc- 
teur du  Département  asiatique. 

le  comte  Ouvarof,  adjoint  du  curateur  de  Tar- 
rondissement  universitaire  de  Moscou. 
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M.   MBMBKBS  C0KRB&P01IDA1IT8. 

Classe  phystca-niatbéinaUqQa. 

Sechon  de$  idéneei  maihémaiijuei  :  MM.  H  ermite  et 
Poncelet,  à  Paris. 

Seciim  des  êeieneei  phfnques:  MM.  Nanmann,  àLdp- 
zig;  Hofmann,  iLondres;  Élie  de  Beaumont, 
à  Paris. 

Seeùm  ée$  jeteneet  hiohgijmi:  M.  Bidder^  professeur 
à  Dorpat 

Classe  de  la  laague  et  de  la  lltt^atore  rasses 

MM;  Tatcbef ,  à  St-Péterfibourg  ;  Oorsky,  profee- 
senr  à  l'Académie  ecclésiastiqae  de  Moscou. 

Classe  bistorieo-iihilolegiqee.   « 

Section  de$  êefmea  polùiques:  M.  Mnncli,  à  Christiania. 

Sectùm  de  phiMogie  chmique:  MM.  Gobet,  à  Leyde; 
Keil,  à  Schulpforta. 

Section  des  lettrée  orientales:  M.  Flfigel,  à  Dresde. 

Section  de  linguistifue:  M.  Scbleicber,  à  Jéna. 
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COMPTE  RENDU  GENERAL 
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yiKGT-SlXIÉHB  C0KC0UR8 

DES  PRIX  DÉMIDOF. 

Tradail  d'après  le  dteooiirs,  la  par  le 

mmmrnÉfWâLwmm  vB^ntom. 

dans  la  séanee  pabUqae  de  rAcadémie  le  17  Jaia  1857. 


Le  26"*  concours  des  prix  Démidof  nous  a  ap- 
porté 30  ouvrages  tant  imprimés  que  manuscrits  pré- 
sentés par  les  auteurs.  Dans  ce  nombre  il  y  en  a 
trois  qui  avaient  été  du  concours  précédent.  En  ou- 
tre un  ouvrage  —  en  considération  de  son  mérite 
particulier  —  a  été  présenté  par  des  membres  de 
l'Académie.  Tous  les  ouvrages  ayant  été  examinés 
par  des  commissaires ,  et  leur  mérite  respectif  dis- 
cuté en  détail  par  l'Académie,  13  ont  été  jugés  di- 
gnes d'une  attention  particulière.  Les  sommes  mises 
annuellement  à  la  disposition  de  l'Académie  lui  ont 
permis  de  décerner  cette  fois  des  prix  aux  8  ouvrages, 
dont  deux  ont  obtenu  des  grands  prix  et  six  des  prix 
d'encouragement.  Aux  cinq  ouvrages  restants  elle  a 
accordé  des  mentions  honorables. 

I. 

Celui  des  travaux  couronnés  d'un  grand  prix ,  qui 

a  reçu  le  plus  de  suflrages ,  porte  le  titre  : 

Flora  Baicatensi'Dahurtca,  seu  descriptio  plantarum 

in  regtonibus  m-  eltransbaicaknsibusalquein  Dahu^ 

ria  sponte  nascenlium.  Auclore  Nieolao  Turczaninof. 

Les  sciences  naturelles  en  général,  dès  l'origine, 

ont  été  accueillies  en  Russie  avec  beaucoup  d'empres- 

11 


L 


1857  8» 

sèment ,  et  particulièrement  la  botanique  qui ,  peut- 
être,  a  trouvé  le  plus  d'adhérents.  En  effet,  une 
grande  partie  des  voyages  scientifiques  faits  dans 
notre  pays  a  été  entreprise  au  profit  de  cette  science. 
Nous  ne  parlons  pas  de  la  flore  des  environs  de  nos 
deux  capitales  qui  s'enrichit  de  jour  en  jour,  tant 
par  les  importants  travaux  d'un  de  nos  collègues) 
que  par  les  soins  assidus  d'une  société  spéciale  ;  mais 
nous  iie  pouvons  pas  passer  sous  silence  les  des- 
criptions de  la  flore  des  bassins  du  Volga  et  des 
provinces  Baltiques ,  de  la  flore  de  la  Crimée  et  du 
Caucase,  de  l'Oural,  de  l'Altaï  et  d'autres  parties 
de  la  Russie.  Les  riches  détails  contenus  dans  ces 
descriptions,  et  les  soins  scrupuleux  avec  lesquels 
elles  ont  été  faites  par  des  savants  comme  Fallas, 

Gmelin,  Marchal-de-Bieberstein,  Steven,  Le- 

• 

debour,  Meyer,  Ruprecht,  ont  mérité  à  leurs 
auteurs  une  réputation  européenne*   Cette  ibis -ci  il 

s'agissait  d'explorer  à  leur  tour  les  contrées  les  plus 

• 

éloignées  de  l'Empire,  et  d'étudier  la  végétation  des 
environs  du  lac  de  Baïkal  et  de  la  Daourie.  Les  ré- 
sultats de  ces  études  sont  consignés  dans  l'ouvrage 
dont  nous  venons  de  donner  le  titre  et  dont  l'auteur 
est  un  de  nos  botanistes  les  plus  distingués.  C'est  à 
sa  solicitude  que  l'Académie  doit  depuis  bien  des  an- 
nées l'enrichissement  de  ses  herbiers. 

MM.  Ruprecht  et  Jéleznof ,  dans  l'examen  de 
l'ouvrage  en  question,  s'expriment  à  son  égard  en  ces 
termes  : 
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«Parmi  les  botanistes  de  la  Russie  qui  de  préfé- 
rence ont  choisi  pour  objet  de  leurs  études  spéciales, 
la  végétation  d'une  contrée  limitée,  il  y  en  a  peu  qui 
aient  rassemblé  tant  de  matériaux  et  les  aient  travail- 
lés avec  autant  de  succès  que  M.  Tourtchaninof.  Il 
a  pris  à  t&che  d'explorer  la  végétation  des  vastes  ré- 
gions,  remarquables  sous  plus  d'un  rapport,  du  dis- 
trict de  Nertchinsk  et  spécialement  de  la  Daourie ,  et 
des  districts  de  Yerkhné-Oudinsk  et  d'Irkoutsk.  » 

En  se  référant  à  cette  occasion  aux  travaux  des  na- 
turalistes qui  ont  précédé  M.  Tourtchaninof  et  aux 
services  qu'ils  ont  rendus  à  la  science ,  par  la  con- 
naissance qui  leur  est  due  de  la  flore  de  ces  contrées, 
nos  commissaires  désignent  la  port  qui  revient  à  cha- 
cun d'eux.  Ils  nous  montrent  que  Gmelin  et  ses 
prédécesseurs  avaient  découvert  dans  ces  mêmes  pa- 
rages 500  nouvelles  espèces  ;  que  Pallas  et  d'autres 
qui  Pont  suivi  dans  ses  recherches  jusqu'à  l'époque 
de  l'arrivée  de  M.  Tourtchaninof  à  Irkoutsk,  avaient 
ajouté  à  ce  nombre  encore  300  espèces  et  que  M. 
Tourtchaninof  avec  ses  collaborateurs  a  découvert 
de  son  côté  plus  de  500  espèces ,  parmi  lesquelles  il 
y  a  170  espèces  et  15  genres  qui,  jusque  là,  n'avaient 
pas  encore  été  décrits.     • 

Ce  n'est  pas  du  reste  d'aujourd'hui  seulement  que 
datent  les  travaux  de  M.  Tourtchaninof.  En  1828 
il  a  déjà  formé  des  herbiers  de  plantes  recueillies 
dans  les  environs  d'Irkoutsk  et  des  sources  de  l'An- 
gara.  Depuis  1829  jusqu'à  1836  il  a  visité  à  plu- 


sieurs  reprises  les  régions  les  plus  remarquables  de 
ce  vaste  pays  ;  il  a  fait  le  tour  de  Tîle  Olkhone  ;  il 
a  traversé  les  steppes  et  nommément  celle  de  Eossou  ; 
il  a  exploré  deux  fois  le  lac  de  Kossogol,  la  Mongo- 
lie chinoise  et  d'autres  endroits  de  la  firontière  de  la 
Chine.  Ajoutons  que  notre  botaniste  a  fait  l'ascension 
de  plusieurs  montagnes  jusqu'à  leurs  sommets,  qu'il 
a  examiné  trois  fois  les  roches  nues  de  Tchokondo, 
qu'il  a  descendu  les  rivières,  pour  étudier  la  végéta-* 
tion  de  leurs  bords.  Le  voyage  de  M.  Tourtchaninof, 
en  amont  de  l'Amour  jusqu'à  l'ancienne  forteresse 
russe  Albazine,  présente  un  intérêt  particulier  en  ce 
que  ces  endroits  ont  été  visités  encore  l'année  pas^ 
sée  par  le  naturaliste  de  l'Académie  M.  Schrenck. 
C'est  ainsi  que  l'infatigable  botaniste  a  étudié  en  dé- 
tail toutes  ces  contrées,  en  étendant  ses  recherches 
aux  pays  limitrophes,  afin  de  connaître  les  limites 
naturelles  dans  lesquelles  la  végétation  conserve  un 
caractère  uniforme ,  question  ^ont  la  solution  donne 
au  travail  de  l'auteur  un  mérite  tout  particulier. 

Quoiqu'on  1836  les  travaux  de  M.  Tourtchaninof 
sur  la  flore  cis-baïkalienne  eussent  été  interrompus 
par  son  entrée  au  service  du  Gouvernement,  son  zèle 
pour  la  science,  objet  de  sa  prédilection,  n'en  fut  point 
refroidi.  N'étant  pas  en  mesure  de  pouvoir  person- 
nellement continuer  ses  recherches  pendant  l'été ,  il 
confia  le  soin  de  rassembler  les  plantes  à  ses  aides, 
à  un  jeune  cosaque  aussi  infatigable  «que  lui-même, 
au  botaniste  Kouznetzof  qui  a  fait  le  voyage  en 
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Chine  avec  notre  mission;  à  Eirilof,  Basnine  et 
Stchoukine.  L'auteur  n'a  pas  manqné  de  signaler 
les  services  rendus  par  ses  zélés  compagnons  ;  à  cha- 
que occasion  il  .en  a  fait  mention  dans  son  ouvrage 
avec  une  louable  impartialité.  Plus  tard  M.  Tour- 
tchaninof,  ayant  repris  ses  recherches,  voyagea  plu- 
sieurs  années  aux  frais  du  Cabinet  Impérial ,  grâce 
à  l'intercession  de  l'ex  -  directeur  du  jardin  bota- 
nique M.  Fischer.  Aussi  ce  botaniste  distingué,  en 
commun  avec  les  académiciens  Meyer  et  Trinius, 
contribua- t-il  à  l'entreprise  de  M.  Tourtchaijiinof 
autant  par  ses  conseils  éclairés  que  par  l'envoi  des 
ouvrages  de  botanique  indispensables  à  la  collation 
de  la  flore  balkalo-daourienne.  En  attendant,  au  fur  et 
à  mesure  que  ses  collections  augmentèrent,  M.  Tour- 
tchaninof  envoya  de  nouvelles  plantes  qu'il  avait  re- 
cueillies à  d'autres  botanistes,  qui  se  chargèrent  vo- 
lontiers d'en  déterminer  les  caractères  et  d'en  faire 
la  description.  Ce  concours  n'a  pas  peu  contribué 
à  faciliter  la  tâche  de  l'auteur;  cependant,  comme 
nous  l'avons  indiqué,  il  a  décrit  lui-même  jusqu'à 
155  espèces  et  15  variétés  et  établi  15  nouvaux 
genres. 

Le  travail  sur  les  riches  matériaux  recueillis  dans 
tous  ces  voyages  a  duré  plusieurs  années ,  pendant 
lesquelles  M.  Tourtchanioof  a  publié  les  descriptions 
des  groupes  séparés  des  familles  végétales,  dans  le 
Bulletin  de  la  société  des  naturalistes  de  Moscou ,  et 
rédigé  depuis  1842  jusqu'à  1845  le  premier  volume 
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de  la  flore  balkalo-daoïirieime  y  où  sont  décrites  40 
familles  végétales  avec  176  genres  et  565  espèces. 
Les  dix  dernières  années  l'autenr  n'a  pas  cessé 
de  travailler  à  Tachèvement  de  son  ouvrage,  en  pu- 
bliant  la  description  de  quatre  familles  végétales  dans 
le  l""'  tome  du  Bulletin  de  la  société  des  naturalistes 
de  Moscou  de  1856  et  en  rédigeant  le  2^  volume  de 
son  ouvrage  qui  contient  la  description  de  57  familles 
de  plantes  phanérogames  et  de  trois  familles  de  plan- 
tes cryptogames  ;  par  quoi  s'achève  la  flore  baïkalo* 
daourienne  qui  renferme  en  tout  448  genres  et  1365 
espèces  de  plantes  phanérogames. 

L'apparition  d'un  pareil  ouvrage  ne  manqua  pas 
d'attirer  sur  lui  l'attention  du  monde  savant  et  d'illus* 
trerle  nom  de  l'auteur.  Cette  réputation  lui  est  acquise 
par  sa  grande  expérience,  ou  pour  nous  exprimer  plus 
exactement,  par  le  tact  qui  l'a  guidé  avec  une  telle 
fidélité  que  la  plupart  des  familles  et  des  espèces 
végétales  qu'a  déterminées  l'auteur,  se  distinguent 
par  des  caractères  précis  et  sont  adoptées  par  les  au* 
très  botanistes.  En  effet,  les  analyses  descriptives  de 
M.  Tourtchaninof  sont  tout*à-£ait  confonnes  aux 
exigences  de  la  botanique  systématique.  C'est  sou<- 
vent  par  un  ou  deux  traits  qu'il  a  su  désigner  les 
caractères  les  plus  marquants  d'une  plante  ;  et  c'est 
précisément  par  ces  descriptions  que  Tauteur  a  jdbt 
nifesté  son  talent  d'observation.  Aussi  en  décrivant 
de  nouvelles  espèces  ne  se  borne -t-il  pas  à  définir 
leurs  caractères  ;  en  les  comparant  scny^ntoisement 
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avec  les  espèces  déjà  connues,  il  leur  assigne  en 
même  temps  leur  place  dans  le  système  botanique. 
Mais  ce  qui  constitue  le  principal  mérite  de  M.  Tour- 
tchaninof ,  ce  n'est  pas  seulement  son  coup-d'œil 
juste  et  sûr  dans  la  diagnose  des  plantes ,  ce  n'est 
pas  l'élaboration  soigneuse  de  son  ouvrage,  la  rare 
et  infatigable  persévérance  avec  laquelle  il  a  amassé 
les  matériaux  ;  la  sagacité  dont  il  a  fait  preuve  dans 
les  rapprochements  des  faits  observés  et  par  lesquels 
il  a  enrichi  considérablement  nos  connaissances  sur  la 
distribution  géographique  des  plantes  imprime  à  tout 
le  travail  un  cachet  particulier  d'originalité.  Nous 
n'entrerons  pas  à  cet  égard  dans  de  plus  amples  dé- 
tsdls  ;  on  les  trouvera  dans  le  rapport  même  de  MM. 
Buprecht  et  Jéleznof. 

En  résumant  ce  que  nous  venons  dé  dire,  noue 
pouvons  désigner  la  flore  balkalo-daourienne  coqime 
un  travail  toutrà-^fait  original,  dont  le  mérite  ne  con-> 
siste  pas  uniquement  dans  l'énumération  des  plantes 
qui  jusque  là  n'avaient  pas  été  décrites,  mais  qui 
contient  encore  des  aperçus  importants  sur  les  par- 
tkularités  et  le  caractère  distinctif  de  la  végétation 
d'un  vaste  pays. 

Pour  ce  qui  regarde  la  classification  des  plantes, 
Tauteur  s'est  tenu  dans  la  plupart  des  cas  au  système 
de  De  Candolle;  quelquefois  cependant  il  a  suivi 
Koch  et  d'autres  botanistes  connus  par  l'exactitude 
de  leurs  descriptions.  Sans  ambitionner  le  mérite  d'a- 
voir établi  de  uouvelles  diagnoses  il  les  a  empruntées 
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à  d'autres  ouyrages  ;  mais  il  n'a  jamais  manqué  de  citer 
consciencieusement  les  sources  auxquelles  il  a  puisé. 
D'un  autre  côté,  âès  qu'il  remarquait  quelques  dé- 
fectuosités dans  la  détermination  des  caractères,  il 
s'empressait  de  les  corriger  et  d'en  combler  les  lacu- 
nes par  des  remarques  supplémentaires  qui  à  elles 
seules  remplissent  une  considérable  partie  de  son  li- 
vre. Ajoutons  que  beaucoup  de  descriptions  de  plan- 
tes faites  par  l'auteur  ont  passé  sans  aucun  change- 
ment dans  d'autres  ouvrages. 

Nous  ne  saurions  passer  sous  sflence,  qu'un  temps 
considérable  s' étant  écoulé  depuis  que  le  monde,  savant 
a  eu  connaissance  dea  travaux  de  M.  Tourtchani- 
nof ,  la  flore  baïkalo-daonrienne  pourrait  être  con- 
sidérée comme  un  fruit  trop  tardif,  parce  que  de- 
puis ce  temps  d'autres  voyageurs  ont  visité  les  mêmes 
contrées.  Cependant  nous  ne  faisons  que  rendre  jus- 
tice à  l'auteur,  en  disant  que  son  ouvrage  n'en  a  rien 
perdu  de  son  mérite ,  d'autant  plus  qu'après  la  pu- 
blication de  son  livre  il  a  fait  encore  des  suppléments 
à  la  flore  baïkalo-daourienne  qui  viennent  de  paraître 
dans  le  Bulletin  de  la  société  des  naturalistes  de  Mos- 
cou. En  outre  il  a  dressé  un  index  de  sa  flore  qui 
contient  les  noms  des  plantes  et  des  auteurs  cités 
dans  son  ouvrage.  Nous  regrettons  que  cet  index  ne 
soit  pas  encore  publié. 

Cependant  il  est  impossible  de  méconnaître  que 
même  dans  son  état  actuel  l'ouvrage  de  M.  Tourtcha- 
ninof  possède  tous  les  titres  qui  le.  rendent  digne 
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d'être  recompensé  par  uu  grand  prix.  La  flore  bal- 
kalo-daonrienne  est  le  résultat  de  travaux  conscien- 
cieux, continués  pendant  un  grand  nombre  d'années 
et  soutenus  avec  une  rare  persévérance.  Peu  de  sem- 
blables ouvrages  paraissent  en  Russie;  cet  amour  pur 
de  la  science  dont  l'auteur  fut  animé  pendant  toute 
sa  carrière  scientifique,  cette  infatigable  activité  dont 
le  présent  ouvrage  est  le  fruit,  mérite  en  tout  cas  la 
plus  haute  considération. 

L'Académie,  après  avoir  entendu  la  lecture  de  l'a- 
nalyse des  rapporteurs,  a  décidé  à  l'unanimité  qu'il  y 
avait  lien  de  décerner  à  cet  ouvrage  un  grand  prix. 

II. 

L'ouvrage  du  présent  concours  auquel  l'Académie 
a  accordé  également  un  grand  prix,  nous  transporte 
du  règne  de  Flore  éternellement  jeune  à  un  autre 
monde  organique ,  dont  la  vie  est  éteinte  et  enseve- 
lie depuis  un  temps  immémorial  dans  les  entrailles 
de  la  terre.  Les  restes  et  les  débris  de  ce  monde 
certifient  cependant  que  la  surface  de  la  terre  a  jadis 
été  peuplée  d'êtres  organiques;  ils  sont  en  même 
temps  les  témoins  des  différentes  époques  qui  se  sont 
succédé  dans  le  développement  de  notre  globe  ter- 
restre. L'ouvrage  intitulé: 

Monographie  der  fossilen  Fische  des  silurischen  Sys* 
tems  der  russisch-ballischen  Gouvernements^  von  Dr. 

Christian  Heinrich  Pander.  St.-Petersburg  1836  ^ 
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est  le  finiit  d'une  savante^conjecture  par  laquelle  Fau- 
teur, connu  dans  le  monde  savant  par  ses  travaux 
paléontologiques ,  est  arrivé  à  des  découvertes  aussi 
importantes  qu'inattendues.  C'est  ce  même  ouvrage 
que  l'auteur,  par  modestie,  n'a  pas  présenté  lui- 
même  au  concours,  mais  que  l' Académie  a  voulu  y 
joindre  de  son  propre  chef. 

M.  Brandt  ayant  été  chargé,  comme  membre  de 
l'Académie,  de  faire  une  analyse  critique  de  l'ouvrage 
en  question,  résume  ainsi  son  opinion  : 

Jusqu'à  présent  personne  n'avait  soupçonné  l'exis- 
tence des  restes  de  poissons  dans  les  couches  silu- 
riennes des  environs  de  St.-Pétersbourg  et  du  gou- 
vernement d'Esthonie.  C'est  au  savant  auteur  de  la 
présente  naonographie ,  à  M.  Pander,  qu'il  était  ré- 
servé de  faire  cette  curieuse  découverte  scientifique. 
En  explorant  les  couches  mentionnées  il  découvrit 
dans  le  grès  argileux  des  couches  sédimentaires  infé- 
rieurlBS  du  système  silurien,  entre  autres  restes  d'ani- 
maux invertébrés  fossiles ,  un  nombre  considérable  de 
petites  dents  de  différentes  formes ,  qu'il  attribua  à 
des  poissons  fossiles.  En  poursuivant  sa  découverte 
avec  ardeur,  notre  savant  paléontologue  réussit  en 
effet  à  constater  d'une  manière  irrécusable  la  réalité* 
de  son  hypothèse.  Mais  M.  Pander  n'y  est  parvenu 
qu'à  force  de  recherches  microscopiques  les  plus  mi- 
nutieuses, recherches  continuées  pendant  plusieurs 
années  avec  sa  persévérance  habituelle,  et  au  risque 
de  perdre  entièrement  la  vue;  pour  obtenir  un  si  beau 
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résultat,  par  lequel  Teristence  de  la  classe  des  pois- 
sons se  reporte  à  une  époque  des  plus  reculées  de  la 
formation  de  notre  globe,  l'auteur  fut  obligé  d'éten- 
dre ses  observations  microscopiques  aux  poissons  vi^ 
vants,  dans  le  but  de  découvrir  dans  la  construction 
de  leur  mâchoire  des  rapprochements  assez  détermi- 
nés pour  reconnaître  dans  les  dents  fossiles  qu'il  avait 
trouvées,  de  véritables  dents  de  poissons. 

Les  poissons  auxquels  appartenaient  ces  dents 
étaient,  comme  il  est  probable,  d'une  organisation  de 
beaucoup  inférieure  à  celle  des  poissons  d'aujour- 
d'hui; ils  n'avaient  ni  squelette  osseux,  ni  peau  squam- 
meuse.  En  effet,  dans  le  voisinage  de  ces  dents  fos- 
siles-il  ne  s'est  montré  aucune  trace  d'autres  parties 
solides ,  circonstance  qui ,  comme  on  conçoit  facile- 
ment, n'a  pu  contribuer  qu'à  rendre  les  recherches 
de  notre  savant  plus  difficiles  et  plus  pénibles. 

Cependant  sa  rare  per^icacité  et  l'expérience  que 
l'auteur  avait  acquise  dans,  les  observations  de  ce 
genre  pendant  ses  travaux  antérieurs,  le  firent  venir 
à  bout  de  toutes  ces  difficultés,  de  manière  qu'il  réus- 
sit à  établir  uniquement  sur  la  base  des  dents  par  lui 
découvertes,  un  nouvel  ordre  de  poissons  auxquels  il 
donna  le  nom  de  Conadenus.  Pour  justifier  l'établisse- 
ment de  ce  nouvel  ordre  et  la  dénomination  qu'il 
avait  choisie,  M.  Pander  entre  dans  des  développe- 
ments très  détaillés  qu'il  appuie  par  l'explication  de 
dessins,  exécutés  avec  la  plus  grande  perfection  et 
^qui  représentent  sur  quatre  planches  jointes  à  sou 
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ouvrage ,  les  objets  microscopiqnes  observés  à  Taide 
de  petites  lames  taillées  et  polies  exprès  à  cet  usage. 
Cet  ordre  des  Conodentes  est  subdivisé  par  Tauteor 
en  deux  groupes  principaux  caractérisés  par  les  dents 
simples  ou  composées,  et  dont  les  différences  de  struc- 
ture donnent  lieu  à  d'autres  subdivisions,  savoir:  du 
premier  groupe  en  7  familles  avec  38  genres,  et  du 
second  en  7  genres  avec  17  espèces. 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Pander, 
consacrée  aux  restes  des  poissons  et  nomm^ent  des 
poissons  clypéiformes  et  squammeux,  trouvés  dans 
les  sédiments  supérieurs  du  système  silurien^  contient 
en  même  temps  la  description  de  dents  de  poissons 
de  divers  genres  découverts  dans  les  mêmes  couches. 
Ajoutons  que  le  savant  auteur  n'a  pas  seulement 
fourni  d'excellents  dessins  de  plaques  et  d'écaillés 
des  genres  susmentionnés ,  mais  qu'il  en  a  aussi  re- 
présenté, par  des  dessins  particuliers,  la  structure 
microscopique  telle  qu'elle  s'était  montrée  à  lui  dans 
les  observations  faites  à  l'aide  de  lames  travaillées 
par  lui-même. 

Cette  seconde  paitie  de  l'ouvrage  de  M.  Pander, 
en  nous  permettant  de  jeter  quelques  aperçus  sur 
l'organisation  des  poissons  appartenant  aux  couches 
supérieures  du  système  silurien,  nous  présente  des 
points  de  vue  aussi  nouveaux  que  frappants. 

Cependant  l'auteur  ne  se  contente  pas  des  impor- 
tants résultats  dont  il  a  enrichi  le  domaine  de  l'ich- 
thyologie.    Le  lecteur  trouvera  encore  dans  cet  ou-. 
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yrage  de  précieux  aperçus  qui  intéressent  aussi  bien 
le  paléontologue  que  le  géognoste,  et  qui  peuvent 
servir,  sous  un  certain  rapport,  à  vérifier  nos  con- 
naissanceà  actuelles  dans  cette  branche  des  sciences 
naturelles. 

L'idée  succincte  que  nous  venons  de  donner  de 
la  monographie  de  M.  Punder,  suffit  pour  y  faire 
reconnaître  un  travail  de  longue  haleine,  fondé  sur 
des  observations  microscopiques  les  plus  détaillées 
et  les  plus  pénibles ,  un  travail  enfin ,  également  im* 
portant  pour  la  zoologie  et  pour  la  paléontologie,  et 
qui  nous  surprend  par  Tabondance  de  ses  résultats 
aussi  intéressants  qu'imprévus. 

L'Académie ,  en  considération  de  ce  que  le  travail 
de  M.  Pander  a  enrichi  la  science  par  des  décou- 
vertes positives  et  importantes,  a  adopté  les  conclu- 
sions du  rapporteur  en  décernant  à  l'auteur  un  grand 
prix  Démidof. 

III. 

Le  troisième  ouvrage  du  concours,  consacré  à 
l'histoire  de  la  législation  de  la  Russie  jusqu'à  l'é- 
poque de  Pierre-le-Grand,  est  écrit  par  un  candidat 
de  l'Université  de  Moscou  pour  sa  promotion  au 
grade  de  maitre-ès-sciencês. 

06jacTm>iH  jnpfimflfiEUi  Poccin  bi  XYII-mii  ntK'fe. 
CoHEHenie  B.  HHHcpHHa.  MocKsa  1856. 
Le  commissaire  auquel  l'Académie  a  confié  l'ana- 
lyse de  ce  travail,  l'ex-professeur  de  l'Université  de 


I8S7  9* 

Moscou,  membre  de  la  commission  archéographique, 
M.  Kalatchof  rend  justice  an  remarquable  talent  de 
l'antenr  et  déclare  qne  cet  onvrage  est  le  résultat  de 
longues  et  laborieuses  études  sur  les  anciens  monu- 
ments de  la  législation  russe.  H  est  cependant  ob- 
ligé de  déclarer  que  Fauteur  n'a  fiedt  voir  que  le 
cdté  défavorable  de  notre  état  social  jusqu'à  Pierre- 
le-6rand.  Aussi  paratt-il  que  Tauteur,  en  prévoyant 
lui-même  l'impression  que  son  livre  ferait  sur  le  lec- 
teur,  cherche  à  se  justifier  en  disant  dans  la  pré^ 
hce  j  que  pour  rendre  sa  relation  plus  complète  il  ne 
pouvait  pas  passer  sous  silence  les  imperfections  des 
institutions  et  de  l'état  social  de  l'ancienne  Russie. 
Pourtant,  selon  l'opinion  du  commissaire,  l'auteur 
obéissant  à  une  idée  préconçue ,  s'est  laissé  entraîner 
trop  loin  dans  cette  direction.  Il  est  certain  que  dans 
l'état  actuel  de  notre  science  il  n'est  pas  encore  pos- 
sible, même  dans  une  histoire  complète  de  la  léga- 
tion russe,  d'expliquer  d'une  manière  suffisante  les 
défauts  des  anciennes  institutions,  en  ne  prenant  en 
considération  que  les  actes  législatifs  qui  les  avaient 
abolies.  Les  idées  théoriques  des  temps  modernes  ont 
empêché  l'auteur  d'envisager  sous  un  jour  véritable 
la  législation  de  l'ancienne  Russie.  Si  moins  dominé 
par  des  idées  de  système,  il  eut  étudié  plus  attenti- 
vement tous  les  documents  qui  s'offrent  pour  ce  genre 
de  recherches  historiques,  il  aurait  pu  arriver  à  la 
connaissance  des  causes  qui  ont  donné  naissance  i 
diverses  institutions  et  en  ont  déterminé  la  forme, 
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BOUS  laquelle  elles  se  sont  développées.  De  cette  ma- 
nière il  serait  parvenu  à  justifier  non  seulement  l'exis- 
tence historique  de  ces  institutions  ^  mais  en  partie 
même  les  imperfections  avec  lesquelles  elles  se  pré- 
sentent sous  le  point  de  vue  actuel.  De  même  que  la 
science  réclame  de  Tauteur  une  analyse  critique  de 
ces  institutions  sous  le  point  de  vue  de  la  jurispru- 
dence théorique ,  elle  est  aussi  en  droit  d'exiger  qu'il 
fasse  une  telle  appréciation  de  ces  institutions  qui  ait 
pour  point  de  départ  les  anciens  monuments  de  droit 
et  qu'on  pourrait  nommer  archéologique. 

Après  s'être  prononcé  sur  l'idée  fondamentale  et 
la  direction  du  travail  de  M.  Tchitcherine,  le  com- 
missaire examine  l'introduction  dans  laquelle  l'auteur 
a  donné  une  analyse  historique  du  développement  des 
institutions  provinciales  jusqu'au  XYIP''  siècle  et 
passe  ensuite  au  contenu  même  de  l'ouvrage.  Après 
une  analyse  détaillée  des  différents  chapitres  dont  se 
compose  l'ouvrage,  le  rapporteur  arrive  à  cette  con- 
clusion que  l'auteur  a  rendu  par  son  travail  un  grand 
service  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  de 
la  législation  russe;  il  a  examiné  avec  un  gran^ 
soin  les  documents  historiques  auxquels  il  renvoie, 
de  manière  que  les  faits  qu'il  rapporte  et  les  notes 
chronologiques  répandues  dans  l'ouvrage,  offrent  déjà 
par  eux-mêmes  de  riches  matériaux  à  l'étude  de  ce 
même  sujet.  Il  est  cependant  regrettable  que  l'au- 
teur n'ait  pas  tenu  compte  de  toutes  les  sources,- que 
l'on  pouvait  mettre  à  profit;  l'étude  de  plusieurs  do- 
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cuments,  qa^il  a  néj^igé,  lai  aurait  permis  de  donner 
à  quelques  parties  de  Touvrage  plus  de  perfection.  En 
outre  Tauteur  aurait  bien  pu  diriger  son  attention  sur 
les  travaux  de  ses  prédécesseurs  ;  quelque  peu  nom- 
breux qu'ils  soient,  il  y  aurait  pourtant  trouvé  peut- 
être  des  pensées  et  des  aperçus  qui  lui  auraient  pu 
servir  à  compléter  ses  recherches.  Mais  le  reproche 
le  plus  essentiel  que  le  critique  fait  à  Fauteur ,  con- 
siste en  ce  que  dans  la  seconde  moitié  de  son  livre, 
consacrée  spécialement  aux  institutions  provinciales, 
il  n'a  pas  pris  en  considération  ces  prikases ,  qui  ne 
peuvent  nullement  être  reconnus  comme  des  adminis- 
trations centrales,  comme  p.  ex.  ceux  d'Oustiong, 
de  Eostroma ,  de  Galitcht ,  de  Dmitrof ,  et  en  géné- 
ral tous  ceux  qui  n'embrassaient  qu'un  seul  ou  quel- 
ques districts  appartenant  aux  anciennes  principautés 
d'apanage.  Quoiqu'on  trouve  dans  les  archives  des 
exemples  que  plusieurs  villes  aient  passé  du  ressort 
d'un  prikase  à  l'antre,  on  pourrait  cependant  énumé- 
rer ,  avec  plus  ou  moins  de  certitude ,  les  villes  avec 
leurs  districts  dépendants  de  la  compétence  de  l'un 
oji  de  l'autre  prikase ,  ce  qui  aurait  facilité  Texplica- 
tion  de  la  manière  dont  la  Russie  fut  divisée  en 
grands  districts  ou  territoires  (seiMH).  L'auteur  n'a 
pas  tenu  compte  de  ces  circonstances,  quoiqu'elles 
ne  soient  pas  sans  importance.  En  outre  il  n'a  pas 
mentionné,  qu'en  dehors  des  prikases  il  y  avait  en- 
core, quelques  autres  organes  d'administration  que 
nous  trouvons  cités  dans  l'analyse  critique  de  M.  Ea- 
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latchof.  Ces  organes  n'avaient,  il  est  vrai,  qu'une 
signification  secondaire,  mais  comme  ils  sont  cités 
dans  les  sources  historiques,  ils  n'auraient  pas  dû 
être  omis  dans  une  dissertation  destinée  spécialement 
à  Texamen  général  de  nos  anciennes  institutions  pro-* 
vinciales. 

Après  avoir  fait  l'analyse  détaillée  de  l'ouvrage  de 
M.  Tchilcherine,  le  commissaire  se  demande  quel 
prix  pourrait  être  accordé  à  l'auteur.  Considérant 
l""  que  dans  la  partie  historique  qui  sert  d'introduc- 
tion ,  l'auteur  a  traité  les  £aits  trop  superficiellement, 
ce  qui  a  donné  lieu  à  certaines  erreurs  qui  se  sont 
glissées  dans  la  partie  dogmatique  de  ses  recherches  ; 
2"*  que  les  riches  -matériaux  répandus  dans  la  partie 
principale  de  l'ouvrage ,  sont  liés  entre  eux  par  des 
principes  trop  abstraits ,  ce  qui  est  cause  que  les  in- 
stitutions provinciales  de  l'ancienne  Russie  se  sont 
présentées  à  l'auteur  sous  un  jour  trop  incertain; 
3^  qu'il  y  a  des  omissions  au  préjudice  de  l'ouvrage 
—  le  rapporteur  n'ose  pas  réclamer  pour  l'au- 
teur un  grand  prix  Démidof.  Cependant  il  réclamé 
en  sa  faveur  un  accessit  ou  prix  d'encouragement, 
1*  parce  que  les  recherches  de  M.  Tchitcherine 
sur  les  institutions  provinciales  de  l'ancienne  Russie 
font  preuve  d'érudition  et  se  distinguent  par  l'esprit 
de  'critique  dont  elles  sont  empreintes ,  par  les  aper- 
çus spirituels  et  les  rapprochements  de  nos  institu- 
tions avec  les  institutions  contemporaines  des  autres 
pays,  auxquels  ses  recherches  ont  donné  lieu  et  enfin 
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par  la  verve  du  style  qui  donne  an  livre  de  Tanteur  un 
.  intérêt  tout  particulier;  2"  parce  que  l'auteur  a  étndié 
laborieusement  et  avec  assiduité,  les  documents  bisto- 
riques  sur  lesquels  il  a  basé  ses  recbercbes  ;  S""  parce 
que  son  ouvrage  n'a  pas  peu  contribué  au  dévelop- 
pement de  la  science  en  faisant  naître  de  nouvelles 
idées  sur  Tbistoire  de  la  législation  russe  et  en  sou- 
levant certaines  questions  aussi  importantes  par  elles- 
mêmes  qu'intéressantes  par  leur  signification  pratique. 
Le  travail  de  M.  Tcbitcberine  a  déjà  donné  lieu  & 
de  remarquables  ^discussions  scientifiques  et  il  n'y  a 
pas  de  doute  qu'il  ne  manquera  pas  de  provoquer 
d'autres  recbercbes  spéciales  sur  les  matières  que 
l'auteur  a  essayé  de  traiter  dans  sa-  dissertation. 

En  s'appuyant  sur  la  critique  détaillée  et  sous 
plus  d'un  rapport  intéressante  de  M.  Ealatcbof,  qui 
lui-même  s'est  voué  pendant  un  nombre  d'années  à 
l'étude  spéciale  de  l'bistoire  de  l'ancien  droit  et  des 
anciennes  institutions  de  la  Russie ,  et  en  considéra- 
tion de  l'étendue  et  de  l'importance  du  sujet  traité 
dans  l'ouvrage  de  M.  Tcbitcberine ,  l'Académie, 
pour  encourager  le  jeune  auteur  à  persévérer  dans 
la  carrière  scientifique  et  à  continuer  ses  travaux  en 
les  faisant  mûrir  par  la  reflexion  et  les  épurant  par 
une  critique  sévère  et  impartiale ,  a  adjugé  à  Pauteur 
un  demi-prix  Démidof. 


IV. 

Notre  siècle  si  riche  en  progrès  dans  tontes  les 
branches  de  la  science,  ne  se  distingue  pas  moins  par 
d'importantes  découvertes  géographiques.  Les  glaces 
des  pôles  arctique  et  antarctique,  les  déserts  brûlants 
de  TAfirique  et  de  l'Australie,  jusqu'à  présent  regar- 
dées comme  inaccessibles ,  n'ont  pu  résister  à  cet  es- 
prit entreprenant  et  à  cette  persévérance  qui  sont  les 
attributs  de  la  race  européenne.  Quant  à  ces  régions 
de  notre  globe  qui  sont  encore  restées  inconnues^ 
leur  cercle  se  rétrécit  d'année  en  année.  Ce  n'est 
pas  sans  un  sentiment  d'orgueil  que  nous  réclamons 
pour  notre  patrie  la  part  qui  lui  en  revient  de  ces 
glorieuses  et  pacifiques  conquêtes  de  la  science.  En 
effet ,  ce  furent  des  marins  russes  qui  sur  des  frêles 
bâtiments,  à-peine  propres  à  la  navigation  sur  mer, 
pénétrèrent  plus  en  avant  du  pôle  antarctique  que 
tous  leurs  prédécesseurs;  ce  fut  un  marin  russe  qui 
le  premier  pénétra  sur  les  glaces  de  l'Océan  jusqu'à 
la  mer  libre  qui  entoure  le  pôle  arctique  ;  ce  furent 
des  marins  et  des  savants  de  notre  pays  qui  les  pre- 
miers examinèrent  de  plus  près  les  plages  désertes 
de  la  Novaia-Zemlia^  Cependant  la  Russie  renferme 
encore  dans  ses  limites  assez  de  contrées  qui  at- 
tendent l'exploration  et  c'est  parmi  ce  nombre  que 
nous  comptions,  il  n'y  a  pas  longtemps,  les  ré- 
gions de  l'Oural  septentrional,  dont  l'exploration  ré- 
cente est  décrite  dans  un  des  ouvrages  du  présent 
concours. 
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L  Oural  ieptentrional  et  ta  ehaine  PàS-^Khai^  exploré$ 
et  décrus  par  le$  membres  de  rexpédùùm  enireprise 
aux  frais  de  la  société  Impériale  qéographifm  russe 
en  1847, 1848,  1860.  T.  Il,  rédigé  par  h  chef  de 
Ve^cpédXlion  Dr.  Emesi  Hoffmann  18Ô6. 

Der  nOrdliche  lirai  and  das  Kâstengebirge  Pai- 
Choi ,  nntersucht  und  beschrieben  von  einer  in 
den  Jahren  1847,  1848  und  1849  durch  die 
Kaiserl.  rnssische  geographische  Gesellschaft 
ausgefûhrten  Expédition.  Band  U,  rerfasst  von 
dem  Leiter  der  Ural  -  Expédition  Dr.  Ernst 
Hoffmann. 

Cet  ouvrage  est,  comme  on  voit,  le  second  volume 
de  la  description  de  Texpédition  de  l'Oural  ;  le  pre- 
mier volume,  qui  contient  la  détermination  géogra- 
phique des  lieux  et  les  observations  du  magnétisme 
terrestre,  fut  publié  en  1853  par  l'astronome  de  l'ex- 
pédition M.  le  professeur  Eovalsky.  L'analyse  cri- 
tique de  ce  second  volume  récenonent  publié,  à  été 
faite  par  les  académiciens  MM.  Hélmersen  et  Abich. 

L'exacte  connaissance  de  l'Oural  était  longtemps 
restée  restreinte  à  la  partie  moyenne  de  cette  chaîne, 
parce  que  l'exploitation  des  mines  se  fait  presqu'ex- 
clusivement  dans  cette  partie.  Ce  qui  est  situé  au 
nord  et  au  sud  de  ces  districts  ne  fut  visité  de  temps 
en  temps  qu'en  passant,  sans  jamais  avoir  été  l'ob- 
jet de  recherches  étendues  et  détaillées.  Yoilà  pour- 
quoi nous  n'avons  qu'une  connaissance  très  incom- 
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plète  de  la  partie  méridionale  de  l'Onral  à  partir  du 
fleuve  d'Oural  jusqu'au  rameau  du  sud  qui  se  termine 
à  peu  près  à  100  verstes  au  nord  du  lac  d'Aral; 
mais  pour  ce  qui  concerne  la  partie  septentrionale  de 
rOural,  c.-à*d.  depuis  le  district  des  mines  de  Pétro- 
pavlovsk  jusqu'à  la  mer  glaciale ,  nous  en  saurions 
moins  encore  si  cette  partie  n'avait  pas  été  visitée 
par  M.  Hoffmann  et  ses  compagnons  de  voyage,  qui 
ont  employé  trois  étés  à  l'exploration  de  ces  contrées 
presqn'inaccessibles  du  nord  extrême.  Les  excursions 
de  nos  voyageurs  étaient  fatigantes,  pénibles  et  quel- 
quefois même  périlleuses.  Exécutées  par  eux  coura- 
geusement et  avec  persévérance ,  au  milieu  de  priva- 
tions de  toute  espèce ,  elles  ont  fourni  à  la  science 
une  riche  et  ample  moisson.  C'étaient  de  véritables 
voyages  de  découvertes. 

On  sait  que  l'expédition  destinée  à  l'exploration 
de  l'Oural  du  nord  fut  arrêtée  en  1846  par  le  Con- 
seil de  la  société  Impériale  géographique  russe  et  que 
M.  le  colonel  Hoffmann  (actuellement  major-géné- 
ral) se  chargea,  sur  l'invitation  du  Conseil,  de  la  di- 
rection de  l'expédition  et  en  outre  des  observations 
géologiques  et  minéralogiques  qu'on  se  proposait  de 
faire  à  cette  occasion.  Rien  n'ayant  été  négligé,  ni 
quant  au  choix  du  personnel  faisant  partie  de  l'expé- 
dition, ni  quant  aux  apprêts  de  voyage,  on  avait  le 
droit  de  s'attendre  à  d'importants  résultats  d'une  ex- 
pédition dirigée  par  un  voyageur  aussi  expert  et  in- 
trépide et  par  un  savant  aussi  distingué  que  le  général 
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Hoffmann.  Cette  attente  s'est  parfaitement  réalisée; 
l'expédition  remplit  glorieusement  la  tâche  qui  lai 
avait  été  imposée;  malgré  les  nombreuses  difficultés 
et  les  dangers  contre  lesquels  elle  avait  à  lutter,  cJle 
pénétra  jusqu'aux  parties  les  plus  éloignées  de  l'Ou- 
ral du  nord,  en  examina  les  ramifications,  fit  des  dé- 
terminations astronomiques  et  des  levées  topographi- 
ques très  soigneuses,  au  moyen  desquelles  elle  dressa 
une  carte  exacte  des  parties  septentrionales  de  la 
chaîne  de  TOural,  à  partir  du  61^  de  latitude  boréale 
jusqu'à  la  Mer  Glaciide  et  sur  laquelle  est  représenté 
en  outre  le  cours  de  la  Petchora  depuis  ses  sources 
jusqu'à  son  embouchure  ;  enfin  les  voyageurs  rappor- 
tèrent de  leurs  excursions  une  riche  collection  d'ob- 
jets curieux  appartenant. aux  trois  règnes  de  la  na- 
ture. Cette  expédition  a  donc  fourni  un  grand  nombre 
d'observations  les  plus  variées  et  qui  servent  à  éta- 
blir nos  connaissances  sur  la  nature  et  les  relations 
géographiques  de  ce  pays.  Comme  un  des  principaux 
résultats  de  ce  voyage  nous  signalons  la  découverte, 
que  l'Oural  n'atteint  pas  le  golfe  de  Eara,  mais  qu'il 
descend  brusquement  dans  la  Toundra  par  la  mon- 
tagne Eonstantinof-Kamen  à  environ  50  verstes  au 
sud  du  golfe  ;  un  autre  résultat  non  moins  important 
est,  que  la  chaîne  peu  élevée  de  Paï  Khoï,  qui  s'é- 
tend vers  la  côte  méridionale  du  golfe  de  Kara,  est 
entièrement  séparée  de  l'Oural  par  une  large  plaine 
et  que  cette  chaîne  en  diffère  aussi  bien  par  sa  direc- 
tion que  par  son  caractère. 


On  peut  facilement  se  représenter  la  satisfaction 
que  nos  voyageurs  éprouvèrent  en  parvenant  à  ces 
résultats.  C'est  le  6  août  1848  lors  de  leur  second 
voyage  qu'ils  aperçurent  pour  la  première  fois  la  dite 
montagne.  De  son  sommet  M.  Hoffmann  découvrit 
la  Mer  Glaciale.  Le  but  de  cette  pénible  excursion 
était  atteint.  Toutes  les  privations  que  les  intrépides 
voyageurs  avaient  endurées,  toutes  les  difficultés  qu'ils 
avaient  surmontées  étaient  oubliées,  et  sous  l'impres- 
sion profonde  du  moment,  i]s  donnèrent  à  cette  mon* 
tagne,  placée  comme  un  fort  sur  la  limite  la  plus  sep- 
tentrionale de  deux  parties  du  monde,  le  nom  de 
Konstantinof-Kamen,  en  l'honneur  de  l'auguste  Pré- 
sident de  la  Société  Géographique.  Ensuite  M.  Hoff- 
mann pénétra  encore  jusqu'à  la  Mer  Glaciale,  se  di- 
rigea ensuite  vers  la  rivière  de  Eara,  dans  l'intention 
d'atteindre  le  détroit  de  Waïgatch,  longea  la  chaîne  de 
Paï-Ehoï  jusqu'à  la  montagne  de  Jodenée  qui  forme 
son  extrémité  sud-est,  et  entreprit  enfin  le  2  septem- 
bre son  retour  dans  la  direction  du  sud.  En  1850  M. 
Hoffmann  entreprit  une  troisième  expédition  dans 
laquelle  il  remplit  la  lacune  que  le  voyage  de  1848 
avait  laissée  dans  l'exploration  de  TOural,  par  suite 
des  obstacles  qu'avait  rencontrés  un  des  détachements 
de  l'expédition. 

L'ouvrage  actuel  contient  un  compte -rendu  com- 
plet de  la  marche  de  toute  cette  entreprise  et  des 
résultats  qu'elle  a  fournis.  Le  sujet  en  est  si  varié  et 
instructif  et  renferme  tant  de  nouvelles  et  curieuses 
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choses,  que  même  un  résumé  succinct  dép&ss^idt  de 
beaucoup  les  bornes  de  notre  rapport.  L'auteur  ra- 
conte en  premier  lieu  tous  les  érénements  qui  loi 
sont  arrivés  pendant  son  voyage,  d'une  manière  si 
animée  et  attrayante  qu'assurément  tout  le  monde 
lira  son  livre  avec  un  véritable  plaisir,  d'autant  plus 
qu'il  contient  en  même  temps  une  foule  d'observa- 
tions et  de  notes  géographiques  et  d'histoire  natu- 
relle et  que  l'auteur  nous  présente  un  tableau  com- 
plet du  pays  et  de  ses  habitants. 

Le  récit  du  voyage  est  suivi  de  la  description  des 
travaux  scientifiques  de  l'expédition  et  des  matériaux 
recueillis  par  elle.  Ici  nous  signalerons  d'abord  la 
partie  géognostique  qui  contient  :  l""  la  détermination 
des  pétrifications  amassées  par  l'expédition  de  l'Ou- 
ral ,  et  des  formations  auxquelles  elles  appartiennent. 
Ces  déterminations  ont  été  faites  par  le  comte  Kay- 
serling;  V  la  description  géognostique  de  l'Oural 
septentrional,  faite  par  M.  Hoffmann.  Ce  chapitre 
de  l'ouvrage  présente  d'autant  plus  d'intérêt  que 
cette  partie  de  l'Oural  n'avait  été  qu'e£3eurée  par 
les  géologues.  Tout  ce  que  nous  en  apprenons  est 
donc  nouveau  pour  nous  et  excite  notre  curiosité  au 
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plus  haut  degré.  Ajoutons  que  M.  Hoffmann  a  con- 
sacré des  soins  particuliers  à  la  détermination  des 
roches  et  qu'il  a  joint  à  sa  description  géognostique 
deux  tables  avec  les  profils  des  montagnes. 

Vient  ensuite  un  chapitre  consacré  à  la  détermi- 
nation des  hauteurs  faite  dans  l'Oural  septentrional  et 
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qui  contient  en  même  temps  les  observations  sur  la 
température  des  sources. 

Les  matériaux  relatif  à  la  zoologie  et  à  la  bota- 
nique recueillis  par  Texpédition  ont  donné  lieu  à  deux 
mémoires  très  étendus,  annexés  à  la  fin  de  l'ouvrage 
et  qui  ont  pour  auteurs  MM.  les  académiciens  Brandt 
et  Ruprecht. 

Nous  ne  saurions  passer  sous  silence  la  carte  de 
rOural  septentrional  parfaitement  bien  gravée  et  jointe 
à  l'ouvrage,  de  même  que  de  nombreux  dessins  ser- 
vant à  l'explication  du  texte. 

C'est  ainsi  que,  grâce  aux  efforts  et  à  la  persévé- 
rance du  général  Hoffmann,  l'Oural  septentrional, 
dont  la  plus  grande  partie  avait  été  jusque  là  une 
terre  inconnue,  doit  actuellement  être  compté  parmi 
des  contrées  les  mieux  explorées  de  la  Russie  sep- 
tentrionale. L'exacte  position  géographique  de  cette 
partie  de  la  chaîne  de  l'Oural  et  sa  direction  vers  la 
Mer  Glaciale,  sa  configuration  extérieure  et  sa  struc- 
ture géologique,  ses  relations  hydrographiques  et  son 
climat,  sa  faune  et  sa  flore,  toutes  les  conditions  en- 
fin qui  constituent  le  caractère  géographique  d'un 
pays ,  ont  été  soumises  à  un  examen  sérieux.  Les  ré- 
sultats acquis  par  de  bien  pénibles  et  périlleux  voya- 
ges dans  des  contrées  des  plus  désertes,  nous  inspi- 
rent la  plus  vive  reconnaissance  envers  les  personnes 
qui  se  sont  vouées  à  l'accomplissement  de  cette  tâ- 
che par  pur  amour  de  la  science. 
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V. 

S'il  y  a,  commç  nous  venons  de  voir,  des  voya- 
ges sur  terre,  qui  ne  sont  pas  exempts  de  difficul- 
tés et  de  dangers,  la  navigation  sur  mer  en  pré- 
sente certainement  un  bon  nombre  de  plus.  Il  y  a 
surtout  certaines  mers  où  l'on  se  trouve  continuelle- 
ment en  lutte  avec  des  diificultés  et  des  calamités  de 
toute  espèce.  Cependant  d'après  les  propres  paroles 
d'un  de  nos  plus  intrépides  marins  qui  lui  même  plus 
d'une  fois  a  regardé  la  mort  en  face  «lutter  avec 
les  éléments,  vaincre  les  obstacles,  se  familiariser 
avec  les  dangers,  ce  sont  des  choses  tellement  natu- 
relles au  marin,  que  sans  de  pareilles  émotions  la  vie 
lui  paraîtrait  insipide.  La  monotonie  non  interrompue 
d'une  paisible  navigation  sous  les  vents  alizés,  fait 
naître  dans  l'âme  du  marin  l'invincible  désir  de  quel- 
que changement;  c'est  pour  lui  une  agréable  surprise 
que  celle  d'une  rafale  subite;  il  salue  une  tempête 
des  mers  tropiques  non  sans  quelque  plaisir,  et  se 
fiant  à  son  adresse ,  à  l'habilité  éprouvée  de  ses  ma- 
telots, à  la  solidité  de  son  bâtiment  et  à  Tinfaillible 
action  de  toutes  les  parties  de  son  armement ,  il  ne 
craint  pas  ces  terribles  forces  qui  mettent  si  souvent 
à  l'épreuve  sa  patience  et  son  sang-froid.»  Cependant 
il  arrive  fréquemment  que  le  péril  devient  si  grand 
que  tous  les  efforts  du  plus  éprouvé  et  intrépide  ma- 
rin restent  inutiles,  que  le  vaisseau  sombre  et  qu'a- 
vec lui  tout  l'équipage  périt.  L'histoire  de  toutes  les 
nations  maritimes  étant  remplie  de  tristes  exemples 
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de  cette  espèce,  quelques  auteurs  ont  conçu  l'idée 
de  rassembler  les  récits  de  ces  déplorables  accidents, 
comme  instruction  et  avertissement  dont  leurs  sem- 
blables puissent  tirer  profit.  Cette  même  idée  a  guidé 
un  de  nos  prétendants  du  concours  actuel,  M.  Sso- 
kolof ,  auteur  du  livre  intitulé  : 

Chronique  des  naufrages  et  incendies  arrivée  aux  na- 
vires de  la  flotte  russe  ^  depuis  son  origine  jusquà 
ran  i834. 

L'Académie  a  confié  Texamen  de  cet  ouvrage  à 
Tadjoint  du  curateur  des  établissements  d'instruction 
de  l'arrondissement  de  Kazan,  M.  Vesselago. 

La  chronique  en  question  présentée  par  M.  Sso- 
kolof  contient  la  description  chronologique  de  289 
cas  de  naufrage  et  d'incendie  arrivés  aux  vaisseaux 
de  guerre  et  de  transport  de  la  flotte  russe ,  de  1713 
à  1853  inclusivement.  L'auteur  n'a  admis  dans  sa 
chronique  que  la  description  des  accidents  qui  ont 
obligé  l'équipage  à  quitter  leur  vaisseau,  même  si 
plus  tard  ce  vaisseau  a  pu  être  sauvé  ;  les  naufrages 
des  vaisseaux  de  la  Compagnie  russe -américaine,  de 
la  flotte  marchande,  de  la  flotte  à  rames  et  de  tous 
les  vaisseaux  au-dessous  du  rang  de  frégate,  en  sont 
exclus. 

En  renfermant  de  cette  manière  son  travail  dans 
les  limites  indiquées,  M.  Ssokolof  a  décrit  aussi  com- 
plètement que  possible  tous  les  naufrages  et  incen- 
dies qui  ont  affligé  les  bâtiments  de  la  flotte  russe, 
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depuis  son  apparition  en  mer  jusqu'à  l'an  1853.  Il  a 
de  plus  annexé  à  sa  chronique  les  extraits  des  articles 
de  loi  d'après  lesquels  le  jugement  a  été  prononcé  sur 
les  personnes  incriminées  pour  cas  de  naufrage;  de 
même  qu'un  registre  contenant  les  noms  de  ces  vais* 
seaux  et  de  leurs  commandants,  le  rôle  du  personnel 
des  officiers  et  du  nombre  des  subalternes  et  matelots 
qui  avaient  été  victimes  du  désastre  ;  enfin  le  lecteur 
trouvera  dans  cet  ouvrage,  comme  commentaires  du 
texte,  9  cartes  des  mers  baignant  les  côtes  de  la 
Russie. 

Quant  à  la  description  des  naufrages ,  l'auteur  a 
suivi  le  programme  suivant  :  il  donne  d'abord  l'an  du 
naufrage ,  le  rang  du  bâtiment  et  le  nombre  de  ca- 
nons qu'il  a  portés,  son  nom,  le  nom  du  comman- 
dant, la  mer  sur  laquelle  l'événement  a  eu  lieu, 
et  fait  enfin  le  récit  de  la  catastrophe  elle-même. 
Ce  récit  est  plus  ou  moins  détaillé  selon  la  quantité 
et  Tauthenticité  des  matériaux  que  l'auteur  avait  à 
sa  disposition,  et  aussi  selon  l'importance  de  l'acci- 
dent et  selon  que  les  circonstances  particulières,  qui 
l'ont  accompagné,  étaient  plus  ou  moins  instructives 
pour  le  marin.  C'est  ainsi  qu'il  y  a  des  événements 
mentionnés  seulement  en  deux  ou  trois  lignes,  tandis 
qu'il  y  en  a  d'autres  auxquels  l'auteur  a  consacré 
jusqu'à  20  pages.  Dans  les  cas  où  les  matériaux 
étaient  assez  abondants,  l'auteur  n'a  pas  seulement 
fait  un  rapport  technique  maritime  de  l'accident,  mais 
il  a  donné  encore  avec  plus  ou  moins  de  détails  un 
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récit  de  toutes  les  remarquables  péripéties  de  la  ca* 
tastrophe. 

£n  rapprochant  les  naufrages  par  rapport  aux 
lieux  où  ils  se  sont  passés,  l'auteur  parvient  à  la 
conclusion,  bien  digne  d'intérêt,  qu'en  général  les 
naufrages  sur  la  mer  Baltique  sont  arrivés  pour  la 
plupart  par  suite  des  courants  inconnus  qui  ont  fait 
valoir  leur  funeste  influence,  d'autant  plus  que,  comme 
on  sait,  ces  eaux  étroites  sont  parsemées  de  bas-fonds 
et  d'écueils  ;  —  sur  la  mer  Noire  par  la  violence  des 
tempêtes  ;  —  sur  la  mer  d'Okhotsk  par  suite  de  la 
construction  peu  solide  des  bâtiments  et  de  l'insuf- 
fisance de  leur  approvisionnement.  Pour  la  plus  grande 
partie  les  naufrages  d'ancienne  date  provenaient  au- 
tant des  défectuosités  de  construction^,  de  gréement 
et  d'approvisionnement  des  bâtiments ,  que  de  leur 
mauvais  commandement.  Cependant  en  somme,  le 
nombre  des  vaisseaux  naufragés  ne  peut  être  regardé 
comme  considérable ,  si  l'on  met  en  ligne  de  compte 
le  grand  espace  de  temps  que  la  chronique  embrasse, 
l'activité  de^  la  navigation  et  le  nombre  total  des  vais- 
seaux qui  ont  paru  sur  mer. 

Quant  à  la  manière  dont  l'ouvrage  est  rédigé ,  le 
rapporteur  exprime  sa  juste  satis&ction  en  reconnais- 
sant la  diligence  et  la  circonspection  avec  lesquelles 
l'auteur  a  mis  à  profit  toutes  les  sources  qui  se  rap- 
portaient à  l'objet  de  ses  recherches.  En  ne  se  bor- 
nant pas  aux  archives  qui  étaient  à  sa  disposition ,  il 
chercha  les  renseignements  nécessaires  partout  où  il 
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pouvait  les  prendre ,  même  dans  les  mémoires  privés 
et  quelquefois  même  dans  la  bouche  des  témoins  ocu- 
laires; là  où  il  y  avait  des  données  officielles,  comme 
les  dossiers  d'enquête  et  ceux  des  conseils  de  guerre 
nommés  ad  hoc^  Fauteur  a  examiné  soigneusement  la 
validité  des  dépositions  de  chaque  témoin  du  naufrage. 
Le  critique  revient  ensuite  sur  rimportance  du 
travail  entrepris  par  M.  Ssokolof,  travail  qui  a  dans 
la  littérature  maritime  une  double  et  très  importante 
signification;  d'abord  comme  ouvrage  historique  ré- 
digé d'une  manière  toute  consciencieuse,  ensuite 
comme  un  des  livres  pratiques  les  plus  instructifs  et 
indispensables  au  marin.  A  l'heure  qu'il  est,  nous 
n'avons  pas  encore  non  seulement  d'histoire  complète 
de  la  flotte  russe,  mais  à-^peine  a-t-on  commencé  à 
travailler  sur  les  matériaux  nécessaires  à  cet  effet 
Un  ouvrage  comme  la  chronique  des  naufrages ,  com- 
posé avec  d'excellents  matériaux,  est  donc  d'un  grand 
prix  pour  l'histoire  de  notre  marine,  surtout  si  l'on 
considère  cet  ouvrage  non  comme  un  travail  détaché, 
mais  comme  une  importante  partie  de  la  grande  en- 
treprise que  le  même  auteur  a  en  vue  :  d'écrire  une 
histoire  complète  de  la  flotte  russe.  En  ajoutant  un 
sommaire  assez  détaillé  des  travaux  deM.  Ssokolof 
qui  s'y  rapportent,  le  commissaire  observe  qu'il  n'y 
a,  parait -il,  aucun  objet  concernant  la  marine,  au- 
quel l'auteur  de  la  chronique  n'ait  prêté  son  atten- 
tion. Tous  ces  travaux  en  apparence  de  nature  très 
différente,  ne  sont  cependant  que  les  parties  d'un  en- 
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semble  qui  doit  constituer  une  future  histoire  com- 
plète de  la  flotte  russe. 

Somme  toute  Topinion  du  rapporteur  est  que  re- 
tendue et  l'utilité  des  travaux  deM.  Ssokolof  dans 
toutes  les  parties  de  l'histoire  de  la  flotte  russe  et 
les  mérites  incontestables  de  sa  chronique  des  nau- 
frages, rendent  l'auteur  digne  de  toute  l'attention  de 
l'Académie,  et  que  son  ouvrage  mérite  d'autant  plus 
d'être  récompensé  d'un  prix  Démidof  qu'il  a  une 
signification  toute  particulière  pour  la  littérature  ma- 
ritime. 

La  grandeur  du  créateur  se  manifeste,  non  seule- 
ment par  des  créations  grandioses,  par  des  montagnes 
cachant  leurs  cimes  dans  les  nuages ,  par  des  arbres 
et  des  animaux  gigantesques  ;  cette  grandeur  se  mon- 
tre à  nous  partout  où  nous  jetons  nos  regards  et 
même  dans  les  plus  petites  productions  de  la  na- 
ture ,  invisibles  à  l'œil  nu.  Ce  monde  d'êtres  infini- 
ment petits  était  resté  entièrement  ignoré  pendant 
des  siècles  et  c'est  seulement  par  l'invention  de  cet 
admirable  instrument,  qui  a  si  immensément  agrandi 
la  puissance  de  notre  vue ,  que  ce  monde  est  devenu 
accessible  à  nos  observations.  Et  quel  fut  alors  l'é- 
tonnement  de  l'homme  lorsqu'il  découvrit  dans  une 
goutte  d'eau  trouble  une  telle  multitude  d'êtres  vi- 
vants, comme  dans  Tocéan  même  —  des  êtres,  il  est 
'  vrai ,  infiniment  petits ,  pour  lesquels  cependant  cette 
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petite  goutte  était  le  inonde  entier ,  qoi  y  tronyaient 
une  abondante  nourriture,  y  grandissaient,  s'y  repro- 
duisaient et  qui  au  bout  de  quelques  instants  ache- 
yaient  leur  existence  pour  céder  leur  place  à  des 
nouvelles  générations.  Au  premier  abord  ces  innom- 
brables animaux  microscopiques  présentent  l'appa- 
rence d'une  parfaite  similitude,  mais  en  les  examinant 
de  plus  près  on  y  découvre,  comme  partout  dans 
le  monde  organique,  une  grande  variété  de  formes 
et  même  une  certaine  subordination.  On  s'aperçut 
qu'ils  se  divisent  aussi  en  un  grand  nombre  d'espèces 
qui  se  distinguent  entre  elles  par  des  caractères  par- 
ticuliers, et  on  y  observe  même  une  certaine  grada- 
tion d'organismes  inférieurs  et  supérieurs,  depuis  les 
espèces  d'infnsoires  privées  presque  de  tout  mem- 
bre, jusqu'à  ceux  qui  présentent  des  organes  par- 
Êdtement  développés  ;  enfin  des  êtres  liés  entre  eux 
comme  les  anneaux  d'une  seule  chaîne  générale.  On 
ne  se  contenta  pas  de  cette  découverte.  La  curiosité 
des  savants  les  poussa  plus  loin  encore.  On  commença 
à  étudier  même  la  structure  intérieure  de  ces  êtres 
microscopiques,  les  conditions  de  leur  existence  et 
de  leur  développement,  leur  destination  dans  l'éco- 
nomie de  la  nature ,  leur  rapport  avec  les  autres 
êtres  organiques,  même  avec  Thomme,  leurs  qualités 
utiles  ou  nuisibles,  leur  métamorphose  etc.  On  ne 
tarda  pas  à  construire  des  théories  complètes  sur 
les  infusoires,  mais  en  même  temps  différentes  ques- 
tions litigieuses  se  soulevèrent  de  plusieurs  côtés. 
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L'nne  de  ces  questions  ecmcerne  rîdentité  existant 
en  apparence  entre  le  développement  primitif  de  ces 
animanic  inférieurs  et  les  mémeis  procès  observés  sur 
différentes  plantes  microscopiques  de  l'eau  douce; 
l'autre  question ,  intimement  liée  à  la  première ,  se 
rapporte  aux  limites  des  règnes  animal  et  végétal. 
Ces  deux  questions  n'ont  pas  manqué  de  donner  lieu 
à  de  nouvelles  observations  et  à  des  hypothèses  en 
partie  très  hardies.  C'est  ainsi,  il  n'y  a  pas  longtemps, 
que  certains  naturalistes  ajoutaient  pleinement  foi  à 
une  métamorphose  des  algues.  Selon  eux  une  certaine 
espèce  de  ce  genre  aurait  la  faculté  de  se  transformer 
en  infnsoires  ou,  dans  d'autres  circonstances,  aussi 
en  lichens  ou  même  en  mousses.  Cependant  un  exa- 
men plus  approfondi  démontra  indubitablement  que 
cette  doctrine  n'était  fondée  que  sur  des  observations 
trop  superficielles  et  sur  les  fausses  interprétations 
qu'on  leur  avait  données.  En  efl^t,  à  l'heure  qu'il  est, 
il  a  été  toùt-à-fait  mis  en  évidence  qu'une  pareille 
métamorphose  n'existe  pas ,  qu'elle  n'est  même  pas 
admissible  quant  à  la  transformation  d'une  famille, 
d'un  genre  et  même  d'une  espèce  dans  une  autre. 
Même  les  organismes  les  plus  douteux  qui  parais- 
sent appartenir  en  même  temps  aux  deux  règnes  or- 
ganiques, soM  renfermés  dans  leur  propre  cercle 
morphologique,  dont  les  lilnites,  il  est  vrai,  sont  quel- 
quefois si  vaguement  accusées  qu'A  faut  des  obseiVa- 
tioiK  des  plus  exactes,  pour  ne  pas  tomber  dans 
quelque  erreur  et  prendre  pour  identique  ce  qui  en 
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effet  appartient  t  des  sphères  organiques  tontes  diffé- 
rentes. 

Un  de  nos  naturatistes,  M.  le  professeur  Cienkof- 
sky,  s'est  occupé  de  ce  genre  de  recherches.  Il  y  a 
consacré  plusieurs  années  d'études  assidues  et  sou- 
tenues avec  persévérance.  Les  résultats  auxquels  il 
est  parvenu  sont  exposés  dans  l'ouvrage  présenté  au 
concours  actuel  sous  le  titre  : 

Sur  ki  algues  inférieures  et  les  ùifusoires.  SL-Péierf- 
bourg  18A6. 

L'examen  de  cet  ouvrage ,  pour  la  partie  des  al- 
gues, a  été  confié  aux  acad^niciens  Ruprecht  et 
Jéleznof,  et  pour  celle  qui  traite  des  infusoires  à 
M.  le  docteur  Weisse,  savant  connu  par  ses  recher- 
ches dans  cette  partie.  Tous  les  trois  se  sont  expri- 
més avec  beaucoup  d'éloges  sur  ce  remarquable  tra- 
vail, quoiqu'ils  ne  soient  pas  entièrement  d'accord 
avec  l'auteur  sur  divers  points. 

M.  Cienkofsky,  dans  son  ouvrage,  s'est  proposé 
d'éclaircir  la  question  encore  litigieuse  des  limites 
entre  les  règnes  végétal  et  animal.  A  cet  effet  il  a 
donné  à  ses  recherches  deux  différentes  directions  ;  il 
a  eu  recours  d'abord  à  l'étude  du  développement  des 
plus  simples  organismes  portant  des  traces  plus  ou 
moins  distinctes  de  leur  origine  végétale  ou  animale, 
et  ensuite  à  l'analyse  critique  des  caractères  par  les- 
quels on  a  tâché  jusqu'à  présent  de  fixer  les  limites 
entre  ces  deux  règnes  organiques.  La  partie  princi- 
pale est  consacrée  à  l'étude  du  développement  1^  des 
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conferves  et  des  algaes  monocellulaires  et  2^  des  in- 
fasoires  ciliés.  M.  Ruprecht  a  eu  occaâon  d'assister 
à  quelques-unes  des  expériences  de  M.  Gienkofsky 
et  de  se  convaincre  de  leur  exactitude.  L'auteur  qui 
a  acquis  à  juste  titre  une  certaine  réputation  d'ex- 
périence dans  l'observation  des  formes  organiques  in- 
férieures ,  s'est  déjà  fait  connaître  par  sa  découverte 
du  développement  d'êtres  organiques  dans  les  grains 
d'amidon.  Il  est  cependant  impossible  de  ne  pas  re- 
marquer que  quelques-unes  de  ses  observations  ne 
sont  pas  assez  complètes  et  que  leur  interprétation  fa- 
vorise trop  les  idées  préconçues  de  l'auteur. 

En  soumettant  à  la  critique  les  différents  carac- 
tères considérés  jusqu'à  présent  comme  servant  à 
distinguer  entre  eux  les  règnes  végétal  et  animal, 
l'auteur  les  trouve  insuffisants  et  prétend  qu'il  est 
impossible  de  tracer  entre  ces  deux  règnes  une  ligne 
de  démarcation  droite  et  nette.  Mais  ce  résultat  est 
fondé  plutôt  sur  une  supposition  gratuite  et  n'est 
pas  justifié  par  la  différence  très  prononcée  des  or- 
ganismes observés  par  M.  Gienkofsky  lui-même. 
Tout  au  contraire  ses  observations  ont  contribué  à 
établir  plus  clairement  encore  cette  limite ,  et  c'est 
précisément  en  cela  quç  consiste  un  des  principaux 
mérites  de  l'auteur. 

M.  Ruprecht  conclut  que  l'ouvrage  de  M.  Gien- 
kofsky, quoiqu'incomplet,  peut  être  regardé  comme 
une  remarquable  apparition  dans  la  littérature  russe. 
Cet  ouvrage  contenant  les  premières  recherches  ^xac- 
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tes  faites  chez  nous  sur  les  organismes  inférieurs,  le 
commissaire  est  d'aris  qae  Tautetir  mérite  d'obtenir 
on  prix  d'encooragement. 

M.  le  docteur  Weisse  dims  son  rapport  dit  entre 
autres  : 

cM.  Cienkofsky  a  tâché  de  fournir  la  preuve  que 
dans  les  deux  règnes  de  la  nature  organique  les  pha- 
ses primitives ,  que  les  organismes  inférieurs  parcou- 
rent pendant  leur  développement ,  sont  parfaitement 
identiques.  Dans  ce  but  il  a  fait  des  observations 
sur  un  grand  nombre  de  plantes  inférieures ,  obser- 
vations de  longue  haleine ,  conduites  avec  habilité  et 
avec  une  rare  persévérance.  Les  organismes  choisis 
par  lui  à  cet  effet,  se  rangent  en  3  groupes  :  l""  celle 
des  conferves  et  algues  monocellulaires ,  au  nombre 
desquelles  il  compte  aussi,  suivant  les  auteurs  les 
plus  modernes,  les  monades  et  les  volvocines;  2""  celle 
des  infiisoires  ciliées  et  3""  celle  des  prétendus  rlûzo- 
podes  de  Du  jardin. 

«De  ces  trois  groupes  il  n'y  a  que  les  deux  derniers 
qui  soient  de  ma  compétence.  Mais  avant  d'entrer  en 
matière  et  de  me  rendre  à  l'invitation  dont  l'Acadé- 
mie m'a  honoré,  je  ne  puis  m'empècher  de  dire  quel- 
ques mots  concernant  le  jugement  que  l'auteur  s'est 
permis  de  prononcer  dans  sa  préface  à  l'endroit  du 
professeur  Ehrenberg  de  Berlin.  Il  est  fîLçheux  que 
dans  les  derniers  temps  c'est  presque  devenu  un  usage 
parmi  les  naturalistes,  d'attaquer  par  des  critiques 
acerbes  ce  savant  qui  occupe  une  si  haute  place 
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dans^Ià  seienee ,  critiques  provoquées  par  les  inter- 
prétafîons  physiologiques  que  ce  savant  a  données 
à  certaines  observations  microscopiques.  M.  Cien- 
kofsky  aussi  s'est  laissé  entraîner  à  une  sortie  de  ce 
genres  II  est  vraiment  triste  de  voir  imprimés  de  pa- 
reils propos  sur  un  observateur  tel  qu'Ehreuberg. 
Lui  qui  par  ses  incomparables  recherches  a  comblé 
la  lacune  qui  s^'était  formée  dans  la  science  des  Infu- 
soires  depuis  Otton  Frédéric  MuUer,  c.-à-d.  de- 
puis plus  de  50  ans;  qui  a  encouri^é  les  savants  h 
s'occuper  du  développement  ultérieur  de  cette  branche 
tant  négligée  des  sciences  naturelles;  Ehrenberg, 
d'après  les  expressions  de  M.  Gienkofsky  aurait 
e^cercé  une  influence  des  plus  préjudiciables  sur  les 
progrès  de  cette  science,  parce  que  quelques-unes  de 
ses  interprétations  de  ce  qu'il  avait  observé  lui-même, 
ont  déplu  —  avec  raison  peut-être  —  à  d'autres  na- 
turalistes. Combien  ne  serions  nous  pas  en  arrière 
encore,  quant  à  nos  connaissances  de  ce  monde  invi- 
sible d'otganismes  primitifs,  si  Ehrenberg  n'avait 
pas  publié  son  grand  et  immortel  ouvrage  sur  les  in- 
fusoires  t 

M.  Gienkofsky  a  particulièrement  pris  à  tâche  de 
poursuivre  la  formation  des  cystes  sur  les  infdsoires. 
A  cet  efiet  il  a  imaginé  une  méthode  d'observation 
simple  et  fort  recommandable.  Dans  une  assiette  ou 
quelque  autre  vaisselle  plate  remplie  d'eau  il  établit 
de  petits  écha&uds  peu  élevés  sur  lesquds  il  place 
les  tablettes  en  verre  remplies  d'infosoires  et  recou- 
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vertes  de  disques  en  verre;  sur  tout  l'appareil  il  ren* 
verse  ensuite  une  cloche  en  verre,  sous  laquelle  les 
objets  se  trouvent  dans  une  atmosphère  maintenue 
humide  par  l'évaporation  de  l'eau.  En  empêchant  de 
cette  manière  la  dessiccation  des  préparations,  il  lui  a 
été  possible  d'observer  dans  des  intervalles  plus  ou 
moins  longs  pendant  des  semaines  et  des  mois  en- 
tiers, la  formation  des  cystes  d'un  grand  nombre  d'in* 
fusoires.  Il  est  vrai  qu'avant  lui  déjà  d'autres  natu* 
ralistes  avaient  aussi  observé  des  cystes  chez  l'une 
ou  l'autre  espèce  de  ces  infhsoires ,  mais  ils  ont  rare- 
ment réussi  à  poursuivre  le  développement  de  ce 
point  en  litige  pas  à  pas,  comme  notre  auteur  a  pu  le 
faire  en  employant  la  méthode  que  nous  venons  de 
décrire;  à  lui  appartient  aussi  en  outre  la  priorité  » 
ce  qui  concerne  l'observation  des  cystes  sur  plusieurs 
autres  infusoires.  Mais  si  l'auteur  identifie  ces  cystes 
en  général  avec  les  spores  surnommés  dormants  des 
plantes  aquatiques  inférieures,  cette  manière  de  voir 
ne  peut  être  envisagée  que  comme  un  pur  jeu  de 
fantaisie ,  parce  que  des  phénomènes  analogues  entiè- 
rement différents  entre  eux,  ne  donnent  aucun  droit 
de  les  considérer  comme  identiques. 

Les  dessins  joints  à  chaque  observation  contribuent 
beaucoup  à  faciliter  au  lecteur  l'entente  du  texte  dans 
lequel  on  reconnaît  partout  un  observateur  calme  et 
uniquement  pénétré  du  désir  de  rechercher  la  vérité. 
Il  est  à  regretter  que  l'auteur  ait  employé  des  gros- 
sissements de  son  microscope  très  différents  entre 


■1»  1857 

eux  ;  et  éyidemment  quelques  erreurs  se  sout  glissées 
dans  l'énoncé  de  ces  grossissements. 

En  faisant  la  conclusion  de  son  analyse  M.  le  doc- 
teur Weisse  dit:  «Malgré  toutes  les  objections  éle- 
yées  par  moi,  je  suis  néanmoins  de  l'avis  que  le  travail 
de  M.  Cienkofsky  mérite  l'attention  de  l'Académie. 
Ce  travail  se  distingue  avantageusement  de  bien  d'au- 
tres dissertations  publiées  sur  cette  matière,  en  ce 
point  que  tout  ce  qu'il  avance  découle  de  ses  propres 
et  laborieuses  observations.  Il  faut  s'être  occupé  soi- 
même  de  pareilles  recherches  microscopiques,  pour 
pouvoir  anprécier  à  sa  juste  valeur,  tout  ce  que  ses 
travaux  ont  dû  coûter  à  l'auteur  de  temps ,  de  peine 
et  de  patience.  Dans  le  cas  actuel  sa  tâche  était  encore 
plus  difficile  par  la  circonstance  que  la  littérature 
russe  n'a  pu  lui  prêter  aucun  appui  dans  ses  recher- 
ches et  qu'il  était  obligé  de  chercher  les  points  de  dé- 
part nécessaires,  dans  les  écrits  allemands  et  français. 

L'Académie  prenant  en  considération  ces  deux  rap- 
ports, n'a  pas  pu  se  réfuser  à  décerner  à  l'ouvrage  de  M. 
le  professeur  Cienkofsky  un  prix  d'encouragement. 

Vil. 

La  littérature  russe  n'est  point  riche  en  ouvrages 
sur  l'histoire  de  nos  établissements  d'enseignement, 
quoique  plusieurs  de  ces  établissements  soient  di- 
gnes d'être  l'objet  de  recherches  historiques.  Cepen- 
dant sans  de  pareilles  monographies  il  serait  pres- 
que impossible  de  projeter  l'ébauche  d'un  tableau 
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complet  da  développemeat  de  renseignement  en  Hns- 
8ie«  Ce  n'est  que  depuis  pra  que  cette  lacune  com- 
mence à  être  comblée.  On  se  rappelle  que  dans  un 
des  précédents  concours  Démidof  un  ouvrage  rar 
l'histoire  d'un  des  principaux  établissements  d'instruc- 
tion de  notre  capitale  a  été  couronné  d'un  prix  et  c'est 
avec  une  grande  satii^ustion  que  nous  remplissons 
aujourd'hui  le  même  devoir  relativement  à  l'histoire 
d'un  des  établissements  supérieurs  d'instruction  de 
to  première  résidence  de  l'Empire.  Cet  ouvrage  est: 

L'histoire  dé  F  Académie  slavo-greco- latine  de  Moscou^ 
par  Serge  Smirnof^  bachelier  de  t Académie  eccii' 
siaetique  de  Moscou.  Moscou  1855. 

Son  Eminence  Mgr.  l'archevêque  Philarète  de 
Eharkof  ayant  bien  voulu  ^  sur  la  prière  de  l'Acadé- 
mie, se  charger  de  l'examen  de  cet  ouvrage,  ce  digne 
et  docte  prélat  nous  a  adressé  un  rapport  dont  nous 
donnons  le  résumé  suivant  : 

ff*Le  travail  présenté  par  l'auteur  contient  une  es- 
quisse très  remarquable,  et  suffisamment  détaillée  de 
l'histoire  de  cet  établissement  qui  a  tant  contribué 
au  développement  de  l'enseignement  en  Russie.  L'au- 
teur divise  l'histoire  de  l'Académie  slavo-gréco-latine 
de  Moscou  en  trois  époques*  La  première ,  «  l'épo- 
que grecque,»  depuis  les  Lichoudes  jusqu'à  Rogof* 
sky  (1685  — 1700);  la  seconde  «l'époque  latine,» 
jusqu'au  métropolitein  Platon,  .1700 — 1775,  et  la 
troisième,  «slavo-^greco- latine,»  dépuis  Platon  jus- 
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qu'à  la  nouvelle  organisation  de  F  Académie  (1775 — 
1817). 

En  passant  en  revue  les  événements  les  plus  re- 
marquables de  chacune  de  ces  époques,  l'auteur  parle 
d'abord  des  frères  Lichoudes;  il  nous  raconte  leur 
histoire  jusqu'à  leur  arrivée  à  Moscou,  leur  activité 
à  l'école,  leurs  disputes  avec  les  savants  de  Pologne, 
l'accusation  portée  contre  eux  et  leur  éloignement  de 
l'Académie.  Dans  la  revue  historique  de  cette  pre- 
mière époque  de  l'Académie,  l'auteur  entre  dans  plu- 
sieurs détails  statistiques  et  littéraires;  il  nous  fait 
connaître  les  moyens  dont  l'Académie  pouvait  dispo- 
ser, ses  édifices,  sa  bibliothèque,  les  frais  de  son  en- 
tretien ;  il  nous  parle  des  travaux  des  professeurs  et 
des  occupations  des  élèves;  il  examine  les  composi- 
tions en  partie  didactiques*,  en  partie  polémiques  et 
rhétoriques  des  frères  Lichoudes  ;  enfin  il  soumet  à 
une  analyse  critique  assez  circonstanciée,  les  manuels 
alors  en  usage. 

L'auteur  ayant  découvert  de  nouvelles  sources 
historiques ,  nous  raconte  d'une  manière  très  satisfai- 
sante les  circonstances  qui  ont  occasionné  l'éloigne- 
ment  des  frères  Lichoudes  de  Moscou,  circonstances 
qui  jusqu'à  présent  n'avaient  pas  été  bien  connues. 

La  seconde  époque  de  l'histoire  de  l'Académie  — 
l'époque  latine  —  commence  par  Paladi  Kogofsky 
et  par  l'arrivée  des  savants  de  Kief.  L'auteur  dit  à 
cette  occasion  :  «  En  parlant  de  la  direction  latine  de 
l'enseignement,  nous  n'avons  en  vue  que  sa  forme 
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extérieure  :  renseignement  essentiel ,  les  dogmes  or-'^ 
thodoxes  étaient  restés  les  mêmes  comme  an  temps 
des  frères  Lichondes  et,  gr&ce  à  'a  puissance  de  la 
doctrine  orthodoxe  profondément  implantée  dans  le 
coeur  russe ,  cette  nouvelle  époque ,  qui  vit  la  langue 
grecque  rayée  du  programme  des  leçons ,  ne  fut  nul- 
lement préjudiciable  à  TAcadémie  de  Moscou,  ni  sous 
le  rapport  des  sciences,  ni  sous  celui  de  Torthodoxie.» 
De  même  qu^il  l'avait  fait  pour  la  première  époque, 
Tauteur  parle  dans  cette  partie  qui  embrasse  la  se- 
conde époque,  des  moyens  budgétaires  de  T Académie 
et  de  la  bibliothèque  ;  nous  y  trouvons  les  renseigne- 
monts  indispensables  sur  l'état  du  personnel  de  l'Aca- 
démie; l'auteur  nous  donne  ensuite  de  remarquables 
éclaircissements  sur  la  méthode  de  l'enseinement  et 
sur  la  prédfcation  ;  les  extraits  des  sermons  qu'il  nous 
communique  nous  donnent  une  juste  idée  du  génie, 
du  contenu  et  de  l'élocution  de  ces  sermons.   Dans 
son  analyse   critique   des  manuels  d'enseignement, 
l'autetar  se  distingue  autant  par  le  zèle  qu'il  a  mis 
à  recueillir  un  grand  nombre  de  faits,  que  par  la  so- 
lidité de  son  jugement  et  la  modestie  de  sa  critique. 
Cette  analyse  si  judicieuse  qui  concerne  particuliè- 
rement les  manuels  de  philosophie  et  de  rhétorique, 
ne  lui  fait  pas  oublier  les  traductions  et  les  autres 
ouvrages  composés  par  les  instituteurs  de  l'Acadé- 
mie. En  parlant  des  occupations  des  élèves,  il  men- 
tionne aussi  les  chants  sacrés  et  les  comédies.    Ce 
que  l'auteur  nous  dit  sur  les  recteurs  et  les  préfets 
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d^étndes,  est  pour  la  plupart  nouTeau  et  sert  à  recti- 
fier les  erreurs  des  écriTains  précédents.  Jusqu'à  pré- 
sent, personne  n'aTait  parlé  encore  des  prédicateurs 
et  des  instituteurs,  quoique  plusieurs  d'entre  eux  eus- 
sent occupé  d'importantes  places  dans  l'administra- 
tion ecclésiastique  et  que  d'autres  eussent  acquis  de 
la  réputation  dans  le  monde  savant.  Parmi  les  élèves 
qui  avaient  achevé  leurs  études  à  l'Académie ,  il  y  a 
plusieurs  qui  ont  rempli  différentes  missions  et  qui 
ont  fait  des  voyages  scientifiques;  d'autres  sont  entrés 
à  l'Académie  des  sciences  ou  ont  servi  dans  diverses 
parties  de  l'administration.  Quelques-uns  des  élèves 
de  cette  Académie  ont  été  appelés  à  de  hautes  posi- 
tions  dans  l'Empire  ou  se  sont  distingués  dans  la  car- 
rière des  lettres.  A  cette  occasion  nous  pouvons  nom- 
mer Lomonossof  sorti  aussi  de  cette  pépinière  de 
la  civilisation. 

La  troisième  époque  commence  par  le  métropoli- 
tain Platon  qui  a  été  successivement  élève,  institu- 
teur et  directeur  de  l'Académie.  L'auteur  nous  parle 
des  services  rendus  par  lui  à  cet  établissement,  et  du 
pouvoir  dont  il  était  investi  à  l'égard  de  l'Académie.  — 
Plus  loin  nous  trouvons  dans  l'ouvrage  de  différentes 
données  statistiques,  des  renseignements  sur  l'admi- 
nistration intérieure,  sur  l'enseignement  des  sciences, 
la  prédication,  la  censure  des  livres,  les  écrits  scien- 
tifiques et  les  traductions.  Dans  cette  partie  il  y  a 
beaucoup  de  choses  très  curieuses:  on  s'aperçoit  déjà 
d'une  certaine  disposition  en  faveur  d'une  plus  grande 
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étendue  à  donner  au  cercle  de  l'enseignement  et  de 
l'introduction  de  certaines  améliorations  dictées  par 
les  progrès  de  l'époque.  Dans  la  classe. théologique 
on  introduisit  l'interprétation  des  écrits  sur  le  droit 
canonique  et  l'herméneutique,  l'histoire  ecclésiastique, 
la  théologie  pastorale  ;  dans  la  classe  philosophique 
l'histoire, de  la  philosophie,  l'histoire  naturelle  et  la 
physique  ;  dans  la  classe  de  rhétorique  l'histoire  uni- 
verselle conjointement  avec  la  géographie.  Dana  la 
classe  de  poésie  on  donna  la  préférence  à  l'étude  de 
la  poésie  russe  ;  mais  on  n'y  négUgea  pas  les  langues 
grecque ,  allemande  et  française  etc.  —  En  parlant 
de  la  prédication,  l'auteur  analyse  le  génie  des  ser- 
mons de  Platon  et  des  autres  prédicateurs;  il  passe 
ensuite  en  revue  les  occupations  des  étudiants,  l'ave- 
nir des  instituteurs  et  des  élèves  etc.  On  voit  de 
plus,  que  le  nombre  des  étudiants  a  considérablement 
augmenté  à  cette  époque,  et  que  quelques-uns  d'en- 
tre eux  se  sont  fait  un  nom  dans  l'histoire  de  notre 
patrie. 

D'après  l'opinion  du  commissaire  cet  exposé  suc- 
cinct du  contenu  de  l'ouvrage  suffirait  déjà  pour  nous 
faire  voir  qu'il  s'agit  ici  d'une  acquisition  par  laquelle 
notre  littérature  scientifique  a  été  considérablement 
enrichie.  C'est  un  ouvrage  modèle,  dès  la  première 
page  jusqu'à  la  dernière.  L'exposition  est  mûrement 
réfléchie  et  précise  ;  les  faits ,  racontés  d'une  manière 
impartiale,  sans  panégyrique,  sans  enthousiasme  exa- 
géré ,  sont  présentés  de  manière  qu'ils  parlent  d'eux- 
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mêmes.  —  L'histoire  d'un  établissement  supérieur 
d'instruction  doit  rendre  compte  avant  tout  des  rap- 
ports de  cet  établissement  avec  les  sciences  qu'on 
y  enseigne ,  et  puis  de  son  influence  sur  la  société. 
L'histoire  de  l'Académie  de  Moscou  est  écrite  pré- 
cisément sous  ce  point  de  vue.  Comme  les  par- 
ties les  mieux  travaillées,  le  critique  mentionne  l'his- 
toire des  frères  Lichoudes,  l'analyse  critique  des 
anciens  sermons  et  des  manuels  de  théologie  et  de 
philosophie,  et  l'article  sur  les  instituteurs.  L'ou- 
vrage de  M.  Smirnof ,  en  considération  de  son  style 
distingué  et  de  la  nouveauté  du  sujet  «  de  même  que 
de  son  importance  pour  l'histoire  de  l'enseignement, 
de  la  littéi*ature,  de  la  théologie  et  de  la  philosophie, 
et  pour  l'histoire  ecclésiastique  de  la  Russie ,  a  des 
droits  bien  fondés  à  un  prix  Démidof. 


VIII. 

Exposition  systématique  de  la  logique.  St.^Pétersbourg 
1856. 
A  la  demande  de  l'Académie,  le  père  Jean  Ya- 
nichef,  professeur  de  théologie,  maître  7  es -sciences, 
s'est  chafgé  de  l'analyse  de  cet  ouvrage.  Dans  le  rap- 
port qu'il  nous  en  adressa,  il  rappelle  que  l'exposi- 
tion systématique  de  la  logique  est  un  ouvrage  qui  fait 
époque  dans  notre  littérature  scientifique.  Les  meil- 
leurs manuels  de  logique,  chez  nous  en  usage,  sont 
des  traductions  ou  des  compilations  fitites  sur  des 


<W7  ISO 

livres  élémentaires  allemands.  Mais  ces  manuels  ne 
sont  pas  des  exposés  d'un  système  de  logique  comme 
science,  dans  la  stricte  acception  du  mot,  ce  sont 
plutôt  des  recueils  plus  ou  moins  complets  de  règles 
de  la  pensée ,  règles  —  rangées  dans  un  certain  or- 
dre, sans  cet  enchaînement  nécessaire  qui  imprime  i 
la  science  son  véritable  caractère  et  qui  communique 
aux  sèches  et  arides  définitions  de  la  logique,  leur 
unité  et  leur  vie. 

Les  personnes  qui  voudraient  étudier  la  logique 
d'après  ces  manuels,  essaieraient  vainement  de  se 
faire  une  idée  nette  de  ce  que  signifie  en  général  le 
raisonnement  logique  dont  la  science  tâche  de  définir 
les  principes  avec  tant  de  détails  ;  pourquoi  ce  sont 
précisément  les  lois ,  placées  à  la  tête  de  la  science, 
qui  régissent  Tacte  du  raisonnement;  combien  il  en 
faut  de  ces  lois  et  pourquoi  il  n'en  faut  ni  plus  ni 
moins;  de  quelle  manière  les  formes  du  raisonnement 
logique  se  rapportent  à  ces  lois,  et  pourquoi  ces  for-^ 
mes  à  leur  tour  se  présentent  sous  tels  et  non  pas 
sous  d'autres  aspects,  etc.  Certains  auteurs  de  l'étran- 
ger croient  pouvoir  se  dispenser  de  discuter  ces  ques- 
tions dans  la  logique  même,  en  se  rapportant  à  la 
psychologie ,  à  la  critique  des  facultés  intellectuelles 
et  à  la  gnoséologie.  Cependant  pour  expliquer  la'na- 
ture  de  l'acte  du  raisonnement,  on  croit  souvent  indis- 
pensable de  traiter  des  questions  de  psychologie  dans 
la  logique  même.  Chez  nous  un  pareil  procédé  est 
doublement  indispensable  parce  qu'ordinairement  ie 


1»7  1857 

cours  de  psychologie  est  précédé  par  le  cours  de  lo- 
gique et  qu'aucun  des  manuels  de  psychologie  écrits 
en  langue  russe,  ne  s'occupe  de  la  solution  des  ques- 
tions de  logique  dont  nous  venons  de  parler. 

Sous  ce  point  de  vue  l'ouvrage  de  M.  Karpof  est 
à  considérer  comme  un  essai  couronné  d'un  succès 
complet.  Même  comme  tentative ,  l'essai  d'établir  sur 
la  base  des  principes  psychologiques,  les  notions  syn- 
thétiques de  la  logique  avec  ses  lois  et  ses  formes, 
mériterait  l'attention  du  monde  savant. 

Cependant  le  commissaire,  tout  en  faisant  l'éloge 
de  la  logique  de  M.  Karpof,  en  relève  en  même 
temps  les  défauts  relativement  à  la  théorie  et  à  la 
forme  extérieure  de  l'ouvrage.  L'espace  restreint  de 
f  et  exposé  ne  nous  permet  pas  d'entrer  dans  de  plus 
amples  détails  ;  aussi  nous  nous  bornons  à  rendre  la 
conclusion  du  rapporteur  dans  laquelle  il  dit,  que  le 
travail  de  M.  Karpof  est  le  fruit  d'études  philoso- 
phiques assidues  et  poursuivies  pendant  bien  des  an- 
nées ,  et  que  déjà  par  ses  travaux  antérieurs  l'auteur 
a  rendu  témoignage  de  sa  profonde  connaissance  des 
systèmes  tant  anciens  que  modernes  de  philosophie. 

L'Académie  ;  eu  s'appuyant  sur  l'appréciation  faite 
par  le  père  Yanichef ,  a  décerné  un  prix  d'encou- 
ragement à  l'auteur ,  qui  par  ses  travaux  antérieurs 
sur  la  philosophie  et  nommément  par  sa  traduction 
des  œuvres  de  Platon ,  a  attiré  l'attention  générale. 

Les  huit  prix  disponibles  poui*  le  concours  de  cette 
année  n'ayant  pas  suffi  pour  couronner  tous  les  ou- 


1887  l>8 

vrages  qui  avaient  été  recommandés  par  les  commis- 
saires,  l'Académie  n'a  pn  accorder  que  des  mentions 
honorables  aux  cinq  ouvrages  suivants  : 

1)  Von  GOtz ,  Albert  Suerbeer,  archevêque  de  Prusse^ 

de  Uoonie  et  d'Esihome.  Sl.^Pétersbaurg  1854. — 
Analyse  de  K.  J.  Busse. 
(Von  Gôtz,  Albert  Suerbeer,   Erzbischof  von 
Preussen ,  Livland  und  Ehstland.  St  Peters- 
burg  1854.) 

2)  Ossokine,  Sur  la  nature  des  impôts  sur  rindustrie 

et  de  leur  développement  historique  en  Russie,  1856. 
Kasan.  —  Analyse  de  J.  D.  Bélaîef,  professeur 
de  l'université  de  Moscou. 
(OcoKHHi»,  0  noHATifl  npoMbicJonaro  n&iora  u 

06%    HCTOpHHeCKOHl»    CFO    paSBHTiH   Wb    PoCCil. 

1856.) 

3)  Andreef,  La  peinture  et  les  peintres  des  plus  célè- 

bres écoles  de  l'Europe.  St.-Pétersbourg  1856.  — 
Analysé  par  W.  J.  Grigorovitch,  secrétaire 
de  l'Académie  Impériale  des  beaux  arts. 
(AHApeeni»,  ^HBonncb  h  siBonHC^bi  rjaBHti- 
mHxi»  eBponeficKHxi»  mKOJi».  C.  XleTepCypn» 
1856.) 

4)  Loviaguine,  Us  canons  ecclésiastiques  en  langue 
'grecque,  slavone  et  russe.  Ixo.  1 — 3  1857e-  — 
Analysé  par  Son  Ëminence  l'évèque  Macari. 

(JIoBflrHui»,  Bbrocjiya£e6Hbie  KanoBu  aa  rpene- 

CKOMl»,  CJiaBHHCKOMl  H  pyCCKOMl»  fldblKaXl».   Kh. 

1—3  1857g.) 


139  isirr 

5)  Jolkévitch,  Abrégé  de  tanaiomie  et  de  la  physio- 
logie de  thomrne  et  des  autres  animatix.  St.-Péters^ 
bourg  1856.  —  Analysé  par  MM.  les  académi- 
ciens Brandt  et.Baer. 
(}KoJKeBHqK,  KpaTKafl  aeaTOMifl  h  «Hsioiorin  qe- 
joBiKa  H  ApyrHxi»  amBOTHbixi».  C.  IleTepCypn» 
1856.) 
En  témoignant  sa  reconnaissance  à  tontes  les  per- 
sonnes qni  ont  vonlu  seconder  l'Académie  dans  l'exa- 
men des  ouvrages  présentés  au  concours  actuel ,  l'A- 
cadémie a  accordé  des  grandes  médailles  d'or  :  à  M. 
I^alatchof,  ci-devant  professeur  de  l'université  de 
Moscou  et  membre  de  la  commission  archéographi- 
que, et  à  M.  Bélalef,  professeur  de  l'université  de 
Moscou;  de  petites  médailles  d'or  à  M.  Eounitzine, 
professeur  de  l'université  de  Khaikof,  et  à  M.  Ves- 
selago,  adjoint  du  curateur  de  l'arrondissement  uni- 
versitaire de  Easan. 
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SUPPIiÉHElMT  n. 


COMPTE  RENDU 


DU 


PREMIER  G0NC0UR8  DBS 


PRIX  DU  COMTE  OUVAROF, 

Traduit  du  discoon,  la  par 

■.■  «BCméTAimB  PBBTéTVBI. 

en  séance  publique  de  rAcadémie  le  25  septembre  1857. 


Le  4  septembre  1855  un  homme  a  dispara  de  ce 
monde ,  dont  la  vie  entière  fut  consacrée  à  féconder 
par  ses  travaux  le  champ  de  la  civilisation  de  notre 
patrie.  Ses  travaux  n'ont  point  été  vains  ;  car  les  se- 
mences confiées  par  sa  main  diligente  à  un  sol  non 
pierreux  étaient  des  semences  pures ,  celles  de  la  vé- 
rité et  de  la  vertu.  Le  nom  du  semeur  appartient 
déjà  à  l'histoire ,  mais  il  est  particulièrement  cher  à 
l'Académie,  dont  il  fut,  durant  un  quart  de  siècle ,  le 
protecteur,  le  guide,  l'organisateur. 

Les  traits  principaux  de  l'activité  et  des  services 
du  comte  Serge  Ouvarof,  comme  président  de  l'A- 
cadémie, ont  été  précédemment  et  dans  une  autre 
rencontre  exposés  ici  par  une  bouche  plus  éloquente 
^que  la  mienne:  ce  n'est  donc  point  par  les  expres- 
sions de  la  reconnaissance  que  nous  devrons  en  cette 
solennité  honorer  la  mémoire  de  celui  pour  lequel, 
pendant  sa  vie ,  ce  jour  était  une  fête  de  famille. 

Chacun  de  nous  se  rappelle  à  quoi  fut  employée  la 
carrière  du  feu  comte  Ouvarof;  le  passé,  toujours 
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fécond  en  germes  d'avenir,  a  produit  autour  de  sa 
tombe  à-peine  fermée  ce  flot  d'événements  nouveaux 
dont  les  bienfaisants  résultats  se  développeront  dans 
les  horizons  d'une  vie  nouvelle.  La  mort  du  comte 
Serge  Ouvarof  n'a  pas  mis  un  terme  à  son  influence 
sur  la  civilisation  de  la  Russie  et  sur  l'activité  de  l'A- 
cadémie. Son  âme  revit  en  son  fils.  Bercé  par  la  sol- 
licitude éclairée  et  par  les  sages  conseils  de  son  père, 
le  comte  Alexis  Ouvarof  a  hérité  de  son  amour 
pour  les  sciences ,  de  son  ardent  dévouement  au  bien 
de  la  Russie,  à  sa  nationalité,  à  sa  gloire.  Réunissant 
à  la  piété  filiale  une  haute  pensée  patriotique,  et  vou- 
lant relier  par  un  nœud  indissoluble  le  souvenir  de 
son  illustre  auteur  et  Texistence  de  l'Académie ,  il  a 
conçu  l'heureuse  pensée  de  lui  élever  un  monument 
plus  durable. que  l'airain,  et  pour  cette  fin  de  consa- 
crer une  portion  de  son  héritage  à  fonder  des  prix 
perpétuels,  propres  à  exciter  une  noble  émulation ,  à 
donner  surtout  une  nouvelle  impulsion  aux  travaux 
littéraires  par  lesquels  se  manifeste  avec  le  plus  d'é- 
nergie le  sentiment  national. 

Voulant  confier  à  l'Académie  la  distribution  de  ces 
récompenses ,  il  a  adressé  à  son  président ,  le  comte 
Bloudof,  avec  une  lettre  datée  du  1er  mai  1856,  le. 
projet  du  règlement  qui  les  concerne,  en  le  priant,  a\ 
l'Académie  l'approuve,  de  solliciter  l'assentiment  Su- 
prême en  faveur  d'une  telle  fondation.  L'Acadânie, 
ayant  accueilli  avec  la  plus  vive  gratitude  cette  mar- 
que de  confiance,  et  trouvant  dans  de  pareils  prix  un 
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moyen  pour  elle  de  concourir  au  bien  de  la  Russie, 
s'occupa  immédiatement  de  l'examen  du  projet ,  y  fit 
quelques  changements,  approuvés  par  l'auteur,  et 
pria  son  président  de  solliciter  Fassentiment  Suprême 
à  ce  qu'elle  reçût  l'ofirande  annuelle ,  proposée ,  de 
3000  r«  a.  destinés  à  une  fondation  dite  Prix  du  comte 
OuTarof,  conformément  au  projet  approuvé  par  elle. 
£n  conséquence ,  sur  la  présentation  du  Ministre  de 
l'Instruction  publique,  l'assentiment  Suprême  fut  ob- 
tenu ,  le  1 7  janvier  de  cette  année ,  et  le  règlement 
même  concernant  les  prix  en  question  publié  le  8  mars, 
dans  le  N.  20  de  la  Gazette  du  sénat. 

Malgré  le  peu  de  temps  qui  restait  alors  pour  at- 
teindre le  mois  de  mai ,  terme  assigné  à  la  réception 
des  pièces  de  concours ,  les  prétendants  ne  firent  pas 
faute,  bien  qu'en  petit  nombre  pour  cette  fois,  comme 
on  devait  s'y  attendre.  Nous  devons  aujourd'hui, 
Messieurs,  vous  &ire  entendre  le  compte -rendu  du 
premier  concours  pour  les  prix  Ouvarof  ;  mais  avant 
de  nous  acquitter  de  ce  devoir ,  permettez-nous  d'at- 
tirer votre  attention  sur  les  principes  généraux  et  sur 
la  pensée  de  cette  fondation ,  coiDme  aussi  d'exposer 
les  règles  fondamentales  qui  nous  ont  guidés  dans  la 
distribution  des  récompenses. 

Dans  la  pensée  du  fondateur ,  les  prix  dont  il  s'a- 
git sont  destinés  à  l'encouragement  des  compositions 
historiques  et  dramatiques.  Quelque  étrangers  que 
paraissent  l'un  à  l'autre  ces  deux  genres  de  produc- 
tions, l'esprit  et  le  but  de  la  fondation  Ouvarof  sont 
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le  principe  naturel  qui  les  réunit ,  je  dis  plus ,  cette 
pensée  et  ce  but  se  manifestent  évidemment  dans  une 
telle  réunion. 

Dans  l'enfance  des  nations  Tépopée  est  la  forme 
primitive  de  Thistoire  ;  aussi  n'est  -  ce  pas  seulement 
chez  les  peuples  méridionaux,  disposés  dès  leur  ber- 
ceau i  la  poésie  par  les  caresses  d'une  nature  gra- 
cieuse, mais  encore  chez  les  habitante  des  austères 
régions  du  nord,  que  les  récits  épiques  des  événé- 
ments  de  l'histoire  ont  marqué  l'éclosion  du  senti- 
ment de  l'individualité  nationale  et  précédé  toute  au- 
tre manifestation  littéraire.  Le  développement  de  la 
civilisation ,  le  progrès  des  sciences ,  le  besoin  d'une 
connaissance  exacte  du  passé,  donnent  enfin  naissance 
à  l'histoire ,  dépôt  des  précieux  souvenirs  nationaux, 
empreinte  fidèle  du  passé ,  clé  de  l'intelligence  vraie 
du  présent,  base  de  conjectures  pour  l'avenir.  Ainsi  à 
l'époque  correspondant  au  plus  grand  développement 
des  peuples  l'histoire  de  la  patrie  apparaît  comme 
une  nécessité  de  premier  ordre ,  comme  un  précieux 
point  d'appui  du  sentiment  de  la  nationalité  :  c'est  le 
fameux  yvq^c  aeauTov  appliqué  à  un  empire.. 

Le  drame  est  l'expression  artistique  du  sentiment 
national  et  du  développement  historique.  Ce  qu'Ari- 
stote  a  dit  de  la  poésie  en  général ,  on  peut  avec  en- 
core plus  de  justice  l'appliquer  particulièrement  an 
drame ,  comme  à  la  plus  haute  expression  de  la  poé- 
sie ,  car  c'est  lui  surtout  «  qui  représente  l'idée  géné- 
ralisée, dont  l'histoire  exprime  l'implication,  «t  il 


renferme  plus  de  philosophie  et  de  sens  que  l'histoire 
elle-même. »  En  effet  l'&me  humaine ,  qui  fait  la  vie 
de  l'histoire ,  atteint  dans  le  drame  son  plus  haut  de- 
gré de  pureté ,  et ,  dragée  des  entraves  de  tous  les 
détails  qui  sont  l'essence  d^une  narration ,  développe 
dans  toute  sa  plénitude  le  beat»  poétique.  £a  même 
temps ,  comme  il  conduit  le  fil  de  l'action  jusqu'aux 
ressorts  les  plus  intimes  de  la  nature  humaine,  le  drame 
exprime  par  lui-même  l'esprit  d'une  nation,  d'ime 
manière  absolue ,  pour  ainsi  dire ,  et  en  quelque  ma- 
nière plus  vivement ,  plus  chaudement  que  l'histoire 
ne  peut  le  faire.  C'est  en  ce  sens  que  l'on  a  raison 
d'appeler  le  grand  dramaturge  anglais  le  meilleur 
historien  de  l'Angleterre. 

La  réunion  de  l'histoire  et  du  drame  dans  la  fon- 
dation Ouvarof,  n'est  donc  pas  l'effet  irréfléchi  d'un 
pur  hazard,  mais  bien  la  conséquence  naturelle  du 
principe  de  la  fondation.  L'une  des  bases  essentielles 
de  tout  le  système  du  comte  Serge  Ouvarof,  comme 
ho:  me  d'état,  était  l'idée  de  la  nationalité:  «Sans 
nationalité  point  de  gloire,»  disait -il;  cette  même 
idée  se  retrouve  au  fond  du  projet  de  son  fils.  Lu 
chaleureuse  affection  du  comte  Alexis  pour  la  Bussie 
et  pour  tout  ce  qui  est  russe  ne  convie  au  partage 
des  récompenses  fondées  par  lui  que  ces  produits  de 
l'intelligence  où  l'esprit  de  la  nation,  le  sentiment  na- 
tional ,  se  manifestent  au  plus  haut  degré ,  l'histoire 
et  le  drame. 

C'est  en*  cela  que  consiste  la  spéciale  et  grave  dif- 

18 


férence  de  la  fondation  Ourarof^  par  rapport  à  celle; 
qtd  lui  est  analogue,  de  Démidof.  Dans  edle^ci  la 
sdenee  domine  au  premier  plan,  appliquée,  il  est  vrai, 
au  profit  de  la  patrie ,  mais  n'en  restant  pas  moins 
géoérale ,  cosmopolite ,  sans  égard  à  la  prorenance  : 
ante  omnia  Musœ;  celle  d'Ouvarof,  au  contraire,  a 
exclusivement  en  vue  la  nationalité  à  sa  plus  hantt 
et  plus  belle  expression.  L'une  cherche  la  lamière, 
qui  éclaire  tout;  Tautre  le  sentiment,  qui  réchauSé. 

En  vertu  du  règlement  qui  les  concerne ,  les  prix 
du  comte  Ouvarof  se  divisent,  en  Grands,  de  1500 
r.  a.;  et  en  Petits  de  500  r.  a.  Les  compositions  dra«- 
matiques  ne  peuvent  être  couronnées  que  d'un  grand 
prix ,  aucune  gradation  n'étant  admise  ici  dans  la  ré* 
compense,  parce  qu'on  ne  reeonnattrâ  comme  dignes 
de  distinction  que  les  créations  parfaites  au  point  de 
vue  de  Fart,  répondant  aux  principales  exigences 
d'une  sévère  critique  appliquée  au  théâtre,  et  dont  le 
mérite  sera  non  dans  une  valeur  relative ,  mais  dans 
une  excellence  littéraire  absolue. 

Le  but  d'une  telle  rigueur  est  facile  à  comprendre. 
8i  les  productions  de  la  littérature  dramatique  sont  le 
fruit  le  plus  beau  et  le  plus  parfait  de  la  poésie  et  de 
l'histoire ,  cela  ne  peut  être  vrai  que  daius  le  cas  où 
l'écrivain,  réellement  doué  d'un  génie  créateur,  se 
laisse  guider  par  les  seules  inspirations  de  l'art  pur, 
sans  céder  à  l'appât  d'un  succès  de  mode  ou  d'un  ef* 
fet  scénique.  Ni  le  fondateur  ni  l'Académie  ne  se  sont 
dissimulé  qu'avec  un  tel  idéal l'applicationdes récom- 
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penses  aux  compotitioiiB  dramatiques  deviendra  un 
raro  phénomène,  du  moins  autant  que  les  doimées  du 
temps  où  nous  vivons  portent  à  le  croire  ;  nul  doute, 
aussi,  que  c'est  seulement  au  moyen  d'un  prototype  si 
élevé  que  la  fondation  Ouvarof  peut  atteindre  son 
but  et  servir  au  développe?nent  de  la  littérature  dra- 
matique dans  notre  patrie. 

Les  prix  destinés  aux  travaux  historiques  sont  de 
deux  catégories:  l"".  Grands  ou  petits;  2^  d'encou** 
ragement  Les  premiers  sont  décernés  à  des  ouvrages 
relatifs  à  l'histoire  des  pays  russes  ou  slaves ,  écrits 
sur  des  sujets  choisis  par  les  auteurs  mêmes  ;  les  au* 
très ,  au  contraire ,  se  donnent  aux  traités  écrits  en 
réponse  aux  questions  proposées  par  l'Académie. 
Cette  distinction  a  été  établie  pour  mettre  l'Acadé* 
mie  en  état  de  diriger  l'attention  des  investigateurs 
de  l'histoire  nationale  vers  les  sujets  dont  le  déve- 
loppement ,  plus  nécessaire  ou  plus  désirable ,  se  rat- 
tache à  l'état  général  des  études  historiques  en 
Russie.  Le  domaine  de  l'histoire  est  immense  y  sans 
bornes ,  on  peut  le  dire ,  comme  la  vie  ;  cependant  le 
choix  des  sujets,  de  la  part  des  écrivains  travaillant 
isolément  à  les  approfondir ,  est  pour  la  plupart  dé- 
terminé par  des  influences  de  hazard.  Sous  la  con- 
duite persévérante  de  l'Acadénkie,  dirigeant  pour 
ainsi  dire  les  investigations  vars  des  sujets  dont  k 
désignation  procédera  d'un  point  de  vue  d'ensemble^ 
joint  à  une  connexion  rationelle ,  nul  doute  qu'à  cet 
appel  il  ne  se  produise  insensiblement  des  séries  de 
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travaux  muarqnables,  où  beaucoup  de  questions  Ids- 
toriques,  encore  obscures,  recevront  de  notables  éclair- 
cissements. Mais  aussi  la  circonstance ,  que  les  prix 
d'encouragement  égalent  en  valeur  les  petits  prix, 
montre,  en  quoi  ils  diffèrent  essentiellement  de  ceux- 
ci.  Sans  aucun  doute  il  y  a  beaucoup  de  questions 
dans  l'histoire  russe ,  non  encore  ou  mal  éclaircies.; 
plusieurs  même  des  sujets  principaux  ne  peuvrat  re- 
cevoir de  solution  complète  qu'après  certains  travaux 
préparatoires ,  et  Ton  ne  peut  que  désirer  vivement 
de  voir  s'augmenter  le  nombre  des  recherches  philo-" 
logiques  et  critiques  sur  les  sources  de  l'histoire  pri- 
ses une  à  une.  Pour  combler  ces  lacunes,  des  mo- 
nographies sont  souvent  indispensables,  bien  que 
l'importance  absolue  en  soit  moins  grande  que  celle 
qu'elles  tirent  de  leur  connexion  avec  des  aperçus 
généraux  dont  elles  sont  pour  ainsi  dire  le  premi» 
rayon.  En  conséquence ,  le  prix  d'encouragement  ne 
demande  que  des  traités  d'uae  étendue  moins  cwt- 
sidérable. 

Cette  année  six  compositions  dramatiques,  dont 
trois  comédies ,  deux  drames  et  une  tragédie ,  ont  été 
présentées  en  temps  utile  au  concours;  deux  sont  im- 
primées ,  quatre  manuscrites ,  dont  deux  portant  en 
évidence  le  nom  de  l'auteur  et  deux  avec  devises. 
La  commission  de  sept  membres  efltectifs,  à  saveur 
MM.  les  académiciens,  J.  Davydof,  A.  Vosto-<> 
kof,  M.  Korkhounof,  L  Sreznevski,  D.  Pé- 
révostchikof,  A.  Kunik,  G.  Vessélovsky, 
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désignée  pw  rAeadeime,  en  assemblée  générale,  cou- 
fonnément  au  §  1 1  du  r^ement ,  a  écarté  du  con- 
cours deux  ouvrages ,  dès  le  premier  abord  :  l'un  eu 
égard  au  sujet,  n'appartenant  point  à  l'histoire  du 
pays  et  puisé  en  dehors  de  la  vie  nationale  russe;, 
l'autre ,  parce  qu'il  ne  rentre  pas  dans  les  limites  de 
la  comédie  et  tient  plus  du  vaudeville ,  que  la  fonda- 
.tion  des  prix  du  comte  Ouvarof  n'admet  point  à 
concourir. 

Pour  examiner  les  quatre  compositions  restantes, 
la  commission ,  se  conformant  au  §  11  du  règlement, 
a  jugé  à-p;opos  de  s'adjoindre  nos  littérateurs  con- 
nus: A.  Khomakof,  A.  Veltman,  S.  Aksakof  et 
A.  Maikof. 

Après  avoir  reçu'  les  opinions  des  critiques  étran- 
gers ,  la  commission  académique  a  examiné  avec  plus 
de  détail  les  ouvrages  soumis  à  son  jugement  ;  mais 
quoique  les  uns  et  les  autres  ne  soient  pas  sans  mé- 
rite ,  elle  n'a  pu  cependant  ne  pas  reconnaître  que 
pas  un  d'entre  eux  ne*  satisfait  aux  conditions  exigées 
pour  avoir  droit  à  être  distingué.  Se  regardant  comme 
obligée  à  la  plus  sévère  impartialité,  afin  de  répondre 
aux  intentions  du  fondateur  des  prix  et  à  la  juste 
attente  du  public  russe ,  la  commission ,  en  formulant 
son  arrêt  sur  les  pièces  du  concours ,  a  dû  constater, 
que  pas  une  des  compositions  dramatiques  dont  il 
s'agit  ne  rentre  dans  les  conditions  posées  par  le  rè- 
glement pour  l'obtention  des  prix  :  c'était  également 
l'avis  des  critiques  étrangers  à  l'Académie. 


Eu  outre,  afiu  de  témoigner  sa  reconnaissance  pour 
ses  collaborateurs,  MM.  A.  Veltmau  et  A.  Khoma* 
kof,  qui  lui  ont  fourni  des  analyses  détaillées  des 
pièces  de  concours,  soumises  à  leur  examen,  la  com- 
mission a  décidé  de  remercier  publiquement  ces  écri- 
vains, si  justement  considérés. 

Pour  le  concours  historique  TAcadémie  à  reçu 
deux  ouvrages,  dont  Fun,  n'étant  point  dans  les  con- 
ditions du  règlement,  a  été  écarté  dès  l'abord,  par  la 
commission  désignée  à  cet  effet.  EUe  était  composée 
des  académiciens,  J.  Davydof,  N.  Oustria- 
lof,  A.  Yostokof,  D.  Pérévostchikof,  M, 
Korkhounof,  A.  Kunik,  I.  Sreznevski, 
et  C.  Vessélovsky.  L'autre,  jugé  digne  d'exa- 
men, a  été  soumis  à  une  sérieuse  analyse:  c'était 
l'ouvrage  de  M.  Ravinski,  intitulé:  «Histoire  des 
écoles  russes  de  peinture  d'images ,  jusqu'à  la  fin  du 
XVIIe  siècle.  » 

Ce  travaU  fut  présenté ,  il  y  a  cinq  ans ,  par  l'au- 
teur, à  la  Société  Impériale  archéologique,  en  réponse 
à  une  question  proposée  par  elle,  honoré  d'une  ré- 
compense et  inséré  dans  le  t.  YIII  des  Mémoires 
de  la  Société.  L'ayant  complété  par  de  nombreuses 
additions,  M.  Ravinski  soumet  aujourd'hui  à  l'Aca- 
démie: 

l^  L'ouvrage  imprimé,  sous  le  titre  ci -dessus 
énoncé. 

2^.  Les  additions  manuscrites,  formant  36  feuilles, 
in-fo. 
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3^'.  Un  recueil  de  37  feuilles  de  dessins  pris  sur 
les  anciennes  images. 

Par  décision  unanime  de  la  commission ,  l'examen 
de  cet  ouvrage  fut  confié  à  notre  historien  et  archéo- 
logue M.  Pogodin,  qui,  quoique  malade,  trouva 
pourtant  le  moyen  de  répondre  à  l'invitation  de  TA- 
cadémie  et  transmit  à  la  commission  une  analyse  dé- 
taillée ,  dont  voici  les  principales  conclusions. 

Le  travail  de  M.  Ravinski  est  divisé  en  deux  par- 
ties. Dans  la  première ,  est  exposée  Thistoire  de  la 
peinture  des  images  en  Russie  ;  les  procédés  de  cette 
peinture  sont  décrits  dans  la  seconde.  Le  principal 
mérite  des  deux  sections  consiste  dans  la  nouveauté 
complète  de  la  plupart  des  renseignements  et  dans  Tex- 
actitude  des  déductions.  Chaque  assertion  de  Fauteur 
est  confirmée  par  des  exemples.  Les  notices  concer- 
nant la  peinture  des  images  sont  tirées  des  chroni- 
ques et  actes ,  aussi  complètes  que  possible  et  ran- 
gées par  ordre.  L'opinion  de  Fauteur  sur  la  peinture 
gi*ecque  et  de  Kherson,  et  sur  le  genre  d'images  qu'il 
&ut  y  rapporter,  est  curieuse.  Plus  loin  il  donne  des 
renseignements  entièrement  nouveaux  sur  l'ancienne 
peinture  de  Moscou,  sur  S.  Pierre  le  métropolite,  en 
ce  .qui  touche  la  peinture  des  images ,  et  sur  André 
Roubliëf. 

Pour  la  division  des  genres  de  peinture  d'images, 
Fauteur  s'est  conformé  aux  distinctions  admises  par 
les  amateurs  et  par  les  peintres  ;  mais  en  décrivant 
les  traits  distinctifs  de  chaque  peinture ,  il  s'est  sur- 


iW7  M4 

tout  occupé  des  diagnostiques  technsques ,  et  pour 
mettre  chacun  à  même  de  vérifier  ses  indications  sur 
place,  il  a  donné  les  mesures  de  chaque  image  des 
différentes  collections. 

Ce  qu'il  dit  des  peintres  de  Moscou  et  des  Strogo* 
nof ,  est  entièrement  nouveau.  Il  a  examiné  en  délai 
les  travaux  de  chaque  mattre ,  compté  et  décrit  ses 
productions  connues ,  en  sorte  qu'il  devient  &cile  de 
continuer  ces  recherches  et  de  porter  la  lumière  sur 
Tensemble  de  ce  curieux  sujet. 

A  la  fin  du  travail  sur  Técole  de  Moscou ,  sont  dé- 
crits  le  genre  de  vie  et  les  travaux  des  peintres  du 
Tsar,  les  ateliers  de  la  bourgade  Kholoulskala,  de  Pa- 
lékhovo  et  de  Mstéry ,  et  les  colporteurs  servant  en 
Russie ,  depuis  la  plus  haute  antiquité ,  à  la  propaga- 
tion des  images. 

La  partie  historique  est  terminée,  entre  autres  ad- 
ditions :  1^.  par  une  lettre  fort  intéressante  du  maître 
losiph  au  peintre  tsarien  Simon  Ouchakof  ;  2^  pur  ub 
dictionnaire,  le  plus  complet  jusqu'à  ce  jour,  des 
peintres  russes,  comprenant  600  noms,  les  notices 
telles  quelles  qui  s'y  rapportent,  et  Fénumération  des 
productions  de  chacun. 

La  description  de  la  partie  technique  de  la  pein<* 
ture  d'images  est  encore  plus  nouvelle  et  plus  remar- 
quable. Pour  la  rédiger  l'auteur  a  eu  recours  aux 
conseils  et  à  l'expérience  des  peintres ,  il  a  fait  des 
extraits  de  plusieurs  manuscrits  originaux ,  réuni, 
comme  il  le  dit  lui  -  même ,  les  données  qu'il  a  pu  se 
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procurer,  et  examiné  avec  attention  les  images  des 
XYIe  et  XYIIe  s.  qui  se  sont  conservées  jusqu'à  nos 
jours. 

A  la  fin  de  son  analyse  M.  P  o  g  o  d  i  n  reconnaît 
qu'éyidenunent  M.  Ravinski,  cédant  à  une  inspira- 
tion spontanée ,  a  dû  ramasser  les  matériaux  de  son 
ouvrage  bien  des  années  avant  que  la  Société  archép- 
logique  eût  posé  la  question  ;  qu'il  s'est  livré  à  des 
travaux  considérables  et  a  fait  plusieurs  voyages  à  la 
seule  fin  d'examiner  des  monuments  importants  de. 
notre  peinture  d'images  :  en  un  mot,  c'est  l'amour  de 
son  sujet  qui  l'a  porté  à  de  tels  sacrifices. 

«Toutes  ces  qualités,  conclut  M.  Pogodin,  don- 
nent au  laborieux  auteur  un  droit  incontestable  à  voir 
couronner  d'un  prix  Ouvarof  son  utile ,  solide  et  re- 
marquable Histoire  des  écoles  russes  de  peinture  d'i- 
mages. » 

Néanmoins ,  en  s'exprimant  avec  tant  d'éloges  sur 
l'ouvrage  de  M.  Ravinski,  le  critique  n'a  pas  man- 
que  d'y  relever  quelques  imperfections,  afin  que  l'au- 
teur puisse  profiter  de  ces  indications  lors  de  l'im- 
pression de  son  livre.* 

La  commission ,  après  avoir  pesé  et  les  observa- 
tions du  critique  et  les  opinions  de  ceux  de  ses  mem- 
bres qui  ont  été  chargés  de  l'examen  approfondi  du 
travail  de  M.  Ravinski,  a  décidé  à  l'unanimité  que 
celui-ci  est  digne  d'un  prix  Ouvarof;  mais  une  diffé- 
rence d'avis  s'étant  manifestée  sur  la  question  de 
quotité,  on  a  procédé  au  ballottage,  par  suite  duquel 
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la  majorité  s^est  décidée  pour  un  Petit  prix.  En  outre 
la  commission  n'a  pu  s'abstenir  d'exprimer  le  souhait 
que  l'ouvrage  fût  imprimé  correctement,  avec  les  ad* 
ditions  examinées  par  elle  en  manuscrit  et  conformé- 
ment aux  rectifications  indiquées  par  M.  Pogodin. 

Après  vous  avoir  rendu  compte,  Messieurs,  du 
premier  concours  Ouvarof,  nous  avons  l'iumneur^e 
porter  à  votre  connaissance,  qu'en  vertu  du  §  14  de 
l'acte  de  fondation ,  l'Académie  met  au  coacoura  les 
questions  suivantes  : 


Questions 

mi«e«  au  concoure  par  rAcadémie  Impériale  de«  «ciencea, 
pour  lobtention  dea  Prix  d'encouragement  du  Comte 
O  u  V  a  r  o  f . 

I. 

Analyse  d'indications ,  données  par  les  chronogra- 
phes  et  relatives  à  l'histoire  russe. 

On  connatt  chez  nous ,  sous  le  nom  de  chronogra* 
phes ,  des  Recueils  historiques  de  récits  anciens ,  de- 
puis la  création  du  monde  jusqu'à  telle  ou  telle  épo- 
que de  l'empire  de  Byzance,  atteignant  souvent  la 
chute  de  Constantinople,  et  même  des  dates  plus  rap- 
prochées. Ces  recueils ,  également  consacrés  aux  faits 
de  l'histoire  ecclésiastique  et  civile ,  étadent  autrefois, 
sous  nos  aïeux,  l'unique  et  pauvre  source,  on  peut  le 
dire ,  de  renseignements  sur  l'histoire  universelle ,  et 


poar  cette  raison  fréquemment  recopiés.  Lors  de  la 
laransmption ,  ils  subissaient  non-seulement  des  aug- 
mentations, mais  aussi  des  remaniements.  C'étaient 
originairement  des  traductions  littérales  des  livres 
grecs,  et  comme  tels  leur  apparition  dans  la  littérature 
slave  se  rapporte  à  l'époque  reculée  du  premier  essor 
de  celle-ci.  Les  intercalations,  d'origine  purement  slave 
ou  russe,  peu  nombreuses  du  reste,  sont-elles  de  même 
antiquité,  c'est  encore  une  question;  en  tout  cas  il 
est  visible  que  le  nombre  s'en  augmenta  gradueUe- 
ment,  et  l'on  peut  généralement  les  diviser  en  deux 
classes  :  les  unes  sont  des  remarques  de  chroniqueurs, 
les  autres  des  récits  ou  indications  historiques  parti- 
culières. Chacune  de  ces  deux  espèces  de  parties 
constituantes  des  chronographes,  la  grecque  et  la  slave, 
mérite  d'être  Tobjet  d'une  étude  spéciale.  L'Acadé- 
mie, prenant  un  vif  intérêt  à  tout  ce  qui  concerne  les 
progrès  de  la  science  de  l'histoire  russe ,  attire  pour 
cette  fois  l'attention  des  investigateurs  sur  la  partie 
proprement  slave  du  contenu  des  chronographes ,  elle 
en  propose  l'analyse,  comme  sujet  d'un  Prix  d'encou- 
ragement du  comte  Ouvarof ,  et  espère  de  ceux  qui 
se  livreront  à  ce  travail  une  exposition  satisfaisante 
des  points  suivants. 

1)  Une  revue  bibliographique  des  chronographes 
manuscrits  ; 

2)  Une  description  des  articles  slaves-méridionaux 
et  russes  fournis  par  les  chronographes ,  et  l'indica* 
tion  du  contenu  ; 
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3)  La  compàraÎBon  de  ceux  des  numiismts  faisant 
partie  des  chroniques  on  recueils  particuliers ,  en  in- 
sistant sur  le  mode  d'exposition  des  faits. 

Ce  travail  d'investigation  acquerrait  peut-être  plus 
de  prix  s'il  était  complété  par  une  analyse  philologi- 
que des  aperçus  historiographiqties  pouvant  servir,  à 
résoudre  ces  questions:  a)  lesquels  nommément  de 
ces  articles  se  montrent  plus  anciennement  chez  les 
chronographes  que  dans  les  annales  et  dans  les  recueils; 
b)  lesquels  encore  sont  passés  des  annales  et  d'autres 
livres  dans  les  chronographes. 

Les  recherches  de  M.  Y ostokof  et  les  descriptions 
de  chronographes  disséminées  dans  différents  ouvra- 
ges de  bibliographie,  faciliteront  les  premiers  travaux 
de  l'investigateur. 

Le  terme  pour  présenter  à  l'Académie  les  réponses 
à  cette  question  est  fixé  au  1er  mai  1859. 

II. 

Revue  historique  des  diverses  catégories  de  la  po- 
pulation rurale,  en  Russie,  jusqu'à  la  fin  du  XVIe  s. 

Parmi  les  branches  de  l'histoire  qui  ont  pour  ob- 
jet l'état  intérieur  des  nations ,  les  recherches  sur  les 
diverses  classes  de  la  population  ont  obtenu  dans  les 
derniers  temps  une  importance  toute  particulière; 
chez  nous  aussi  ce  sujet  attire  actuellement  l'atten- 
tion ,  et  partout  on  reconnaît  la  nécessité  .de  mono- 
graphies raisonnées  de  cette  espèce.  Dans  une  con- 
trée essentiellement  vouée  à  l'agriculture ,  comme  on 


tMt9  1857 

peut  le  dire  de  la  Russie ,  il  appartient  surtout  aux 
historiens  d'éclaircir  sous  tous  les  rapports  ce  qui 
concerne  le  sort  de  la  population  rurale.  Toutefois 
cette  question  est  très  complexe,  et  s'offi'e  au^  histo- 
riens des  mœurs  nationales  mêlée  intimement  à  tant 
d'autres  sujets ,  non  encore  élaborés ,  qu'une  histoire 
tant  fioit  peu  complète  et  rationnelle  de  la  classe  des 
paysans ,  en  Russie ,  ne  pourra  se  condenser  qu'après 
qu'on  aura  entrepris  de  divers  côtés  d'élucider  les 
questions  spéciales  qui  s'y  rapportent.  Intimement 
convaincue  qu'une  histoire  de  la  classe  des  paysans, 
en  Russie ,  répondrait  à  un  besoin  réel  de  notre  épo- 
que ,  et  résolue  de  coopérer  de  son  côté ,  par  divers 
moyens,  à  la  solution  de  ce  problème,  l'Académie  a 
jugé  utile  de  la  préparer ,  en  invitant  les  écrivains  à 
rédiger  des  monographies  spéciales  sur  ce  sujet,  et 
propose  pour  le  moment  aux  hommes  studieux,  d'exé- 
cuter une  revue  des  différentes  catégories  de  la  po- 
pulation rurale ,  en  Russie ,  jusqu'à  la  fin  du  XYIe  s. 
A  cet  effet  elle  impose  la  condition  de  traiter  d'une 
manière  concise,  en  s'appuyant  sur  les  sources,  l'his- 
toire des  différentes  classes  de  la  population  rurale 
dans,  l'ancienne  Russie ,  autres  que  le  clergé ,  la  no- 
blesse ,  la  bourgeoisie  et  la  population  urbaine  ;  à  ce 
propos  il  s'entend  de  soi-même ,  que  les  habitants  des 
provinces  russes  formant  le  grand  -  duché  de  Lithua- 
nie  ne  doivent  pas  être  passés  sous  silence.  Le  point 
principal  de  cette  exposition  consistera  dans  l'in- 
dication du  lieu  et  de  l'époque  précise  où  a  pris  nais- 
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sance,  s'est  développée  et  a  disparu  telle  ou  telle 
catégorie  des  paysans.  Il  faut  en  même  temps  mon- 
trer brièvement ,  mais  en  s'appuyant  sur  les  sources, 
les  traits  caractéristiques  par  lesquels  une  classe  se 
distinguait  de  Fautre ,  conmie  aussi  les  points  de  res- 
semblance qui  pourraient  exister.  Il  n'entre  point 
dans  la  question  présente  de  faire  usage  pour  cette 
revue  historique  des  sources  des  XVIIe  et  XVIIIe 
siècles ,  mais  cela  est  abandonné  à  la  discrétion  des 
investigateurs. 

A  vrai  dire  les  recherches  de  cette  nature  ne  peu- 
vent être  exécutées  avec  quelque  succès  sans  le  se- 
cours de  sources  nombreuses  ;  mais  ce  qui  les  facilite 
réellement ,  c'est  qu'on  ne  demande  ici  qu'une  expo- 
sition à  grands  traits  des  diverses  catégories  de  la 
population  rurale.  L'Académie .  fixe  donc  le  1er  mai 
1859 ,  comme  terme  pour  la  présentation  des  ouvra- 
ges de  concours. 

m. 

Recherches  sur  l'ancienne  terminologie  juridique, 
en  Russie. 

Les  recherches  sur  les  antiquités  russes  sont  ren- 
dues faciles  par  l'abondance  des  documents  de  divers 
genres  laissés  par  les  siècles  reculés,  à  partir  du  X*"*, 
documents  rédigés  dans  un  langage  se  rapportant  au 
développement  intellectuel  de  cette  époque,  comme 
notre  langue  écrite  à  celui  du  temps  actuel.  Par  ces 
documents  nous  apprenons  comment  nos  ancêtres  ex- 
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primaient  leurs  idées  propres  et  celles  qu'ils  s'appro- 
priaient ;  de  quels  termes  ils  manquaient  ;  quels  em- 
prunts ils  faisaient,  forcément  ou  par  hazard,  aux 
autres  nations  ;  d'où  et  comment  ils  prenaient  les  ex- 
pressions nécessaires  pour  rendre  leurs  idées  ;  à  quel 
degré  positivement  ils  usaient  des  richesses  propres 
de  leur  langue  et  de  celles  d'empruàt.  Nous  y  voyons 
aussi  dans  quel  cercle  d'idées  et  de  connaissances 
roulait  la  masse  du  peuple ,  quelles  appartenaient  ex- 
clusivement aux  personnes  plus  instruites.  Du  reste, 
on  ne  peut  encore  que  soulever  des  questions  sur 
tous  ces  points ,  et  pour  y  répondre  positivement  et 
avec  détail  il  &ut  fsdre  des  recherches.  Deux  frac- 
tions de  l'ancienne  langue  russe  sont  surtout  curieu- 
ses et  importantes  à  explorer  :  a)  la  langue  scientifi- 
que, b)  la  langue  des  lois  et  tribunaux.  Pour  cette  fois 
l'Académie  attire  l'attention  et  les  recherches  préci- 
sément sur  la  seconde,  et  propose  comme  sujet  d'un 
Prix  d'encouragement  du  comte  Ouvarof  une  are- 
vue  de  l'ancienne  terminologie  juridique  russe ,  »  qui 
devra  contenir: 

1)  La  revue  générale  des  traits  distinctifs  de  Ia^ 
langue  juridique  dans  l'ancienne  Russie ,  avec  indica- 
tion des  éléments  étrangers  introduits  dans  ce  réper- 
toire et  des  produits  spontanés  du  sol  russe. 

2)  L'analyse  détaillée  des  termes  et  locutions  ju- 
ridiques a)  communes  à  tout  ou  partie  des  races  sla- 
ves^ et  d'origine  soit  slave  soit  étrangère  ;  b)  propre^ 
ment  russes,  soit  du  crû,  soit  empruntées  littéralement 
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OU  par  voie  de  traduction  et  concernant  les  rapports 
intemationaox  y  Tordre  public ,  la  manière  d'être ,  la 
législation,  la  famiUe ,  les  droits  personnels. 

3)  Des  conclusions  sur  ce  qui,  nommément  dans  le 
domaine  des  notions  de  jurisprudence ,  constitue  des 
emprunts  faits  par  les  Russes  aux  peuples  étrangers, 
et  à  quels  peuples  précisément. 

Tout  le  travail  en  question  doit  être  le  fruit  de  l'é- 
tude des  documents  et  peut  sous  ce  rapport  se  borner 
à  ceux  du  X"*  au  XV"*  siècle,  jusqu'au  Code  de 
l'an  1497. 

Le  terme  pour  l'envoi  à  l'Académie  des  ouvrages 
€n  réponse  à  cette  question  est  fixé  au  1er  mail 860. 

Les  auteurs  sont  invités ,  en  faisant  parvenir  leurs 
manuscrits ,  à  se  conformer  aux  indications  données 
dans  les  §§  5  et  14  du  Règlement  des  Prix  du  comte 
Ouvarof. 


Approavé  par  rAcadémie,  en  assemblée  générale,  séance  da 
3  mai  1857. 

« 

Règlement  des  Prix  du  comte  Ouvarof. 

1)  En  mémoire  du  feu  comte  Serge  Ouvarof, 
conseiller  intime  actuel,  Président  de  l'Académie  Im- 
périale des  sciences,  en  souvenir  de  son  amour  pour 
l'histoire  nationale  et  pour  les  recherches  philologi- 
ques, son  fils,  le  comte  Alexis  Ouvarof,  fonde  à 
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perpétuité  des  Prix  dits  du  comte  Ouvarof.  Pour  ce 
but,  il  sera  remis  à  T Académie,  le  25  septembre  de 
chaque  année,  trois  mille  r.a.*).  De  cette  somme  2500 
r.  a.  sont  destinés  pour  des  prix  (un  Grand,  de  1500 
r.  a. ,  et  deux  Petits,  de  500  r.  a.  chacun)  à  décerner 
aux  ouvrages  publiés  ou  préparés  pour  l'impression, 
concernant  les  sujets  ci-dessous  énumérés,  et  500  r.  a., 
sous  .le  nom  de  Prix  d'encouragement  ,^  pour  la  solu- 
tion satisfaisante  de  questions  proposées  chaque  an- 
née par  l'Académie.  En  aucun  cas  les  prix  dont  il 
s'agit  ne  seront  fractionnés. 

2)  La  fondation  des  Prix  du  comte  Ouvarof  a 
pour  but  d'encourager  les  écrivains  russes  à  s'occu- 
per d'histoire  russe  et  slave,  dans  la  plus  large  ac- 
ception du  mot,  ainsi  que  de  la  littérature  dramiatique. 

3)  Sont  admis  au  concours  tous  les  écrits  se  rap- 
portant à  l'histoire  politique  de  la  Russie  et  des  au- 
tres pays  slaves,  à  celle  de  l'église,  de  la  législation, 
des  antiquités,  de  la  langue,  de  la  littérature,  des  arts 
et  métiers  dans  lesdites  contrées ,  et  les  compositions 
dramatiques. 

4)  Sont  admises  à  concourir  aux  Prix  du  comte 
Ouvarof  les  œuvres  originales,  écrites  en  langue 
russe,  imprimées  ou  en  manuscrit,  «approuvées  par 
la  censure,  pour  l'impression.» 

5)  Ne  sont  pas  admis:  l""  les  ouvrages  traduits 


*)  Le  fondateur  s'engage  à  prendre  des  dispositiona  pour  qu'a- 
près sa  mort  ladite  somme  soit  remise  annuellement  à  l'Académie, 
ou  qu'un  capital  de  75,000  r.  a.  soit  donné  une  fois  pour  toutes. 
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des  langaes  étrangères,  bien  que  se  rapportant  à  ThiB- 
toîre  russe  ou  slave  ;  2^  les  simples  collections  d'ac- 
tes, de  chartes,  et  en  général  de  matériaux  non  éla* 
borés^  3""  les  livres  concernant  l'histoire  nationale, 
mais  publiés  par  ordre  du  gouvernement  ;  4"*  les 
grammaires ,  vocabulaires  et  en  général  tous  les  mar* 
nuels  d'enseignement;  ô""  les  éditions  subséquentes  de 
livres  déjà  couronnés,  lors  d'une  édition  antérieure; 
îl"  les  écrits  des  membres  effectifs  de  l'Académie. 

6)  Dans  l'examen  des  compositions  historiques 
présentées  au  concours ,  ce  qu'il  faudra  prendre  sur- 
tout en  considération,  c'est  la  mesure  de  plénitude 
dans  laquelle  les  ouvrages  dont  il  s'agit  contribuent 
à  éclaircir  le  sujet  choisi  par  l'auteur.  Quelle  que 
soit  l'étendue  de  Touvrage ,  quelques  travaux  qu'il 
ait  imposés  à  l'écrivain,  on  ne  doit  point  perdre  de 
vue  ces  questions:  un  livre  de  ce  genre  faisait -il 
réellement  défaut  dans  la  littérature  nationale;  cdui-» 
ci  répond -il  aux  exigences  de  la  science  et  de  la  cri- 
tique contemporaines? 

7)  Les  Prix  du  comte  Ouvarof  n'ont  aucune  liai- 
son avec  ceux  de  la  fondation  Démidof.  Les  écrits 
couronnés  suivant  les  règles  de  celle-ci,  peuvent  se 
présenter  au  concours  pour-  l'obtention  des  premiers, 
si  toutefois  ils  rentrent  dans  les  limites  du  présent 
règlement;  de  même  encore  les  auteurs  qui  n'ont 
point  reçu  l'un  des  prix  Démidof  ne  sont  point 
exclus  du  droit  de  concourir  aux  Prix  du  comte  Ou- 
varof. 
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8)  Les  ouvrages  scientifiques  en  plnsienrs  volnmes 
peuvent  être  admis  au  concours  dès  l'apparition  d'un 
ou  de  plusieurs  tomes,  mais  dans  le  cas  seulement  où 
la  partig  achevée  se  rapporte  à  un  snjet  isolé ,  pou* 
vant  être  regardé  comme  un  tout  à-part.  Les  auteurs 
d'ouvrages  dont  les  premières  parties  ont  reçu  l'un 
des  prix  Démidof ,  peuvent  présenter  les  suivantes 
au  concours  pour  les  Prix  du  comte  Ouvarof. 

9)  Dans  l'examen  des  compositions  dramatiques,  les 
conditions  indispensables,  à  prendre  en  considération, 
sont  les  suivantes:  a)  sont  admis  seulement  les  tragé* 
dies,  drames  et  pièces  comiques  (hautes  comédies) 
n'ayant  pas  moins  de  trois  actes,  en  prose  ou  en  vers  ; 
6)  les  productions  dramatiques  doivent  être  origina- 
les ,  et  non  traduites ,  imitées  ou  remaniées  d'après 
des  pièces  étrangères  ;  e)  le  contenu  doit  en  être  em- 
prunté à  l'histoire  nationale,  à  la  vie  de  nos  ancêtres 
ou  aux  mœurs  russes  contemporaines  ;  d)  il  faut  que 
les  compositions  dramatiques  décèlent  chez  l'auteur 
un  talent  littéraire  incontestable,  une  étude  conscient 
cieuse  de  l'époque  mise  en  scène.  Par  le  style  et  par 
la  conduite  la  pièce  en  question  doit  être  une  œuvre 
d'art  et  conséquemment  répondre  aux  principales  exi- 
gences de  l'art  dramatique  et  d'une  critique  sévère: 
en  décernant  le  prix  il  faudra  donc  avoir  en  vue  non 
la  valeur  comparative  des  pièces  soumises  au  con- 
cours, mais  leur  mérite  absolu  et  intrinsèque. 

10)  La  distribution  des  Prix  du  comte  Ouvarof 
est  remise  au  jugement  de  l'Académie  Impériale  des 
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sciences,  qui  nommera  à  cet  effet,  eu  assemblée  géné- 
rale ,  deux  commissions  particulières. 

1 1)  La  première  commission,  chargée  de  décerner 
les  prix  aux  compositions  dramatiques,  se  compose 
de  sept  membres  efiecti&  de  l'Académie,  sous  la  pré- 
sidence du  secrétaire  perpétuel.  Celle-ci  s'adjoint 
comme  collaborateurs  des  critiques  étrangers,  choisis 
parmi  les  écrivains  russes  connus ,  dont  le  choix  s'o- 
père par  voie  de  ballottage,  et  n'est  considéré  comme 
valable  que  si  la  personne  élue  n'a  contre  elle  aucune 
voix  négative.  Lorsque  la  commission  va  aux  voix 
pour  la  distribution  des  récompenses  aux  composi- 
tions dramatiques,  chaque  opinion  émise  par  les  cri- 
tiques étrangers  compte  comme  égale  à  celle  d'un 
membre  de  la  commission. 

1 2)  Une  seconde  conmiission,  désignée  pour  l'exa- 
men de  tous  les  autres  ouvrages ,  n'est  pas  au-des- 
sous de  sept  membres  effectifs  de  TAcadémie,  sous  la 
présidence  du  Secrétaire  perpétuel.  Elle  peut  aussi 
inviter,  si  bon  lui  semble,  des  critiques  étrangers  à 
l'aider  dans  ses  travaux. 

13)  Le  grand  prix  est  accordé  aux  compositions 
qui  ont  obtenu  dans  la  commission  au  moins  les  deux 
tiers  de  voix  affirmatives.  Les  œuvres  dramatiques 
ne  peuvent  recevoir  qu'un  grand  prix.  Si  les  deux 
commissions  adjugent  un  tel  prix  en  même  temps,  il 
est  acquis  à  l'œuvre  dramatique,  et  tout  autre  ouvrage 
ne  reçoit  que  le  petit  prix ,  bien  qu'il  soit  regardé 
comme  ayant  obtenu  le  grand. 
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14)  A  la  seconde  commission  appartient  le  droit 
d'adjuger  le  «Prix  d'encouragement»  pour  la  solution 
satisfaisante  d'une  question  scientifique,  sous  les  con- 
ditions suivantes:  a)  la  commission,  à  la  pluralité  des 
voix,  désigne  la  question  à  proposer  pour  l'obtention 
du  Prix  d'encouragement  et  le  terme  de  la  présenta- 
tion  ;  b)  la  question  est  publiée  dans  les  journaux  et 
écrits  périodiques;  c)  les  sujets  proposés  sont  des 
monographies  spéciales,  renfermant  l'exposé  d'une 
certaine  période  de  temps,  d'un  point  d'histoire; 
d)  ces  derniers  sont  choisis  uniquement  dans  l'histoire 
et  parmi  les  antiquités  russes,  et  aucun  des  sujets 
admis  au  concours  pour  les  autres  prix  ne  peut  être 
ptoposé  pour  le  Prix  d'encouragement;  é)  pour  les 
solutions  de  ces  questions  on  procède  comme  à  l'é- 
gard des  ouvrages,  et  les  noms  des  auteurs  en  restent 
inconnus  jusqu'à  l'adjudication  des  prix.  L'auteur, 
sans  inscrire  son  nom  sur  le  manuscrit,  accompagne 
celui-ci  d'une  devise  quelconque ,  qui  doit  se  trouver 
répétée  dans  une  enveloppe  particulière,  cachetée, 
jointe  au  manuscrit  et  renfermant  le  nom  et  l'adresse 
de  l'auteur.  En  cas  de  décision  affirmative,  approu- 
vée ,  l'enveloppe  renfermant  le  nom  de  l'auteur  est 
décachetée  dans  la  séance  de  l'Académie,  le  25  sep- 
tembre ;  ^  dans  le  cas  contraire ,  elle  est  brûlée ,  non 
décachetée.  Tous  les  autres  §§  du  présent  Règlement 
sont  également  pris  en  considération  pour  l'adjudica- 
tion de  ce  Prix  d'encouragement. 

15)  Si  l'un  des  prix  n'est  pas  adjugé,  il  reste  pour 
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Tannée  suivante ,  et  la  somme  y  afférente  est  conser- 
vée dans  une  institntion'de  crédit,  avec  pnbtication  à 
ce  sujet  dans  les  gazettes.  Les  intérêts  accumulés 
d'année  en  année  servent  à  former  un  capital  qui, 
à  la  discrétion  de  l'Académie ,  se  distribue  aux  criti- 
ques étrangers^  sous  forme  de  médaille  ou  autrement, 
pour  prix  de  leurs  travaux. 

1 6)  Sur  la  feuille  de  titre  des  compositions  hono- 
rées d'un  Prix  Ouvaref ,  sera  imprimée  la  désîgnar 
tion  particulière  du  prix  obtenu. 

17)  Sont  admises  au  concours  pour  les  Piix  Ou- 
varof  les  compositions  rentrant  dans  1^  règles  expo- 
sées aux  §§  3,  4,  9,  et  imprimées  entre  le  l""'  mai  de 
l'année  précédente  et  celui  de  la  présente  année. 

18)  Au  l""'  mai  le  concours  est  fermé  et  les  au- 
teurs privés  du  droit  de  présentter  leurs  ouvrages 
pour  cette  fois  ;  jusqu'à  ce  terme  les  auteurs  seuls  ont 
le  droit  de  les  envoyer ,  avec  une  lettre  au  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie.*) 

1 9)  Chaque  année ,  au  commencement  de  mai  y  il 
est  convoqué  une  réunion  spéciale  (§§  10,  11),  pouir 
décider  lesquelles  des  compositions  présentées  sont 
admises  à  concourir,  et  celles  qui,  ne  répondant  point 
aux  conditions  posées  par  le  Règlement,  doivent  être 
réjetées  sans  examen  ultérieur. 


*)  En  décembre  et  en  janTier,  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Ac»» 
demie  des  sciences  rappelle  au  public ,  par  annonces  dans  les 
Gazettes  dites  de  St-Pétcrsbourg  (russe),  de  Af oscou,  et  des  Gouver- 
nementS)  que  les  ouvrages  de  concours  pour  les  Prix  du  comte  Ou- 
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20)  Dans  la  même  séance  les  pièces  admises  sont 
distribuées ,  pour  être  examinées ,  entre  les  membres 
de  l'Académie  et  les  savants  étrangers ,  d'après  le 
choix  et  du  consentement  de  l'assemblée. 

2 1 .  Les  rapports  doivent  être  prêts  le  1 5  août  et 
sont  las  dans  des  réunions  particulières  (§§  10,  11). 
Les  critiques  sont  obligés  d'appuyer  leurs  décisions 
sur  une  analyse  consciencieuse  du  contenu  des  ou- 
vrages ,  de  leurs  mérites  et  défauts ,  et  d'exposer  en 
détail  les  uns  et  les  autres  dans  leur  travail. 

22)  Après  audition  de  toutes  les  analyses  des  ou- 
vrages présentés  au  concours ,  le  secrétaire  perpétuel 
résume  les  opinions  exprimées  par  les  critiques  et  re- 
cueille les  voix  des  membres  de  la  réunion:  Il  résume 
également  les  opinions  au  sujet  des  solutions  données 
aux  questions  proj>osées  par  l'Académie  et  recueille 
les  voix. 

23)  L'adjudication  des  prix  se  fait  à  la  majorité 
des  voix. 

24)  Le  25  septembre ,  jour  de  nom  du  feu  comte 
Serge  Ouvarof ,  il  est  convoqué  une  séance  solen- 
nelle de  l'Académie ,  où  est  lu  le  Compte  -  Rendu  de 
l'adjudication  des  Prix  du  comte  Ouvarof,  signé  au 
préalable  par  tous  les  membres;  l'enveloppe  conte- 
nant le  nom  de  j'auteur  honoré  d'un  Prix  d'encoura- 
gement, pour  solution  de  la  ^question  proposée,  est 
également  ouverte.  Dans  la  même  séance  sont  procla- 

▼arof  ne  sont  admis  que  jusqu'au  i^'^  mai ,  et  que  ceux  présentés 
plus  tard  se/ont  renroyés  à  l'année  suivante. 


mées  les  nouvelles  questions  mises  au  concours  par 
l'Académie. 

25)  Le  secrétaire  perpétuel  porte  h  la  connais- 
sance du  public  les  résultats  de  chaque  concours ,  au 
moyen  de  Comptes  -  Rendus  détaillés ,  imprimés  dans 
les  périodiques  de  l'Académie  des  sciences  et  dans  la 
Gazette  russe  dite  de  St.-Pétersbourg.  Ces  Comptes- 
Rendus  sont  accompagnés  des  Rapports  ayant  servi 
de  base  à  l'adjudication  des  prix  ou  des  mentions  ho- 
norables, en  cas  d'insuffisance  des  fonds. 

26)  Les  additions  ou  changements  au  Règlement  ac- 
tuel, jugés  nécessaires  par  la  suite,  seront  élaborés  dans 
des  réunions  spéciales  des  classe  Russe'  et  Historico- 
Philologique  de  l'Académie  des  sciences  (§§  10,  11), 
chaque  fois  avec  l'assentiment  du  fondateur  des  prix, 
et  après  lui,  du  chef  de  la  famille  du  comte  Ouvarof. 
Le  fondateur  se  réserve,  en  outre,  le  droit  de  donner 
son  opinion  sur  les  modifications  à  apporter  au  Rè- 
glement ,  que  la  marche  de  l'institution  lui  fera  juger 
nécessaires  ou  avantageuses  au  but  des  Prix  par  lui 
établis. 

Signé  à  l'original  :    Comte  A.  Ouvarof. 


3  2044  022  553  838 


This  book  should  be  returned  to 
the  Library  pn  or  bef ore  the  last  date 
stamped  below. 

A  fine  of  five  cents  a  day  is  incurred 
by  retaining  it  beyond  the  specified 
time. 

Please  return  promptiy. 


